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AVANT-PROPOS 


Ce Lexique voudrait rendre aux élèves de l'Enseignement 
secondaire, et peut-être aux Étudiants des Facultés des Lettres, 
les mêmes services que le Lexique des antiquités romaines publié 
sous la direction de M. R. Cagnat. 

Je l'ai rédigé avec la collaboration très active de mon ancien 
élève, M. Gabriel Roques, agrégé de l’Université, inspecteur 
d'Académie à Cahors. M. Léandre Cavé, professeur agrégé 
d'histoire, qui fut aussi étudiant à l'Université de Bordeaux, a 
fourni de même une bonne part de travail, surtout en ce qui 
concerne les mots relatifs à la marine. 

Il est inutile de dire que si nous avons apporté un très grand 
soin à être le mieux informés possible, et le plus précis, nous ne 
prétendons avoir évité ni toutes les omissions, ni toutes les 
obscurités, ni toutes Les erreurs inhérentes à un pareil livre. Du 
moins nous y avons fait effort, en consultant et utilisant les 
meilleures autorités. L’I/lustrated Companion to the latin 
Dictionary and greek Lexicon, d'Anthony Rich, nous a peu 
servi. La partie grecque y est sacrifiée à la romaine, et l'illus- 
tration est empruntée presqu’exclusivement à des monuments 
romains. Mais on verra de reste ce que nous devons d’abord 
et avant tout à ce qui a paru du grand Dictionnaire des anti- 
quités grecques et romaines de MM. Daremberg, Saglio et 
Pottier, et ensuite à la Technologie de Blumner, au Manuel des 
antiquités grecques de Schœmann, à l'Aftische Process de Meier- 
Schœæmann, etc. C’est grâce à ces ouvrages de choix que nous 
avons pu faire leur place légitime aux mots relatifs au droit, 
aux métiers et à l'industrie, aussi bien qu'aux institutions civiles, 
militaires et sociales. 


Il AVANT-PROPOS 


Nous avons dù laisser de côté, à regret, sauf de très rares 
exceptions, tout ce qui concerne la religion. Ce serait la matière 
d'un lexique aussi volumineux au moins que celui-ci, et qui 
manque à nos élèves. Nous avons aussi exclu, toutes Les fois que 
nous n'avons pas jugé absolument nécessaire d’en admettre un, 
les mots qui ne se trouvent que dans les lexicographes anciens; 
nous en avons repoussé un très grand nombre que le seul texte 
d’Athénée nous fait connaître, et beaucoup, employés seulement 
à une basse époque, car nous ne nous adressons, en principe, 
qu'aux lecteurs des auteurs classiques. Cependant, sur ce terrain, 
nous avons préféré donner trop que trop peu, dans l'espoir 
d’être utiles. 

L'illustration, on le verra, a été l’objet de soins particuliers. 
Nous avons emprunté toutes les figures à des monuments grecs, 
le plus souvent aux vases peints. Nous avons tenu, sauf dans 
quelques cas, à ne pas donner d'images fragmentaires; nous 
voulons dire que, par exemple, ayant à montrer un cimier de 
casque au mot Xaërn, nous avons reproduit tout le guerrier dont 
nous avions choisi le cimier pour modèle, et même un second 
guerrier groupé avec lui. C'est qu'il nous a semblé que l'objet 
en question resterait ainsi mieux gravé dans l'esprit du lecteur, 
qui en garderait un souvenir moins aride. D'ailleurs, en étu- 
diant le casque, Le lecteur a l’occasion de remarquer tout le 
costume des deux personnages et leur intéressante attitude; sa 
curiosité et son goût trouvent ensemble à se satisfaire. 

Si ces vignettes ont quelque mérite de précision et de finesse, 
nous aimons à le räpporter aux élèves de l'École Municipale 
des Beaux-Arts et des Arts décoratifs de Bordeaux, qui ont bien 
voulu les dessiner, et parmi lesquels nous devons citer, avec 
MM. Dubois et Bouffanais, M" Merzeau et Corrège. Ces jeunes 
artistes ont apporté à ce labeur archéologique autant de sou- 
plesse et d’élégance’que de bonne volonté. 
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*AG&untoy. — 1° Longue table rectan- 
gulaire, ou 
boîte, desli- 
née à faciliter 
les calculs. La 
surface supé- 
rieure est gra- 
vée de lignes 
ou de rainures 
parallèles sur 
lesquelles ou 
entre lesquel- 
les on fait cou- 
rir des jetons, 
qui prennent, 
suivant leur 
place, une valeur différente. 

2e Tables divisées en compartiments 
variés et servant à différents jeux, analo- 
gues à nos dames ou nos échecs, où l’on 
employait des jetons (Voy. Ilerretu). 

39 T'able ou dressoir destiné à supporter 
les ex-voto dans les temples, ou, dans les 
appartements luxueux, la riche vaisselle 
etles objets précieux{Voy. ’Ayyoôñxn). 

&° Tablette posée dans le chapiteau des 
colonnes grecques immédiatement au- 
dessus de l'échine (£yivoc), pour servir 
de support à l’entablement. Rond comme 
l'échine même dans les plus anciennes 
colonnes doriques, l’abaque devient carré 
dans la colonue dorique parfaite; dans 
les chapiteaux ioniques il est réduit à 
une simple moulure, ove ou talon; dans 
le corinthien, il se décompose d'ordinaire 
en trois moulures : un cavet, un filet et 
un quart de rond, et épouse les formes 
des volutes angulaires (Voy. "Exixpavov, 
Kiovéxpavov, Klwv). 

*AGanionos. — Petit cube ou dé co- 
loré, de pierre, de verre ou d'argile, qui 
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servait à la confection des ouvrages en 
mosaïque (Voy. Atfdotpærov). 

*AGatoy. — Se dit d'un temple ou 
d'une partie de temple dont l'accès est 
interdit aux profanes; c’est un synonyme 
du mol &Burov; mais il s'applique aussi 
à des sacrifices mystérieux et réservés, 
et à des lieux ou des routes qu'on ne peut 
traverser sans sacrilège. 

*A6ooç [orokf]. — Nom d'une 
sorte de manteau devenu l'abolla des 
Latins. La forme &6d} a se trouve d'ail- 
leurs également. 

*AGpa. — Jeune esclave ou jeune 
servante privilégiée, à qui les riches mai- 
tresses de maison donnaient leur con- 
fiance, et qu'elles chargeaient de fonc- 
tions un peu relevées et délicates ; femme 
de chambre, presque dame de compa- 
gnie (Voy. Auwc). 

A6p&£as ou ’AG6pâcag. — Ce mot, 
formé peut-être d'une réunion de leitres 
formant le chiffre 365 (nombre des jours 
de l’année), était, dans la 
secte gnostique, le nom du 
Dieu suprême. Il en est 
arrivé ensuile à désigner 
les pierres gnostiques sur 
lesquelles il se trouve 
gravé seul ou accompagné 
de figures et de signes symboliques, et 
même sur les pierres du même genre où 
il ne se lit pas. 

’AGvpténn. — Espèce de sauce lrès 
piquante, peut-être d’origine perse, où il 
entre, parmi d’autres ingrédients, des 
poireaux, du cresson, des graines de gre- 
nade, des câpres. 

?AyaGospyoi. — Cavaliers sparliates, 
au nombre de cinq, libérés chaque année 
du service militaire, et gardés cependant 
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la disposition du pouvoir pour remplir 
au besoin des missions. Leur nom vient 
de ce qu'ils étaient choisis parmi les plus 
braves. 

"AyaÂpa. — Désigne en principe Lout 
ce qui charme les yeux ou l’espril, el 
s'applique en parli- 
culier à un ex-volo, 
quelle qu'en soit Ja 
nature, desliné à 
plaire à un dieu. 
Comme on offrait 
souvent à la divinité 
son image, &yaaux 
en est venu à signi- 
fier une statue de 
dieu, en bois, en 
marbre ou en métal, 
puis, d'une façon 
plus générale, une stalue quelconque, 
même en forme d'hermès, et jusqu'à un 
bas-relief. 

AyaApärtroy. — Diminulif du pré- 
cédent, mais avec le sens exclusif de 
petite image, slaiuelle, figurine. 

’Ayoniov ypagñ. — Aclion de céli- 
bat inlentée à Sparte aux ciloyens qui 
n'étaient pas mariés à parlir d'un âge dé- 
terminé. Celle aclion entrainail pour eux 
l'alimie, où déchéance civique, et des 
peines infamantes qu'ils subissaient, en 
proie aux sarcasmes de leurs conciloyens 
et aux coups des femmes. Pour Athènes, 
aucun témoignage précis ne mentionne 
une üvaulou youpn, et les jurisles 
croient qu'en fait celle aclion n'a jamais 
exislé. 

*’Ayyelôtov, diminulif de ’Ayyetov. 

19 Terme générique pour désigner un 
vase, un récipient, quelles qu'en soient la 
forme, la taille, la malière ou la deslina- 
lion. 

20 Rideau, voile ou morceau d'étoffe 
analogue. 

3° Sacoche de cuir. 

Ayyehuw [ôoynot]. — Danse exé- 
culée dans les feslins ; les danseurs imi- 
laient l’action et le récit des messagers 
arrivés au terme de leur mission. 


ATE 


’Ayyo8fnn. — Peut-êlre, dans un 
sens général, lable, buffet, dressoir ser- 


vant à déposer les vases ; plus parliculiè- 
rement support creux, de forme lriangu- 
laire, sur lequel on posait un vase d'argile. 

Ayyos. — En général, tout récipient 
ou vase, synonyme de AyYEOY ; en parli- 
culier : 

49 Vase à contenir des liquides, vin, 
lait, elc., ou des objets solides, des grai- 
nes, du blé, 

2° Urne funéraire où l’on recueillail les 
restes des morts. 

30 Coffre pour les vêlements. 

4o Caisse sans couvercle ou berceau 
dans lequel on exposail les enfants. 

*Ayéla, ’Ayehgor, ’Ayéhaotos, 
’Ayetng. — Les enfants crélois, jus- 
qu'à l'âge de seize ans, vivaient dans leur 
famille; on les appelait cxétior (vivant 
dansl'ombre), aTédpouot (hors de course) 
oudrayéher, c'est-à-dire horsde l'ayéko. 
C'est qu'à seize ans ils se réunissaient 
en associalions qui portaient le nom 
d'äyéhat. Chaque groupe élail sous la 
direclion d'un &yehdrns, d'ordinaire le 
père du jeune homme riche qui avait pris 
l'initiative de l'association. 

Le bul de ces associations était d'exer- 
cer les jeunes gens aux plus rudes exer- 
cices du corps, en partieulier à la course 
(d'où le nom de Sexddcouor, synonyme 
d' &yéhactot), à la chasse, au Lir de l'arc, 
aux danses armées qu'ils accompagnaient 
de péans et d'odes guerrières, et même à 
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de vérilables balailles. Après dix ans, 
c'est-à-dire à vingt-six ans, les agélastes 
ou décadromes prenaient rang parmi les 
citoyens. 

Il est à peine besoin de dire qu'&yéhu 
signifie proprement un lroupeau. 

’Ayéveror. — Les imberbes, adoles- 
cents de seize à dix-huit ans. C'élait, à 
l'époque classique, une catégorie de jeu- 
nes gens neltement déterminée, qui avait, 
dans les concours publics, des épreuves 
distinctes de celles des enfants (raides) 
et de celles des hommes (ävôoes). Dans 
les temps plus anciens on ne distinguail 
que les enfants el les hommes. Plus lard, 
et peut-êlre aussi concurremment, on 
adopta d’autres lermes, comme Egnéot, 
véot. 

"Aynua. — Troupe d'infanterie fai- 
sant partie de la garde d'Alexandre. Le 
même nom a élé donné à un escadron de 
l’armée d'Antiochus, composé de mille 
cavaliers, et à des lroupes, infanlerie et 
cavalerie de l’armée de Persée. C'était 
donc, en principe, un corps d'élile de l'ar- 
mée macédonienne, dont la composilion 
a varié. 

’Ayñpatos. — Pierre que les cor- 
donniers râclaient en poudre pour faire 
briller les chaussures des femmes. 

Celle poudre était aussi employée en 
médecine comme astringent et dissolvant. 

‘Ayroués. — Voy. ‘Eviyious, 
"Evayioudc. 

‘Ayrotela. — Cérémonie religieuse; 
se dit de pratiques, comme la célébration 
des mystères, ou de purificalions, et aussi, 
dans un sens plus général, du culle, sur- 
tout matériel, rendu à une divinité. 

"Ayniotptoy, diminutif de ”’AYuto- 
Tpoy. — Toule espèce de crochet, plus 
parliculièrement la pointe crochue du 
fuseau, et surtout l'hame- 
çon. Il y avait des hameçons 
de différentes ! F9 
formes, par | 


exemple de os 


simples cro- 
chels, dont la 
tige était droite, et d'autres dont la tige 
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était arrondie. L'hameçon était attaché à 
un fil lisse et sans nœuds, autant que pos- 
sible, par l'intermédiaire d'un crin blanc, 
afin de ne pas effrayer les poissons. Au- 
dessus de l'hameçon, on attachait quel- 
quefois au crin un petit objet en forme 
de corne pour empêcher le poisson de le 
couper en cet endroil. 

"’Ayathp. — Epingle ou crochet dont 
se servaient les chirurgiens pour rappro- 
cher les lèvres d’une plaie. 

’Ayxôn. — Lanière de cuir fixée 
par uu bout à la haste d’un javelot, vers 
le milieu de sa lon- 
gueur; on l'enrou- 
lail autour de celte 
baste, et l'on lenait 
enlre l'index et le 
médius l'extrémilé 
libre. On lançait 
alors l'arme, à qui 
la courroie, en se 
déroulant, impri- 
mail un mouvement 
vif de rotalion. Ce 
mouvement aug- 
menlail la vitesse el 
la force de pénétra- 
tion du trait. Quel- 
quefois l'ayxÿkn 
était fixée au bois du 
javelot par les deux 
extrémités, formant une anse. C'est sous 
cetle forme que les Romains l'ont em- 
pruntée aux Grecs (hasla ansala. 

Le mot, par exlension, a servi à dési- 
gner le javelot armé de cet accessoire 
(Voy. ’Axévrtov). 

Il désigne aussi la corde d’un arc, une 
amarre de vaisseau, la boucle de corde où 
passaient les bras de levier des machines 
de jel (ayrdvec), et toule corde formant 
nœud ou boucle, comme la laisse d'un 
chien de chasse, le cordon d'un soulier. 

Eulin on appelait &yx6An une coupe 
qui servait dansle jeu du coftabe,oule jet 
même du colfabe, parce qu'il fallait, pour 
s'y livrer, lever et plier le bras au coude 
(Voy. Kérraubos). 
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’AyaôAta [rü]. — Traduction du 
latin ancilia, boucliers sacrés, 

’AyruAls. — Epieu recourbé en croc 
dont s'armaient les chasseurs. 

*AynoAômovus [ätepos]. — La chaise 
curule des Romains; le nom grec de ce 
siège est tiré de la forme recourbée des 
pieds. 

’AyrovÂotés. — Trait auquel est 

adaptée l'anse de jet appelée àyxÜAn. 

*Ayavpa. — 1° Ancre servant à fixer 
les navires au mouillage. Après s'être 
servis d’une 
simple pier- (Q 
re ou d'une 
masse de mé- 
tal (eva), 
les Grecs 
employèrent 
un lourd 
crochet de 
fer, à une 
seule dent, 
qui s’enfon- 
çait dans le 
sable ou 
s'accrochait 
au fond ro- 
cheux de la mer (äyxuoa Éteodatouos). 
Cette ancre simple subsista sans doute 
concurremment avec l'ancre double 
(auplorouos où auwpt6ohoc). Ce n'est 
sûrement qu'à une époque assez récente 
qu'on imagina la branche transversale su- 
périeure ou jas de l'ancre. Un aaneau placé 
au point de jonction des deux crocs servait 
soit à accrocher l’ancre àl’avantdunavire, 
sa place ordinaire, mais non exclusive, ou 
à fixer un filin terminé par un flotieur qui 
servait à indiquer la place exacte de l’an- 
cre. Il n’est pas sûr que les deux bras de 
l'ancre grecque aient été façonnés à leur 
pointe en forme de fer de lance ou de 
flèche, comme les ancres modernes. 

Jeler l'ancre, se disait &yxupav Ba- 
eu, BiAñco, xabeïtvar, AATUTEÏVE ; 
rester à l'ancre, èx' dyxôpas à&roca= 
Aedetv; lever l'ancre, &yxupav œiopev, 
avalpetv. — On 2 signalé des ancres non 
plus en fer, mais en bois. 
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20 Croc à deux eu trois dents, servant 
aux laboureurs. 

’AynvpiGerv. — Terme de lutte : 
saisir le cou de l'adversaire dans son 
coude plié pour le renverser ou lui cou- 
per la respiration. Micux, peut-être, 
pousser énergiquementl l'adversaire avec 
le coude ou le genou pour le faire tom- 
ber, ou simplement donner un ceroc-en- 
jambes. 

*Aynôptoy. — 1° Petite ancre, 

2° Instrument pour cueillir les figues. 

AYynGv. — Proprement le coude; de 
à, nombre d'objets recourbés ou formant 
un angle, en particulier les bras d'un 
fauteuil, les cornes ou montants d'une” 
lyre, la corde d'un arc, les bras d'une 
machine de jet pour la guerre {Voy. 
Opévos, Kibipau, Adpu, HAñxrpov, 
A16066)06, Té£ov, ete.). 

‘Ayvela. — Etat de pureté physique 
et morale exigée aussi bien‘pour la vie 
familiale et sociale que pour célébrer 
certains rites du culte. De ce sens, les 
Grecs sont passés aisément à celui de : 
rites purificatoires destinés à rendre 
l'homme digne de certaines pratiques 
religieuses. 

*Ayvropa ou ‘Ayvionés. — Se dit 
des rites purificaloires et aussi expia- 
toires qui procurent à l'homme l’état 
d'éyvela; l'eau et le feu y jouaient le 
rôle principal, avec les prières et les 
sacrifices; toutes ces cérémonies pre- 
uaient, selon les lieux, les époques, les 
croyances, mille formes différentes (Voy. 
KiGapotc). 

Ce terme signifie plus particulièrement 
la crémation, véritable purification d'un 
cadavre par le feu. 

‘Ayviothprov. — Lieu où se célé- 
braient des lustrations et des purifica- 
tions, ordinairement dans les temples; le 
aom se donnait aussi à des objets rituels 
qui servaient dans les cérémonies lus- 
irales, par exemple au sel ou à certains 
vases. 

?Ayvd6es. — Pierres rondes, percées 
de trous, ou masses d'argile que les tisse- 
rands suspendaient aux extrémités des fils 


AFO 


de la trame pour les tendre. Souvent ces 
objets prenaient la forme d'une pyramide, 
et les pauvres gens les déposaient comme 
ex-volo dans les tombeaux ou dans les 
temples. 

*Ayopé. — L'agora, dans la généralilé 
des villes grecques, était à la fois le lieu 
où se tenait le marché de toutes les den- 
rées nécessaires à la vie, et le lieu de 
réunion de l'assemblée populaire; c’est 
ainsi que le mot en est venu à signifier 
tantôt marché, tantôt assemblée. Chaque 
ville avait, naturellement, une agora de 
disposition particulière; celle d’Elis ne 
reproduisait pas absolument celle de 
Sparte ou d'Athènes; mais, en principe, 
toutes les agoras se ressemblaient coinme 
tous les bazars de l'Orient moderne. 
L'agora d'Athènes, qui peut nous servir 
de type, était un assemblage irrégulier de 
boutiques, les unes en plein vent et mo- 
biles, formées de toiles, de nattes ou de 
claies; les autres construites à demeure, 
plus ou moins confortables, et bordant 
des ruelles; le tout entremêlé d'édifices 
comme le Bouleutérion ou palais du Sé- 
nat, de tribunaux, de temples, de sta- 
tues à la base desquelles étaient aflichés 
des actes publics, d’avenues plus larges, 
ombragées de peupliers et de platanes. 
Chaque genre de denrées avait son quar- 
tier — les Athéniens disaient son cercle, 
x0x)oc. — Il y avait le marché au poisson 
(etc Todbov), au fromage blanc (eiç rdv 
ZAwpbv tÜoov), au vin (eis Tby oivov), 
aux cruches (els tùç LÔTpus), ete. De ci 
de là se plantaient les tables des banquiers 
et changeurs (rpurelira). Jeï on louait 
les cuisiniers, là les journaliers. Un em- 
placement spécial semble avoir été ré- 
servé aux femmes marchandes (ayopà 
yovatxelx). Périclès avait fait construire 
une halle au blé (Ghwttémwhe otod); 
il y avait tout autour de la place des en- 
trepôts et des ateliers qui en étaient 
comme le prolongement. A l'époque d'Au- 
guste, on construisit une porte monumen- 
tale à l'une des entrées de l’agora, et il 
reste encore un morceau du beau portique 
d'origine. 
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L'agora était envahie dès le matin, et 
remplie vers dix heures, jusqu'au soir, 
par une foule de ciloyens de toutes con- 
ditions venant faire leurs emplettes. Les 
femmes qui se respectaient, non plus que 
les éphèbes, ne s'y montraient pas ; mais, 
en revanche, il ÿ avait une foule d'oisifs 
venant aux nouvelles et causant affaires, 
plaisirs ou politique avec leurs amis, sous 
les arbres et dans les boutiques des bar- 
biers et des parfumeurs, sans parler de 
ceux qui avaient affaire dans les édifices 
publics, le Sénat ou les tribunaux. 

L'agora d'Athènes servit toujours aux 
réunions du peuple, mais non pas d'une 
façon exclusive. L'importance toujours 
croissante du commerce de l’agora fit que 
l'on fut obligé de chercher d'assez bonne 
heure un emplacement plus vaste, au 
Pnyx ou au théâtre de Dionysos. Mais 
lorsqu'il s'agissait d’un vote d'ostracisme, 
par exemple, le peuple s’assemblait tou- 
jours à l'agora. Il est intéressant de noter 
qu'à Sparte Lycurgue interdit au peuple 
de se réunir à l’agora; il ne voulait pas 
que la préoccupation des affaires et le 
bruit des marchands troublassent les déli- 
bérations publiques. 

Nous parlerons au mot éxxAnota de 
l'äyopa au sens d'assemblée du peuple. 
© ?Ayopata tTÉAn. — Droits que les 
agoranomes fixaient et percevaient sur les 
marchés conclus à l’agora. C'étaient pro- 
bablement des droits d'entrée distincts 
de l'rwvix, perçue sur les objets vendus. 

Ayopavopiæ. — Charge de l'&yopa- 
vopo6. : 

*Ayopavépuov. — Lieu où se réunis- 
saient les &yopavduor. 

?Ayopavémos. — C'est le nom de 
fonctionnaires qui existaient dans un très 
grand nombre de villes de Grèce et d'Asie 
Mineure, et qui, en principe, étaient 
chargés de la police des marchés. À Athè- 
nes, ils étaient au nombre de dix, parmi 
lesquels cinq étaient plus spécialement 
chargés du Pirée. Ils étaient tirés au sort 
pour un an. Ils avaient pour mission de 
maintenir le bon ôrdre à l'agora, de sur- 
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veiller l'honnêtelé des achals et des ven- 
tes, de donner ou de refuser des aulorisa- 
tions de vendre, de vérifier les denrées, 
et faisaient aussi fonelion de juges pour 
les délits peu importants. Ils porlaient un 
fouet pour châtier les étrangers et surtout 
les esclaves délinquants. 

Au lemps des Romains, ils porlèrent le 
nom de Aoytarui. 

’Ayooaoths. — Esclave chargé de 
faire le marché lorsque son maître ne 
voulait pas ou ne pouvait pas le faire lui- 
même. 

’Ayoa. — La chasse, exercice très 
aimé des Grecs, qui y voyaient, outre 
son ulilité, l'image de la guerre. À l'épo- 
que classique, il n'y avait plus depuis 
longtemps en Grèce ni lions ni autres 
animaux féroces, sauf des ours et des 
loups; mais il y 
avait beaucoup 
de gibier, depuis  : 
le sanglier, le 
cerf, le daim, jus- 
qu'aux lièvres et 
aux perdrix. Le 
mode de pour- 
suite et de cap- 
ture de ces diffé- 
rents animaux 
était très variable. On les chassait à che- 
val ou à pied, de près au moyen d'épieux, 
ou de loin au moyen de frondes ou de 
flèches ; on employait aussi denombreuses 
espèces de filets; la chasse au faucon 
même élait praliquée (/ig.). 

Les chasseurs se servaient de chiens 
spéciaux; ceux que l'on préférait étaient 
les laconiens, issus, disait-on, d'une 
chienne et d’un renard, et appelés pour 
cela &wmextdec (Voy. ce mot el Kiwv). 

"Aypagiov Ypapñ. — Lorsqu'un 
débiteur public, à Athènes, parvenait à 
faire que son nom, inscrit au livre de la 
dette, fût effacé sans qu'il se fût acquitté, 
on le traduisait devant les {hesmothètes 
par l'aypaplou yeux. Peut-être aussi 
celte action visait-elle ceux qui, chargés 
du livre de la dette, n’inscrivaient pas un 
débiteur. 
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’Aypépou petéAlov Ypapñ. — 
Les Athéniens exigeaient que lout citoyen 
voulant exploiter une mine en fit la dé- 

- claration, afin que l'Etat pûl percevoir un 
droit égal au vingt-quatrième des pro- 
duits. Qui négligeait cette 
inscription devait répon- 
dre devant les thesmo- 
thètes à l'action &ypipou 
merahdou. 

?Aypetpva. — Râlean 
à denls espacées servant 
à ramasser le foin. 

*Aypnvov. —1o Sortie 
de maillot en laine, à lar- 
ges mailles, qui élait spé- 
cial aux devins et aux sui- 
vants de Dionysos; il se 
portait par dessus la robe (fg.). 

2o Filet dont 
était recouvert 
l’omphalos de 
Deiphes (Voy. 
"Oupahos). 

’Ayptäves.— 
Corps de troupes 
légères dans 
l’armée macé- 
donienne; ils 
étaient recrutés 
chez les Agrianes, peuple de Thrace. 

*Aypovopiæ. — Fonction de l’ 

*Aypovôpos.— Lesagoranomes alhé- 
niensétaientchargés sans doute dela police 
de la campagne, comme les aotuvdyuot de 
la police de la ville. Peut-être élaient-ils 
aussi chargés de constructions et de re- 
lranchements destinés à protéger le ter- 
riloire en cas d’invasion. Synonyme : 
bwE6s. 

?Ayvté. — Nom général donné à tou- 
es les voies d'une ville, qu'elles soient 
larges ou étroites, droites ou courbes; le 
mot désigne aussi les places. Bordées de 
maisons el d'édifices plus ou moins riches 
et décorés, les rues grecques étaient or- 
nées, devant les portes des maisons, d'au- 
tels consacrés à Appollon ’Ayuteüs, ou 
d'images peintes de ce dieu protecteur, 
ainsi que des autels d'Hécate et des Her- 
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mès. Par intervalles s’y lrouvaient des 
fontaines plus ou moins simples ou mo- 
numentales. Les maisons privées avaient 
peu de jours sur la rue, mais les bouli- 
ques s'y ouvraient directement; la chaus- 
sée élait pavée de larges dalles sans trot- 
toirs. 

*Ayvtebs. — Apollon &yvteÿs élait le 
dieu protecteur des rues. Par extension, 
on donnait le nom d'ayursüs aux images 
symboliques du dieu que l'on dressait de- 
vant Ja 
porle des 
maisons. 
C'était tan- 
tôt une 
sorte de 
pilier co- 
nique du 
type des 

apyot 

At0ot 
(Voy. ce 
mot), que 
l'on ornait 
de bandelelles, tantôt un véritable autel 
ou une stèle portant, sculplée en bas- 
relief, l'image du dieu. On faisait à 
l'ayureus des offrandes, on l’honorait de 
sacrifices. 

*Ayvopés. — Quêle faile pour se pro- 
curer de l'argent ou d'autres objets com- 
me des figues, du fromage, de l'huile, du 
vin, etc., ainsi que cela avait lieu dans 
certaines fêles. Se dit aussi des collectes 
failes par les mendiants et les prêtres dits 
GyUsTuL, et, dans un sens plus général, 
d'une assemblée d'hommes, ou d’une réu- 
nion d'objets. 

*Ay6otns. — Le menu peuple confon- 
dail les aybsTat avec les sallimbanques, 
les charlalans de carrefours. Mais c'é- 
laient, à vrai dire, de‘; prêtres mendiants, 
qui erraient de par les villes, assemblant 
la foule {ayefpeiv), chantant, dansant, 
montrant des bêtes féroces, disant la 
bonne aventure, et faisant la quêle aulour 
de j'image de leur divinité, la Mère des 
dieux, par exemple. Ils étaient quelque 


1 


ArQ 


peu devins et sorciers, magiciens, et 
extorquaient de l’argent aux riches et aux 
pauvres, aux villes mêmes et aux ftats 
quelquefois, sous prétexte de sacrifices et 
de prières, qui devaient les débarrasser 
de leurs ennemis ou faire réussir leurs 
entreprises, ou bien encore assurer leur 
bonheur dans l'autre vie. L'industrie des 
ayboTat élait très ancienne en Grèce, et 
pénétra dans l'empire romain, où elle eut 
beaucoup de succès, malgré le mépris des 
gens éclairés, à la faveur des cultes 
orientaux. 

Ayvpttnh oavis ou 

Ayvptinds mivaË. — Tableties sur 
lesquelles les prêtres mendiants appelés 
dybsTa inscrivaient leurs vers magi- 
ques, leurs sentences, leurs présages, et 
qu'ils faisaient lirer d’une urne par les 
badauds atiroupés autour d'eux. 

Ayôptptæ. — Mendiante, féminia 
d'ayiotns. 

"AYYELY. — Terme de lutte et de pan- 
crace : saisir au cou son adversaire, 
appuyer son coude sur son cou pour lui 
faire perdre le souffle. 

’Ayxépayxa [ômha]. — Armes ser- 
vant à combattre de près, comme la lance, 
par opposition à l'arc, au javelot, etc. 

’Ayyxroteio, ‘Ayyroteüs. — Le 
droit atlique appelaitayyuoteus tout pro- 
che parent, fils légilime, frère, cousin ger- 
main, susceptible d'hériter d'une per- 
sonne décédée sans avoir fait son testa- 
ment. Il faut bien remarquer que tous les 
parents, suyyeveïs, n'avaient pas l'ay- 
zuotelz, qui ne s'élendait qu’à quatre 
générations successives. Les ayyuoteïs 
avaient seuls qualité pour poursuivre la 
réparation du meurtre d’un de leurs pa- 
rents. 

"Ayxovoo. — L'anchuse, plante qui 
avait, dit-on, la propriélé de suffoquer. 
Une décoclion de racine d'anchuse tuail 
les poules. La même racine, de couleur 
rouge, fournissait un fard à l'usage des 
femmes. 

*Ayoyeds. — Tantôt la longe qui sert 
à conduire un cheval non monté, tantôt 
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la rêne dont se sert le cavalier et qui 
règle le mors. Le mot s'applique aussi à 
la laisse d’un chien de chasse. 

’Ayoyn. — Le législateur Zaleucos 
avait établi chez les Locriens que celui 
qui était en possession d’un objet lili- 
gieux en était le propriélaire présomptif 
jusqu'à ce que les tribunaux aient décidé 
sur le fond du litige. C'est ce qu’on appe- 
lait l'&yoyh : 

’AyOYyuos. — On appelait ainsi, à 
Athènes, avant les réformes de Solon, le 
débiteur insolvable qui devenait la chose 
de son créancier. 

’Ayoyés (employé seul ou avec le 
mot Üdwroc). — Aquedue.— Voy. ‘Yôpa- 
YOYEtoy. 

*Ay6v. — 10 Nom générique des jeux 
et concours publics, religieux, funéraires, 
etc., donné indifféremment aux jeux py- 
thiques, olympiques, elc., aux concours 
gymniques ou athlétiques, de lutte, de 
course à pied, à cheval, en chars, aussi 
bien que de musique, de poésie, et même 
de beauté. 

20 Terme de procédure athénienne, à 
peu près synonyme de dfxn ou CLÉ 
et surtout employé avec les mots ar{un- 
Tos et riunrôc (Voy. ces mots). 

"Ayovépyns. — Celui qui préside 
aux jeux; synonyme d’ aywvobétne, mais 
avec une signification moins restreinte et 
précise. 

’Ayovia. — Voy. ’Ayov. 

’Ayéyiopa. — 1° Exercice de gym- 
nastique et d’agonistique ; les Grecs divi- 
saientles aywviopuTa enlégers (xoüoga), 
comme la course, et Jourds (Bapéa), 
comme la lutte, le pancrace. 

20 Prix donné au vainqueur d'une lutle 
publique, et, au figuré, toute belle action 
portant en elle sa récompense. 

3° Discours, dissertation emphatique de 
sophiste ou de rhéteur; récilation publique 
ou représentation scénique. 

Ayovtothptoy. — 1° Lieu où l'on 
lutte. 

20 Prix donné au vainqueur d'une lutte; 
synonyme d'XyévIoutx. 
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*Ayovroths. — 1° Concurrent à des 
jeux gymniques (peut même s'appliquer, 
dans ce sens, à des chevaux de course), 
ou à des concours de musique. 

2° Combalttant à la guerre, soldat. 

30 Acteur théâtral. 

4o Avocat. 

5 Au figuré, celui qui lulte en faveur 
de quelque chose, la vertu, la puissance, 
et celui qui est passé maître dans un art. 

"Ayovtottxà [Xétie]. — Eloquence 
qui convient aux luttes, à la HSAESION 
passionnée. 

‘Ayoviortu [Tré/vn]. — 1° Art el 
pratique des exercices gymniques. 

2° Art et pratique de la controverse 
oratoire et philosophique. 

?Ayovrotuaôv|[rd].— Genre oratoire 
opposé au genre copiottxôy; il est fait 
d'emphase, d'ornements et de beaux ges- 
tes ; il veut"plaire aux auditeurs. 

*Ayovolecia. — Fonctions d'ayw- 
vobéTns. 

*AyovoBétns. — Celui qui préside à 
des jeux ou concours publics. T'antôt, dans 
un sens très large, le mot désigne le chef, 


le riche citoyen, l'Etat ou la confédération 
qui institue et célèbre des jeux, en prend 
l'initiative, en fait la dépense, les préside, 
les juge et en distribue les récompenses. 
Cela se passait, par exemple, aux temps 
homériques, pour les jeux funèbres, ou à 
l’époque classique, pour les concours des 
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Panalhénées ou les Jeux olympiques. 
Tantôt &ywvolérnc désigne une personne 
officiellement chargée de diriger effecti- 
vement les jeux et de distribuer les ré- 
compenses, l'insligateur des jeux, Etat ou 
particulier, gardant la direction et la pré- 
sidence honorifiques. Ainsi les Athéniens 
liraïent au sort, pour célébrer les jeux des 
Panathénées, dix agonolhèles (un par 
tribu), qui restaient quatre ans en charge. 
Le trésor d’Athèna Polias leur fournissait 
l'argent nécessaire dont ils devaient ren- 
dre compte trente jours après les fêtes. 
Ils étaient de véritables magistrats. 

A Athènes, peut-être, à une époque rela- 
tivement récente, et certainement dans 
beaucoup d'autres villes, les agonothètes 
ne sont plus des fonctionnaires, mais des 
liturges, c'est-à-dire que non contents de 
présider aux jeux, ils les célébrent à leurs 
frais, à titre d'impôt mi-nécessaire, mi- 
gracieux. Cela élait fréquent, surtout en 
Asie, où l'on trouve nombre d'agono- 
thètes nommés pour une période plus ou 
moins longue, et même à vie, et où le 
titre est donné assez souvent à des fem- 
mes, soit seules, soit jointes à leur mari. 
L'agonothésie cesse presque, dans ce cas, 
d'êlre une fonction ou une liturgie, et 
devient une dignité, parfois hérédilaire. 

Les monuments figurés montrent des 
agonothèles siégeant devant une table 
chargée de couronnes, ou attachant à la 
têle d'un athlète vainqueur une couronne 
et des bandelettes floltantes. 


*’AG&pac. — 1° Nom d’un métal pré- 
cieux et rare, de couleur noire et de très 
grande durelé, que les Grecs prélendaient 
pouvoir extraire de l'or, auquel il était 
étroitement uni, au moyen du feu. L'ada- 
mas nous est inconnu. 

2v La pierre précieuse que nous appe- 
lons diamant. Les Grecs le faisaient venir 
de l'Inde, de l'Arabie, de Chypre, de Macé- 
doine et même de l'Oural ; mais il fut tou- 
jours rare. On l'emplovait en chalons de 
bagues. Savait-on le lailler el Le polir ? 
La chose est douteuse, bien qu'il semble 
invraisemblable qu'on lui ait donné tant de 
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prix si on ne le connaissait qu'à l'état na- 
turel. Une curieuse croyance voulait que 
le diamant s'amollit quand on le trempait 
dans du sang encore chaud de bouc. 

80 Chez les poètes, l'adauas est le nom 
d'une matière mystérieuse, dont les dieux 
seuls ont le secret, d'un mélal impossible 
à briser dont sont faits les casques, les 
armes des héros, et d'autres objets doués 
d'une force de résistance surnalurelle, 
comme les chaînes de Prométhée, les 
tablettes des Parques, ete. 

"AOÔLE ou "ADO1BtS. — Mesure de 
qualre chénices et quart (— 2 litres 325). 

*Adera. — Les Athéniens désignaient 
par ce mot l'immunilé que l’Assemblée 
du peuple pouvait accorder, en certains 
cas, à tilre de privilège, par exemple au 
ciloyen qui voulait demander en faveur 
d'un autre la remise d'une amende {ce 
que la loi interdisait formellement), ou au 
citoyen, soit débiteur d'une amende, soit 
frappé d'atimie, qui voulait cependant 
prendre part aux affaires publiques. On 
pouvait aussi l'octroyer à un étranger ou 
à un esclave pour lui permetlre de faire 
acle de citoyen, ou à un fonclionnaire 
obligé d’enfreindre dans l'intérêt public 
les règlements formels d’adminisiralion. 

*Adéomotos. — Se dit en général 
d'une personne ou d'un objet qui n’a pas 
de maître, et, en particulier, d’un esclave 
affranchi, d'un bien qui, n'ayant pas de 
possesseur, fait relour au fisc, ou d'un 
ouvrage anonyme. 

*AGéÿnros Boën.— Cuirnon tanné, 
ulilisé par les petites gens, par les men- 
diants, comme couverture. 

’At&Betos. — Intestat. Quand un 
citoyen mourailintestat, seshéritiersnatu- 
rels avaient le droil de se saisir immédia- 
tementdel'hérilage, sans autre procédure. 
Mais, d’aulre part, ils n'élaient pas fondés 
à refuser l'hérilage, comme ceux qui 
élaient désignés par un leslament. 

- AG6vatos. — Nom donné à Alhènes 
à un pauvre ou à un infirme, qui ne pou- 
vait subvenir à son exisience, el que 
l'Etat faisait vivre moyeunant une, puis 
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deux oboles. Les aèdvarot ne recevaient 
la subvention qu'après un examen du 
Sénat et un vote de l'assemblée du peuple. 
Ils étaient exempls de service militaire, 
et, d'autre part, ne pouvaient avoir accès 
aux magistratures. 

*AGvtoy. — Lieu sacré dont l'accès 
n'est permis à personne, ou n'est permis 
qu'à certaines catégories de personnes. Le 
mot s'est appliqué à des groltes, à des 
enceintes religieuses, à des bois sacrés, à 
des lemples ou à des parties de lemples, 
Ja cella d'ordinaire, surlout à des cryptes 
souterraines. Cerlains adyla restaient 
éternellement fermés, d’autres ne s’ou- 
vraient qu'à certains jours, les uns n'é- 
taient accessibles qu'aux hommes, d'autres 
qu'aux femmes, d'autres qu'aux prêtres ou 
prêlresses; ceux-ci étaient rigoureuse- 
ment interdits aux étrangers, ceux-là aux 
esclaves. La raison d'êlre des adyla est le 
caractère mystérieux de certains culles, 
comme celui d'Eleusis, et de cerlains ora- 
cles, comme celui de Delphes, ou le désir 
de donner aux dieux ou aux idoles une 
demeure impéuélrable, défendue contre 
l'impurelé des mortels profanes. 

*AeBAoBétns. — Voy. ’AGhobérnc. 

*AeOÀov. — Voy. *AGov. 

*Aec6A0o6. — Voy. *ABhos. 

?Aerhoyio. — Indique, en droit, la 
nécessité de défendre une cause on de 
rendre des comptes plusieurs fois de suite; 
ou peut-être la nécessilé dese défendre ou 
de rendre ses comptes sans prescriplion 
de temps, de personne, sans Lenir compte 
de la chose déjà jugée. 

*Aervabtar. — Faclion polilique, à 
Milet, sans doute au vis siècle avant J.-C. 
Comme ces citoyens, conspirant contre la 
royaulé, se réunissaient sur des vaisseaux 
et gagnaient le large pour être plus libres, 
on les appelait les « toujours naviguant ». 
Peut-être faut il reconnaître dans ces 
&esrvaÿtat les membres d'un tribunal ma- 
ritime siégeant en permanence, probable- 
ment sur un vaisseau, 

*Aetpuyia. — Peine de l'exil perpé- 
péluel, qu'accompagnait la confiscation 
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des biens du banni. Si le condamné ne 
quitlait pas le pays dans le temps prescrit 
ou revenait sans aulorisalion, il pouvait 
être condamné à mort. Et ceux qui le 
cachaient pouvaient être passibles de la 
même peine. 

"Aeppia. — La corde de l'arc, et peut- 
êlre, de préférence, l'arc lui-même. 

’Aepocroniæ.— Divinalion par l'ins- 
peclion de l'air. Les indications variaient 
selon que le ciel élait obscur ou lumineux, 
rouge ou jaune, etc. 

’Aepôtoyoy. — Machine de guerre 
qui lançail des pierres au moyen de l'air 
comprimé, et qu'inventa, dit-on, Clésibios, 
vers l'an 120 avant J.-C. 

*Aetitrns Ai6oçs. — Pierre que l'on 
prétendait lrouver dans les nids d'aigles 
(d'où son nom), et qui servait de préser- 
vatif aux femmes en couches. On préten- 
dait aussi que son nom venait de sa cou- 
leur, blanchâtre comme la queue des 
aigles. 

*Aetôc. — 1° Le fronton d'un édifice, 
Le nom, qui signifie aïgle, vient sans 
doute de la forme triangulaire du fronton 
qui le fait ressembler à un grand oiseau 
aux ailes éployées. Le fronlon, quel que 
fût l’ordre du monument, surmontail la 
corniche de l’entablement ; les deux rem- 
panis élaient eux-mêmes bordés d’une 
corniche en saillie plus ou moins décorée 
d'ornements sculplés ou peints. Cette cor- 
niche formait comme un cadre à trois 
côtés, où était enfermé le champ du fron- 
ion. Ce champ était tantôt lout uni el sans 
décor, lantôt orné de bas-reliefs sculplés 
dans la masse même de la pierre qui le 
formait, tantôt de groupes de stalues en 
ronde-bosse rapportées et dressées sur la 
bande saillante de la corniche inférieure. 
Au sommet et aux angles étaient des pié- 
destaux supportant des acrotères (Voy. ce 
mol) (fig. p.11}. 

29 Couronnement en saillie d’un édifice 
quelconque, plus parliculièrement d'une 
tour. 

30 Aigle d'or aux ailes étendues, insigne 
du Grand-Roi. 


} 


AGA 


4 L'aigle qui surmontait les enseignes 
romaines, et, par extension, une de ces 
enseignes. 

"Aétopa. — Voy. ’Aetde, 1. 

"AGvpoc[&otoc]. — Pain sans levain. 

*AB&pa. — Voy. ’Aûpn. 

AGñpo. — Ce mot désigne tout d'abord 
les barbes d'un épi. De là, il a servi à 
nommer la pointe d'une arme, lance, jave- 
lot ou épée. Cetle pointe était en bronze 
à l'époque homérique; plus tard, on l'a 
faite surtout en fer. 

*AGñpn ou AG&pa. — Bouillie de 
farine, et plus particulièrement de fleur 
de farine de froment. Mets d'origine peut- 
être égyplienne. 

*Aënpnaoryés ou *AGnp66pwtoy 
Spyavov. — Large pelle de bois servant 
à jeter le blé au vent pour le vanner. 

*A6Anpa. — Tout ce que l'on exécute 
. avec peine, tout ce que l’on obtient comme 
dans un combat; mais le sens propre est : 
combat d’athlète, ou prix de lulte athlé- 
tique. *A0kñuura exprime aussi les ins- 
truments d'un rude labeur, par exempie 
ceux qui servent à la pêche. 

"ABAnots. — Aclion de l'athlèle qui 
lutte, et, par suite, exercice athlétique. 

"ABAnTñs. — On appelait athlètes 
tous ceux qui prenaient part à des con- 
cours publics, gymnastiques, équestres, 
musicaux même, mais, plus souvent, ceux 
qui paraissaient dans les jeux gymniques, 
en vue de remporter un prix. À l’origine, 
être athlète n’était pas un métier; mais à 
mesure que les grands concours se mulli- 
plièrent en Grèce, qu'il fallut, pour y 
figurer avec honneur, un entraînement 
spécial et constant, on vit des hommes se 
consacrer exclusivement à cette carrière. 
On distinguait les athlètes Zourds (Bugeïs) 
et les athlètes légers (xoügai). (Voir 

’Aywvioux). Un lexte de Platon prouve 
que de son temps on partagea aussi les 
athlètes, suivant leur âge, en ävôges, 
ayant plus de vingt ans, ayéveror, de 
seize à vingt ans, et raôes, de douze à 
seize ans. 

Les athlètes se soumettaient àun régime 
de vie sévère et à un entraînement sur 
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lesquels les médecins nous ont abondam- 
ment renseignés; ils élaient récompensés 
de leurs efforts par l'éclat de leurs victoi- 
res et les récompenses glorieuses qu'ils 
recevaient, honneurs vraiment excessifs. 
On sait qu'outre les prix, les décrets hono- 
rifiques, les statues, les vainqueurs olym- 
piques, par exemple, rentraient dans leur 
ville par une brèche faite aux murailles, 
sur un char attelé de quatre chevaux 
blancs, vêtus eux-mêmes de pourpre, au 
milieu des acclamations du peuple fier de 
compter parmi les siens de tels hommes. 

Nous renvoyons, pour plus amples dé- 
tails, aux mots spéciaux : Apopyet, 
Iluyxouriuotis, Ilévru@hoc, ete. 

*ABAo@ecia. — Fonction d’A6Ào- 
Bétns. — Voy. ’Aywvoñérns. 

YAGÀ0v. — Prix décerné à un vain- 
queur. Suivant la nature et l'importance 
des jeux el des concours, suivant l’âge et 
la spécialité des concurrents, les prix va- 
riaient; la valeur en était plus ou moins 
grande. Ils consistaient tanlôt en couron- 
nesetautres objets purémenthonorifiques, 
tantôt en objets précieux ou utiles, tantôt 
en argent. On donnail aussi des récom- 
penses en nature, comme de l'huile, ou 
des animaux, par exemple des bœufs, ou 
des vêtements. 

FABA06. — Synonyme de ’Aywv. — 
Jeux, concours publics, surtout'au pluriel) 
les grands concours religieux de la Grèce, 
comme les jeux pythiques. En particulier, 
le pluriel &/2ot désigne les travaux des 
héros, d'Hercule ou de Thésée. 

*A6ow6pos. — Athlèle victorieux, 
ou simplement celui qui prend part à un 
concours public, 

*AGvppa. — Jouel d'enfant. Les an- 
ciens connaissaient un grand nombre de 
jouets utilisés encore actuellement. Com- 
me de nos jours, on profilait de diverses 
circonstances (anniversaires, elc.), pour 
en faire cadeau aux garçons et aux fil- 
lettes. Les plus répandus de ces jouets 
élaient les castagneltes (xpdrahov), la 
balle (oyxioa), des représentations en 
bois ou terre cuite d'animaux et de per- 
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sonnages(Ç&u),lapoupée(xéon, véupn), 
les osselels (aotpayxho:), le cerceau 
{rpoxéc), la toupie (ozpéu6oc), etc. 

Voir, pour plusde détails, les mots cités 
ci-dessus entre parenthèses. 

Atœunis. — Sorte de coupe, qui tirait 
son nom du juge des enfers Afaxos. On 
hésite entre cette forme et la forme 
aime. 

Atyavén. — Epieu de chasse court et 
tout en fer, selon les uns, long avec une 
haste de bois, suivant les autres. La pointe 
était effilée ; autour du bois, de frêne ou 
d'orme, on enroulait quelquefois une corde 
pour rendre l’arme plus solide. Quelque- 
fois le mot est simplement synonyme 
d'axdvrrov. 

Atyetpos. — Peuplier noir (populus 
nigra) dont le bois, qui passait pour bien 
résister au temps, était employé pour la 
conslruétion ; comme il était facile à tra- 
vailler, on s'en servait pour le placage; 
on en confectionnait des bois de lances, 
des jantes de roues, elc. 

Atyis. — L'Egide, symbole de puis- 
sance en même temps qu'arme divine, 
invincible, impénétrable même à la fou- 
dre, portée par Zeus, Apollon, Héra, Arès, 
et surtout Athèna. D'après les plus anti- 
ques traditions et les plus anciens monu- 
menls, c'était un simple manteau formé 
d'une peau de chèvre. Posée sur le dos et 
sur la poitrine et bordée de têtes de ser- 
pents en guise de franges, elle servait de 
cuirasse; enroulée au bras, de bouclier et 
aussi d'épouvan- 
tail /fig.). L'art n'a 
pas tardé à modifier 
profondément cette 
égide primitive. De 
toison, elle est de- 
venue peau recou- 
verte d'écailles, de 
manteau, simple 
collet ou simple 
draperie disposée 
en travers du torse à la façon d'une né 
bride, et même simple bouclier, Un orne- 
ment qui était parfois négligé par les ar- 
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tistes primitifs, le Gorgoneion ou têle de 
la Gorgonne décapilée par Athèna, a pris 
une importance’prépondérante, et il est 
arrivé que l'égide fut réduite à un bouclier 
bordé de serpents dont le Gorgoneion 
couvrit presque toute la surface. 

Des rois, par exemple les Lagides d'E- 
gypte, des empereurs romains, Auguste, 
Tibère entr'autres, ont emprunté l'égide 
aux dieux comme signe de leur toute 
puissance. 

AtyAn. — Tout ce qui brille, qui est 
enflammé, par suite, une torche, et plus 
spécialement une torche allumée. Le mot, 


. dans ce sens, s'emploie au pluriel. 


Atyôrtua AiBo6.— 10 Granit, basalle 
ou porphyre venu d'Egypte el servant aux 
architectes et aux sculpteurs. 

2e Verre, ou peut-être terre cuile émail- 
lée que l'on fabriquait en Egypte el en 
Phénicie. 

Aiyôrtroy pÜpoy. — Aromale égyp- 
tien confectionné avec la feuille d'un ar- 
buste épineux ouavecdiversessubstances, 
comme le cinnamome et la myrrhe. Une 
variante était le pm5poy Aeuxév, formé 
avec des lys el des aromates ; les femmes 
s'en servaient pour brunir leur peau trop 
blanche. ‘ 

Atôeots. — Signifie, en droit, le par- 
don accordé par les parents d'un homme 
assassiné à l'assassin condamné à un exil 
temporaire, pardon sans lequel cel exil ne 


pouvait être levé. 
Aïovoa. — Portique ouvert dans les 


maisons de l'époque homérique. Il y avait, 
de chaque côlé de 
la grande cour, un 
de ces portiques 
(atBouca abAñs), 
et un autre devant 
l'entrée du méya- 
pov, faisant parlie 
du rpddouos. Ces 
porliques étaient 
tournés vers l'Est 
ou le Midi, et rece- 
vaient ainsi la chaleur du soleil, d'où leur 


nom. C’est là que couchaient les étrangers 
{Voy. Aduoc). 
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Aintas Gin. — Lorsqu'un ciloyen 
d'Athènes portait des coups à un autre, il 
pouvait être poursuivi soit publiquement 
par la Dépeuws Year, soit par une aclion 
privée, atxtuc dix, doullessuilesétaient 
moins graves, Celle action ressorlissait 
au tribunal qu'on appelait les Quarante ; 
elle n'entrainait qu'une réparation pécu- 
niaire (Voy. “V'épews yoxpt). 

Atnkov. — Sorle de second service 
composé de pain porté dans des corbeilles 
et de morceaux de viande, que les Lacé- 
démoniens prenaient à la suile du repas 
du suir. 

AfAtvog. — En principe, chant reli- 
gieux, élégie en regret dela mortde Linos, 
poèle mythique, et, de là, tout chant de 
deuil, lamentation funèbre. 

Alpa. — Le suc, appelé aussi 4v0oc, 
fleur, du coquillage qui donnail Ia pour- 
pre, couleur rouge sang. 

Ainanoplar ou Ainanovpliat. — 
Libalions de sang, ou, simplement, sacri- 
fices en l'honneur des moris dont les âmes 
passaient pour se salurer du sang des vic- 
times. | 

Aipocté.— En principe, haie d'épines, 
et, par suile, toute sorte de clôlure, 
comme un mur en pierres sèches. 

Aipatis. — Vêtement, éloffe teinte 
en pourpre. 

Aipatirns Aidos. — ITématite, 
pierre dont le nom vient soit de sa couleur 
sanglante, soit de ce qu'elle arrêle L'épan- 
chement du sang. 

Aîpa. — Marteau de forge {Voy. 
"AxoY). 

Alpeots. — Choix intervenant dans la 
nomiualion d'un magistrat, par opposition 
au sort (a\ñpoc), d'où ladistinction entre 
les @pyat aiserat el les xAnpwral. 

Aipôrivov. — Crible, lamis pour sé- 
parer l'ivraie (aica) du froment. 

Aiovpvnreia, Aicvuyñtns. — 
Les aisumnètes étaient, comme les dicla- 
teurs romains, des magislrals extraordi- 
naires, ayant les pouvoirs les plus éten- 
dus, que certaines villes grecques, aux 
temps les plus anciens, mettaient à leur 
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tête dans des circonstances critiques. De 
plus que les dictaleurs romains, ils avaient 
le pouvoir législalif, et étaient nommés à 
vie. Les anciens appelaient l'aicuuvatets 
une lyrannie élective (uiserr rupavvis). 

Aïxu&ilotos. — Prisonnier de 
guerre. Les prisonniers faisaient parlie 
du butin et ils étaient partagés entre les 
guerriers dont ils devenaient les esclaves, 
et qui, généralement, les vendaient. 
C'était là une des principales sources de 
l'esclavage. 

Aixuñ. — Poinle de la lance, d'où la 
lance elle-même. À l'époque homérique 
les pointes de lances étaient en bronze, 
mais on ne larda pas à employer le fer. A 
l'époque classique lesfers de lance avaient 
des formes variées : feuille allongée, ou 
bien à angles et à trois ou quatre côtés. 
Tantêt on les fixait dans le bois au moyen 
d'une extrémité poinlue qui y pénétrait, 
tanlôt elles avaient une douille dans 
laquelle s'enfonçail la hampe ; on la main- 
teuait au moyen de clous. 

AixunTAS. — Guerrier armé d'une 
lance (de atyu%, fer de lance). Ge n'est 
pas le nom d'une catégorie spéciale de 
combaltantis, mais seulement une épithète 
poélique. 

Aiépa. 
aux jeux 
d'enfants. 
Dans une 
peinture 
de vase, 
elle est 

formée 
d'un esca- 
beau à 4 
pieds alla- 
ché par 
une triple 
corde passant sous le siège. Dans cerlai- 
nes fêtes, des jeunes filles étaient balan- 
cées ou faisaient balancer leurs poupées 
en chantant des complaintes ; de là le 
nom d'atwox donné à la fête elle-même, 
à Athènes en particulier. 

On trouve aussi la forme ’Ewox. 


— C'est une balançoire servant 
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’Anadñpetx ou ’Anaônpia. — 
Terrain vaste et ombragé, silué hors 
d'Athènes, près du Céphise, et consacré 
au héros Académos. Il y avait là un gym- 
nase, et le lieu servait de promenade. 
C'est là que Plalon enseignail sa philoso- 
phie à ses disciples. 

’An&Oaptog &ptog. — Pain noir où 
le son restait mêlé à la farine, opposé au 
pain blanc (xafucds, heBxoc). 

”’Anatva. — On désigne ainsi l’aiguil- 
Jon du bouvier et du Jaboureur, inventé, 
disait-on, par les Thessaliens, et une me- 
sure qui en avait à peu près Ja longueur, 
soil dix pieds grecs, trois mètres environ. 

*Anavôa. — io Epine. 

20 Plantes épineuses diverses, en par- 
ticulier plante égyplienne du genre Mi- 
mosa, dont le fruit étail employé, comme 
la noix de Galle, pour la tannerie, et dont 
le bois servait à la charpente. Une variété, 
l’Acanlhe noire, entrait de préférence, 
pour sa rigidilé, dans les conslruclions 
navales. 

39 Parmi les variélés d'acanthes, la 
plus intéressante est l'acanihe sauvage, 
très fréquente en Grèce, dont la feuille 
servit de bonne 
heure aux ar- 
chitecles pour 
la décoralion 
des chapileaux 
de colonnes et 

l'ornementa- 

lion des frises, 
des acrolères, 
des antéfixes, elc. Elle caractérise plus 
spécialement l'ordre corinthien et fut tou- 
jours représentée par les artistes grecs 
dans sa simplicité naturelle. Il appartenait 
aux Romains de la modifier, de la com- 
pliquer, de la dénaturer sous prétexte de 
l'enrichir (Voy. KiSxpuvov). 

*An&vBLov. — Espèce de chardon dont 
les feuilles porlaient un duvet soyeux que 
l'on filait et lissait en Orient. 

"Anoarva [Eds]. — Les Grecs n'ayant 
pas de cheminées, arrivaienlàsupprimerla 
fumée, grave inconvénient, en brülant du 
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bois sañs fumée, c'est-à-dire complète- 
ment desséché. Nous ne connaissons pas 
les procédés de dessiccation des Grecs. 
Peut-être avaient-ils indiqué aux Ro- 
mains, qui employaient aussi l'expression 
acapna, leurs recelles. C'était l'exposi- 
tion devant un feu ardent, ou bien un 
séchage nalurel, après décortication et 
bain prolongé, ou bien encore une prépa- 
ralion chimique au moyen de l'amurca,la 
première huile d'olive sortie du pressoir. 

’AndtLrov.— 1° Diminulif de”’Axuwtos. 
20 Voile de navire d'assez pelile dimen- 
sion que l'on employait seulement comme 
auxiliaire {Cf. “Axatoc, 3). 

*Anatog. — 10 Nom donné à des ba- 
teaux de forme, de grandeur et de desti- 
nalion différentes, aussi bien navires de 
charge pour marchandises et passagers, 
lourds el résislant aux pénibles traversées, 
que navires légers et rapides, armés en 
course ou en guerre, que barques de 
pêche et simples chaloupes à la remorque 
de vaisseaux plus grands. Quelquefois, 
chez les poètes, la barque de Charon. 

2° Par analogie, vase en forme de 


nacelle; mais ces vases ne sauraient êlre 
exactement reconnus parmi les vases ana- 
logues appelés xÜu6n, cxdpn, etc. L'a- 
catos semble avoir plus parliculièrement 
servi aux libations. 

3° Peut-être grand mât, plus probable- 
ment mât secondaire, le second ou le 
iroisième, sur de grands navires. La voile 
qu'il portait s'appelait de même. Sans 
doule cet agrès ressemblait au mât des 
&xaror, et de là venait son nom. 

*Axneotig. — Manieau de cheminée 
au-dessus d'un fourneau de fer destiné 
surtout à des opéralions métallurgiques. 

* Anéotpa. — Aiguille, et, plus parli- 
culièrement, grande aiguille à raccom- 
moder. 
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Anñpatos [youods]. — Or purifié 
et affiné au feu. 

’Antvéans. 
— Courteei large 
dague que les 
Perses, les Mè- 
des et les Scythes 
portaient atta- 
chée à un ceintu- 
ron de cuir, con- 
tre la cuisse droi- 
te. Les Scythes 
adoraient l'axt- 
vixns comme 
une image du 
dieu de la guerre 
pas employé, ils en ont souvent parlé, et 
en ont même fabriqué dont la poignée et 
le fourreau sont de vraies œuvres d'art, 

*Anis. — Pointe en général, et plus 
particulièrement pointe d'un javelot, d'un 
hameçon, d'un harpon. Parfois, désigne 
l'éperon d'un navire. 

*Anp68etoy. — Bloc massif de bois 
où se fixait ou se posait simplement l’en- 
clume. La usrface supérieure était creusée 
d'une ou plusieurs cavités; il était le plus 
souvent quadrangulaire ou rond. 


‘Anpôvroy, ’Anpwy. — Enclume, 
masse de fer, d'acier ou de bronze, sur 
laquelle on forgeait les métaux. Souvent 


simple bloc à surface supérieure aplatie, 
elle avait quelquefois des angles, des cor- 
nes, des pointes plates ou arrondies qui 
aidaient l'ouvrier à donner des formes 
diverses aux pièces de forge. L'axpov 
était posé ou fixé sur un bloc de bois ou 
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dxpd0erov ; quelquefois il était établi di- 
rectement sur le soi, 

’Anody paptupeiy. — Se dit du 
témoignage d'une personne qui rapporte 
un fait connu seulement de lui par oui- 
dire. Ce témoignage n'était admis que 
lorsque la personne dontles paroles étaient 
relatées avait cessé de vivre. 

’Anéovlos, — Se dit, en général, 
de toute personne qui en accompagne une 
autre, mais plus spécialement d'un esclave 
chargé de faire cortège à son maître. On 
le distinguait du epérev, qui s’occupait 
plutôt du service intime, et du Soÿoc, 
qui était proprement l’esclave. 

*Anôyn. — Pierre à aiguiser. On en 
trouvait en Crète, en Laconie, à Léros, 
en Arménie, Cilicie, Egypte, Italie, Espa- 
gne, etc. On l'humectait d'ordinaire avec 
de l’eau, quelquefois avec de l'huile. 

*Anôvtov. — Désigne un médica- 
ment, par exemple certains collyres ex- 
traits de débris de bois frottés sur une 
pierre à aiguiser. Dioscorides cite un col- 
lyre de ce genre fail avec du bois d’ébène. 

Anovitt vrnäv. — Se disait de l’a- 
thlète contre lequel ne se présentait pas 
de concurrent, et qui était, par cela seul, 
déclaré vainqueur (proprement, vaincre 
sans toucher la poussière). 

An6vttoy. — Javelot, lance de pelite 
dimension qui servait à frapper au loin et 
qu'on jetait avec la main. Il se composait 
d'une pointe en fer avec une douille dans 
laquelle s'enfonçait le bois; celui-ci était 
muni d'une courroie (äuuux). Cette arme 
servait aux fantassins et aux cavaliers. 

Pour lancer le javelot, on faisait deux 
pas en avant, ou bien on prenait course. 
L'arme tenue de la main droite, l’index 
et le médius allongés, le pouce entourant 
le bois, près de la courroie, les aulres 
doigts repliés en arrière, l'akontiste part 
du pied gauche en portant le bras droit 
en arrière, la main gauche touchant 
la pointe de l'arme; puis portant le pied 
droit en avant, tendant le bras gauche, il 
lève la jambe gauche et le bras droit et, 
fixant le but, lance son arme avant que le 
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pied gauche ait touché le sol. Quand on 
visait un but, on lançait le javelot de pied 


ds. 
ferme, les bras faisant les mêmes mouve- 
ments que dans la course. 
"Anovriopôg. — Exercice de l'axoy- 
riov. C'était l'un des cinq exercices du 
mévrufhov. 

Anovtioths. — 1° Soldat armé du 
javelot; il faisait partie généralement des 
troupes légères ; souvent même les acon- 
tistes étaient des mercenaires dont l’&xdv- 
ttoy était l'arme principale. 

20 Maître de gymnastique spécialement 
chargé d'enseigner à lancer le javelot. 

30 Athlète lançant le javelot dans le 
pentathle; ou, encore, jeune homme 
s’exerçant à lancer le javelot. 

*Anoëpia. — Lorsque, pour une rai- 
son où pour une autre, les xGpLot, prin- 
cipaux magistrals de la Crèle, étaient 
déposés, on appelait &xooplu, anarchie, 
l'interrègne qui durait jusqu'à la nomina- 
tion de leurs successeurs. 

’Anpétiopa, ’Anpariopôs. — 
Déjeuner léger, composé de gâteaux 
trempés dans du vin pur (äxputov). 

_”Anpatoy, "Anpatos (avec ou sans 
oivos). — Le vin pur, et par suite, en 
général, le vin, syn. d'oîvoc. Plus géné- 
ralement &xparoy désigne toul ce qui est 
simple, pur, sans mélange. 
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’Anpatopépoy ou ’Anpatopépos. 
— Le nom désigne clairement un vase 
destiné à contenir du vin pur 
(äxparoc oïvos), par opposi- 
tion au xpartp. La forme n’en 
est pas bien déterminée ; il de- 
vail être grand, de large ouver- 
ture évasée, 
sans pied, 

quelquefois 

plat par des- 
sous, quel- 
quefois ar- 
rondi. On 
veutle recon- 
naître, porté 
sur l'épaule 
par un escla- 
ve où un sa- 
tyre, dans quelques scènes de 
vendanges. 

"A%9n60ç.— Nom donné aux adoles- 
cents, sans aucune précision d'âge. Cf. 
Ilo6on6o. 

’AnptdoBñun, ’AunpiôoBñpa. — 
Piège à prendre les sauterelles; les pelits 
bergers s'amusaient à en construire en 
liges de plantes flexibles, par exemple 
d'asphodèles. 

’Anpéapa, ’Anpoñputo. — Se dit 
des concerts de musique ou de chant, des 
lectures desrécitations,desbouffonneries, 
des danses, des distractions de toute espè- 
ce, qui, dès l'époque homérique, servirent 
à égayer les banquets grecs. Le nom est 
passé des scènes aux acteurs; les axpod- 
para sont les joueurs de flûte, les dan- 
seuses et les danseurs, les bouffons, les 
mimes, les baladins, les prestidigitaleurs, 
sans lesquels il n'était point de joyeux fes- 
tins (Voy. Evuxôstov). 

’Anpôaots. — Signifie proprement 
l’action d'écouter, et de là sont sorlis les 
sens de lecture publique que l'on écoute, 
et de lieu où se fait cette lecture. 

’Anpoatiptov. — Lieu où l'on va 
écouter des leclures publiques ou des 
leçons d’un maître. 

’Anpo6oAtGeoBar. — Action de com- 
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battre de loin, et, sans doute, d'un lieu 
élevé, avec le javelot ou avec l'arc. Celui 
qui combaltait ainsis'appelait &xpo60X 15, 
axpobolisThs où axp660À0c. 

*Anp6Gupos dptos. — Pain avec 
très peu de levain. 

? Axpoblvealra]— Ce mot désignait : 
1° Les prémices des fruits que l'on offrait 
aux dieux chaque année. 

20 La dîme du butin que le vainqueur 
consacrait à une divinité; on choisissait 
surtout les objets d'art, les plus belles 
œuvres. Parfois après une bataille navale, 
on plaçait un petit vaisseau dans le temple 
de Poseidon. 

*Anpoutéviov. — Voy. ’Eréxpavov. 

?Anpokéytov. — Voy. ’AxpoAtviov. 

’Anp6Aov [ayaauu]. — Dès l'âge 
archaïque, les sculpteurs grecs ont ima- 
giné de donner à des statues dont Le corps 
était en bois une lèêle, des mains et des 
pieds en marbre, 
ou, comme on di- 
sait, en pierre blan- 
che. C'est ce qu'ex- 
prime l'adjectif 
äxodMos. Les 
parties en bois 
étaient ou dorées, 
ou cachées sous des 
éloffes. On peut 
rapprocher des 
images acrolithes 
les statues chrysé- 
léphantines, le 
marbre élant ici 
remplacé par l'ivoi- 
re, et le bois par 
l'or. Mais les pre- 
mières œuvres 
étaient inspirées 
par le goût de la polychromie; pour les 
secondes, à ce goût s’ajoutait celui de 1 
richesse somptueuse. ‘ 

On est convenu de donnerlemêmenom, 
ou celui de pseudo-acrolithes, à des sta- 
tues où plusieurs malières différentes sont 
combinées, comme ces métopes de Séli- 
nonte où les corps des personnages sont 
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_en tuf, les têtes, les mains, les pieds en 


marbre, ou comme les statues d'époque 
romaine dont les corps sont en bronze ou 
en marbre de couleur, les têtes et les ex- 
trémités en marbre blane. 


’AnpoAivtoy. — Corde placée aux 
extrémités des filels de chasse pour les 
fixer en place. 

’Anporviov. — Toupie, ou plutôt 
sabot que les enfants faisaient tourner à 
coups de fouet (Voy. Ztodu6oc). 

*Anpôros. — 1° Aux âges les plus 
reculés, le besoin de sécurilé poussait les 
Grecs à s'établir dans des enceintes forti- 
fiées, sur des hauleurs escarpées. Ces 
villes primitives étaient des acropoles. 
Plus civilisés et moins faibles, les Grecs 
avaient néanmoins la précaution de cons- 
truire leurs demeures sur le flanc de mon- 
lagnes dont la cime restait comme une 
forteresse protectrice. Dèslors, l'acropole, 
forteresse, s'opposa à la ré, la ville. 
Les ruines d'acropoles sont extrêmement 
nombreuses dans lous les pays helléni- 
ques. 

20 Les anciens, et après eux les mo- 
dernes, ont pris l'habitude de désigner 
sous ce nom, pris absolument, la plus 
belle et la plus fameuse des acropoles, 
l’acropole par excellence, celle d'Athènes, 
C'est un plateau oblong de 300 mètres sur 
150 environ, qui dominait de 50 mètres la 
plaine de l’Atlique. Son premier nom fut 
Cécropia, lorsque s'y établit une colonie 
conduite par Cécrops. On prétend qu'elle 
fut, un siècle après, fortifiée par les Pé- 
lasges. Quand les Pélasges furent chassés, 
les Athénieus continuèrent à embellir et 
à défendre leur citadelle, qui se couvrit 
de temples; le plus vénéré était celui 
d'Athèna, leur déesse protectrice. L'acro- 
pole, ses temples, ses trésors furent brûlés 
et dévastés par les Mèdes ; elle se releva 
plus belle sous les efforts de Cimon, puis 
de Périclès, et devint une merveille dont 
une partie des beautés subsistent encore. 
L’enceinte conlinue, coupée seulement | 
par les Propylées, porle grandiose cons- 
lruite sous Périclès par Mnésiclès, et dont 
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les murs sont un mélange de constructions 
les plus diverses, depuis l'époque pélas- 
gique jusqu'à nos jours, renfermait les 
temples les plus précieux d'Alhènes : le 


& 


Parthénon, l’Erechteion, le petit sanc- 
tuaire de la Victoire sans ailes, etc. ; dans 
ces temples, étaient entassés les chefs- 
d'œuvre les plus purs de l'art et de l'in- 
dustrie. Quelques édifices sont restés 
heureusement debout, plus ou moins mu- 
tilés parle temps et les hommes ; un grand 
nombre destlatues, de bas-reliefs, de débris 
de lout âge, dont les moindres même ont 
un puissant intérêl, ont été rendus à la 
lumière par des fouilles savamment con- 
duiles. On peut écrire, presque jour par 
jour, l'histoire de ce rocher unique au 
monde. 

"AnpôTpopoy. — Extrémilé de la 
proue d'un navire (Voy. “Aghuotov). 

’Anpootiyroy, ‘Aunpootryis. — 
Acrosliche, pièce de poésie dont les pre- 
mières lelires de chaque vers, réunies, 
forment un sens. Les premières lelires 
de mols juxtaposés, peuvent aussi former 
acrosliche, comme, par exemple, IXOYYE 
('Inooûs Xpuords eo Y'ios Zwrép). 

’AnpootéAtov. — Extrémilé aiguë 
du otéhocs. C'est un ornement toujours 
soigné. On détachail les acrostoles des 
navires vaincus pour les consacrer dans 
les temples (Voy. "Agkactov). 
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’Anpogüatov. — 1° Ouverture par 
laquelle l'air s'échappe d'un soufflet, 
2° Queue d’une comète. 


’Anpoyetpia, 


’Anpoyetotots, 
Anpoyetpuo- 
p6s. — Terme 
de lutte. Il s'agis- 
sait de saisir de 
ses doigts les 
doigts de son ad- 
versaire, de les 
presser.el de les 
ployer jusqu’à ce 
que la douleur 
forçât l'autre à se 
déclarer vaincu. 
On donnait aussi 
ce nom à des 
feintes habiles, 
préparatoires de 
la lutte à bras-le- 
corps, chacun cherchant à saisir l’adver- 
saire sans se laisser saisir lui-même. 
H’Anpoyetptorhs. 
— Athiète habile à 
l'axcoyerpiouds. 

Anpoynyton6s. 
— Anse de vase; or- 
nement de meuble à 
branche recourbée, 
quelquefois en cou 
d'oie ou de cygne; 
c'est de cetle forme 
que lui vient son nom. 

’Anpothptoy. — 1° Acrolère, tout ce 
qui domine un monument ou une simple 
construction, par exemple les créneaux 
d'une muraille. 

2e Socle plat et horizontal placé à l’an- 
gle ou au sommet du fronton d'un édifice, 
et destiné à supporter un ornement, com- 
me un vase, un fleuron, ou même une 
œuvre de sculpture, comme un sphinx,un 
griffon, une statue d'homme ou de dieu, 
un quadrige, elc. (V. fig. p. 11). Au faile 
du toit du monument choragique de Lysi- 
crate, à Athènes, un acrotère est consli- 
tué par un riche bouquet d'acanthe qui 
servait de support à un trépied de bronze. 
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On donne aussi ce nom à l'extrémité de 
la proue d'un navire et aux ornements 
sculptés qui la décorent. 

’Antaia, — 1 Riche vêlement en 
usage chez les Perses; il était épais et 
cependant léger; l'étoffe en était parsemée 
de grains d'or altachés avec des fils de 
pourpre. 

2° Pilier de marbre, peut-être par allu- 
sion au marbre pentélique que l'on appe- 
lait œxrirne M0o6 (arruxds ?). 

*Antalo, ” Antéc, et, par contraction, 
’Anth. — Le sureau. Avec les tiges sou- 
ples on faisait de la vannerie; avec les 
branches plus fortes, desséchées, des 
cannes, des épieux de chasse, des flûtes, 
ete.; avec les racines, des morceaux de 
placage. 

‘Anti. — Farine de blé, ou le blé lui- 
même, et peut-être le pain fait avec le blé. 

Ant. — Côte abrupte, promontoire, 
proéminence, et, en particulier, tertre fu- 
néraire et terire près d’un autel. 

Anvpog. — Se dit, en droit, de toute 
personne, de tout acte qui n'a pas de valeur, 
pas de droit, pas d'autorité pouvant jui 
donner une importance légale. 

Ax@y. — Voy. ’Axévriov. 

’AaGbaotooBñun. — Les alabaslres 
{voy. le mot sui. 
vant) étant d'une 
part des vasessans 
pied, d'autre part 
des vases précieux 
par eux-mêmes où 
par leur contenu, 
on fabriquait des 
boîtes spéciales, à comparliments, pour 
les conserver et les porter. 

*AX&6aoTpov. — Désigne l'albâtre, 
malièrede coloration laiteuse ou jaunätre, 
plus ou moins striée de veines et de jas- 
pures, presque transparente, qui provient 
des concrétions calcaires de quelques eaux 
suintantes dans les grolles. Les anciens, 
qui confondirent souvent l'albâtre avec 
l'agathe onyx, l'employaient à faire des 
colonnes, des plafonds, des fenêtres, des 
sialues, des bijoux et des vases. 
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‘tous les cas, l'al- 
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En particulier, les Grecs appelaient 
aAt6aoTon des petits vases à parfums 
arrondis par le bas, avec un étroit goulot, 
et quelquefois dépourvus d'anses. On ne 
sait si ces ustensiles, fabriqués souvent 
en albâtre parce que cette matière passait 
pour bien conser- 
ver les odeurs, 
tirent leur nom de 
l’aïbâtre ou le lui 
ont donné. Dans 


bâlre n'était pas 
employé exelusi- 
vement à la fabri- 
‘cation des alabas- 
ira, car on en 
retrouve cons- 
tamment en onyx 
oriental, en verre 
coloré et jaspé, et 
aussi en Lerre cuite peinte. Les alabasira 
servaient non seulement pour Les soins de 
la toilelte, mais pour ies cérémonies reli- 
gieuses, et spécialement pour les rites 
funéraires. 


’Aetrthprov, Akeirenc,’ Akeir- 
Tpta. — Pour donner plus de souplesse 
à la peau et aux muscles, el aussi pour 
rendre le corps moins saisissable, ceux 
qui prenaient pari aux exercices du gym- 
nase se frottaient ou se faisaient frotter 
d'huile. Dans ce dernier cas, le serviteur 
employé à cet usage s'appelait &helTTas. 


‘Il devait être un véritable arlisle, exercé 


à loutes les finesses d'un métier difficile 
et d'une opéralion d’où résullait souvent 
le bon succès d'une lutte; il était un véri- 
lable masseur. 


Dans les gymnases importants, il y avait 
une salle spéciale, &heëmrägtov, où opé- 
rail l'&heéntns. 


Il y avail aussi des &hgirrat dans les 
établissements de bains; c'étaient des 
esclaves de bas étage; dans les bains de 
femmes, il y avait des femmes chargées 
des mêmes soins de frictions et de mas- 
sage, des &hefrrotut. 
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"Adetrtpoy. — Vase à parfums, sans 
doule du genre alabastra. 

*AXetoov. — Vase à deux anses, ser- 
vant aussi bien à boire qu'à faire des liba- 
tions; il élait d'ordinaire fait de matière 
précieuse. 

"Aketrovpynota. — Dispense de li- 
turgie. Elle était de droit pour les neuf 
archontes, les orphelines non mariées, les 
orphelins mineurs, el on l'accordait aussi 
comme récompense honorifique. Naturel- 
lement, ceux qui n'avaient pas assez de 
fortune pour faire face aux dépenses des 
liturgies, profitaient de l'aerrouoynste. 

Aerpatirns [äoroc]. — Pain athé- 
nien dans lequel on mélait de la graisse 
ou de l'huile. | 

"Akentpvévev &yüves. — Les com- 
bais de coqs étaient un spectacle très 
aimé des Grecs; ils avaient même une 
consécration officielle à Athènes, où, cha- 
que année, on en donnait un aux frais du 
public, dans le théâtre de Dionysos. Les 
coqs de combat les plus estimés sortaient 


de Tanagra, de Rhodes, puis de Mélos 
et de Chalcis. On les excitait par une nour- 
rilure spéciale, puis, au moment du com- 
bat, on les armait d'un éperon de bronze. 
Le propriétaire du vainqueur gagnait soit 
le vaincu, soit de l'argent ; la lutle don- 
nait lieu à des paris parfois importants. 

"Aketpides. — Jeunes filles nobles 
d'Athènes qui préparaient les gâteaux sa- 
crés pour certaines cérémonies religieu- 
ses. 

*Aetoy. — Désigne la pierre concave 
supérieure des moulins à blé, tandis 
qu'évos désigne la pierre conique infé- 
rieure. Mais le mot a pris le sens général 
de moulin {Voy. Mukév). 

"Akevpuvés ou ’Akevpitns äptos. 
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— Pain blanc, de farine de froment très 
fin moulue. 

?AAevpépavris. — Celui qui exerce 
la divinalion au moyen de la farine de 
froment, tirant sans doute des présages 
de la façon dont cette substance se com- 
portait sur le feu. 

*AÂevpoy. — Farine de froment qui 
servait à faire le pain, et aussi une grande 
variélé de pâles, de bouillies, de gâteaux. 

?Aevpétnots. — Crible à farine. 
Tamis formé d'une toile de lin très fine, 
et non de cordelettes entrecroisées comme 
le xdcxtvov. 

‘Antp. — Danse sicyonienne qui 
se dansait aussi à Ithaque, et ressemblait 
à la x{daotç des Arcadiens. 

*AAnTôv. — Voy. *AXeupov. 

‘AX&. — Nom donné à l'assemblée du 
peuple dans les cités doriennes et répon- 
dant à l'éxxAnc{x des Athéniens. 

‘Alt&g. — Pelite embarcation de 
pêche. 

*AkVdA0pœ. — Lieu de la palestre 
ou du cirque où les athlètes ou les che- 
vaux se roulaient dans la poussière après 
leurs exercices, afin de se débarrasser de 
l'huile ou de la sueur. 

’AAivünotc. — Lutte roulanle, c'est- 
à-dire se prolongeant sur le sol entre les 
deux adversaires, opposée à l'600n run, 
dans Jaquelle les adversaires, s'ils tom- 
baient, se relevaient pour recommencer 
le combat. 

"AE. — 10 Bouillie d'épeautre. 

20 Poissons conservés dans la saumure. 

*Alotpa. — Bauge où se vautrent les 
porcs, les sangliers. 

AAkavyromou6s, ’AkkavroméAnc. 
— Fabricant et marchand d'&hAdc. 

*ARAGS. — Saucisse, boudin, cervelas 
ou andouille faits avec de la chair hachée 
de bœuf ou de porc mélangée à de la 
graisse et enfermée dans des morceaux 
de gros inteslin. 

"AAALE. — Sorle de chlamyde élégante 
ei riche, atlachée par une fibule, qui était 
en usage chez les Thessaliens. . 

*Apo. — Le saut, très antique exer- 
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cice de gymnastique, était un des éléments 
du pentathlon. On sautait en longueur, en 
hauteur ou en profondeur, en s’aidant des 
haltères et aussi du tremplin. Quelques 
sauteurs grecs ont fait des sauts prodi- 
gieux : Phaÿllos de Crotone aurait franchi 
d'un bond 16 mètres 95 centimètres. 

‘Añpaia, ‘AÂpeurns, "AApn, 
*Alpua [rà], AAuvopla, ‘AApupic. 
— Tous ces termes désignent la saumure, 
c'est-à-dire soit l'eau qui découle des 
salines lorsque la cristallisation est ache- 
vée, soit la saumure, c’est-à-dire de l’eau 
saturée de sel où l'on conservait une 
grande quantité de provisions alimentai- 
res, comme des olives, des câpres, des 
choux, ou bien des poissons ou des vian- 
des. Té &Autx désigne en général les 
aliments conservés au sel, et &Aueutys 
celui qui prépare la saumure et le saleur. 

*Aoytov ypapñ. — Lorsqu'un fonc- 
tionnaire athénien, chargé de manier 
quelque part des finances publiques, man- 
quait de rendre compte, malgré la loi for- 
melle, de sa gestion, il pouvait être sou- 
mis à l'action &hoylou, qui ressortissait 
aux logistes, et qui pouvait entraîner pour 
lui l'atimie, et quelques empêchements à 
la libre disposition de ses biens. 

*’Alontés. — 1° Action de dépiquer 
le blé. 

20 Celui qui dépique le blé. 

30 L'époque où l’on dépique le blé. 

’Ahotwñ. — 1° Tout ce qui sert à 
graisser ou à enduire, comme l'huile, la 
poix, la couleur, le plâtre. 

2 Opération préparatoire à la fonte 
d'une statue. Elle consistait à recouvrir la 
maquette de cire d'une mince couche ou 
chemise d'argile liquide, pour éviter la 
liquéfaction de cette cire. 

‘Alorñyt0v, Alornyés.—Saline, 
saunier. Les Grecs tiraient le sel de la 
terre, des sources salées, et surtout de 
l'eau de mer. Sur le bord de la mer on 
creusait des étangs rectangulaires, peu 
profonds, séparés les uns des autres par 
une levée de terre; on amenait l'eau de 
mer dans ces élangs au moyen de canaux 
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qu'on fermait par des vannes. On laissait 
l'eau s’'évaporer sous l'action du soleil et 
l'on enlevait ensuile le sel. 

‘Akôtotÿ. — Pilon à piler le sel, et, 
en général, pilon (Voy. “Opoc). 

‘Alovpyñ {Trùl. — 1° Vêtements 
teints de pourpre marine. 

29 La pourpre marine elle-même {Syn. 
d'œhouoyov). 

‘Aloôpynpa. — Voy.‘Aloupytètov. 

‘Akovpyia [ñ]. —Ornement depour- 
pre. 

‘Akovpytôrov. — Petit manteau de 
pourpre. 

‘AAovpyis [ñ]. — Longue robe de 
pourpre. 

‘AAovpy6v [Trd]. — La pourpre ma- 
rine, c'est-à-dire la couleur violette Lirant 
sur le rouge extraite du coquillage appelé 
murex. 

*AXS. — Désignait primilivement la 
mer; mais il s'applique surtout au sel 
extrait de l'eau de mer par le moyen de 
l'évaporation ; le sel était pourles anciens, 
comme pour nous, le principal condiment, 
mais ils en faisaient plus que nous usage 
sous forme de saumure. 

*AÂooc. — Bois sacré enlourant le 
sanctuaire d’une divinité ; on désigne aussi 
par ce mot tout emplacement consacré à 
un dieu, qu'il y ait des arbres ou non, avec 
l’ensemble de ses temples, de ses autels, 
de ses statues ; dans ce dernier sens, c’est 
à peu près le synonyme de tépevoc. 

‘AAtñp, ‘AAtnpo6okia. — L'usage 
des haltères, pour favoriser l'élan dans le 
saut (&Atnoo6oËx) ou pour aider aux 
exercices gymnasliques d’assouplissement 
ne semble pas irès ancien, maïs il est 
devenu bientôt général. L'instrument a 
varié de formes; les plus antiques que 
l'on connaisse sont à peu près ovales, avec 
des trous où s'enfonçaient les doigts ; elles 
sont en pierre, et pèsent plus de ? kilog.; 
ce sont des objets votifs en pierre. Le 
type le plus ordinaire est celui de deux 
masses de plomb reliées par une traverse 
facile à saisir à pleine main; d’autres 
sont formées d'une espèce de disque, avec 
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une poignée en anse sur une des faces; 
quelquefoïs on les assujettissait au moyen 
d’une courroie. 


‘AÂbotoy, "AAvots. — Toutes sor- 
tes de chaînes, depuis les chaînes de pri- 
son jusqu'aux chaines formant des bijoux, 
colliers ou bracelets. 

Adrot, "Alvtépyns. — Gardes 
préposés au bon ordre durant les jeux 
olympiques. L'auttoy"nc élail leur chef. 

"Aya, "Akpädtov on AXkpéptoy. 
— EÉquerre. Petile équerre de maçon. La 
forme en élait exaclement Ja même que 
de nos jours, c’est-à-dire celle de la lellre 
À ; un fil à plomb était de même accroché 
au sommet de l’angle de l'équerre. 

*Ageot6ota (qui procure des bœufs). 
— Epithèle que l'on appliquait aux jeunes 
fiancées, parce que, dans les temps très 
anciens, les prétendants offraient des 
bœufs au père de la jeune fille qu'ils cour- 
tisaient. 

’Ahpttebs. — Meunier, fabricant d’ 

"Agitov. — Primilivement, grains 
d'orge lorréfiés, puis farine d'orge qui ser- 
vait à l'alimentation sous forme de bouil- 
lies. de pâles. de gâleaux et surlout depain. 

*Akgpironotés, ’AApironëÀns- 
HwÂts. — Meunier et marchand ou mar- 
chande d'xhpirov. 
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*AXoë&. — Aire, place circulaire, dont 
le sol était aplani au rouleau; on yétendait 
les épis pour les dépiquer au moyen de 
bœufs, de chevaux ou de mulets que l'on 
faisait lourner en piétinant, ou au moyen 
du fléau. 

Aoervot {rnot. — Chevaux courant 
sur l'aire pour dépiquer le blé. - 

*AÂweÜG. — Proprement celui qui 
dépique le blé, et, en général, le paysan, 
l’agriculleur. 

*Ako. — Voy. Alwd. 

*AÂomexs. — 1v Chien de chasse 
laconien provenant du croisement d'une 
chienne et d'un renard. 

2° Peau de renard; les Thraces, par 
exemple, s'en faisaient des bonnets dont 
la mode se répan- 
dit dans la Grèce 
entière. Sur la 
frise des Pana- 
thénées, au Par- 
thénon, quel- 
ques-uns des ca- 
valiers portent 
l'alwrexi. 

Aw6. — 
1° Aire à dépiquer le blé, syn. d'&kwx. 
20 Cercle extérieur bordant le bouclier. 

’ApoaË£a ou ‘Apa&ata. — Lourd 
charioi servant à divers usages, transport 
de voyageurs, de marchandises, etc., op- 
posé à dou, char de guerre. Il y en avait 
à deux ou à qualre roues; on y altelait, à 
un timon, des bœufs, des chevaux ou des 


mulets. Les plus simples consistaient en 
une simple plateforme de planches sup- 
portée parles essieux des rouesetle limon; 
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cela suffisait par exemple, pour porler les 
blocs de pierre, de bois, etc. Pour d'au- 
tres charges, on ajoulail des rebords plus 
ou moins saillants, ou dnepreplar, ou de 
grandes caisses d'osier, releivÜec. 


‘ApaBiütov, ‘And£tov. — Petit 
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chariot ; chariot d'enfant ;: diminutif de 
duaëa. 

‘Apa£is. — Pelit chariot, et, en parti- 
culier, chariotservantde jouet à un enfant, 

‘Apo&rrés |]. — Route où peuvent 
passer les chariots. 

‘Apoa£ornyia. — Art de l' 

‘Apa£orny6s.— Charron, fabricant 
d'épatur. 

‘ApaSérmodes. — Cuvetles de fer 
fixées au corps d'une äuoëu, et dans les- 
quelles tournaient les extrémités des 
essieux, les roues n'étant pas indépen- 
dantes de ces essieux. 

Apépa. — Petit canal tracé à travers 
un terrain pour assurer l'arrosage ou le 
drainage des eaux ; on le traçait au moyen 
de la pioche. On donnait aussi ce nom aux 
égouts, aux cloaques. 

"Ap6n. — Instrument de chirurgie 
qui était soit une spatule, soit plutôt une 
tige à tête élargie comme la spalule, mais 
légèrement concave. 

"AUG6LË. — 1° Sorle de coupe ou vase 
à bords relevés et lrès minces. 

2° Couvercle, en forme de coupe ren- 
versée, des appareils à distiller, en parti- 
culier à distiller le minium (&uptov) 
pour en extraire le mercure. 

’Ap6poaiæ. — L'ambroisie, dans les 

: poèmes homériques, est une sorte de par- 
fum délicieux et divin, onctueux et suave, 
qui donne au corps dont on le frotte un 
charme mystérieux et Le rend incorrupti- 
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ble. C’est aussi, avec le nectar dontelle est 
très rarement dislinguée et qui constam- 
ment est nommé avec elle, la nourriture 
exquise des immortels. Elle sert aussi 
d’aliment aux héros, et même à leurs cour- 
siers. Il est naturel que la composition de 
cette liqueur mythologique reste extré- 
mement douteuse; il est curieux de noter 
que, dans l’Iiade, le Simoïs fait naître 
l'ambroisie qui doit servir de nourriture 
aux chevaux d'Héra. 

*Au6wy. — Saillie arrondie soit d'un 
vase, d'une coupe, soit d'un terrain. Ce 
mot est encore parfois synonyme du latin 
umbo. 

‘Aupéôvoos, ’Auéôvotoy [rb] et 
l'a pétoaros: — Amélhyste, pierre pré- 
‘ cieuse de couleur violette. La plus appré- 

ciée venait de l'Inde, les autres de l'Ara- 
bie Pétrée, l'Arménie, l'Egyple. Cypre et 


” Thasos en produisaient de moins pures, 


Facile à lailier, on en faisait des chatons 
de bagues gravés, des cachets. On croyait 
qu'elle préservait de l'ivresse, d'où sou 
nom. 

"Apn. — 1° Bêche pour creuser la 
terre; pioche à deux pointes. 

Ro Outil pour extraire l'or dans les gale- 
ries de mine. 

3° Vase à contenir les liquides, eau, vin, 
huile, etc. 

"Apng. — Gâleau au lait. 

”Apt8o. — Sorte de gâleau, ou, peut- 
être, de condiment,. 

“’Apunnoc. — Soldat d'infanterie lé- 
gère qui élait associé à un cavalier, et 
tantôt combattait à ses côlés ou au-devant 
de lui, tantôt même en croupe sur son 
cheval. Les Athéniens, et surtout les 
Béoliens, eurent des &utTTot. 

Apt ou ‘Ai. — C'est exactement 
notre vase de nuit; il en avait la forme, 
moins l’anse peut-être. 

‘Apurooyitwy. — Se dit des femmes 
dont la robe n'a pas de ceinture {Voy. 
Miros). 

*Appo. — 1° Toule sorte de nœud ou 
de lien, par exemple une ceinture. 

2° Terme de lulte : l'&uua consistait à 
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saisir son adversaire à bras-le-corps et à 
le serrer pour le 
réduire à l’im- 
puissance. 

30 Mesure de 
quarante cou- 
dées. 

7Aputov. — 
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résistant au temps, à faire des staiues, 


Le sminium, 
d'où l’on ex- 
trayait le mer- 
cure (voyez 


D 
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Ap6E) et une 
couleur rouge très estimée. On se le pro- 
curait en Espagne. 

’Anponovéa. — Mortier formé de 
chaux et de sable. 

’Appéyxpuoos. — Pierre précieuse 
dont l'aspecl est celui de sable pailleté 
d'or. 

*Apvioy. — Vase qui servait, dans les 
sacrifices, à recevoir le sang des victimes. 

*Aprot6atog. — Qui répond. Se dit de 
lettres qu'on échange, etc. Qui répond 
alternalivement. Se dit de deux chanteurs 
qui se répondent l’un à l’autre en couplets 
de même forme et d'un nombre égal de 
vers. 

’Apokyebs, ‘Apélytiov. — Vase à 
traire. | 

’Apépyn. — 1° Jus aqueux de l'olive 
(amurea des Latins) qui eût gâté l'huile, 
et qu'on en séparait au moment où l'on 
pressait les fruits. 

20 Plante dont la fleur donnait une cou- 
leur semblable à la pourpre marine, et, 
par extension, couleur pourpre. 

’Apépyivæ. — On appelait ainsi des 
tissus extrêmement fins; peut-êlre le nom 
venait-il simplement de ce qu'ils étaient 
fabriqués à Amorgos, peut-être de ce 
qu'ils étaient fabriqués avec les fibres 
d'une sorte de lin appelée auopyie, peut- 
être enfin parce qu'ils étaient teints avec 
la couleur extraite de l'aéoyn. 

’Apopyitns. — Sorte de gâteau chez 
les Siciliens. 

"Apmehog. — 1° La vigne, dont le 
fruit servait à faire le vin, et Le bois, très 


des colonnes, des escaliers, etc. 

20 Machine de guerre, sorle de toit pro- 
tecteur des assiégeants. 

’Aurekos Xevxñ. — La vigne blan- 
che, dont le fruit était employé par les 
tanneurs pour épiler les peaux. 

‘Apre#évn ou ’AuTéyxovoy. — 
Vêtement de dessus que portaient les 
femmes el qui 
ressemblait à 
un éwattoy; il 
avait aussi par- 
fois un voile. 

On appelait 

GILTÉYOVOV 

8p006tad1ov 
une longue 
robe d'apparat 
que portaient 
les citharistes 
dans les fêtes 
et concerts. : ; 

’Auruathp, "Apru£. — 1° L'am- 
pyx est très probablement l'ensemble des 
diadèmes et 
ornements de 
métal et des 
liens destinés 
à les retenir, 
qui consti- 
tuaient quel- 
quefois la 
riche coiffure 
des femmes. 


Par exten- À 


sion, le mot désignait un ornement de 
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métal, quelquefois d’or, que l’on posaiten 
travers du frontal des chevaux, d’une 


oreille à l’autre, et qui unissait les deux 
montants de la bride. Ces frontaux pou- 
vaient êlre ou simples, ou richement 
ornés, même de pierres précieuses. On 
trouve aussi dans ce sens le mot dTUX- 
Te. 

20 Couvercle ou bouchon d'un vase. 

"ApvnAor, ’AuvnAatôec. — Chaus- 
sures, sandales de luxe, qui tirent leur 
nom de la ville d'Amyclée, en Laconie. 
Il est question d'äuvxAa de bronze. 

’ApbAtoy, diminutif de ’Apvkos 


[uätu, mhuxoëc]. — Gâteau d'amidon 
ou de farine analogue à celle du pain 
äpuhoc. 


“Apiukoy. — L'amidon. On le prépa- 
rail avec des graines de froment cueillies 
depuis trois mois, que l’on faisail baigner, 
en un vase de bois, dans de l’eau douce 
changée cinq fois par jour, et pendant la 
nuil si possible. Quand les grains amollis 
formaient une masse, mais avant que l’eau 
y pénétrât, on les plaçait sur des briques 
enduites de ferment, et on exposait le toul 
au soleil jusqu'à dessiccation. L’amidon de 
Chios était renommé. 

’Apvdos [üproç}. — Pain de farine 
nouvelle, ou pain fait de blé non moulu 
en farine, mais simplement mouillé et 
écrasé. e 

“Aprvotts. — Du sens de boire d’un 
lrait, ce mot est passé au sens de vase à 
boire. L'amystis servait surtout à un jeu 
qui consistait à voir, dans un banquel, si 
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un joueur de flûte terminerait un air dans 
le même lemps qu'un buveur vidait le 
contenu de ce vase. Il semble donc que 
cette coupe était de grande dimension. 

’Apot6Anpa. — Mot poélique qui 
désigne tout ce qui sert à couvrir, vête- 
ment, armure. 

’Apæi6Anotpov. — Tout objet qui 
sert à enlourer, à envelopper, et particu- 
lièrement : | 

Chaînes, entraves, par exemple celles 
de Prométhée. 

Filet de chasse ou de pêche. 

S'est dit aussi de vêtements adhérents 
au corps, el de l'enceinte des temples. 

’Apptôéa. — i° Bracelet que l'on 
portait au poignet ou au-dessus du coude; 
anneau que l'on portait aux jambes, au- 
dessus de la cheville. 

2° Cercle que l'on passait aux jambes 
des captifs pour les empêcher de fuir. 

80 Chaine que l'on disposait aux portes 
pour en assurer la fermelure et l’inviola- 
bililé. 

’Apœrôpôpra [rà|, ’Appiôpéptov 
Auao. — Peu de jours après la naissance 
d'un enfant, le cinquième ou le septième, 
on le portait cérémonieusement aulour 
du foyer pour l'initier au culte. Ce jour 
prenait de là le nom d'aupôoduov, et 
la fête, qui comporlait encore un repas de 
famille, s'appelait aueudoéuux. 

*Apwlentov.— Mesure valant le liers 
de l'auvopeuc ou DETENTE, c'est-à-dire 
12 litres 90, 

’Apotecpa. — Désigne toute sorte 
de vêlement; on le trouve particulière- 
ment employé pour désigner un vêtement 
analogue à la toge romaine. 

‘AuetBañs. — Se dit d'un enfant 
qui a encore son père et sa mère vivants. 
Celle condilion élail exigée pour l'admis- 
sion des enfants à certaines cérémonies, 
à certains concours religieux. 

’ApptBéatpov. — Ce mot grec dési- 
gne loujours l'amphitheatrum des Ro- 
mains (Voy. ce mot dans le Lexique des 
Antiquités Romaines). 


’Apvyratioves ou ?AppLATUOVES. 
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— Lorsqu’aux temps les plus reculés de 
la Grèce quelques peuples se groupaient 
autour d'un même sanctuaire, en con- 
fédération religieuse ou politique, ils 
formaient une Amphictionie. Les plus 
célèbres furent celles d'Onchestos en 
Béotie, de Calaurie, dont deux sanctuaires 
de Calaurie élaient le centre, et de Délos, 
qui réunissait les Toniens dans le culte 
d’Apollon. | 

Mais le nom désigne plus spécialement 
dans l'histoire la confédération qui unis- 
sait, une fois par an, aux Thermopyles, et 
une fois à Delphes, de nombreux peuples 
de la Grèce centrale. Très antique, elle 
comprenait à l'époque classique douze 
peuples disposant chacun de deux voix. La 
composition en a varié quelquefois avec 
les événements politiques. Chaque peuple 
envoyait à l'assemblée des députés de deux 
sortes, héromnémons el pylagores, por- 
tant le nom général d'amphiclions. [is 
s'adjoignaient un secrétaire et un hé- 
raut. 

Le cuvéôprov ou éxxAnatx des Am- 
phictions était avant lout un collège reli- 
gieux, chargé de veiller sur le lemple de 
Delphes, d'assurer la célébration des jeux 
pythiens, que ses membres présidaient, 
de faire respecler la trêve sacrée, d'en- 
pêcher qu'on ne cullivât la plaine de 
Cirrha, consacrée à Apollon, de faire 
respecter le lerriloire du dieu et bien 
administrer ses revenus. Mais les attribu- 
tions amphictioniques s’étendirent: l'as- 
semblée s'occupa forcément des intérêts 
politiques communs de la ligue, et devint 
une sorte de tribunal arbitral qui réglait 
les dissentiments des villes confédérées. 
On sait, d'ailleurs, que cette autorité fut 
très souvent méconnue et repoussée. 

’ApprudmeAdov. — Ce mol s'emploie 
seul ou avec dérac. ll désigne une coupe 
double, c'est-à dire dont le pied renversé 
forme une coupe comme la parlie supé- 
rieure. Quelques hellénistes veulent plu- 
tôt traduire par : coupe à deux anses {Voy. 
fig. Aërus). 

’ApœtAva [xocürzku], — Chaus- 
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sures du genre xpoürahov {voy. ce mot), 


_atlachées avec des cordons de lin. 


_Aoç. — Se dit d'un 


*ApwtuaÂÂos. — Etoffe, vêlement 
qui a de la laine ou des poils à l'endroit 
et à l'envers, ou lout aulour. 

’Apmécyæhos. — Vêlement à 
deux manches. On faisail des manchesàla 
Aro en agrafant l'étoffe autour des bras. 
Ces manches étaient courles. Les vêle- 
ments à manches longues, dontla manche 
est cousue au corps, sont d'origine asia- 
tique. Les acteurs de l'ancienne comédie 
portaient un aupiuisymhcs par-dessus le 
GUHLÉTIOV. 

?Appirmokog. — 1° Servileur (ou ser- 
vaule) attaché à Ja personne du maître. 

2° Nom parliculier donné aux prêtres 
de certains dieux, par exemple Zeus à 
Syracuse, Apollon à Argos, elc. 

’Apœurros. — Soldat de cavalerie 
tarenline qui amenait au combat deux 
chevaux, el sautail, suivant les besoins, 
de l'un sur l’aulre. 

’AuurrotoGétns. — Cavalier ana- 
logue à l'xugrrnoc, mais qui, de plus, 
jouait spécialement le rôle d'archer. 

PARPIRPÉGTL- #17 
temple qui esl décoré 
d'un porlique aussi 
bien en avant de la 
cella que de l’opisiho- 
dome {fig.}. 
’Apopirpupvos. 
Navire conslruit 
de façon que fa proue 
pût servir de poupe. 
Celle disposilion fré- 
quente dans les vais- tnt 
seaux de guerrre élait nécessitée par les 
manœuvres dans les canaux et passes 
où loule évolulion élail impossible. De 
même, les canots de sauvelage destinés 
à prendre la mer par les gros temps, ne 
devant pas virer de bord sous peine de 
recevoir la lame par le flanc et de cha- 
virer, avaient deux poupes et deux gou- 
vernails. 

On disait aussi dérpurvos ou direwpos 
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’Appto6ñrnots. — Lorsqu'un Athé- 
nien prétendait à la succession d’un autre 
Alhénien mort sans avoir testé, il devait 
demauder son envoi en possession de l’hé- 
rilage par un acte appelé apoucbnTas, 
el adressé à l'archonte compétent qui le 
rendait public, afin que, s’il y avaitd’autres 
intéressés, ils pussent se déclarer. Le 
rejet de cette demande n'entraînait d’ail- 
leurs aucune conséquence grave pour 
celui qui la formulait. 

’Auypiorounos et ’Anypironos 
[néhexus]. — Hache à deux lranchants, 
outil de charpentier et arme de guerre. 

’Apprrérmns et ’Apçpiraros. — 
Syn. d' auoiuaXos, et, en particulier, 
tapis épais, bourru sur ses deux faces. 

’Apptypuoos. — Doré, ou serli dans 
l'or. 

’Aptpopeÿs. — Voy. 'Auvopeuc. 

*Aptpüvres. — Gâteaux ronds que 
l’on entourait de peliles lumières, sans 
doute fichées dans la pâte, pour les offrir, 
par exemple, à Artémis en tant que divi- 
nité lunaire, le 16e jour du mois muni- 
chion, c’est-à-dire au moment de la pleine 
lune. 

?Apxp6dtov. — Diminulif d’ 

*Apwoôov ou”Apwpodog.— Signifie 
toute rue étroite d'une ville, et, en même 
temps, un cul-de-sac ou un carrefour, et, 
avec plus d'extension, un quarlier de 
ville. 

’Appopeôs. — 1e L'amphore des 
Grecs, comme celle des Romains, esl un 
grand vase de terre cuile, haut et de ÉRAuse 
peu ventrue, à col 
étroit el .à deux 
anses haut pla- 
cées. Elle se ter- 
mine lantôt par 
une pointe, el 
alors il est néces- 
saire, pour la 
dresser, de la poser sur un pied, de la 
planter dans Je sable, ou de l'appuyer 
contre un mur, tantôt par un pied assez 
étroit. 

On conservait dans les amphores le vin, 
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l'huile, le miel et exceplionnellement 
d’autres denrées, comme les fruits, les 
grains, etc. 


Quelquefois l'amphore avait son couver- 
cle ou son bouchon fabriqué en même 
temps qu'elle. C'est le cas des belles am- 
phores pana- 
thénaïques, 
c'est-à-dire 
celles qui- 
contenaient 
l'huile des 
oliviers sa- 
crés donnée 
en prix aux 
vainqueurs 
des Panathé- 
nées. Elles ss 
étaient d'un RUES 
art {rès sévè- 


UUULA 
re, ornées de CE 


figures et d'inscriplions. 


On a retrouvé, outre des amphores 
panalhénaï- 
ques et des 
amphores 
communes 
en terre cui- 
te fabri- 
quées sur- 
loul à Guide, 
Rhodes et 
Thasos, des 
amphores 
en marbre, 
en albâlre, 
en verre, en 
argent, en 
bronze, 

2: A Alhè- 
nes. l'xupo- 
peûs était 
aussi une 
mesure de 

capacilé 
pour les li- 
quides ; 
tait la même que le ueronrés ; elle valait 
38 lit, 88. 


c'é- 


Amphore Panathénaique. 
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’Apwootôdtov, ’Aupopionoc. — 
Petite amphore. 

*App@6oAc. — Divinalion au moyen 
des entrailles des victimes, que l’on ob- 
servail au moment où elles étaient traver- 
sées par la broche. 

’An#66ooç. — Espèce de javelot, 
sans doute à deux pointes {Vory. fig. ILeÀ- 
Tactic). 

’AppohËvioy. — Bracelet. 

’Appotis. — 1° Appareil en bronze 
destiné à proté- 
ger les oreilles 
dans les luttes du 
pugilat. À l'ori- 
gine, on ne l’em- 
ployait pas dans 
les jeux publics, 
mais seulement 
dans les exerci- 
ces préparatoires 
de la palestre. 

2° Vase à deux anses, en bois, servant 
surtout à recevoir le lait que l'on trayait. 

30 Pendant d'oreille. 

*Ava6aBnis, *AvaGaôpés. — De- 
gré, marche d'un escalier. 

Ce mot, surtout au pluriel, désigne par- 
ticulièrement : 

1° Un pelit escalier de quelques mar- 
ches, en pierre ou en bois, qui précédait 
la porte extérieure d'une maison. 

2 L’escalier intérieur d'une maison. 
Synonyme de xAtuaë. 

39 Une rangée de bancs au théâtre. 
Synonyme de B&ôüpa. 

*Ava6äBpæ. — Sorte d'escalier, ou 
plutôt d'échelle qui servait à monter sur 
les navires. Elle élait sans doute mobile. 

’AvaGathptoy. — 1° Sacrifice par 
lequel on célébrait, en descendant d'un 
vaisseau, un heureux débarquement. 

2° Escabeau, tabouret. 

*Ava6ätns. — Dans certaines cour- 
ses de chars, le char était monté par deux 
hommes, le cocher et un athlète qui fai- 
sail une sorle de voltige, montant et des- 
cendan! dû char lancé au galop. Ce der- 
nier s'appelait avab4Tns quand il remon- 
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tait sur le char, et &ro6arns quand il 
mettait pied à terre. Les deux noms sont 
pris naturellement l'un pour l'autre {Voy. 
fig. ‘Aro6drns). 

?Avaboheds. — Serviteur qui prêtait 
aux cavaliers âgés ou peu ingambes le 
service de ses mains jointes ou de son 
dos pour les aider à se meltre en selle. 

?Ava6ohñ. — Terme général pour 
désigner un manteau sans en préciser la 
forme. 

’Avaynopayiu. — Régime imposé 
aux athlèles qui devaient manger certaines 
choses, et celles-là seules, à certaines 
heures, bon gré mal gré. 

’AvayAvyñ, *AvéyAvpoy. — Bas- 
relief, Le mot signifie proprement objel 
creusé. Il n'est pas de la meilleure gré- 
cilé; à l'époque classique, les auleurs 
emploient de préférence rdxoc, ÉXTUTOS, 
ÉxTUT Ua. 

?Av&yvootg. — La lecture, une des 
parties les plus importantes de l'éducation 
des jeunes Athéniens. Elle ne consistait 
pas seulement dans le fait de reconnaître 
les mots, mais dans une véritable expli- 
cation des poèles et surtout d'Homère. 
La lecture était accompagnée de récila- 
tion. 

’Avaypapeôs. — Grefier ou secré- 
taire ; écrivain chargé quelquefois de rédi- 
ger des actes importants. Un AVAYEXPEUS 
fut chargé de réunir en un tout, en une 
sorte de code, les lois de Solon. 

’Avaypapn. — On désignail ainsi, 
dans plusieurs villes de Grèce el d'Asie, 
une déclaration officielle que devait faire 
tout acquéreur d'immeuble, en versant un 
certain droit d'enregistrement. 

’Avaywyhs din. — Terme de droit 
attique. Lorsqu'un acheteur s’apercevait 
qu'un esclave, une bête domestique, un 
objet quelconque qu'il venait d'acquérir 
avait quelque vice rédhibitoire ou quelque 
avarie, qu'il y avait par conséquent erreur 
ou fraude sur la qualité d'un objet vendu, 
l'acheteur pouvait inlenler au vendeur 
l'avaywyñs dix. La loi fixait le temps 
pendant lequel l’aclion pouvait être ad- 
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mise, les détails de la procédure et les 
condamnations auxquelles était exposé le 
vendeur de bonne ou de mauvaise foi. 

On croit que l’action pouvait s'étendre 
des contrats de vente aux contrats de 
gage. 

’Avayéyua iep&. — Sacrifice fait 
pour obtenir une heureuse iraversée. 

*Aväderypiu. — Courroie ou bande- 
lette dont les hérauts s'entouraient le cou, 
sans doute pour éviter le gonflement exa- 
géré de ce cou, ou favoriser l'émission 
de leur voix. 

’Avadéoun, ‘Avédeopos, ?’Avé- 
ônua. — Tous les liens, bandeaux et 
diadèmes, les mitres même, dont les 
femmes paraient leur chevelure s’appe- 
laient ainsi. Le dernier mot a plus particu- 
lièrement le sens de couronne. 

’Avadualo, ’Avadinos nplots. — 
S'applique à toutes les voies de recours 
qu'une personne ayant perdu un procès 
pouvait prendre pour faire réformer la 
chose jugée. C'est en somme l'appel. Les 
procédures d'appel étaientdifférentesselon 
les cas et selon le résultat que l'on voulait 
spécialement obtenir. L'avaôrxta semble 
avoir élé surlout invoquée dans le cas de 
faux lémoignages présumés. L'appelant 
versail une caulion pour le cas où, débouté 
de sa prétention, il devrait subir le pre- 
mier jugement. 

*Avadoyh, ’Av&doygoc. — L'ava- 
804 esl la garantiie légale d'un contrat; 
av4doy0s celui qui se porte garant, res- 
ponsable de quelque chose qu'il peut d'ail- 
leurs avoir reçu en dépôt. 

Aväaleno. — Voy. ’AviGquu. 

’Avé@eots. — 1° Consécration et 
dédicace publique d'un temple. Cet acte 
à la fois religieux et civil donnait lieu à 
des fêtes, à des cérémonies diverses, dont 
les frais élaient supportés soit par l'Etat, 
soit par un particulier. Le souvenir de 
l'avibects était perpétué par une dédicace 
gravée sur le monument. 

Le même mot s’employait pour la dédi- 
cace des édifices de toute espèce, des 


ANA 


tombeaux, des statues, des ex-voto (Voy. 
’Aviôn- 
ua). 

20 Ordi- 
nation de 
prêlres. 

3° Af- 

franchis- 
sement 

des escla- 
ves placés 
sous l'in- 
vocation 

d'une di- 
vinilé. 

’Avé- 
Enua.— 

Offrande 
faite aux 
dieux pour 
demander leur proteclion ou les remer- 
cier d’un bienfait. L'offrande était sans 
condition (don de vases en métal pré- 
cieux, de statues, de temples même) ou 
enlrainait certaines obligations (don de 
terres avec réserve de l'usufruit, etc.). 
On appelait même &v#8nux un don fictif, 
comme la consécration d’un esclave à une 
divinité, ce qui n'était qu’une forme de 
l'affranchissement, ou un simple dépôt. 

Toute offrande doit être faite par le do- 
nateur au prêtre qui représente la divi- 
nité, chacun devant prononcer des paroles 
consacrées pour rendre la donation vala- 
ble. 

* Avé&Bpertos. -— Esclave né dans la 
maison ou achelé en bas âge et trailé 
comme s’il était né à la maison. 

’Avaideta. — Voy. "Agetos méyoc. 

*AvaraAvrthptæ. — On désignait 
ainsi les cadeaux qu’un jeune marié fai- 
sait à sa femme lorsque, pour la première 
fois, elle paraissait dévoilée devant lui, 
ainsi que les présents que lui offraient, à 
cette occasion, les parents et les amis de 
son mari. 

*Avénptotg. — Dans le droit allique, 
ce mot indique l'instruction d’un procès 
fait par Le magistrat compétent lorsqu'une 
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Are, c'est-à-dire une demande d'infor- 
malion avait été déposée par l'une des 
parties. Le lemps que devait durer cette 
instruction était déterminé par les lois. 
Le juge était chargé de recueillir les preu- 
ves, les témoignages, les serments, et de 
veiller à ce que lout se passât selon les 
règles de la procédure. Toutes les pièces 
de l'avaxouts, quand celle-ci était close, 
étaient enfermées et scellées en présence 
des parties dans un vase de bronze appelé 
£ivoe, hérisson, jusqu'au jour du débat. 
L'anéxotot était sans doule la partie de 
l'enquête fournie par le défendeur. 

’Avémpovoig. — 1° Action de ramer 
en arrière, en langage moderne : scier. 
L'embarcalion va en arrière, quand le 
rameur assis face à l'arrière écarte de son 
corps la poignée de la rame après l'im- 
mersion. 

2v Prélude de celui qui s’essaie sur un 
instrument à cordes, ou simplement pré- 
lude d'un musicien quelconque ou d'un 
chanteur. 


* Avantépuov, *Aväntopov. — Tem- 
ple d'une divinité. Ge mol servait surtout 
à désigner le sanctuaire de Déméter à 
Eleusis, ou l’oracle de Delphes. H a pris 
aussi le sens plus large de palais. 

‘Avarwyh. — Syn. de ’Exeyer- 
plu. 

*Av&Anpua. — Désigne en général 
lout objet élevé, comme des murailles 
dressées sur des fondements, et en parli- 
culier, dans Vitruve, un instrument com- 
pliqué d'astronomie servant à décrire les 
effets du soleil dans le monde. 

*Av&Andts. — 1° Procédé pour sou- 
lever et soutenir un membre blessé, el 
surtout un membre cassé, pour que le 
mouvement ou le poids mal équilibré ne 
s'oppose pas aux effels de la soudure. 

2 Adoption d'un enfant. Voy. Ilotn- 
os. 

’Avya£vpts. — Correspond au mot 
bracæ des Latins et désigne les braies ou 
pantalons que portaient les peuples bar- 
beres, el dont les Grecs, amis des cos- 
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tumes flottants, n'ont jamais adopté la 
mode. 

?AvaräAn.— Très 
ancienne danse guer- 
rière, composée soil 
de figures imitant le 
combat de plusieurs 
adversaires, soil sim- 
plementdesauts, Peut- 
être existait-il une 
ävarä\'n moins rude 
à l'usage des enfants. 

?Aväppvots.—On 
désignait ainsi le se- 
cond jour des Apaturies, fête principale 
des Phratries, peut-être parce que l’on 
forçait les bêtes conduites processionnel- 
lement au sacrifice à lever la tête vers le 
ciel. 

?AyäotAos. — Mèche de cheveux 
que l'on disposait sur le front, comme un 
toupet. C'était en Grèce, probablement, 
une mode empruntée aux barbares d'Asie 
ou d'Europe. 

’AvaoneväGery ty tpémelay. — 
Lorsqu'un banquier faisait faillite à Athè- 
ues, on renversait, à l’agora, la table qui 
lui servait de comptoir. L'expression 
d'avacxeudtet Tnv tpéneay corres- 
pond absolument à notre « faire banque- 
route » ou « rupture de banc ». 

?Avaotpo@ñ.— Commandement mi- 
litaire indiquant un tour exécuté par un 
cavalier seul. S'il s'agit d'un peloton, on 
dit éxreotonaouôs. 

*Avatoniop66. — C'était, à Athènes, 
la capitalisation des intérêls qu'un débi- 
teur ne payait pas à son créancier. L'ana- 
tocisme n'était pas de rigueur, et ceux 
qui le pratiquaient avaient renom d'usu- 
riers. 

’Avavnayiou Ypapñ. — Le refus 
de servir comme marin ou l'inaction pen- 
dant un combat naval étaient punis, à 
Athènes, de l’atimie, après une action 
avauua{ou. Peut-être les biens du 
condamné étaient-ils confisqués. 

’Avyapop&. — Désigne, en droit atti- 
que, le recours d'une personne condamnée 
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à payer une dette qui ne lui était pas per- 
sonnelle contre le véritable débiteur. 

S'emploie aussi comme synonyme de 
arowopé. Voy. ce mo. 

*Avépopov. — Syn. d'äsuhka, 

*Avdparoôtopiob ypapr.— C'était, 
à Athènes, un crime très grave de vendre 
un homme libre comme esclave, et grave 
aussi de voler des esclaves. On poursui- 
vait les coupables devant le tribunal des 
Onse (‘Evdexx) par l'action &vbparo- 
Scouoÿ, qui entrainait la peine de mort. 

*Avyôparodtoths. — Nom donné à 
celui qui réduit en esclavage un homme 
libre et le vend comme lel, et à celui qui 
vole un esclave à son maitre. Contre un 
tel crime, on avait recours à l'avôoaro- 
Dtapoù ypayt. 

*Avyôpätrodoy.— Nom donné au pri- 
sonnier de guerre vendu comme esclave 
(Voy. Aoÿkoc). 

*Avôpeto. — Repas pris en commun 
par les hommes de Sparte pour bien éta- 
blir les liens des citoyens unis au profit de 
l'Etat. Les femmes en étaienl rigoureuse- 
ment exclues. La même inslilulion exis- 
tait en Crète. 

’Avôpravromot6ç, *Avôprés est 
proprement, l'image sculplée d'un homme 
et, de préférence, une image en bronze, 


par opposition à &yæAwx. Mais le mot a 
pris de l'extension, etenestvenuàsigniler 
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toutes les statues, sans aucune dislinction 
de sujel ni de malière. Celui qui exécute 
des statues est nommé avèctavromotds, 

*AvôpoAnÿia ou ’Avôpokñytov. 
— Les Alliques désignent sous ce nom le 
droit qu'avait tout Athénien, si quelqu'un 
de ses parents (ëvrèc avediéTntos, c'est- 
à-dire jusqu'au degré de neveu) avait été 
lué à l'étranger de mort violente, de s'em- 
parer de trois des compatriotes des cou- 
pables, au cas où satisfaction élail refusée 
par la ville étrangère. Ces trois olages 
servaient, sans doule, à oblenir la rançon 
du meurtre. 

*Avôp@v.— Chambre de l'appartement 
des hommes et, plus particulièrement, 
grande chambre située au centre de la 
maison entre l'appartement des hommes 
et celui des femmes et qui a remplacé le 
péyupsoy de l'époque homérique. Les 
hommes y mangeaient, y recevaient leurs 
amis. Là se trouvaient le foyer el le sanc- 
tuaire pour les suppliants, 

*Avôpwvitig. — Appartement des 
hommes. I] élait situé sur le devant de la 
maison el comprenait une cour où était 
l'autel de Zeus ‘Épxetos, entourée d’un 
périsiyle. De chaque côté s'ouvraient des 
chambres. 

* Averopopia.— Exempliondes impôls 
et tribuls connus sous Le nom d'eisgopuf, 

*Ayn6oç. — On désignait ainsi les 
enfants qui élaient encore assez loin de 
l'âge éphébique, c'est-à-dire de douze ans 
et au-dessous. 

"AvBepo. — Danse populaire, sorle 
de mimique dont le nom vient de ce qu'on 
s’accompagnait de ce chant : « Où sont 
les roses, el les violettes, et les beaux per- 
sils? — Voici les roses, les violeltes el 
les beaux persils ». 

*AyBépov. — Tatouage en forme de 
fleur. 

* AyBectnpt@v. — Le huitième mois 
du calendrier athénien. Il avait 29 jours 
et correspondait à la fin de février el com- 
mencement de mars. Pendant ce mois, 
on célébrait en l'honneur de Dionysos les 
fêtes appelées Anthestéries. 
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* AvOrvôs. — Fleuri. Se disait de vête- 
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ments fleuris de broderies {Vov. fig. Ood- 
vos). 

’AvOtrracta. — Manœuvre de cava- 
lerie consistant en une charge d'un esca- 
dron contre un autre, suivie d’une volle- 
face brusque el d’une poursuite. 

“Avôtopa. — 1° Etolfe, vêtement 
brodé de fleurs. 

20 Fard parfumé. 

*AvOo6ägerx. — Teinture en couleur 
pourpre, ou en couleurs variées et vives. 

AyBo6apets, *AvBo6apñs, *Av- 
Bo6aprués, *AvBo6äpos. — Teintu- 
rier pratiquant l'avobdoerx. 

*Av0oc. — 1° Couleur vive et durable 
deséloffes teintes; parsuite, &vOoc aveiva: 
signifie perdre sa couleur. 

20 Couleurs servant à la peinture ou à 
la teinture et tirées des plantes, par oppo- 
sition à pégmaxov, couleur chimique. 

30 La pourpre pure, le suc rouge sombre 
qui se trouve dans une veine du murex. 

*AvBpœneto.— Préparalion du charbon 

’Avbpaneôs, ’AvOpanevths. — 


Charbonnier. 
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*AvOpäntov. — 10 Peiit morceau de 
charbon. 

2° Pierre noire, luisante, du genre de 
l’obsidienne. On en faisait des miroirs. 
L'avhoäxioy d'Orchomène, en Arcadie, 
était plus noir que celui de Chios. 

AvôpaË£, — 1° Le charbon; il se fa- 
briquait comme de nos jours. On enlas- 
sait un monceau de bois droits et lisses, 
d'essence dure, que l’on recouvrait com- 
plètement de ierre. On metlait le feu à la 
masse, en ayant soin de pratiquer dans 
cette croûte du four des trous pour laisser 
l'air nécessaire à la combustion. Le bois 
brûlail lentement sans se consumer. 

20 Pierre fine, saphir ou rubis, très em- 
ployée par les bijoutiers. Les plus esli- 
més étaient travaillés à Carthage et Mar- 
seille. 

30 C’est aussi le nom de l'escarboucle, 
qui a le don de briller dans l'obscurité. 

*AvBuméyerv eis Binny. — Accuser 
à son tour; introduire une accusalion pour 
l'opposer à une accusation; aclion recon- 
ventionnelle. 

?AvOüratocs. — Mot par lequel les 
Grecs désignaient le magistrat romain 
appelé proconsul. 

?Avoyai.— Synonyme de’Exeyerpla. 

?AvrayovtotThs.— Athlète qui, avec 
l'ayoviorhs, forme un couple de lutteurs. 

’AvtéyrAnpa.— Synonyme de ’Av- 
reypaph. 

’Avterippnpa. — Sixième el der- 
nière partie de la parabase dans l’ancienne 
comédie atlique; il répondait à l'érép- 
pnua, el, comme ce dernier, était écrit 
en tétramètres trochaïques, et récilé par 
le coryphée avec un accompagnement 
musical. 

’Avrnpis. — Pieu, poutre, étai de 
toute sorte servant à résister à une pous- 
sée, à soutenir une construction. Contre- 
fort, jambe de force. 

’Avrrypapeds. — Les contréleurs 
étaient nombreux dans les administrations 
grecques. À Athènes, Les plus connus sont 
le contrôleur du Sénat (a. rs Bou) 
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et celui de l'administration (&. ras drot- 
x5EwS). Le premier était un sénateur 
d'abord élu, plus tard tiré au sort, qui 
avait un rôle de surveillance; le second, 
élu par le peuple, était un inspecleur des 
finances, chargé aussi de présenter à l'as- 
semblée du peuple, à chaque prytanie, un 
état du trésor (Stotxnatc). 

*Avtrypawh. — Signife, dans le droit 
actif, contre-action. T'out procès débutait 
par une yoxgt ou aclion, c’est-à-dire un 
exposé des molifs remis au magistrat com- 
pétent par le demandeur. Le défendeur 
devait y répondre par une contre-action. 
Dans l'avriyoupr le défendeur alléguait 
ses motifs, négalions, erreur de procédure, 
prescription ou encore contre-aceusation. 
Le mot avrtypao'f est souvent employé 
dans ce sens plus particulier. Il exprime 
le fait du défendeur qui prend à son tour 
l'offensive, et oppose action à action, de- 
vant la même juridiction. La partie qui 
succombait dans l'avriypuy devaitpayer 
à l'autre une indemnité appelée érw- 
Geltu. 

On appelaitaussiavreypupat les actions 
par lesquelles, au cas d’une succession ab 
inteslal d'un citoyen sans héritiers saisis, 
les prétendants à l'héritage faisaient valoir 
les droits qu'ils croyaient avoir. 

?Avytiôoots. — Lorsqu'un Athénien 
était désigné pour remplir une liturgie 
(voy. le mot Acrrouoyla), s'il croyait 
qu'un ciloyen plus riche que lui élait 
exempt de toute charge du même genre, 
il pouvait avoir recours à l'avt{ôootc, 
c'est-à-dire à l'échange. D'abord, il lui 
proposait de devenir liturge à sa place; 
si l’autre refusait, il le sommait d'échan- 
ger ses biens avec lui. Les deux parties 
dressaient dans les trois jours un inven- 
taire complet de tous leurs biens dont ils 
attestaient par serment la sincérité. Dès 
lors, s'il y avait accord après comparaison 
de ces inventaires, la solution allail de 
soi; mais s’il yavaitcontestation, les docu- 
ments en lilige étaient soumis au juge- 
ment des stratèges ou des chorèges, sui- 
vant la liturgie dont il s'agissait. Quand 


34 


ANT 


ces juges avaient décidé lequel des deux 
adversaires élait le plus riche, si le plai- 
gnant était débouté, l'affaire en restait là, 
sauf dans le cas de mauvaise foi; si le 
plaignant l'emportait, il pouvait exiger 
que l'échange de ses biens contre ceux 
du perdant eût lieu réellement, Mais il 
était rare que cet échange se fit, car on 
aimait mieux, naturellement, faire les 
frais de la liturgie que de changer ainsi 
brusquement la nature et la disposition 
de sa forlune, Si l'échange s'effecluait, la 
liturgie incombait, naturellement, à celui 
qui l'avait provoquée. 

*AvturocpntThs. — Magisirat éphé- 
bique. L'anticosmète était chargé de sup- 
pléer ou d'aider le cosmète (Voy. Koc- 
BaTAs). 

PAvruayety Thv éphunv. — Voy. 
Epiun. 

> Avtrivopiæ. — Opposition enlre deux 
lois, qu'une contradiction existe en effet 
entre deux lextes, ou que deux plaideurs 
essayent de l'établir. 

*Avtinn£. — Berceau d'enfant en 
forme de corbeille. 

’Avriotpätnyos. — Les Grecs dési- 
gnaient par ce mot le magistrat que les 
Romains appelaient proconsul ou propræ- 
tor. 

*Avrtotpowñ. — Seconde parlie de 
la strophe lyrique du drame, que le chœur 
chantait en revenant vers le point d'où il 
était parti. L'antistrophe, en principe, 
devait répondre vers pour vers à la stro- 
phe. 

*Avrirapias. — Nom donné par les 
Grecs au magistrat romain appelé pro- 
questeur. 

Avyrryetpotoyetv.— Lever la main 
pour voter contre quelque chose ou contre 
quelqu'un, et, plus généralement, voter 
contre. 

*Avrty6pnyos. — Chorège d'une 
tribu luttant d'émulation avec ses collè- 
gues des autres tribus. 

*AvtAia. — La senline, parlie du na- 
vire, dans la cale, où s'amassail l’eau d'in- 
filtration. 


?Avytkioy. — Inslrument servant à 
épuiser l'eau de la senline, aussi bien la 
simple écope qu'une machine élévatoire 
plus compliquée, par exemple une pompe. 

“AvtAog. — Voy. ’Ayrha. 

"Avtv£. — Bordure de mélal qui pou- 
vait s’appli- 
quer à toute 
sorte d'objets 
et dont on a 
retrouvé de 
nombreux 
spécimens. 

En particu- 
lier : ’ 

1° Bordure de la caisse d’un char, et, 
par extension, le char lui-même. L'xvruë 
était réuni au joug du timon par des cour- 
roies raidies qui allégeaient le poids de 
ce dernier (Voy. "Apux). 

20 La jante d'une roue, et, par suile, la 
roue entière, et le véhicule entier. 

8° Le rebord saillant d'un bouclier, et, 
par suile, le bouclier lui-même. 

4° La {raverse où s’altachaient les cor- 
des de la lyre. 

’Aytopoota.— Lorsque l'ondevenait 
demandeur en une action judiciaire, on 
déclarait par serment que l'on croyait 
avoir le bon droit pour soi; c'était la 
Toowuoota; mais alors le défendeur fai- 
sait un contre-serment appelé avrwowotx, 
pour affirmer son droit à résister, Ce dou- 
ble serment constituait l'aupropxla, qui 
s'appelait aussi œupwuogt où dtwprotx. 
D'ailleurs, l'avrwuocis peut aussi dési- 
gner l’un des deux sermentis opposés, 
quel qu'il soit, ou tous les deux ensemble. 

Ces serments introduclifs d'instance 
étaient obligaloires. Avrwuocta désigne 
aussi, plus généralement, l'avriyoag, 
c'est-à-dire l'acte écrit par lequel on liait 
parlie dans un procès. 

’Avrotis. — Voy. ‘Auvwris. 

‘Avoyatov, "Avoyeov, "Aviyeov. 
— Etage supérieur d’une maison. Voy. 
Aôuoc. 

*A&ivn. — Iache d'ouvrier plus sou- 
vent que de guerrier, et hache à unique 
plus souvent qu’à double tranchant. 
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"AËwv. — Se dit de tout axe aulour 
duquel pivote un objet, par exemple l’es- 
sieu d’une roue, l'axe supposé de la terre, 
l'arbre de couche d'une machine, le treuil 
d’un puits ou d'une arme de balislique. 

Au pluriel, &£ovec désigne les tables de 
lois sur lesquelles étaient inscrites les 
lois de Solon. Elles pouvaient pivoter sur 
un axe, ce qui permettait de les lire sur 
leurs deux faces sans changer de posilion. 
Les tables étaient garnies de peinture 
blanche; depuis Ephialte, elles étaient 
exposées sur l’agora, etles débris en furent 
longtemps conservés au Prytanée. 

*Aop.— Terme poétique synonyme de 
Eloos. 

’Aoprhp. — 
Tout ce qui sert 
à suspendre l'é- 
pée, ceinturon, \ 
baudrier, et, par 
suite, lout ce qui 
sert à suspendre, 
comme la cour- 
roie d’un havre- 
sac. 

’Arayyeia. 
— Récitation de 
poèmes épiques ou tragiques qui avait 
lieu dans quelques fêtes publiques. On 
connaissait aussi les dmayyehtut xatpr- 
xat, qui sont sans doute des improvisa- 
tions poéliques. 

?Araywyÿh. — C'est, à Athènes, le 
droit de tout ciloyen de saisir un délin- 
quant en flagrant délit et de le traîner 
devant le tribunal compétent. On com- 
prend qu'on en usait envers les voleurs, 
les assassins, les trompeurs pris sur le 
fait. L'ataywy élait valable contre le 
meurtrier qui, ayant fui, revenait à Athè- 
nes, contre les adulières, les sorciers, les 
sycophantes, les soldats réfractaires, ete. 
Celui qui saisissait le coupable devait 
donner au magistrat une déclaration écrite 
qui portait aussi le nom d'arxywyt. 

PAtokkayh. — Voy. 'Ardreudis. 

"Arapypia ou mieux ”Anäpynata. 
— Voy. "Arup{ñ. 
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*Arapyh. — Prémices offerles aux 
dieux par l'Etat ou les particuliers. On les 
prélevait sur les récoltes, le butin, les 
objets trouvés, etc. En général, on offrait 
le dixième des récoltes, etc. (Cf. Aexärn) 
ou le vingtième (Eixocté). 

On appelait aussi &raoy l'offrande 
faite par le citoyen qui venait d'être élu à 
une fonction publique ou de recevoir une 
distinction honorifique. Il y avait aussi la 
xéuns arupy, offrande de Ja chevelure 
à quelque divinité, faile par des jeunes 
gens, des jeunes filles, et surtout des 
fiancés. 

Offrir ces prémices s'appelait ARLOYEG- 
Gur, 

’Anrathoews toù dfpou Ypapr. 
— C'était une action très compréhensive, 
qui, chez les Athéniens, pouvait frapper 
tous ceux qui, d'une manière ou d’une 
autre, avaient réussi à tromper l’assem- 
blée du peuple, par exemple par des affir- 
mations ou des promesses mensongères. 
L'à. toÿ dou ressorlissait aux thesmo- 
thètes, et pouvait entraîner la mort du 
coupable. Il y avait de même des actions 
ararseuws TÂS Bourñs (du Sénat), roÿ 
dtxxsrnptou (d'untribunal), Tâs his, 
(du tribunal des Héliastes). 

’Anehed@epos. — Désigne l'esclave 
affranchi. 

À Athènes, l'esclave pouvait êlre affran- 
chi de trois façons : 

19 La ville lui donne la liberté en récom- 
pense de quelque grand service rendu; 
dans ce cas, son maîlre reçoit un dédom- 
magement pécuniaire. On sait que plu- 
sieurs fois, dans un grand péril de guerre, 
comme avant Marathon, avant Chéronée, 
on décréia l’affranchissement en masse 
des esclaves, 

20 Le maître affranchit son esclave, soit 
de son vivant, et alors l'acte est sanclionné 
par les tribunaux ou par l'assemblée du 
peuple, soit par testament, 

3° L'esclave achète lui-même sa liberté 
à son maître. On ne sait pas au juste si 
l'esclave pouvait contraindre le maître à 
accepler cette rançon. 
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L'affranchi ne devenait pas ciloyen; il 
était assimilé aux métèques, et payait le 
même droit qu'eux, le gmerotxtov. Mais, 
comme les citoyens, il était soumis à l'im- 
pôt du triobole. Il restait sous la protec- 
lion, le patronat de son ancien maître qui, 
enéchange, conservaitcerlains privilèges, 
comme celui d’hériter de son affranchi s'il 
mourait sans héritiers naturels. 

En dehors d'Athènes, l'affranchissement 
revêlait différentes formes, civiles ou reli- 
gieuses, soit que l'esclave, comme à Man- 
tinée, payât un droit à la cilé pour devenir 
ciloyen, soit, comme à Messène, qu'il fût 
mis sous la protection d'un dieu. 

La forme la plus intéressante et la 
mieux connue d'affranchissement reli- 
gieux est désignée sous le nom d’a/ffran- 
chissement sous forme de vente à une 
divinilé, el se pratiquait constamment 
dans la Grèce du Nord. Le maître simu- 
lait une vente de son esclave à un dieu, 
Apollon à Delphes, Asclépios à Elatée, 
etc., et l'esclave, devenant un hiérodule 
fictif, était en réalité rendu à la liberté. 
Les contrats de vente, rédigés en forme, 
étaient gravés officiellement sur des stèles 
ou sur les murs des temples; ils compor- 
aient toute une série très variée de clauses 
plus ou moins restrictives, qui réglaient, 
devant témoins, la nouvelle situation res- 
peclive de l’affranchi et de son ancien 
maître, et de l’affranchi avec le dieu au- 
quel il était censé appartenir, ainsi que la 
silualion de ses biens et de ses enfants, et 
les cas où la vente pourrait être annulée. 


AreAX&. — Nom officiel donné par 
les Spartiates à leur assemblée populaire 
qui était aussi désignée par Le mot dorien 
&Alx, ou parle mot éxxAnsiu. Elle com- 
prenait les citoyens âgés de trente ans au 
moins et de pure race spartialte, et élevés 
par l'Etai suivant toutes les prescriplions 
de l'&ywy4. Encore devaient-ils prendre 
part aux repas publics, aux syssilies, el 
l'on sait que n'y étaient admis que ceux 
qui possédaient ja partie inaliénable de 
terre venant des aïeux et appelée apyuiu 
wotox. L'apelle avait lieu régulièrement 
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une fois par mois, en plein air; mais il y 
avail des assemblées extraordinaires sur 
convocation des rois. Les attributions 
étaient aussi nombreuses que variées, et 
comprenaient à peu près fout ce qui cons- 
tilue le pouvoir souverain, et même celui 
de nommer les rois, de décider et de con- 
duire la guerre. Au vi siècle, l’apelle 
perdit beaucoup de son importance ; et, 
peu à peu, le nombre des citoyens qui la 
composaient diminuant de plus en plus, 
elle devint une sorte d’assemblée n'ayant 
qu'une existence légale; ses pouvoirs pas- 
sèrent effectivement aux mains des magis- 
rats et de la rxpà xxnota, ou conseil, 
comilé populaire, n'ayant qu'un nombre 
restreint de membres pour décider des 
affaires qui auraient souffert du grand 
jour de la délibération de tout le peuple, 

*Arevrobtnots, ’ArevyravtiGer. 
— Bannissement d'un an. Peine à laquelle 
on condamnait les auteurs d'un meurtre 
involontaire, mais qui n'étaient pas com- 
plètement excusables. 

*AnedyeoQor. — Lorsqu'on se repen- 
tait d'avoir dévoué quelqu'un aux dieux 
infernaux, d'avoir lancé des malédiclions, 
on pouvait supprimer l'effet de l’eûyr. 
Cela s'appelait arsby eue. 

Arew0os ypvo6c.—Oraffinéaufeu 
et débarrassé de tout élément élranger. 

?Amvn. — Chariol à quatre roues, 
traîné par des mules où des chevaux et 
servant surlout à porler des bagages. 

‘Amhots.—Manleauléger, simple, que 
l'on jetait sur ses épaules, et qui s'oppo- 
saità la Sexo, pluslourdeetpluschaude, 

*Aro6&Bpa. — Plaleforme résistante 
fixée d'une part aux bastingages du navire 
et de l'autre appliquée sur le sol, Elle offre 
un plan incliné grâce auquel hommes et 
chevaux s’embarquent à pied sec. 

’Ano6ä&tns. — Ecuyer conduisant 
plusieurs chevaux ou plusieurs chariots 
et sautant de l'un sur l'autre. 

Dansles fêtes des Grandes Panalhénées, 
il y avait une course d'apobates. Sur un 
char se tenaient un cocher et un écuyer; 
celui-ci sautait hors du char en marche et 
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remontait soit avec l’aide de son compa- 


gnon, soit en s'appuyant sur les roues. 

*Axo6oÂñ. — Voy. ’Aroroux. 

’Aréyarov ou ’Amoyeio. — Amarre 
servant à allacher les navires au rivage. 

’Anoyeicwpa. — Parlie du toit fai- 
sant saillie au-dessus des murs. Dans le 
temple dorique, au revers de cette saillie 
est appliqué le larmier. 

’Aroypawÿ. — 19 Lorsqu'un ciloyen 
délenaitinjustement quelques biens appar- 
tenant à l'Etat, ou était sous le coup d'une 
confiscalion,tout Athénien pouvait dresser 
un état de ces biens et le remellre aux ma- 
gistrats compétents. On appelait cet état 
&TOYLAYÉ. 

2° Le même mol désignaitla déclaration 
paï laquelle le prétendu détenteur d'un 
bien public affirmait sa possession légi- 
lime. 

30 Enfin, &roycuy est le nom donné 
au procès qui devait décider du vrai pos- 
sesseur du bien-en lilige; il élait de Ia 
compétence des Onze {(Voy. “Evdexu). 

?’Anodéntar. — Les apodectes for- 
maient un collège de dix membres (un par 
tribu) institué à Alhènes par Clisthènes 
pour remplacer les xwAXXpÉTI, C'étaient 
des fonclionnaires de l'ordre financier; 
ils tenaient comple des sommes dues ou 
versées à l'Elat, distribuaient ces der- 
nières entre les différentes caisses, et 
jugeaient cerlaines contestations qui pou- 
vaient surgir dans leur service. 

*An6decpos.—10 Voy, ’Avauacyu- 
hotte. 

2° Bandeau pour soutenir la coiffure. 

3° Espèce de bandelette qui soutenait la 
gorge des femmes. 
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*Amoënpio. — Les dieux avaient 
quelquefois plusieurs résidences, plu- 
sieurs sancluaires qu'ils fréquentaient 
tour à tour. On appelait axoBnutx leur 
départ, et érdnuix leur arrivée, leur 
retour dans un sanctuaire. . 

*AnodonpäGuw.— Les candidats aux 
fonctions publiques, archontes, stralèges, 
sénaleurs, etc., pouvaient être récusés à 
priori par les divers conseils ou tribunaux 
compétents; c'est ce qu'on appelait &To- 
Soxurberv. Voy. Aoxuacia. 

*Arodoyeds.— Receveur, percepleur 
des impôts. 

*Anodvthptov. — 1° Salle d'une 
palestre ou d'un gymnase où l'on se dévê- 
lait et laissait ses habits pendant les exer- 
cices. C'élait aussi une salle d'altente où 
les enfants pouvaient jouer. 

20 Vestiaire placé à l'entrée des bains 
publics. 

*Ano@epaneia où ?AnmoBeparev- 
tunñ. — Exercices d'assouplissement el 
friclions destinés à combatire les suiles 
des efforts violents au gymnase. 

*Ano@eots. — 10 Lieu où l'on met 
des objels, et plus particulièrement des 
habits, en réserve. Vesliaire. 

20 Exposition d'un enfant nouveau-né. 
Voy. "Exfeoi. 

30 Aclion de bander et d'immobiliser un 
membre cassé pour maintenir et faciliter 
la soudure des os. 

?Anoétar. — Gorge perdue dans le 
mont Taygèle où les magisirats spartiates 
faisaient jeler les nouveau-nés trop débiles 
pour promettre de bons soldats à Ia patrie. 

*AxoBñun. — 1° Toute sorle de ma- 
gasin ou de grenier destiné à conserver 
des grains ou des objels de subsistance et 
de ménage. 

20 Tombeau. 

*AroBvotäyroy. — Vase qui sans 
doute, d'après l'origine du mot, servait 
aux libalions lors des sacrifices. La forme 
en est inconnue. 

*Amotniæ. — Colonie athénienne fon- 
dée en territoire barbare. Un décret dési- 
gnait la classe de ciloyens qui devait 
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fournir les colons, et l'Elat Leur donnait 
des armes et de l'argent. On fixait égale- 
ment les obligalions religieuses de la nou- 
velle colonie envers sa métropole. Les 
terres, divisées au préalable par les 
yeouétpat, élaient réparlies par les 
yewvouot après l'arrivée des colons. Les 
colonies athéniennes restaient dans une 
étroile dépendance envers la mère-patrie. 

*Anotva[r].—Proprement, lasomme 
d'argent que l’on payait en expialion d'une 
faute ou d'un crime, en particulier d'un 
meurtre; par suite, les 4xotva sont deve- 
nus simplement {a rançon, par exemple 
la rançon payée par Priam en échange du 
cadavre d'Hector. Plus généralement 
encore, le mot a pris le sens d'expiation. 

*Anoneipaoôar. — Lorsque les jeu- 
nes Athéniens entraient dans l'éphébie, ils 
consacraient leur chevelure coupée aux 
dieux: c'est ce qu'on appelait aroxsiout 
ou arisyecôar r& OeG (Apollon). 

’Anonñpv£s. — Désigne, en droit 
altique, la déclaration solennelle par 
laquelle un père, sans doute d'accord avec 
un conseil de famille, abdiquait la puis- 
sance qu'il avait sur son fils, peut-êlre en 
vue de le déshériter. Le fils était alors 
GROXÉEUXTOS OÙ ATOANOUTTÉMEVOS. 

*AroxAñpwots. — Désignalion d'un 
fonctionnaire par le tirage au sort, opposé 
à l'afosotc. 

*AnôzxAntot. — Membres choisis 
parmi les confédérés de la ligue élolienne, 
et consliluant un conseil permanent des- 
tiné à veiller à l'exéculion des décisions 
de l'assemblée générale dont ils élaient 
une émanation. 

*Arononÿ. — 1° Figure de gram- 
maire consistant à supprimer la dernière 
syllabe d'un mot, comme 3G pour èGuz. 

20 Joint au mot yse@v, àroxom signi- 
fie l'abolilion des delles ; c'est ce que 
Solon appela YetoxyÜerx (Voy. ce mot). 

’AronotraGtGw.—Voy.Kérrabos. 

’Anônprots. — Voy. ’Avaxprots. 

’Arékeubre. — Voy. ’Ardrembre. 

’ArokoYtop66. — Tout maÿislrat, 
tout fonctionnaire athénien, en sortant 
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de charge, devait rendre comple de sa 
gestion, en parliculier de sa gestion pécu- 
niaire ; c’est ce qu'on appelail arodoyic- 
és, amohoy{Gestior. 

*’AnopaydaAia. — Sorte de pâte 
qui servait à se nettoyer les mains quand 
on avail fini de manger (l’on mangeait 
avec les doigls), et que l’on jetait ensuite 
aux chiens, d'où le nom de xÜvaba qui 
lui élait aussi donné. 

’Anopénxtpx ou ’Anréuantpoy. 
— 10 Sorte de règle en bois que l'on pas- 
sait à la surface des mesures pour faire 
tomber l'excédent de la malière mesurée, 
et remplir la mesure juste au ras du bord. 

20 Etoffe pour s’essuyer le front; on 
disait quelquefois dans ce sens ATÉUAYUL. 

’Anrômendis, ’Anonoprh. — 
Nom grec du divorce prononcé par le mari 
qui renvoyait sa femme. L'éréherbi 
désignait la séparation du fait du délaisse- 
ment de la femme. Le mari pouvait répu- 
dier sa femme à sa guise, la renvoyer chez 
son père, et garder les enfanls issus du 
mariage, tandis que la femme, élant mi- 
neure, devait se soumellre à des forma- 
lilés difficiles et souvent non suivies 
d'effet. Dansle cas d'ärorourt, la femme 
pouvait d'ailleurs intenter une aclion à 
son mari : c'élait une GTOTOUTAS Six : 
l'action du mari contre sa femme élait 
une &rohefbews dixn. Dans le dernier 
cas, le mariage pouvait êlre reconstitué. 
On a signalé des cas de divorce par l'in- 
tervention du père de la femme, par exem- 
ple s'il voulait reprendre sa fille ou la 
marier à un autre. Le divorce avait pour 
conséquence la restitution de la dol. 

’Aronvpias äptos. — Pain cuit 
sur des charbons. 

*Aroppaythptov. — Vase pour l'eau 
lustrale. 

’Arobpñoeoc dinn, *Anépônotc. 
— C'était, chez les Athéniens, l'opposition 
qu'une personne mellait à la vente d'un 
immeuble, par exemple lorsqu'il avait un 
droit d'hypothèque. Si le possesseur de 
l'immeuble voulait passer outre, on lui 
intentait une aclion (Séxn] àrocoñoeus. 
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Anéppnta. — 1° Elaient &rob5nta 
un cerlain nombre d'injures, comme 
avègomévos, rateuhoiac ou uarohotus 
(parricide), elc., qu'il était inlerdit de pro- 
noncer contre quelqu'un sous peine d'une 
amende de cinq drachmes {droit allique), 

20 On donnait aussi ce nom à des den- 
rées dont l'exportalion hors d'Attique étail 
défendue, par exemple tout ce qui pouvait 
servir à la construction des navires, elles 
céréales. 

’Amocipootg.— Manœuvre mililaire 
qui consistait à faire évoluer un corps de 
cavalerie (ou des vaisseaux) de côté, en 
demi-cercle, de façon à éviter un obstacle 
ou un choc. 

*Arootaciov diun. — L'affranchi 
gardait en son ancien maître une sorle de 
palron, envers qui il avait des devoirs, 
assez mal définis d'ailleurs. S'il y man- 
quait, son maître lui intentait une aclion 
&rostuctou qui pouvait entrainer pour 
lui le relour à la condilion d'esclave. Si 
le maîlre élait déboulté, le lien de patronat 
était rompu, el l'affranchi était absolument 
assimilé à un mélèque (Voy. ’Arehed- 
0e20c). 

?Arootokets.— Fonctionnaires athé- 
niens, au nombre de dix, lirés au sort, 
chargés de veiller au prompt armement 
des trières, et avaient, à ce sujet, juridic- 
tion sur les friérarques. 

’Arootpätnyos. — Se dit de celui 
qui a exercé les fonclions de stralège, 
mais ne les exerce plus. 

*ArooyaÀtôwpio. — Piquet fourchu 
qui servait à dresser et fixer sur Le sol les 
filels destinés à la chasse. 

’Amotippevotc. — Fossé de circon- 
vallation, relranchement en avant d'un 
ouvrage de guerre. 

’Anoteiyiona, ’Anotetytonôc. 
— Fortificalion consliluée par un mur en 
arrière d'un fossé. 

’Arotipnna. — Désigne soit l'hypo- 
thèque légale ou simplement convention- 
nelle que la femme, en se mariant, pre- 
nait sur les immeubles de son mari afin 
de garanlir sa dot, soit l'hypothèque pri- 
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vée en faveur des pupillessur les biens des 
tuteurs. 

’Arotoéraoy. — Les Grecs, qui 
croyaient aux influences malignes de toute 
sorle provenant des êtres ou des choses, 
croyaient aussi qu'on pouvait conjurer ou 
détruire ces influences par l'influence con- 
traire d'une quantité d'objets variés, ou 
amulelies, qu'on portait sur sa personne, 
d'ordinaire suspendus (repruuuta). 

Ces objets, appelés rotodnaux, étaient 
des pierres, des plantes, des animaux ou 
parties d'animaux, des bijoux, des orne- 
ments de toute espèce, souvent couverls 


de lettres ou de signes cabalisliques, des 
images des dieux protecteurs, etc. Des 
yeux, dessinés ou figurés, en particulier, 
élaient censés très efficaces contre le mau- 
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vais œil et tous les genres de fascination. : 


*Arotouuravto6s. — Supplice du 
bâton entraînant la mort, et appliqué à 
Athènes contre les citoyens coupables de 
trahison, de meurtre ou de vol. 

PArotôropa, *Amotéreots. — 
Moule ou moulage, et aclion de mouler 
avec du plâtre ou de l'argile. 

PAnrépavotg. — 1° Désigne à la fois 
le jour où est proclamé un jugementet la 
proclamation même de ce jugement, peut- 
êlre par un héraut ou crieur spécial. 

2e Inventaire. 

’Arépaots. — En droit attique, signi- 
fie : 10 Le prononcé d'un jugement ou 
d'une sentence arbitrale; 20 Le jugement 
lui-même et l'ensemble des débats judi- 
ciaires ; 3° L'inventaire des biens des deux 
parties, dans les cas d'avr{doct (voir. ce 
mot}; 4 Une enquêle faite par l'Aréo- 
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page, sur l'invitalion du peuple, dans cer- 
taines circonstances graves, enquête des- 
tinée à éclairer la conscience de l’assem- 
blée. ; 

*Aowopä. — C'élait la redevance 
que payaient à leurs maitres les esclaves 
qui, livrés à eux-mêmes, travaillaient 
pour leurs maîtres, commandités par eux 
ou loués à gage par d'autres ciloyens. 
Cette redevance représentait à la fois une 
prime d'extinclion du capital représenté 
par l'esclave et un droit sur le produit de 
son travail. On disait aussi œvopopa. 

*Aropépnta. — Après les riches 
banquels, dans les pays de 
culture grecque, du moins à 
une époque assez récente, 
l’'amphitryon donnait à ses 
convives quelques menus ca- 
deaux qu'ils emporlaient, des 
äropépnru. L'usage de ces 
cadeaux était surtout fréquent 
à Rome sous l'Empire, et on 
le désignait par le mot grec. 
. ’Amoppàdes prépas. — 
On appelait ainsi, à Athènes, des jours 
néfastes, où la vie publique élait absolu- 
ment suspendue; c'étaient, d'ordinaire, 
des veilles de grandes fêtes, par exemple 
des Antesthéries et des Nekysia (fêles des 
morls). 

*Aroppädes môÂat. — La Porle 
maudite que les condamnés à mort fran- 
chissaient à Rome pour aller au supplice. 

*Amoyetpotovio. — Vole contraire 
entraînant la suspension provisoire d’une 
loi et, en général, tout vote d'opposilion. 

’Aré%apa. — Parlie des inslru- 
ments de musique à cordes où les cordes 
sont attachées, etoù elles résonnent quand 
on les fait vibrer. 

*ArodnpiGeosBar. — Voler contre 
quelque chose ou contre quelqu'un ; écar- 
ter par son suffrage une proposilion de loi, 
et aussi une candidature. Et, dans un sens 
spécial, acquilier, absoudre par son vote. 

*Arodñgtots. — Acquittement d'un 
condamné. 

*Arpootaciou Ypapñ. — Si les 
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métèques négligeaient de se choisir par- 
mi les ciloyens d'Athènes, un palron, 
TPOGTÉTAE, l'archonte polémarque inten- 
tait. contre eux l'action émpoctaatou, qui 
entraînait au moins la confiscalion. 
’Ap&. — Imprécation lancée contre un 
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pays où un meurtre avait été commis. La. 


malédiction cessait dès que le coupable 
était puni. 

?Apat6otuAos. — Terme d'architec- 
ture désignant un porlique, un édifice où 


les colonnes sont très éloignées les unes. 


des autres et séparées par 3 ou 4 fois leur * 


diamètre. 

*Ap66An, ’Ap6vAis. — 10 Ces mots 
désignent soit une forte chaussure de 
marche, protégeant contre les pierres et 
la boue, soit, au contraire, une chaussure 
de luxe et d'intérieur et une chaussure de 
femme. C'estaussi une chaussure à semelle 
épaisse qui servait dans certains exercices 
orchesiiques à frapper lourdement et 
bruyamment le sol. 

2 L'4066n est aussi la parlie da char 
où se place le cocher, et où une dépression 
est ménagée pour assurer la stabililé des 
pieds. 

Apyias Ypapñ. — Plusieurs Elals 
grecs avaient des lois contre les oisifs. 


En parliculier, à Alhènes, on pouvait 


intenter une action publique d'oisiveté, 
La lot datait sans doute de Dracon ou de 


Solon. Le coupable était traduil, sur l'ac-" 


cusalion d’un ciloyen quelconque, par 
l'archonte éponyme devant l'Aréopage ou 
le tribunal des héliasies. La peine, qui 
pouvait être à l'origine l’atimie, et même 
la mort, se réduisit, depuis Solon, à une 
amende de 300 drachmes. En cas de dou- 
ble récidive, l'atimie pouvait être pro- 
noncée. 

*Apyot AiBor. — Pierres non travail- 
lées (4, ésyov). Les Grecs donnaient ce 
nom à de très antiques idoles de pierre 
qui n'avaient pas la forme humaine, mais 
une forme géométrique quelconque, ou 
qui, quelquefois, n'avaient pas de forme du 
tout. T'elle était la pierre brute que Pau- 
sanias mentionne dans un temple d'Hyet- 
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ios, en Béolie, L'Héra x{wv, ou colonne, 
d'Argos, avait nalurellement l'aspect 
d'une colonne ; le Zeus 
Meilichios de Sicyone 
avait une forme pyra- 
midale; Zeus Téleios, 
à Tégée, était une 
pierre carrée, elc. 
Peut-être les Hermès 
ne sont ils qu’une sur- 
Vivance des &oyot 


’Apyvpanot66ç. — Changeur d’ar- 
gent. Les changeurs, à Alhènes, avaient 
leur table sur l’agora, à côlé de celle des 
banquiers; du reste, c'élaient eux-mêmes 
des banquiers, et le mot est synonyme de 
Tourebirnc. 

“Apyôpaortis. — Les Argyraspides 
(soldats au bouclier d'argent) étaient un 
corps de lroupe macédonien composé sans 
doute, à l'origine, de 3.000 fantassins 
d'élite, distincts de la Phalange. Peut-être 
Alexandre élendit-il ce nom à tous les 
soldats de son armée après ses vicloires 
d'Asie. 

*ApyvpñAutos. — Se dil des objels 
d'argent façonnés au marteau ou repous- 
sés. La surface du travail était souvent 
relevée de trails ineis au burin. 

’ApyvptoBñaxn, ’Apyvptonémos, 
etc. — Voy. ’Apyucobixn, ’Asyupo- 
xônos, ele. 

. *Apyôprov. — Toute pièce de mon- 
naie en.argent el, en général, argent 
monnayé. 

?Apyvpiov déan. — Action inlentée 
par un créancier au débileur qui ne vou- 
lait pas lui payer sa dette, Celle action 
était du ressort des thesmothèles. 

?Apyvois. — 1° Sorle de coupe d'ar- 
gent, comme l'indique son nom; mais on 
faisait aussi des apyvplèec avec d’autres 
mélaux précieux, par exemple avec de 
l'or. 

20 Monnaie d'argent, et plus particu- 
lièrement drachme, 

’Apyvpitns &yy. — Concours où 
les prix étaient des sommes d'argent, par 


APT 


opposilion au otepavirns &yv, Con- 
cours où les prix consistent en couronnes. 
Mais la distinction n'est pas radicale, car 
bien souvent les deux genres de récom- 
penses se donnaient à la fois. 

*Apyvpoyvpæv. — Celui dont le 
mélier était d'essayer l'argent à la pierre 
de touche pour en fixer la légilimilé. 

*ApyvpoBñun. — 1° Coffre ou dres- 
soir pour conserver ou exposer l'argen- 
terie. 

20 Coffre-fort ou simple boîle à serrer 
la monnaie. 

*Apyuporômoc. — 1° Balteur d'ar- 
gent pour les lravaux d'art. 

20 Celui qui fabrique des monnaies dans 
un atelier appelé apyupOxOTE TOY. 

*Apyvpoloyta, ”Apyupoké6yos.— 
Les Athéniens donnaient ce litre à des 
fonclionnaires chargés de lever, de gré 
ou de force, des contributions exlraordi- 
naires dans les pays alliés ou protégés. Les 
doyupoïdyor élaient soulenus par des 
vaisseaux de guerre. 

*Apyvuporotés. — Argenlier, celui 
qui travaille l'argent. 

Apyvpos. — L'argent. Ce métal fut 
de tout temps connu et employé par les 
Grecs. À l'époque classique, ils exploi- 
laient habilement les mines du Laurion. 
Les usages de l'argent élaient exlrême- 
ment variés, et l'industrie des argentiers 
était très florissante. Statues d'argent 
massif ou mêlées d'argent, vases précieux 
ciselés, repoussés, doublés, vaisselle plate 
de toute espèce, bijoux,ornements de tout 
genre, monnaies, voilà les objets que les 
apyusomotol fabriquaient avec art, dont 
les textes nous ont gardé le souvenir, et 
dont denombreuxetimportantsspécimens 
sont venus jusqu'à nous. 

?Apyupobv. — Argenler. L'opération 
consistait soit à appliquer sur l'objet à 
décorer une mince feuille d'argent, soit à 
le couvrir d'une poudre adhérente. Le 
procédé de l'argenture au feu ne semble 
pas avoir élé connu des Grecs. 

*Apyôpœo. — Tout objet en argent, 
en parliculier vase d'argent, vaisselle plate. 
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“Apôtg. — 1° Pointe de javelot ou de 
flèche. 

20 Aiguille. 

’Apetomayitns, ”Apetos méyoc. 
— L'Aréopage, colline d'Arès, est une 
colline située en face de l'acropole d’Athè- 
nes, Là siégeait le conseil que les Athé- 
niens appelaien£h £v Apet méyw Bout, 
ñ £6 Agelou riyou foukt, td Ev Apetw 
réyw ouvédotov, td év Apelw riyo 
SLXAGTACLOV, et que les modernes ont 
pris l'habitude d'appeler l’Aréopage. 

C'était, sans doule, le corps conslilué le 
plus anlique d’Alhènes; on lui atlribuait 
une origine divine ou tout au moins my- 
thologique; mais il est probable qu'il 
n'était autre chose, à l'âge classique, que 
le successeur du conseil de vieillards ou 
de grands dont s’enlourait la royauté pri- 
mitive. L'Aréopage exisla et joua un rôle 
aussi longtemps qu'exista l’Alhènes hellé- 
nique, mais il subit de nombreuses trans- 
formalions successives, 

D'abord composé d'Eupaltrides, il eut 
pour mission de juger les meurlres et de 
surveiller de haut les magistrats et les 
fonctionnaires de la république. En lant 
que lribunal, ses jugements étaient sans 
appel, et loujoursextrèmement rigoureux. 
11 y avail sur la colline de Mars, où il se 
réunissait, un autel de l'implacabililé, 
avatderx ou avatdeluc Aflos. 

Les aréopagiles avaient aussi une mis- 
sion religieuse, et réglaient, en particu- 
lier, le culle de Deméter. 

Solon, dans ses réformes, laissa un rôle 
irès important à l'Aréopage, tout en le 
précisant. C’est depuis lors qu'il se recruta 
parmi les anciens archonles qui parais- 
saient le plus dignes de ce corps aristo- 
cralique, el qui, sans doute, subissaient 
une sorle de Goxuuasta relalive à leurs 
mœurs privées et à leur conduite publi- 
que. Duresle, ses collègues avaientle droit 
d'exclure tout aréopagile coupable même 
de faute légère. Ce sénat conserva le juge- 
ment des meurtres volontaires, sauf des 
exceplions qui ressorlissaient au tribunal 
des Ephètes. C'était l'archonte-roi qui 
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introduisail l'affaire à la requête de l’un 
des parents de la viclime. Elle était jugée 
sur la colline de Mars, à ciel ouvert, pour 
que la souillure du meurtrier se dispersât 
dans l'air. On voit encore à l'Aréopage la 
plateforme où siégeail le lribunal et les 
deux blocs de pierre où se plaçaient les 
deux parties, l'accusaleur et le coupable; 
les deux pierres s’appelaient : l'une, Àffos 
ava:delas, pierre de l'implacabilité ; l'au- 
ire, os B6pews, pierre du crime. L'A- 
réopage élait une sorle de jury, jugeant 
plutôt le fait que le droit. Ses arrêtsétaient 
sans appel. Quand il y avait égalité de suf- 
frages, l'accusé était acquitté grâce à un 
suffrage fictif en sa faveur, le 4ñgos 
"Aënv&s. A titre d'exceplion, l'Aréopage 
pouvait connaîlre d'autres crimes, par 
exemple de celui d'impiété, mais c'était 
sur le vote formel du peuple. Cela rentrait 
plutôt dans les allributions politiques du 
conseil, altributions volontairement assez 
peu précisées. Le législateur avait voulu 
que l'Aréopage fût une sorle de modéra- 
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teur suprême, ayant surtout une autorilé 


morale et pouvant s'occuper de tout ce 
qui inléressait la dignité publique. Il était 
le surveillant et le protecteur des lois, 
celles qui régissaient l'Etat, aussi bien 
que celles qui réglaient la vie privée; en 
particulier, il avait la haute main sur 
l'éducalion et la conduile de la jeunesse. 
De même, il exerçait son aulorilé, surtout 
morale, sur toute la religion et tous les 
cultes. 


Les progrès de la démocralie reslrei- 
gnirent l'imporlance de l'Aréopage. Sur- 
tout lors des réformes d'Ephialte, en 461, 
il fut abaissé ; sa compétence fut réduite 
aux jugements des meurtres volonlaires, 
et, de temps en temps, à la solulion de 
quelques affaires graves et exceplionnel- 
les; il n'eut plus d’altributions politiques, 
mais seulement des attribulions religieu- 
ses. 

L'Aréopage semble s'être réveillé à par- 
tir de la chule des Trenie Tyrans (403). 
Mais il descend des hauteurs où il s'était 
tenu jusqu’à Ephialle. Il se contente de 
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faire véritablement la police et de veiller 
à la bonne conduite et au travail des ci- 
toyens; de réprimer le luxe des vêtements 
et des banquets, et même de faire obser- 
ver les règlements de voirie. Dans les 
affaires religieuses, il n'intervient que 
pour régler des détails secondaires, et 
quant aux affaires publiques, il ne se 
montre que dans des circonstances tout 
à fait critiques et rares, sans que son aulo- 
rité paraïisse avoir élé d'un grand poids. 

L'Aréopage a une sorte de renaissance 
sous la domination romaine. Il ne se re- 
crute plus sans doute exclusivement par- 
miles anciens archontes; tous les citoyens 
et même les étrangers peuvent y êlre ad- 
mis par l'éleclion. Des empereurs même 
en firent parlie. Son nom paraît dans les 
décrets de lout ordre avant la menlion du 
Sénat el celle de l'Assemblée du peuple. 
Mais tout cela est surlout honorifique; 
l'Aréopage continue à s'occuper premiè- 
rement de police; la polilique ne l'inté- 
resse guère; maislareligion reste toujours 
sous son contrôle. 

On sait que saint Paul dut faire, devant 
l'Aréopage, une sorle de profession de foi. 

Apetak6yos. — Nom donné à un 
interprète des faits miraculeux et surna- 
iurels, et, par suite, conteur de fables. Le 
mot s'explique par le sens de miracle, qui 
a pris de bonne heure le mot üpetr, 
comme Le prouve entre autres une iascrip- 
tion du début du rv* siècle. 

’Apñtetpa, féminin de ’Apnthp. 
— Prêtre chargé de prononcer les impré- 
cations et malédiclions (494), selon les 
formules rituelles, et dans les formes 
consacrées. 

’Apt6pntt#ôs. — Professeur spécial 
d’arithmélique, chargé d'un enseignement 
moins élémentaire que le grammatiste. Ce 
mailre apparaît assez lard, en même temps 
que le xpittxôs el le Yewuétons. 

?Apiç. — Instrument d'ouvrier char- 
penlier, dont la destinalion n'est pas bien 
fixée; les uns y reconnaissent la plane du 
charpentier ; les autres, l'oulil appelé vio- 
lon ou archet, qui sert à faire mouvoir 
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une tarière, un foret; oulil qui ressemble 
en effet à un archet de violon. Pour le 
manœuvrer, on enroule la corde de l’arc 
autour de la tige du foret, et l’on imprime 
un mouvement de va-et-vient qui fait 
tourner la mêche. 

*Aptotetoy. — Part de bulin prélevée 
après celle des dieux et de l'Elat, et don- 
née aux plus méritants des combaltants. 

*AptoteüG. — Par ce mot, Homère 
désigne les chefs les plus braves: les 
&prsteïs sont aussi ceux qui forment la 
suile, le conseil des rois. Puis on désigna 
par dorstete les nobles. 

”Aptotoy. — Repas qui se prenait vers 
le milieu de la journée; il était générale- 
simple et léger, le repas principal élant le 
deirvov. 

”Apatos. — Les jeunes filles athé- 
niennes, à l'âge de seize ans, étaient con- 
sacrées à Arlémis Brauronia, et élaient 
alors appelées &oxtor, c'est-à-dire ourses. 
Elles prenaient, à ce titre, part aux fêtes 
des Brauronies, ce que l'on appelait 
doxreÿerv. L'origine de ce terme est 
obscure. Peut-être faut-il y voir un sou- 
- venir de l'origine d'Artémis Brauronia, 
divinilé du Nord. 

"Apnvs, ‘Apruotacia, ’Apunvuo- 
Tâotov. — L'äpxus est un filet pour la 
chasse confeclionné avec une corde épais- 
se, el servant à la prise des gros animaux, 
lions, ours, cerfs, sangliers. 11 est plus 
pelit que les Êtxrua par exemple, mais 
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le conducteur s’y tenaient debout — et 
ouverte par derrière, de façon que l'on 
pût monter et descendre pendant la cour- 
se. La bordure en était peu élevée, mais 
solide, pour que l’on pût s’y accrocher; 
on l'appelait &vruë. Il va sans dire que 
la caisse du char pouvait être richement 
décorée. Le timon de bois n’était pas dé- 
montable ; il élait fixé à demeure au plan- 
cher de la caisse, plus où moins courbé 
pour remonter au niveau de l'encolure des 
chevaux; il élait, vers son extrémité, tra- 
versé par un joug et se terminait par un 
ornement plus ou moins élégant, comme 
une lête d'animal. À l'endroit où s’atla- 


_chait le joug s'allachait aussi d'ordinaire 


une série de courroies qui reliaient le 
timon à l'ävruë, et servaient à le soute- 
nir en même temps qu'à donner un second 
point de traction aux chevaux. Le joug 
était assujetli au timon au moyen de che- 
villes, d'anneaux et de courroies (Ésrwp, 
xplxos, Cuyddecuoc, oupuhds, Luyév). 

‘Appépa£a. — Voiture de voyage 


-en usage surtout chez les Perses, Il était 


plus solide, L'xpxuotasiæ était l'action 


de tendre les filels, el l'äpxuctästoy, 
l'endroit où le lendait. 

*Aopo.— Char, ou plulôt toute espèce 
de véhicule, quels qu’en soient l'usage ou 
la forme. Plus parliculièrement, char de 
course ou de guerre, léger, à deux places, 
appelé aussi àfoos. Il est composé essen- 
tiellement d'une caisse monlée sur deux 
roues et d'un limon terminé par un joug 
transversal. L'essieu élait large par rap- 
port à la caisse, ce qui donnait de la sla- 
bilité au véhicule; il était en bois dur ou 
en fer. La caisse était en bois plein ou 
tressé, plate et sans siège — le cocher et 


sur qualre roues et se composait d'un 
avant-train de forme demi-circulaire, 
comme les chars de guerre des Grecs 
(äouwx) et d'un arrière-train plus considé- 
rable et fermé où se lenaient les voyageurs 
(äuaëx, chariot des Grecs). Il y avait des 
apuduatut de dimensions considérables. 

‘ApuoatnAërns, ‘Appelgtrns. — 

40 Conducteur de char, c’est-à-dire sim- 
plement le cocher. 

20 Guerrier combattant sur un char, 
sans s'occuper de la conduite des chevaux. 

Appevoy [ro]. — 1° Agrès de vais- 
seau, peul-être une voile. 

2° Insirument ou oulil quelconque, en 
particulier, navette de lisserand, pressoir 
d'huile. 

30 Instrument de chirurgie, en général, 

‘Appoviæ.—1 Toute ligalure ou atta- 
che et ce qui sert à lier, à attacher, à fixer, 
comme un clou, un lien servant à unir 
deux pièces de bois, de pierre ou de mélal. 

2° En architecture, joint intime entre 
deux pierres dressées l’une contre l’autre. 
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‘Appootai (sing. ‘Apuootip ou 
"AguooTäs). — Harmostes, comman- 
dants des garnisons lacédémoniennes, 
dans les villes soumises à Sparte. Ils 
avaient pleins pouvoirs et ne devaient de 
comple qu'aux éphores. Ils apparaissent 
pendant la guerre du Péloponèse, et ils 
sont supprimés après la bataille de Leuc- 
tres (371). Ils s'étaient fait détester partout 
par leur tyrannie. 

’Apvanis. — 1° Tunique en peau de 
mouton couverte encore de sa laine, avec 
des manches, portée à la campagne par 
les esclaves. 

Re Peau d'agneau enveloppant les pieds 
en guise de chaussure. 

’Apveuthp ou ’Apvevths. — Plon- 

‘ geur. Ce mot désigne surlout des plon- 
geurs pouvantrester assez jonglemps sous 
l’eau pour aller chercher des objets en- 
gloulis, délacher une ancre de fond ou 
même percer, dans un combat, la quille 
des bâtiments ennemis au-dessous de la 
ligne de flotlaison, 

“Apotpoy. — La charrue grecque, 
dans sa forme Ja plus simple, était une 
sorte de grand crochet en bois d’une seule 
pièce. Cet instrument archaïque se trans- 
forma bienlôt en un crochet double, l’une 
des pointes formant le soc, l'autre le 
manche, et la lige intermédiaire, plus 
longue, le limon où s’atlelaient les bœufs 
ou les mulets. C'est ce qu'on appelait la 
charrue aôréyuov. 


La charrue composée, rnxtôv, com- 
prenait plusieurs parties liées ou clouées 
ensemble : le y6nç, pièce de bois recour- 
bé qui formait la parlie inférieure du 
timon, ou {otoboeüs, bus ; ce limon et 
le yüns s'implantaient dans l'Éluu, 
ainsi que le soc et le manche, ou éyétn ; 
ce manche avait une sorte de poignée, ou 
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Jetsokd6n. Le soc porlait le nom de 
Uvv où Üvvts, parce qu'il fouille le sol 
comme un groin de porc. Il affectait dif- 
férentes formes, depuis celle d'une longue 
tige effilée, jusqu'à celle d'un fer de lance; 
parfois il était flanqué à droile et à gau- 
che d’ailerons qui servaient à rejeler la 
glèbe hors du sillon. 

Quelquefois la charrue grecque n'avait 
pas de manche, mais l'EAuyzx se transfor- 
mait en arrière en une sorte de plate- 
forme où le laboureur appuyait le pied 
pour maintenir l'instrument à la profon- 
deur voulue. 

‘Apr&yn. — 1 Crochet à plusieurs 
dents, en nombre impair 
d'ordinaire, qui servait à sai- 
sir et remuer les viandes sur 
le feu, à les retirer de la mar- 
mite; dans ce sens, le mot 
est à peu près synonyme de 
xocdypu. Il désigne aussi 
une fourchette, et toute es- 
pèce de crochet ou de harpon 
crochu. 

20 Sorte de vase. 

‘ApTay}s YPAph. — 
Action inlentée pour rapt 
avec violences. Les peines 
étaient très sévères, el on appliquait 
même, en ce cas, la peine de mort. 

‘Apréyrov. — Voy. ‘Aoriyn 2. 

‘ApnäAwyos. — Engin de chasse, 
sans doute une espèce d’épieu à crochet, 
de harpon employé pour la chasse au liè- 
vre. 

*Apraotov, — Sorle de balle, sans 
doule gros ballon que l’on se disputait 
comme dans notre jeu de foot-ball. 

‘Apned6vn. — 1° Piège pour le gi- 
bier léger, comme les daims; lacet. 

20 Bobine à enrouler du fit, 

8° Lien servant à lacer une cuirasse, 

4 Corde d'un arc. 

“Apæn. — Sorie de coutelas à lame 
recourbée, et quelquefois compliqué d’une 
seconde lame en forme de crochet greffée 
sur la première, C'était une arme redou- 
table dont se servaient quelques person- 
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nages de la fable, en parliculier Persée 
lorsqu'il cou- 
pa la tête de 
Méduse {fig.). 
Appaboy. 
— Les arrhes, 
chez les 
Grecs, consis- 
laient en une 
certaine som- 
me donnée à 
l'avance, et 
qui assurait la 
validité d'un 
contrat. L'u- 
sage en était adoplé surlout à propos des 
ventes. Si l'acheteur se relirait, le vendeur 
gardait les arrhes ; si c'était le vendeur, 
il pouvait être contraint à payer à l'ache- 
teur l'équivalent du prix tolal convenu. 


*Appnwôpor. — Nom donné à qualre 
jeunes filles de 7 à 11 ans, choïsies tous 
les ans dans les meilieures familles par 
l'archonte-roi pour porter le péplos d’A- 
théna et des objets sacrés à La fêle des 
Panathénées. Deux d'entr'elles, les écyac- 
river, étaient plus parliculièrement char- 
gées de veiller au lissage du péplos sacré 
que l'on commençait le dernier jour de 
Pyanepsion. Les deux aulres devaient 
porter les vases sacrés de la déesse sur 
l’Acropole; elles reslaient 1à un an, soit 
dans le Parthénon, soit dans un bâtiment 
adjacent. Quand la fêle commençait, la 
prêtresse d'Athéna plaçait sur leur têle 
les vases dont elles ne connaissaient pas 
le contenu; elles les portaient dans une 
grotle, d'où elles rapportaient quelque 
ehose de couvert et de myslérieux. En- 
suile, elles élaient remplacées par d'au- 
tres jeunes filles. 

Les arréphores portaient des robes 
blanches ornées d'or qu'elles laissaient à 
la déesse; on leur offrait des gâleaux fails 
exprès pour elles, et appelés &véotator. 

Cet ensemble de cérémonies s'appelait 
apenyogta, et ce nom était aussi donné 
à une liturgie particulière établie pour 
couvrir les dépenses de la fêle. 
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’Apt&6n. — Mesure persane, équiva- 
ant à un médimne atlique, plus lroîs ché- 
nices, soit à peu près 56 lilres. Quelque- 
foison l’estimait équivalente au médimne. 
Chez les Egypliens, l'aptién valait vingt: 
modius. 

Aptépov. — Voile du mât d'arlimon 
ou mât d'arrière dans une trirème alhé- 
nienne. 

Aprtacn6s. — Jeu de pair ou impair 
(éotia à nestooû). Il consistait à mettre 
un certain nombre de menus objets dans 
sa main fermée, et à faire deviner à l'ad- 
versaire s'il y en avait un nombre pair ou 
impair. Si celui-ci devinait, il gagnail Les 
objets; s'il se trompait, il en perdait un 
nombre égal. Ce jeu s'appelait aussi 
Cuya n äGuya,ou uéva xat Euyà, ou 
Luya move. 

Apto&yavoy. — Pain très délicat 
préparé avec un peu de vin, du poivre, du 
lait, de l'huile ou de la graisse. 

*AptTORTNs. — Four de campagne. 

’Aptontintos. — Pain cuit dans un 
four de campagne. 

?AoptorwAtov. — Boulangerie, et plus 
spécialement le magasin où l'on vend le 
pain. Il est lenu par un oronéhnç ou une 
agtérwhis. 

*Aptos. — Le pain. On préparait 
d'ordinaire cet aliment avec de la farine 
de froment, maïs aussi avec de la farine 
d'orge, moins estimée, avec du froment 
et de l'orge mondé, moins estimés encore. 
On connaissait aussi le pain de seigle, de 
lenlilles, de millet, d'avoine, et même de 
riz, d'amandes, elc. Il y avait de nombreux 
procédés de panification, qui mettaient 
des différences entre les qualilés, les goûts 
et la valeur des pains. Par exemple, on 
salait plus ou moins la pâte, on la faisait 
lever, on la cuisait plus ou moins. On 
donnait aux pains des formes variées, on 
les assaisonnait de condiments irès divers. 
Chaque pays, chaque vifle, chaque maison 
pouvait avoir ses recelles. 

’Aptoæépoy. — Plat ou corbeille 
dans laquelle on plaçail le pain pour le 
servir aux convives dans les repas. 
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’Aptüvar, ”"Aptuvor.— Les agrüvas 
étaientdes magistratsargiens; les agruvot 
étaient, à Epidamne, une commission choi- 
sie parmi les membres du Sénat, et à qui 
élait sans doute confié le pouvoir exécutif. 

*Apv6aÂis, Ap66aÀoc.— 1° Vase 
d'argile, de dimensions assez grandes, à 
grosse panse et à pelite ouverture, qui 
servait dans les bains à porler et à verser 
l'eau sur les baigneurs. 

2o Vase plus pelit, ressemblant, dit 
Athénée, à une bourse serrée à son ouver- 
ture, et 
servant à 

contenir 
des par- 
fums. On 
s'en ser- 
vait dans 
les bains 
etlesgym- 
nases; ils 
avaient la 
panse ar- 
rondie, un col Lrès étroit, afin que le liquide 
coulât lentement, et des lèvres plates et 
larges, que l'on pouvait promener sur la 
peau pour l'humecter. Le nom d'apuéahts 
était peut-être réservé à ce dernier genre 
de vase ; c’est comme un dimiaulif d'aoû- 
Gahos. 

*Apvottyos. — Pelitvase,sans doute 
de la famille des aryballes, et qui servait 
à puiser. 

’Apôtaiva. — Sorte d'aiguière, ap- 
partenant à la même série que les vases 
précédents. 

*Apyatov. — 1e Capilal d'une somme 
placée à iniérêts. On l'appelait aussi 
xEpRAROV. 

2e Archives publiques {Voy. ’Aoyetov). 

? Apyatpestior. — On désignait ainsi, 
à Athènes, les élections ou le tirage au 
sort des magislrats de la cité ou des ma- 
gistrats des dèmes. Les éleclions se fai- 
saient à l'assemblée du Pnyx, sous Ja 
présidence des archontes; les tirages au 
sort, dans le temple de Thésée, sous la 
présidence des thesmothèles. On ne sait 
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pas exactement à quelle époque avaient 
lieu les, Gpyatseotat ; par extension, le 
mot s’est appliqué aux jours où ces opéra- 
lions avaient lieu. 

’Apyxetov. — On appelait &oyeïx ou 
agpaia les édifices spéciaux affeclés aux 
diverses magistraiures, et dont quelques- 
uns avaient un nom parliculier, comme le 
Oecuodéotov, le ITpuraveiov. Par exten- 
sion, &p7etoy fut employé pour désigner 
les collèges de magislrals, et aussi, plus 
récemment, le mot prit le sens d'archives. 

*Ap4ñ. — Nom générique des magis- 
lralures athéniennes. Les yat se dislin- 
guaient neltement en principe, sinon tou- 
jours en fait, des £rumé}erar et des ürn- 
geatar (voy. ces mois), en ce sens que 
ceux qui en étaient inveslis, soit par les 
suffrages du peuple, soit par le tirage au 
sort, avaient une autorité absolue dans 
leur sphère, pourvu qu'ils agissent confor- 
mément aux lois; ils ne recevaient d'or- 
dres de personne, el leurs décisions et 
leurs arrêls étaient obligaloires. Avant 
d'entrer en charge, ils subissaient un exa- 
men, Soxuuasix , pour prouver qu'ils 
élaient ciloyens et d'origine libre; à l'ex- 
piration de leur mandat, ils rendaienl des 
comples. Pendant la durée de leur magis- 
trature, ils élaient nourris aux frais de 
l'Etat, et, pendant l'exercice de leurs fonc- 
lions, ils portaient une couronne de myrie, 
symbole de leur autorité inviolable. 

Parmi les@oyaf, on ne peul ranger avec 
cerlitude que les neuf archontes, les slra- 
lèges, laxiarques, hipparques, phylar- 
ques, les agoranomes, silophylaques el 
métronomes, les membres du Tribunal 
des Onze (oi Évôexa). 

’APYNYÉTAS. — 1° Synonyme de 
érwvuuoc, héros qui a donné son nom à 
un dème. 

2° Nom donné à celui qui guidait une 
colonie dans sa migration, el particulière- 
ment aux dieux qui prolégeaient l’exode, 
suriout Apollon, dont on consultait tou- 
jours l’oracle avant de partir. 

*ApYXNYÉTLS. — Féminin de ’Apyn- 
vérns, À. 
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’Apyxrypanpoteôs. — Celui qui, 
dans une assemblée où un collège com- 
portant plusieurs secrétaires ou greffiers, 
était le chef de ces employés. 

’Apytepeôs, ’Apytepeia. — Archi- 
prêtre, archiprêtresse. Ce titre n'apparaît 
guère qu'à l'époque romaine: il s'applique, 
soit au président d’un collège de prêtres, 
soit au prêtre du culte le plus imporlant 
de la région ou de la cité. L’archiéreus 
pouvait partager le lilre avec sa femme, 
que l’on appelait alors archiéreia; mais 
parfois aussi les femmes qui en étaient 
revêlues exerçaient une prêtrise effective 
et spéciale. On a discuté pour savoir si les 
mots oyrepeuc "Actus, Beuduvtuc, ele. 
étaient synonymes des mols ’Actipyns, 
Berbuviégyns, etc. 

’ApytBewpia, ’ApytBEwpos. — 
Liturgie qui consistait à faire les frais 
d'une Oewptx (Voy. ce mot). Le lilurge 
qui conduisait la théorie s'appelait archi- 
théore. 

‘ApyxirAwY. — Ce mot désigne le 
chef d'une expédition ou d'une bande de 
corsaires régulièrement constitués contre 
un ennemi en temps de guerre. 

’Apytnv6epvñtns. — Celui qui, sur 
un navire, a la haute direction du pilotage 
et de la timonerie. 

Apytmetpaths. — Voy. ’Apyi- 
xAwb. 

Apyumpeoevths. — Chef d'une 
mission, d'une ambassade. 

Apytréntev, — 1° L'archilecle se 
dislinguait, en Grèce, du réxtwv, en ce 
que ce dernier n’était qu'un entrepreneur 
ou même un ouvrier. L'architecte dres- 
sait le plan des travaux et en surveillait 
l'exécution malérielle et arlistique, A 
Athènes il existait même des archilectes 
élus par le peuple, véritables fonclion- 
naires qui rédigeaient les cahiers des 
charges, recevaient les soumissions des 
archilectes privés ou des entrepreneurs, 
veillaient à La stricte observalion des 
contrats el acceptaient ou refusaient défi- 
nilivement les travaux. 

20 On appelait, à Athènes, APYLTÉRTEOY 
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l'entrepreneur qui se chargeait de cons- 
truire un théâtre ou qui louait un théâtre, 
avec le droit de percevoir des spectaleurs 
un prix d'entrée. 

*Apxwv. — Les archontes élaient, à 
l’époque classique, les premiers magis- 
irats d'Athènes. Ils élaient au nombre de 
neuf désignés par le sort pour un an. Le 
premier élail l'archonte éponyme (ërw- 
vuuoc), c'est-à-dire celui par le nom du- 
quel élaient daiées les années; il était 
l’archonte par excellence; on l'appelait 
simplement, jusqu'à l'époque impériale, 
&pyuv ; il avait autorilé dans toutes les 
affaires qui concernaient la conslitulion 
et la bonne harmonie de la famille, et les 
successions, il était le protecteur officiel 
des veuves, des orphelins, des pupilles ; 
on portait devant lui les accusations d'oi- 
sivelé (agylxc ypav) ; il surveillait la 
bonne tenue dù public dans les fêles des 
Dionysaques et des Thargélies, et réglait 
les différeuds entre chorèges. 

Le second élait le roi, le Buotheus; 
ilavaitla haule main sur toutes les affaires 
religieuses ; il instruisait tous les délits 
et crimes qui, de près ou de loin, tenaient 
à la religion ou avaient un caractère reli- 
gieux, comme le meurtre. Il surveillait 
un lrès grand nombre de fêles, en parti- 
culier, les mystères d'Eleusis. Quelquefois 
sa femme jouait, à côté de lui, son rôle 
sous le nom de £acthiosa, par exemple 
dans les Lénées. 

Le troisième archonle élail le xohé- 
uapyos, qui, son nom l'indique, eut à 
l'origine le commandement suprême de 
l'armée. Mais au ve siècle, on lui enleva 
ce pouvoir qui se conciliait mal avec le 
tirage au sort. Le polémarque n'eut plus 
qu'un rôle civil, comme la proteclion des 
enfants dont les pères étaient morts à la 
guerre, et la direclion des affaires judi- 
ciaires concernant les métèques, lesaffran- 
chis, les étrangers. 

Les six derniers archontes s’appelaient 
Gectsoûéteu ; ils formaient un collège qui 
avait la garde des lois; ils devaient parer 
à ce que des lois nouvelles ne vinssent pas 
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délruire ou gêner des lois anciennes. C'est 
à ce lilre qu'ils s'occupaient des actions 
rapavéuwv, et de l'Évêers. Tous les 
crimes ou allenlats contre la république, 
lrabison, conspiralion pour la iyrannie, 
coneussion, etc , étaient de leur ressort, 
et de plus ils connaissaient d'un très grand 
nombre d'actions civiles dont l'énuméra- 
tion très longue risquerait d'être incom- 
plèle, 

L'éponyme, le roi, lepolémarque étaient 
assistés chacun de deux parèdres (rice- 
Ôpor, assesseurs) qu'ils choisissaient eux- 
mêmes, et qui cependant étaient respon- 
sables de leur geslion, comme de vrais 
magistrals. 


Dans l'exercice de leurs fonclions, les 
archontes porlaient une couronne de 
myrle qui les rendait inviolables; ils 
étaient exempis de Ja liturgie appelée 
triérarchie pendant l’année de leur archon- 
lat, el, en sorlant de charge, ils enlraient 
dans l’Aréopage. 

Nous avons dit que les archonles étaient 
lirés au sort; c'était la règle depuis l’ar- 
chontat de Clisihènes au moins. Aupara- 
vant ils étaient élus. Mais de loule façon 
ils furent toujours, avant d'entrer en 
fonclions, astreinls à subir l'épreuve de 
la Goxtuuata, qui prenait pour eux le 
nom d'avaxprotc. Ils devaient prouver 
qu'ils élaient citoyens depuis trois géné- 
rations, qu'ils s'élaient toujours acquittés 
de tous leurs devoirs envers leurs parents, 
et qu'ils rendaient l'hommage dû aux 
dieux prolecteurs de la patrie. La première 
de ces condilions devint, d'ailleurs, dès 
le temps de Démosthènes, purement théo- 
rique, puisque l'on put être archonte étant 
fils d'étranger naluralisé, et même d'étran- 
ger. De plus, si jusqu'à Aristide les ar- 
chonles durent appartenir à la première 
classe des ciloyens, ceux que l'on appelait 
les Pentacosiomédimnes, depuis Aristide 
ils purent être choisis dans toutes les 
classes. L'avéxptots avait lieu en double : 
d'abord devant le Sénat, ensuite devant 
le tribunal des Féliastes. Sile résultat élait 
favorable, lesarchontes prêtaientserment, 
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Le nom d'xpyovtes s'appliquait, par 
exlension, à tous les magisirats dont la 
fonclion élail une à244. 

Hors d'Alhènes, il existait des archon- 
es dans beaucoup de villes; ils élaient le 
plus souvent éponymes; des confédéra- 
lions pouvaient avoir aussi leurs archon- 


- les, par exemple, le xorvév des Béoliens. 


Quelquefois, de même qu'à Athènes, il y 
avait plusieurs archonles, par exemple 
dans quelques cilés thessaliennes. 

*ApX@Yns. — Les Alhéniens appe- 
laient ainsi le directeur responsable de 
loule sociélé qui avait achelé aux enchères 
le droit de percevoir les impôts publics, 
moyennant un certain bénéfice. Ces socié- 
tés se formaient lorsque Les sommes à tou- 
cher étaient trop considérables pour qu'un 
seul concessionnaire püût fournir une 
caulion suffisante. ?Apywvns a pour syno- 
nyme le mot relwvipyns. 

Ao&pity80c. — Grande baignoire, au 
lemps bomérique, en pierre ou en bois. 
Ce nom s'était conservé et s’allribuait à 
des baignoires servant à certains culles ; 
par exemple à Elaiée, les enfants consa- 
crés à Athéna Cranaia se baignaient dans 
de grands &oäutvôot appartenant à la 
déesse, et dont des fragments on! élé 
retrouvés. 

*Ao6eotos. — 10 Chaux vive. Voy. 
'Axardcéestos [réravos]. 

2° Substance minérale filamenteuse, 
appelée aussi amiante (Ssfavros), que 
les anciens tissaient en éloffes incombus- 
tibles. Ces étoffes, très précieuses, étaient 
quelquefois employées comme linceuls, 
afin que les cendres des corps brûlés ne 
fussenl pas dispersées. 

? AoëGeta. — L'impiélé était un crime 
chez les Athéniens; mais le mot Gcéberx 
était un peu vague et élaslique; il com- 
prenail aussi bieu des délits matériels que 
des délits d'inlenlion. On élait &6e6%c 
aussi bien lorsqu'on arrachait un olivier 
sacré que lorsqu'on raillail les dieux de la 
palrie, ou que l’on voulait en introduire 
de nouveaux. De là la facililé avec laquelle 
lel où lel philosophe pouvait encourir 
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une action publique, une YeAYA àcs- 
Getuc. Tout ciloyen pouvait prendre l'ini- 
liative de cette aclion ; le procès était 
iasiruit par l'archonte-roi el jugé soit par 
l'Aréopage, soit plus probablement par 
l'Héliée. Les peines pouvaient varier de 
l'amende à la mort, L'accusaleur, en cas 
d'échec, payait une amende de mille 
drachmes, et encourail l'alimie plus ou 
moins complèle et sévère. 

"Aonpos äpyvpos ou Ypvo6G. — 
Argeñt ou or brut, par opposilion à l'ar- 
gent et à l'or travaillé ou monnayé. 

"Actépyns. — Voy. ’Apyrepebs. 

*AotÀÂœ. — Barre de bois droite ou 
légèrement arquée ou infléchie à ses ex- 
trémilés, pour porter des fardeaux ; dansle 
premier cas, elle était portée par deux hom- 
mes et les fardeaux placés au milieu; dans 
le second, il n'y avait qu'un porleur qui 
équilibrait ses fardeaux aux extrémilés. 

’AonabANG.— Joueur d'äsxos, c'est- 
à-dire de cornemuse, instrument formé 
avec une peau de bête à laquelle est adap- 
tée une flûte ; l’air conlenu dans l'outre 
et comprimé avec les doigts produisait 
les sons musicaux. 

*Acnépa,’ Aouepiountoy.— Soulier, 
bolte en cuir tanné et préparé, en usage 
chez les Atliques. 

*Aono06Aaxos,’Aonomipo.— Sac 
fait avec une peau de bête écorchée, sur- 
tout une chèvre; havresac. 

*Aonôc. — 1° Outre, peau de bêle ser- 
vant de récipient. 


2 Outre servant de soufflet de forge, 1a 
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poche à air du soufflet de forge, et le souf- 
flet lui-même dans son ensemble. 

80 Vase d'argile ayant vaguement la 
forme d’une outre, avec une panse allon- 
gée dans le sens horizontal, un bec pointu 
rappelant le cou de la bêle On y ajoulait 
un pied el une anse. 

*’AonoÂtaop6c. — 1° Jeu. Un joueur 
poursuivait ses camarades en saulant à 
cloche-pied, jusqu'à ce qu'il en eût attrapé 
un; ou. bien tous les joueurs lullaient à 
qui, sur un pied, parcourrail la plus lon- 
gue dislance avec le moins de sauls pos- 
sible. 

2» Sorte de 
danse, de salla- 
tion sur une 
outre gonflée et 
barbouillée 
d'huile. Il s'a- 
gissait de s’y 
maintenir de- 
bout, et les 
spectateurs ac- 
cueillaient par des rires et des quolibels 
les chutes fréquentes. On s'y adonnait 
surtout dans quelques fêtes dionysia- 
ques. 

“Acnopa. — 1o Accessoire de la 
rame. Les ATHOUATA sont de grands sacs 
de cuir cloués par un côlé aux sabords du 
navire pour les fermer complètement, et 
percés à l'aulre bout d'une fente livrant 
passage à la pelle, puis à la hampe de la 
rame. Lorsqu'on met à la rame, on passe 
celle-ci dans le sabord, puis dans 
l'tsxwux. Les sabords sont ainsi 
complètement bouchés à l’eau de mer, 
et comme ils sont en cuir flexible, le 
mouvement de la rame n'est pas gêné. 
Les rames enlevées, les deux lèvres 
de l'&cxwux se rapprochent naturel- 
lement el l'eau ne peut pénétrer dans 
le navire. Les ATXOUUTA demeuraient 
habiluellement adaptés à la coque. 
Quelquefois aussi on les déposail dans 
les arsenaux. 

20 Soufflet de forge formé par une 
outre. Syn. d'acads. 
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*Aamidtoy. — Dimin. de ’Acrts. 

’Aomdonnyetov. — Fabrique de 
boucliers. 

’Aonig. — Bouclier. I] y eut, dès l'é- 
poque homérique, deux sorles de bou- 
cliers : l’un long, de forme ovale ou res- 
semblant à la caisse 
d'un violon, cou- 
vrait presque tout 
le corps du guer- 
rier, du menton 
aux chevilles. On 
pouvait dormir de- 
dans et s'en servir 
pour emporler un 
mort. 

La seconde es- 
pèce, qui fut pres- 
que exclusivement 
employée à l'épo- 
que classique, élait 
un bouclier rond 
de lrois pieds de 
diamètre environ. 
Ilélait fait de peaux 
de bœuf superpo- 
séesctretenues par 
des plaques de 
bronze ou d'autre 
métal ; au centre, était une bosse, l'oupa- 


Àôde, qu'accompagnaient parfois d'autres 
ornements lout aulour. 

En travers du creux, car le bouclier 
prenait la forme convexe du corps, il y 
avait deux ou plusieurs barreaux sous 
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lesquels on passait le bras gauche. Une 
sorle de ceinturon, rshawwv, servait à 
porter le bouelier sur les épaules; ce cein- 
luron ne se relrouve pas à l'époque clas- 
sique. 

A l'extérieur, le bouclier étail orné 
d'emblèmes ou de signes parliculiers: sur 
les bords, il y avait parfois des franges de 
glauds pour l'orner. 

’Aotepionos. — Proprement « pe- 
lit asire ». 

1° Signe de remarque, composé d'un X 
entre les quatre branches duquel élait un 
point (X); on s'en servait pour noler les 
beaux passages. C'était le contraire de 
l66eXds, qui nolait les lignes ou mols 
défectueux. De l'acresioxos joint à 
l66ehds, on marquail les beaux passages 
mal placés dans la composilion. 

20 Ornement de tête qui avait la forme 
d'une pelile étoile, dont des pierres pré- 
cieuses marquaient l'éclat. 

80 En mécanique le mot désignait des 
rouages denlés, des pignons. 

4o Equerre d'arpenteur ; les plus simples 
étaient formées de deux liges croisées à 
angles droits au sommet d'un pied; à 
leurs extrémilés pendaient deux fils à 
plomb. Le nom vient de ce que les liges 
en croix ressemblaient à une étoile. 

*Aotés (fémin, ’Ast), désignait 
un ciloyen libre d'une cité, et à Alhè- 
nes parliculièrement le citoyen origi- 
naire d'Alhènes même, pour le distin- 
guer du roÀftns ; l'actés avait moins 
de droits que le xolfrns, c'est-à-dire 
qu'il avait les droits civils et non les 
droits poliliques. 

*Aoto&6n. — Sorte de bât élevé, 
en bois, avec un dossier, à l'usage 
des femmes qui montaient les bêtes 
de somme, et des hommes efféminés. 
L'aslrabé se plaçait sur le dos des ânes 
et mulets, et le mot en est venu à dé- 
signer la monture elle-même. 

’Actpa6nÀ&tns. — Celui qui con- 
duit l'acte 467, et par suile ânier ou mu- 
lelier. 

’Aotpuy&An. — Voy. ’Acrpdyæhos. 
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’AotpayäAto1c,”Aotopayaaoths. 
— Jeu d’osselels et joueur d'osselets. 

’Aotoayalopavteia, ’Aotpaya- 
AGpLavTts. — L'astragalomancie, pra- 
liquée par l'astragalomanlis, consislail à 
prédire l'avenir au moyen des nombres 
amenés par des dés jelés au hasard. Les 
oracies ainsi rendus étaient formulés en 
vers. 

*Aotp&yaog. — 10 Os de la cheville 
dans la paille postérieure des animaux à 
pied fourchu. On s’en servait pour jouer 
au jeu encore usilé sous le nom d'osselets. 
Ceux des moutons et des chèvres, carrés 
et polis, élaient suriout employés; ceux 
de l'antilope élaient parliculièrement pré- 
cieux. On fabriqua aussi des osselels en 
ivoire, en métal, en agale, etc. 


Le jeu des osselels élait fort goûté des 
enfants, des femmes etaussi des vieillards. 
On prenait ordinairement cinq osselels 
qu'on lançail et qu'on ralirapait de toules 
sortes de manières. 

20 Ornement du chapiteau des colonnes 
d'ordre ionique. 11 ressemblait à un cor- 
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don d'osselels et se metlail en bordure 
d'une moulure plus large ; quelquefois on 
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l'employail aussi à la base des colonnes. 

*Aotpatelas Yoawh. — Aclion pu- 
blique intentée à Athènes aux ciloyens 
qui refusaient le service mülilaire. L'af- 
faire élait insiruite par les slraièges, ou, 
à leur défaut, par les hipparques ou les 
laxiarques, et jugée par les héliastes. Le 
coupable était frappé d'altimie. 

?AotpoXG6os. — Instrument connu 
des grands astronomes grecs, comme 
Hipparque et Ptolémée, qui servail à dé- 
terminer la position des astres par rapport 
à l'écliptique. IL était composé d'un cer- 
lain nombre de cercles, x6xhot ou XpLXOË, 
savamment agencés, qui permetlaient 
l'observation précise et en donnaient à 
l'instant le résultat. 

*Aotpohoyia. — À signifié primili- 
vement la science des astres, de même 
que le mot aorpovouia. Ce n'est qu'au 
commencement de notre ère qu'asérolo- 
gie a désigné le code superstitieux que 
les Grecs et les Romains emprunlèrent 
en grande parlie aux Chaldéens, et s'est 
opposé à astronomie. Les astrologues 
grecs s'inspiraient directement des Chal- 
déens et s'occupaient surlout de prévoir 
les évènements de chaque vie humaine 
{thèmes généthliaques) par l'observalion 
des astres. Leur art n'est qu'un ensemble 
confus de superslilions et de praliques 
sans raison, Mais quelques prédiclions 
qui se lrouvèrent juslifiées, comme Ja 
mort d'Alexandre, leur donnèrent une au- 
torilé considérable. L'astrologie prélen- 
dait retrouver Les lois scienlifiques qui ré- 
gissent la destinée humaine, el en parlicu- 
lier relrouver dans les êlres les qualilés 
et les conditions qui se peuvent observer 
dans les aslres à l'influence desquels 
chacun est soumis selon les circonstances 
de sa naissance, Pour connaîlre la desli- 
née de chacun, il fallail lLirer son horos- 
cope, et c'est à cela que les aslroiogues 
employaient leur prétendue science. 

’Aotpopavteia. — Celle divinalion 
par les asires différait de l'astrologie, car 
elle s’appliquait non pas à chercher les 
lois qui réglaient falalement la destinée 
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de l'homme au moment de sa naissance, 
mais à prévoir, par l'observalion des as- 
tres à un moment donné, des événements 
déterminés. 

*Aotv. — Désigne plus particulière- 
ment la ville fortifiée, et spécialement la 
ville matérielle, les constructions, landis 
que ré signifie l'ensemble de la cilé, 
y compris les habilants. 

*Aotuvopia, Aotuvéutov, ”Aoto- 
vépos. — Les astynomes élaient des 
fonclionnaires chargés, dans un grand 
nombre de cilés grecques, de faire obser- 
ver les règlements de voirie relalifs à 
la conslruclion el à la conservalion des 
immeubles et des rues. À Athènes ils 
étaient au nombre de dix, un par tribu, 
et désignés par le sort; cinq d'enire eux 
exercaient à Alhènes même, cinq au Pi- 


rée. Ils avaient à leur disposition un édi- 


fice spécial, ou dGTUvÉ MO. Ils avaient la 
surveillance non seulement malérielle, 
mais morale des rues où ils devaient 
maintenir la décence. 

*Aovkia, "AovAoy. — Le droit d'a- 
sile, chez les Grecs, étail le privilège d'un 
certain nombre de temples et de leur ter- 
ritoire. Quand une personne coupable ou 
non, poursuivie par les lois, réussissail à 
se réfugier dans un lemple asile, elle 
était sous la proteclion du dieu, et c'était 
un sacrilège de l'arracher par force des 
aulels où elle s'élail refugiée, à plus forte 
raison de la tuer au pied de ces autels. Ce 
droit de protection s'élendait jusque sur 
les esclaves, qui lrouvaient dans les tem- 
ples un abri contre les brutalités de leurs 
maitres. On comprend aisément que des 
abus graves pouvaient se produire; cer- 
tains temples, surtout à l'époque romaine, 
devinrent de véritables repaires de gens 
sans foi ni loiet d'esclaves, et Tibère dut 
ordonner une sévère révision du droit 
d'asile. 11 faut remarquer qu'à Alhènes, 
en parliculier, les condamnés à mort ne 
pouvaient pas bénéficier de l'asile, car leur 
présence seule était une souillure pour 
le temple, qui les excluait a priori de son 
enceinle; il en était de même pour d'au- 
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tres criminels, que les prêtres écartaient 
du sanctuaire, et qui ne pouvaient se 
faire proléger qu'en s’introduisant par 
surprise. 

On appelail aussi &ou (x unesorted im- 
munilé que les villes accordaient, à titre 
de faveur exceptionnelle, et accordaient 
comme un honneur à des étrangers, en 
particulier aux proxènes. Même en temps 
de guerre ces étrangers domiciliés élaient 
à l'abri, eux et leurs biens, de toute vexa- 
tion, à plus forte raison de lout vol, comme 
l'indique l'élymologie même du mot 
&suhtz. L'asile était d'autre part l'invio- 
labililé des ambassadeurs, et le sauf-con- 
duit qui prolégeait par exemple les alhlè- 
les se rendant à des jeux publics. Enfin, 
certaines villes, comme Téos, avaient 
réussi à faire déclarer tout leur territoire 
asile ; elles étaient ainsi comme des cilés 
neutres, et en échange de la sûrelé qu'on 
trouvait chez eux, les Téiens étaient en 
tous pays libres et inviolables. 

"AowaÀtos. — L'asphalle, ou bitume, 
servait, chez les Grecs, à de nombreux 
usages, en parliculier à donner une paline 
aux objets de bronze et de fer, spéciale- 
ment les statues, pour les embellir et les 
protéger contre l’oxydalion et les aulres 
actions chimiques. On croit aussi avoir 
trouvé du bitume dans la couleur noire 
des vases peints. 

*Atantot.— Alliés des Athéniens, qui 
n'étaient astreints à aucun tribut officiel, 
mais apportaient les sommes qu'ils vou- 
laient et fixaient eux-mêmes. 

? Atéhero.— L'atélie était l'exemplion 
soit de plein droit, soit exceplionnelle de 
différentes charges d'impôt. Une ville 
pouvaitaccorderl'atéliesoitàses citoyens, 
soit à des élrangers. Quand l'atélie ré- 
sultait de la situation légale des person- 
nes, des fonctionnaires, par exemple, elle 
était restreinte à leur personne; quand 
elle était celroyée à titre de récompense 
exceplionnelle et d'honneur publie, à des 
étrangers par exemple, elle pouvait être 
hérédilaire. Dans les deux cas, elle était 
tantôt tolale (aréherx andvrov), tantôt 
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parlielle. La première comprenait 
l'exemption des droils de douane (res- 
lreinte à la consommalion personnelle de 
l'ätéhnc), des liturgies, de l'impôt sur la 
propriélé, des dépenses occasionnées par 
cerlains sacrifices (aréherx iepôiv}; la 
seconde regardait seulement l'un ou 
l'autre de ces impôls. 

L'exemplion du service militaire était 
aussi une GTéhetx. 

’Atiuntos [ayov]. — Procès dans 
lequel Le perdaut élail condamné à une 
peine préalablement fixée par la loi et 
non laissée à l'eslime du juge. C'est le 
contraire du rtuTès ayov. 

*Atuio. — Tout Alhénien qui jouis: 
sait de la plénitude de ses droits de ci- 
loyen élait émirimos; celui qui était 
privé de lous ses droits ou d'une parlie 
élail &Turoc. L'ariuis était une vérita- 
ble peine infamante. Elle punissait la 
trahison, le complot contre la constitu- 
tion, le meurtre, le vol, la corruplion de 
fonclionnaires, les délils mililaires, le 
faux témoignage, l'impiété filiale, et beau- 
coup d'autres délits, comme par exemple 
l'injure à un magistrat dans l'exercice de 
ses fonclions. Dans ces cas-là, elle était 
tolale (xufimaË äriuos) ; elle entrainait 
la privation de tous les droits de ciloyen 
à l'assemblée, en juslice, el rendait le cou- 
pable inférieur même aux élrangers; 
l'atimie pouvait même passer à ses des- 
cendants. L'atimie partielle u’enlevait 
qu'une parlie des droits civiques; elle 
s'appliquait par exemple au ciloyen qui 
se faisait accusateur et n'oblenait pas 
contre l'accusé au moins le cinquième 
des suffrages; il perdait le droit d'exer- 
cer dans l'avenir des poursuites de ce 
genre; au citoyen condamné trois fois 
par une action TAPAVOLOV {voir ce mol), 
etc. La réhabilitation ne pouvait êlre 
obtenue que par un vote de l'assemblée, 
avec au moins six mille suffrages favora- 
bles. 

Une atimie spéciale était réservée aux 
débiteurs insolvables du trésor public. 
Ils devenaient &riwor provisoirement, 
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jusqu'à ce qu’ils eussent payé leur dette, 
soit de plein gré, soit après saisie de leurs 
biens. Si celle vente de leurs biens n'élei- 
gnait pas la créance, ils restaient &ruor 
jusqu'à compiète libéralion, et s'ils mou- 
raient insolvables, leurs héritiers héri- 
laient de l'alimie. 


"AtAaytes. — En souvenir d'Allas 
supporlant le monde, les Grecs appelaient 
atlantes 
des sta- 
lues viri- 
les soule- 
nant de 

Feurs 
épaulesun 
membre 
d'archi- 
tecture; ‘ 
ces statues jouaient absolument le même 
rôle que les caryalides. Les Atlantes sont 
ou debout ou agenouillés, el leurs muscles 
se contractent et se raidissent sous l'effort, 
Les plus connus sont les satyres du lhéâlre 
de Dionysos à Alhènes. 

"Atoautos, ‘AtoanroAic. 
Fuseau servant à filer, fait surtout avec 
le bois de l'arpux- 
ruh& (carlhame), 
mais aussi avec le 
buis.lepoirier,elc.; 
il y en avait aussi 
en bronze, en os, 
en malières pré- 
cieuses. Le fuseau 
se composait d'une 
tige munie d’un 
crochet pour rete- 
nir le fl et d'un 
peson (spévBukoc) 
pour accélérer el 
conserver le mou- 


quelafileuseimpri- 
mait à l’ustensiie 
pour tordre le fil. 

*Attravitng. — Gâleau cuit à la poêle, 
mais dont les ingrédients ne sont pas 
connus, 
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AdGEdns. — Vase, sans doule en 
mélal, de forme ignorée, qui d’après le 
nom était une sorte de bouilloire. A vrai- 
ment parler, c'élait une sorte de chauffeur 
automatique (qui bout lout seul). 

AdAaia. — Nom générique de loutes 
les riches lenlures employées dans les 
maisons pour fermer les salles, pour 
décorer les murailles; dans les temples 
pour garnir les inlervalles d'un porlique 
ou voiler la stalue aux yeux des profanes; 
dans les théâtres, en guise de rideau. 

AA. — La cour, l'une des parties 
principales de la maison grecque à toutes 
les époques. C’est un espace découvert, 
entouré ou non de porliques, qui donne 
sur la rue. Tout autour sont disposées les 
pièces principales ou accessoires de l'ha- 
bitation : magasins, chambres des hôles, 
salles de réception; maïs le quarlier des 
femmes en est écarté. Au milieu se dres- 
sait l'aulel de Zeus Herkeïos, protecteur 
de l'enceinte, c'est-à-dire de la propriélé, 
et les autels des dieux de Ja famille. 

Les maisons pauvres ou modestes pou- 
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de là le nom d'uÿhrns donné au mé- 
layer. 
AdAnTAS. — De uôkcc, flûte. 


Les joueurs de flûle grecs élaient des 
artisies assez peu appréciés à cerlaines 
époques, quand leur insirument n'avait 
pas encore trouvé ou avait perdu la vo- 
gue; ils se recrutaient souvent parmi les 
esclaves et les mercenaires. Ou les recon- 
naît, sur les monuments, à leurs 
longues robes qui semblent indi- 
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quer parfois uneorigine élrangère. 
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Pour éviter la fatigue d'un jeu 
trop continu, ils adaptaient à 
leurs joues la yopberi (voy. ce 
mot}. On les employait surtout 
dans certaines cérémonies reli- 
gieuses et dans les banquets. 
AdAñtora, AdAntpis. — 
Joueuse de flûle. C'étaient des 
femmes d'une classe toule spé- 
ciale, de mœurs souvent peu 


vaient n'avoir pas de cour; mais elle exis- 
tait, à l'époque classique, sous le nom de 
périslyle, dans les habitations riches. 
[Voy.ITsstoruhov). La porte qui donnait 
accès dans la cour s'appelait aÿerx 
Obou. 

AdAñTNS. — De aÿkñ, cour. Pri- 
milivement la cour de la maison servait 
aussi à contenir les troupeaux pendant les 
heures où ils n'allaient pas aux champs; 


recommandables, que l'on louait 

à prix d'argent pour égayer les banquels, 
au même litre que les danseuses. Leur 
musique, d'un mode voluplueux, contri- 
buait à faire dégénérer les feslins en 
orgies, Comme les joueurs de flûle, les 
joueuses coniribuaient aussi parfois à 
l'éclat des fêtes religieuses. 

Aëltov, Adkg, de aëk4, cour, 
signifient une élable. Voy. Adk AT ns. 

AdAlonos. — Dimin. de «Ads. 


AYT 


AdAtothprov. — Voy. Ada“. 

Aùdkodônn, AdkoBfun. — Coffre 
ou étui où l'on enfermait la flûle. Il élait 
parfois en malières précieuses, par exem- 
ple en or el ivire, et recouvert d'une 
peau de lynx ou de léopard. 

AdA66. — Flûte. Instrument de musi- 
que sur lequel on jouait des soli, ou qui ser- 
vait à accompagner le chant, par exemple 
celui du chœur dilhyrambique. La flûle 
élail en roseau d'ordinaire, mais parfois 
en bois de buis, en os ou en. ivoire. On 
faisait vibrer le tuyau soit en soufflant 
directement, comme pour la flû'e mo- 
dernè, soit au moyen d'une anche,comme 
pour la clarinelle. Le lype le plus usilé 
élait la double flûle, formée de deux tubes 
se réunissant en une seule embouchure; 
chacune des deux mains bouchait ou 
ouvrait tour à tour les trous de chacun 
des tubes (rouruara), destinés à nuan- 
cer les sons. 

AdAds raptvevthp. — Instrument 
ä souder; chalumeau creux et coudé, des- 
liné à augmenter la chaleur de la flamme. 

"AdAotoémns. — Ouvrier spéciale- 
ment employé à percer les trous des 
flûtes. ° 

AdÀGY. — Tout conduil creux, quels 
qu'en soient les usages et la matière ; 
conduile d’eau, canal, aqueduc, elec. 

AdAdmtS. — Partie du casque homé- 
rique en forme de tube dans laquelle on 
plantait l'aigrelte, ou bien la partie de la 
visière où élaient percés des trous pour 
laisser passer le regard. 

Adtitrns [oivos]. — Vin absolument 
pur, ou peut-être vin authenlique d'un 
certain cru. : 

Adton&6dakos. — Chanteur popu- 
laive, improvisateur, bouffon, qui disait 
des choses grossières et sans art. 

Adtorpätup.— A l'époque classique, 
ce mot désigne toule personne pourvue 
de pleins pouvoirs, par exemp'e un ambas- 
sadeur plénipotenliaire ; à l’époque impé- 
riale, «dtoxedtus est le litre officiel de 
l'empereur. 


Aôtopoias ypawñ. — Action in- 
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lentée contre les déserlews militaires. 
Elle ressortissait aux stratèges qui la por- 
taient devant les Héliasles. Les lransfu- 
ges élaient punis de mort; s'ils élaient 
esclaves, ils subissaient le supplice de la 
roue el du fouet jusqu'à ce que mort 
s'ensuivil. 

Adrorvpitns, Aütonupos üp- 
to. — Pain de seconde qualilé dont la 
farine, mélangée de son, n'élait pas très 
fine. 

Adyevrothp. — Licou, longe pour 
serrer le cou d'un cheval pendant quel- 
que opération chirurgicale. 

Adyxnv. — Le cou, la nuque, et par 
suite quelques objets qui ont de l'analogie 
avec un cou humain, par exemple l'extré- 
milé supérieure de la lige du gouvernail, 
où l'on adaplait la barre. | 

’Apotpécews Ôinn, ’Apaipeots 
eis ëAevBepiay. — Lorsqu'une per- 
sonne de condition libre étail trailée ou 
revendiquée comme esclave par un soi- 
disant maître, une lierce personne avait 
le droit de revendiquer pour elle la liberlé 
par l'agaipeste ets éAeuüsplav. Dans 
tous les cas, la liberlé provisoire était 
ainsi acquise à la personne en faveur de 
qui l'acte se produisait devant l’archonte 
éponyme oule polémarque. Le demandeur 
devait seulement fournir trois caulions 
solvables, pour le cas où l'apuipecs ne 
serait pas admise, et où il faudrait désin- 
téresser le défendeur. Celui-ci pouvait 
en effet intenter contre le demandeur 
une action en reslitulion d'esclave, une 
AHAIGÉTEUS Ôtx'n devant les mêmes ma- 
gislrals, afin de rentrer en possession de 
son esclave, et d'être indemnisé. 

*Agaprätat. — On désignait sous 
ce nom une partie de la population cré- 
toise que les Doriens avaient réduite en 
servage. Ils cullivaient les terres des 
parliculiers, et étaient exclusivement 
attachés au sol. 

*Apavhs odota. — Voy. Oüsia. 

*ApavibGery Ginnv. — Voy. Auxypd- 
gELv. 

"Aweots Toy Irnwy. — Sorle de 
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construction qui se trouvait dans les hip- 
podiomes, en parliculier à Olympie, et 
composée d'un certain nombre de stalles 
où les chars de course atlendaient le signal 
du départ; les stalles étaient disposées 


de telle manière qu'en les quittant par. 


ordre successif, chaque concurrent arri- 
vait en ligne en même lemps à l'éy600v, 
d'où avait lieu le véritable départ. Les 
archéologues ne se sont pas mis d'accord 
sur l'ulililé el l'usage de l'ägeais. A 
Olympie l'édifice élait situé à droile, du 
côté du départ, et comportait quarante 
loges. 

*Ageothp. — Employé chargé de 
recueillir les votes à Cnide. 

*Apetñptoy Üpyavoy. — Nom géné- 
rique des machines de guerre destinées à 
lancer des projectiles, comme les cata- 
pultes. 

’Agétns. — 1° Clasée d' affranchis, à 
Sparte; ils sortaient non pas de la classe 
des Hilotes, mais de celle des esclaves 
prisonniers de guerre ou achetés par les 
citoyens. On les appelait aussi &5éorotot. 

20 Nom donné aux maitres qui ensei- 
gnaient à la jeunesse le maniement des 
machines de jet (aperhgtx dsyava). 

’Apiôpupa. — Copie, reproduclion 
d'une stalue consacrée à une divinité, et 
que l’on consacrail elle-même. 

"Agiôpuors. — Voy. ‘Icusts. 

’Agptépona, * Aptéowots. — Voy. 
‘époux, tlépoers. 

‘Apiotacfar ts odotag. — Quand 
un débileur, même commerçant, ne pou- 
vait pas faire face à ses affaires, il avait le 
droit de céder ses biens à ses créanciers, 
qui les faisaient vendre el se les parta- 
geaient. Cela se disait comme ci-dessus. 

”Aghuotoy. — Ce mot, que les Ro- 
mainstraduisaient par aplustrum, désigne 
un ornement en bois qui décorait la 
poupe des navires, C'était un appareil de 
planches recourbées en arrière, ressem- 
blant à la huppe d'un oiseau, et qui ser- 
vait, pour ainsi dire, d'enseigne. Dans 
les combals, on s’eforçait d'arracher 
l'aplustre des poupes des navires ennem's 
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et l'aphutoy est ainsi devenu comme le 


* symbole de la vicloire navale. On le voit 


assez souvent figuré parmi les panoplies 
des trophées, ou entre les mains des divi- 
nilés comme Poseidon et Niké. L'aplustre 


servait, au moyen de chevilles qui y 
étail fixées, à assujetlir les cordages qui 
reliennent Ja voilure à l'arrière. 

’AwopiGerv. — Placer des bornes 
hypothécaires autour d'une propriété. 

’Apopph, "Avopnñs déan.—Lors- 
qu'un banquier refusait de reslituer un 
capital qu'on lui avait donné pour com- 
mandile (&zoou%), on l'actionnait en 
reslilution par cie dx. 

’Awosiwats. — Aclion de purifier 
par des sacrifices et des prières un objel 
ou un lieu; cérémonies expiatoires. 

*Agpaxtoy [rAoïov]. — Navire non 
armé en guerre, par opposilion aux 
xaréopaxra mots; se dit aussi d'un 
navire non ponté. 

’Awôpatos äprog. — Pain fait de 
farine très peu étendue d'eau. 

*Ayävn. — 1° Mesure perse valant 
quarante-cinq médimnes, et mesure béo- 
lienne valant un médimne. 

2° Corbeille (ressée, panicr. 

’Ayxétns.— L'agale, pierre précieuse. 
Le nom vient de ce que les premières 
furent trouvées en Sicile, dans le fleuve 
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Achatès, C'était une pierre très commune. 
Il y en avait d'une seule couleur, et aussi 
de mélangées de stries, de points, de 
taches de diverses nuances. On tirait 
l'agale de Sicile, de Crète, de l'Inde, de 
Phrygie, d'Egypte, de Cypre, du Par- 
nasse, de Lesbos, de Rhodes, elc. On 
l'employait en bijouterie, et même pour 
la mosaïque. Les oculistes allribuaient à 
son aspect une vertu curalive. 

‘Aÿig. — 1° En principe, combinai- 
son de parlies forlement unies entre elles 
comme une roue, etplus parliculièrement 
en architecture, une voûte. Dans un sens 
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large, la voûte céleste, un arc de triom- 
phe. 

29 Contre- 
fort d’un 
mur, épe- 
ron. 

3 Maille 
d'un filet. 

&o Agrès 
d'un bélier 
de siège. 
© *Awrtoy, "Aowtoc. — Flocon de laine 
ou de lin, et toutobjellravaillé ffinementen 
laineouenlin, parexemple une cordelelte. 
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Baôuis. — 1° Base, piédestal de sla- 
lue. Les Grecs ont dressé des staiues 
tanlôt sur des colonnes surmontées d'un 
chapiteau, lantôt sur des piliers de formes 
variées, el d'ornementlalion architectu- 
rale ou sculpturale plus ou moins riche. 
Les statues y étaient fixées soit au moyen 
d'un trou d'encastrement où s’engageait 
la plinthe, soit au moyen de tenons de 
bronze ou de fer que l’on scellait dans la 
pierre ou le métal avec du plomb. 

2° Degré d'un escalier, d'une échelle, 
Syn. de Babuds. 

Baôp6s. — Degré, marche d'un es- 
calier, d’une échelle, seuil d'une porte. 

B&Bpov. — 1° Syn. de Bxôuds. 

20 Syn. de Brâuts 1. 

3° Base d'une construction; fondement 
d'une maison. 

4o Siège, banc, et même trône. 

Baita, Baitn. — 1° Vêtement rus- 
tique en peau de bête. 

2° Tente de peau ou de cuir. 

Bautôla, Baituñor,. — Ces mots 
sont la traduction du mot hébreux beith- 
el, demeure du dieu; ils désignent des 
pierres taillées ou non, deformes diverses, 
que l'on adorait tantôt comme demeures 
de certains dieux, tantôt comme des dieux 
mêmes. Celle lifholatrie était passée d'O- 
rient en Grèce. Les bétyles grecs étaient 
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ou des pierres que l'on peut confondre 
avec les &oyoi Àffo: (voir ce mot), ou 
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des pierres lombées du ciel, ou des silex 
taillés par la main des civilisalions primi- 
tives, et dont l'origine élait ignorée. Les 
bétyles élaient en somme, sauf de rares 
exceptions, des idoles de la superstition 
populaire, et à mesure que les siècles 
passèrent, ils furent réduits au rôle de 
simples amuleltes. 

Bantnpia et dimin. Bauthptov, 
Béntpeupro, syn. de Bixtoov. Baxrn- 
gtx signifie-de plus le bâlon que certains 
magistrals et juges portaient comme insi- 
gne de leur charge ou de leur dignilé. 

Bäntpov. — Simple bâton ou canne 
que des personnages de toute condilion 
portaient pour assurer ou protéger leur 


ÿ 
marche. Ces cannes pouvaient êlre te 
ou moins ornées; la poignée en était 
droite ou recourbée; les unes étaient 
courtes, et on s’en servait comme de nos 
jours, en appuyant la main sur l'extré- 
mité supérieure ; les autres étaient plus 
longues; elles étaient souvent ulilisées 
comme support de repos; les monuments 
nous montrent très souvent des hommes 
arrêtés et conversant, qui ont inséré 
le bout de leur bâton sous l’aisselle, 
et s'appuient ainsi sur ce soulien pour 
se reposer, 

Bäxxos. — Sorle de bâton lrès 
orné de feuilles et de fleurs, et ressem- 
blant au thyrse, que les initiés por- 
taient lors des mystères d'Eleusis, et que 
l’on voit sur certains monuments, entre 
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les mains des dieux admis à ces mêmes 
mystères 
(fig). 

Bala- 
véypa.— 
Clef, ou 
pluspréci- 
sément, 
crochet 
quiservait 
à pousser 
ou à reti- 
rer le ver- 
rou d'une 
porte; loquet, 

Balavetov. — Voy. Aoureëv. 

Bahavetrns, Balaveôs. — Patron 
de bains publics, ou serviteur atlaché à 
cet établissement. 

Bahavodérn, Bélavos.— Biravos 
est proprement le fruil du chêne, le gland. 
Ce mot, par suile, a désigné nombre d’ob- 
jets en forme de gland ou analogues à un 
gland, surtoul une pelile pièce de fer qui 
‘servait à faire mouvoir le pêne dans une 
serrure sous l'impulsion de la clef, et 
l'engageaitdansla gâche ou BrAuvoéxn. 
C'est aussi, dans un sens dérivé, un fer- 
moir de bijou, collier ou bracelet, et une 
balle de fronde. 

Baldvtrov. — 19 Poche de cuir sus- 
penduüe à une courroie que l'on passait 
autour du cou. La bourse élail ainsi sus- 
pendue sur la poitrine ou sur le dos. De 
Jà le nom de Bahavriotéuos ou coupeur 
de bourse donné aux voleursquienlevaient 
ces poches à leurs possesseurs. 

2o Javelot (8x To Bikes rod 
évavttous). 

Bañavwti pin. — Coupe décorée 
d'appendices en forme de glands. 

BaÀGis.— 1° Barrière ou borne siluée 
dans le stade pour marquer l'endroit 
d'où partaient et où devaient revenir les 
coureurs. 

20 Petile élévation sur laquelle se te- 
nait celui qui lançait le disque. 

BaAÂgvrrov. — Voy. Brhdvrtov, 

Bakkouôs. — Danse en chœur, au 
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son de la flûte, accompagnée de balteries 
de tambourins et de cymbales. 

Bavavsia, Bävauoos. — Le pre- 
mier lerme désigne tout mélier servile 
en ce sens qu'il est rémunéré; le second 
désigne lout homme qui fait un mélier 
de ce genre, par opposilion aux carrières 
dites chez nous libérales. 


B&pa@poy. — Certains cundamnés à 
mort élaient précipilés vivants dans un 
gouffre silué sur le territoire d'un dème 
de l'Allique; c'élait là leur supplice ; on 
jelait aussi dans le bacafpov les corps 
des suppliciés, afin qu'ils ne reçussent 
point les honneurs funèbres. On appelait 
aussi ce gouffre üouyuux, et le bourreau 
était le & ërt + opÜyuurt, b mods T® 
OPUYUATE. 

B&p6apos. — Ce mot désigne un 
étranger, un homme qui n'est pas de 
race hellénique. II est devenu, tout nalu- 


rellement, synonyme de grossier, inculle, 
non civilisé. 

Bép6rrov, BépGiros. — Instru- 
ment de musique à cordes, dans le genre 
de la lyre; le barbitos élait plus grand et 
avait les cordes plus forles que la lyre, 
On en jouait soit avec les doigts, soit 
au moyen du TAGxTEOY. Il passait pour 
avoir élé inventé par Terpandre. Entre 
les différentes variétés de lyres dont nous 
avons des images il est difficile d'identi- 
fier le barbilos (Voy. Aüoa). 

Bâpts. — Barque égyplienne très 
légère destinée à naviguer sur le Nil; 
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elle était faite en bois d'épine et calfalée 
avec de l'étoupe de papyrus. Eile portait 
un mât et une voile en papyrus tissé; 
mais cette voile étail irop faible pour que 
la barque pût remonter le courant, et on 
hâlait la baris depuis le rivage. Pour 
descendre le fleuve, on la faisail entrai- 
ner par une pièce de bois à laquelle elle 
élait reliée, par son avant, el une pierre 
mouillée à l'arrière servait de frein. 

Les Grecs ont quelquefois employé le 
mot Büote avec le sens général de barque. 

Bacavrotis. — Personnage désigné 
pour appliquer la torture (£écauvos) aux 
esclaves, et fixer le dommage qui en 
résultait pour leur maître. Les Bacu- 
viotus recevaient aussi parfois les aveux, 
et élaient même chargés de régler le 
différend à propos duquel la torture avait 
été appliquée. 

B&ouvos. — 10 Pierre de touche, 
sorte de pierre siliceuse de couleur noire, 
dont les meilleures se trouvaient sur le 
mont Tmolos, en Lycie. On jugeait de la 
purelé d'un métal par la marque qu'il 
laissait sur la pierre quand on l'y frot- 
tait. 

0 De là fdsuvos a servi à désigner la 
torture judiciaire. On ne l'intligeaitqu'aux 
esclaves, et peut-être aux plus bumbles 
parmi les étrangers; les Bacuviorai en 
étaient chargés et opéraient en présence 
des Onze (oi £vôexa). La torture était 
appliquée à la requête soit du maître des 
esclaves, soit de l'adversaire de leur mai- 
tre; on appelait cet appel à la torture 
modxAnots sic Pécuvov. Il importait peu 
qu'elle entraînât la mort du palient. 

30 Bicuvoc signifie aussi les déclara- 

. Lions, les aveux arrachés aux esclaves 
par la torlure. 

Bacthsroy. — En général, ce mot 
désigne un diadème royal, mais les écri- 
vains grecs l’appliquent à la coiffure des 
souverains égypliens;, on croit recon- 
naîlre cel ornement dans la haute aigrelle 
formée de deux plumes enserrant une 
rosace surmontée d'un balustre qui carac- 
lérise les statues d'Isis-Forluna. 
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Bactketos otoû. — On appelait ainsi 
un édifice d'Athènes allenant à l’agora; 
c'élait un portique dont le plan exact n’est 
pas connu, qui devait avoir quelque res- 
semblance de construclion et de deslina- 
tion avec les loggie des places publiques 
italiennes. C'est peut-être la Bustsros 
stox qui est le prolotype de la basilique 
romaine, lieu 
de promenade, 
de réunion ser- 
vant aussi de 
tribunal. 

BaorÀeüs. 
— 1° Monar- 
que, chef héré- 
ditaire et ab- 
solu d’un Etat; 
roi. 

20 Le Grand- 
Roi; le Roi des 
Perses. 

3° L’archon- Fe 
le-roi. Voy. "Apywv. 

BaotAtuñ. — 1° En général, palais 


-royal, et particulièrement à Rome, vasle 


salle publique où l’on rendait la justice. Le 
nom vient de ce que les rois, en principe, 
rendaient en personne cette justice. Les 
Grecs ne l'ont employé que pour désigner 
ce genre d'édifices romains, 

20 Syn. de Buctheros otot. 

BaorAtnot matôes. — Enfants des 
grandes familles macédoniennes qui fai- 
saient à la cour un service de pages. En 
guerre, ils servaient le roi, laccom- 
pagnaient partout, combaltaient à ses 
côlés. C'était une véritable école d'offi- 
ciers. 

BactArooo. — 1° Reine, femme d'un 
roi (V. fig. page suivante). 

20 Femme de l'archonte-roi. 

Bä&otg. — 1° Dans la rythmique an- 
cieane, synonyme de Oéous. 

2» Base d'un objet, pied, par exemple 
d'un candelabre; en particulier, base ou 


‘pied d'une catapulle. 


Baoravia, Bacnävrov. — Conlre la 
nuisible influence des gens qui avaient 
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le mauvais œil (£xoxavla) on se prolé- 
geait au moyen d’amulelles que l’on por- 
lait sur soi {Basxäviov). Celle influence 
se manifeslait sans aucune inlervention 


Basilissa. 


de sorlilège ; elle se dégageait naturelle- 
ment des personnes, et, étant plus natu- 
relle et secrèle, était plus redoutable ; 
c'est surlout le regard qui élail conducteur 
de la fascination, et c'est surtout contre 
les regards dangereux qu'il était besoin 
de prophylacliques. Ces amulettes étaient 
surtout des objels indécents; cerlains 
gestes obcènes pouvaient y suppléer, 
gesles qui se sont conservés en Ilalie, par 
exemple, contre la jetlalure. Quelques 
Éxoxävx représentaient une main ou 
des parlies cachées du corps. L'œil sur- 
tout, dessiné sur certains objets, comme 
des chatons de bagues, des vases, elc., 
avait le pouvoir de conjurer le mauvais 
œil. 

Bacxavtu signifie aussi, par exceplion, 
le remède contre la fascinalion, parce que 
ce remède est une sorle de fascination 
opposée à la première. 


Bäcnavos. — Se disait des personnes 
qui avaient le mauvaisœæiletqui pouvaient 
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jeter un sort sur quelqu'un en le regar- 
dant. 

Bacoäpa, Bacoapis. — 1° Longue 
robe orientale, sans doule d'origine ly- 
dienne, porlée par les Ménades et par 
Diony- 
sos, qui 
prenait 
d'ellele 
nom de 
Bassa- 
reus, 
Elle é- 

tait 
complé- 
tée par 

des 
peaux 
de bê- 
tes qui couvraient surtout le haut du 
corsage, et qui peut-être, comme l'étymo- 
logie semble l'indiquer, étaient, à l'ori- 
gine, des peaux de renards. 

2° On donnait le même nom à des bot- 
Les de peau portées par Dionysos. 

Baovvias [üagroc, rhuxodc]. — Ga- 
teau de farine sucré avec du miel. 

Batñp. — 1° Seuil d'une porte. 

20 Bâlon, canne pour appuyer la mar- 
che {syn. de Baxrnpta). 

3° Socle de la lyre, auquel étaient atla- 
chées par en bas les cordes. 

Battanñ, dimin. Baträntov. 
Vase luxueux, en or ou en argent, ayant 
à peu près la forme d'une patère, et qui 
servait à boire. 

BavxéAnua, BavxäAnatg.— Chant 
de nourrice, pour apaiser et distraire les 
enfants; c'étaient, comme chez les mo- 
dernes, des mélopées berceuses dont il 
ne nous est parvenu aucnn exemple pré- 
cis. 

BavaaÂis. — Vase à boire ou à ra- 
fraichir le vin; les plus renommés élaient 
fabriqués dans les verreries d'Alexandrie. 
Ces vases avaient le col long et élroit. 

Bavnis. — Très élégante chaussure 
de femme, de couleur safran. 

Bapetov, Bageës, Bapñ. — L'opé- 
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ralion de la lrempe de l'acier (Voy. 
XdAvb) était pratiquée dès l'époque ho- 
mérique: l'acier était plongé soit dans 
l'eau, soit dans l'huile. L’ouvrier trem- 
peur s'appelait fapeus, et son atelier 
Bapetoy. 


Bd s'est dit aussi de loute teinture 


par immersion dans un liquide coloré et 
a signifié la couleur même qui servait à 
teindre. 

Bebatwths. — Terme générique 
désignant en droit tout garant d'une con- 
vention ou d'un contrat, tout arbitre 
légal. 

Békepvoy. — 1° Synonyme poélique 
de Béhoc. 

2 Hache. 

Behôvn, Behovis.— Epingle, aiguille 
en métal, os, ivoire ou bois. La forme, 
la grosseur, la lon- 
gueur variaient beau. 
coup suivant l'usage 
qu'on en voulait faire. 
Lenom s'applique 
aussi bien à l'aiguille 
à coudre très fine, 
qu'aux épingles ordi- 
naires, aux grandes 
épingles à cheveux 
très ornées, et aux 
broches et fibules. 

BéAos. — Désigne 
toute espèce d'arme de 
jet, un javelot (Voy. ’Axdvrtov) aussi 
bien qu'une fièche (Voy. Otatés). 

Belocpevdôyn. — Sorle de flèche 
garnie d'étoupe enflammée, pour incen- 
dier les ouvrages ennemis sur lesquels on 
la lançait. 

Bép61£. — Toupie que les enfanis 
faisaient tourner à l'aide d'une ficelle, 
comme aujourd'hui, et aussi sabot, sorte 
de toupie que l'on fait tourner, une fois 
qu'elleesten mouvement, à coups de fouet. 
Ces jouels élaient fabriqués en buis. 

Beddos. — Vêtement riche, couleur 
de pourpre, et brodé. 

BnA6$. — Seuil. Synonyme homéri- 
que de Oùbd 


2 
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Bäpa. — On appelait ainsi, dans les 
tribunaux, toutesles tribunes où siégeaient 
les juges, 
où étaient s 
placés les 
parlieset 

les Lé- 

moins eloùE 
parlait le 
juge,et,àla 


tenaient les 
assemblées, la tribune aux harangues. 

BñpvAlos. Le béryl, ou algue ma- 
rine; pierre précieuse venant de l'Inde, 
variété de l'émeraude; on le laillait en 
prismes bexagonaux. 

Büoc, Biotov, Bñoou. — Vase à 
large panse allongée, à col étroit, en usage 
surlout à Alexandrie; il ressemblait au 
Goubélos et à l'axtémarpos (voir ces 
mots). 

Bntappés. — Sorle de danse, ou plu- 
tôt de marche cadencée et rylhmée ; 
comme on l'exécutait quelquefois en ar- 
mes, on l'a confondue avec la pyrrhique. 

Biaiwv Stan, Ypapñ. — Lorsqu'un 
ciloyen se voyait dépouillé violemment 
par un autre de quelque bien mobilier ou 
d'un esclave, il intentait contre lui, de- 
vant les juges appelés les Quarante, la 
Btxn Brxlwv. Le coupable devait payer 
deux fois la valeur du dommage; l'amende 
revenait par moilié au lésé, par moilié à 
l'Etat. 

Lorsque l'action était inlentée par un 
tiers, elle devenait une aelion publique, 
Y2294À qui probablement ressorlissait 
aux stratèges. 

La Bratwv Glxn s'appliquait aussi aux 
cas de viol et de rapt. 

B16Ato8fun. — Le mot signifie, 
comme en français, d'abord le meuble ou 
l'édifice où l’on conservait des livres, 
puis l'ensemble même des livres conser- 
vés. 

Les bibliothèques publiques étaient 
rares en Grèce à la belleépoque classique, 
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mais non les bibliothèques particulières. 
Plus lard les premières devinrent aussi 
fréquentes et riches que les secondes; 
celles de Pergame, d'Ephèse, d'Alexan- 
drie surtout, ont élé célèbres. Cette der- 
nière avait conlenu 700 000 volumes. 

Quant aux armoires deslinées à enfer- 
mer les livres chez les particuliers, elles 
variaient nalurellement de formes; mais 
elles étaient loutes munies de rayons et 
de casiers où l'on entassait les rouleaux 
de papyrus. 

Bt6Alov. — L'invention du livre, 
c'est-à-dire du manuscrit sur feuilles 
assemblées de papyrus, est due aux Egyp- 
tiens. Les Grecs ne Ja leur empruntèrent 
qu'assez lard, sans doule au commence- 
ment du ve siècle, lorsque furent com- 
posés les premiers ouvrages de longue 
haleine en prose. La bulbe préparée du 
papyrus se mellait en feuilles que l'on 
collait bout à bout pour faire les rouleaux 
à mesure qu’on les avait couvertes d'écri- 
ture. Ce rouleau, devenu le volumen des 
Romains, s'appelait rd.0ç ou x5}uvdo0c; 
les feuilles séparées étaient les cehldec, 
ou pages. Ces {omes pouvaient être plus 
ou moins longs; mais les Grecs ont aimé 
à séparer les manuscrits en plusieurs 
sections. L'écriture n'était tracée, sauf 
exceplion, que sur une face du papier; 
les caraclères élaient disposés par colon- 
nes se succédant de gauche à droile, dans 
le sens de la hauteur, et chaque colonne 
élait numérotée. On se servait de la règle 
el du crayon de plomb pour tracer les 
lignes dircetrices du manuscrit. 

On fixait le bord de la dernière feuille 
sur une baguelte ronde en bois ou en os 
qui furmait le centre du livre roulé, et 
qu’on appelail éupads. 

Pour lire un manuscrit, on le prenait 
à deux mains et on le déroulait lentement 
du côté droit pour Le rouler en sens inverse 
du côté gauche. 

B16AtorwAetov, Bt6Atomo Ans. — 
Les librairies,où les librairess'occupaient 
à copier el à vendre des manuscrits, étaient 
en nombre en Grèce dès le ve siècle. 
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C'était souvent le rendez-vous des écri- 
vains el des gens letirés. Les bibliopoles 
jouaient aussi le rôle d'édileurs; mais on 
ne sait pas au juste, du moins pour la 
Grèce, dans quelles conditions. 

B£6X06. — La moelle du papyrus avec 
lequel on faisait le papier antique, et par 
suile livre en papyrus, et livre en général. 

Bideos, Btôtatos, Biôvos. — Les 
Bideoi étaient, à Sparle, un collège de 
cinq magistrats annuels; leur président 
s'appelait roéc6us ; ils veillaient aux 
exercices des éphèbes. 

Bnog. — 10 Grand vase de terre pour 
conserver le vin et les provisions de loue 
espèce. On l'a défini un séamnos (v. ce 
mot) à anses. 

2° Vase à boire, assez semblable à la 
phiale. 

3° Vase à parfum. Dans ce sens on 
emploie surtout les diminulifs Buxlov et 
Bruxtdtov. 

Btôç. — Arc. Voy. Téfov. 

BA&6ns dinn. — Toul dommage 
causé à une personne veut, en bonne jus- 
tice, êlre réparé. Solon avait fixé la ran- 
çon de lout dommage à l'équivalent, si 
le dommage élait involontaire, au double, 
s'il élail volontaire. La personne lésée 
l'oblenail par la Bhd6rns tx, dont la 
procédure et la portée restent assez va- 
gues; il est bien entendu que cette action 
ne s’appliquait que lorsqu'il n°y avait pas 
délit, car à chaque délit correspondait 
une aclion spéciale. 

Blaûrn, BAautia, Blautiov (dimi- 
nulif}. — Chaussure riche que les hom- 
mes mettaient, comme nous disons, pour 
s'habiller. C'élait une espèce de sandale 
dont souvent les courroies faisaient la 
richesse. 

BAñtpov. — Anneau ou cheville de 
métal servant à unir forlement deux 
objets, comme les membres d'une ma- 
chine, d'un appareil. 

Bo&Yptov. — Bouclier recouvert de 
peaux de bœufs sauvages. 

Bonôpopiév. — Le lroisième des 
mois de l’année athénienne, répondant à 
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peu près à notre mo's de seplembre. 

C'est dans le courant de ce mois que se 
célébraient les Éleusinies. 

Boñ@apyos. — 1° Chef d'une troupe 
d'auxiliaires. 

20 Magisirat élevé dans la hiérarchie 
carlhaginoise, 

Botwtäp#ns. — Les Béolarques 
étaient les principaux magisirats de la 
ligue béolienne. Leur nombre varia sui- 
vant les époques. Ils commandaient en 
chef l'armée fédérale, à tour de rôle, au 
début, comme les stralèges alhéniens. 
Plus. tard on se contenta d'en envoyer 
quelques-uns à l’armée. Enfin, à partir du 
ue siècle, ils furent sous les ordres d’un 
général unique, le crpatnydc. 

BoÂfs. — Tout objet que l’on jelte, 
et plus parliculièrement : 

1° Arme de lrait, javelot. 

20 Dé à jouer. 

8° Sonde à l'usage des marins. 

BoAttou Sian. — C’est proprement 
une action inlentée pour le vol d’une 
bouse. On désignait ainsi, à Alhènes, 
quelle que soit du resle l'origine de l'ex- 
pression proverbiale, toute aclion inten- 
tée par pure chicane, sans molif suffisant. 

Bou6vlos, Bou65An. — Pelit 
vase à parfum, dont le nom, donné plus 
lard au cocon du ver à soie, indique 
peut-être la ressemblance avec ce cocon. 
Bou6ülos vient peut être aussi du bruit 
que faisait le liquide en passant à tra- 
vers le goulot étroit. 

* Béotpvuyos. — Mèche de cheveux 
bouclée pendan- 
le. Les Bécrou- . 
xot sont un des 
principaux orne- 

- ments de la coif- 
fure soil mascu- 
line soit fémi- 
nine. 

Boü«a, Bova- 
yés, Bovxyép. 
— On appelait 
Boüx à Sparte 
une sorle de balaillon dans lequel on 
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enrôlait les enfants à parlir de huit ans 
pour leur apprendre le métier militaire; 
ils y restaient jusqu'à trente ans. Chaque 
Boüx était commandée par un Bouayds, 
et se divisait en compagnies ou thut, 
commandées chacune par un tAuoyoc. 
Ces chefs devaient avoir plus de vingt ans. 

Les membres de chaque Box élaient 
divisés en trois catégories : les ratôec, 
de 8 à 18 ans, ne faisaient guère que de la 
gymnaslique ; les weAlouves, de 18 à 20, 
apprenaient le maniement des armes, 
faisaient des marches et des palrouilles 
dans la Laconie; les foxves, de 20 à 30,. 
formaient ce que nous appelons l'armée 
aclive. 

Bovôvoia. — Sacrifice de bœufs; 
mais par abus le mot a désigné l'immols- 
tion sacrée de toules sortes d'animaux, 
pores, moulons, elc. 

Boÿunevtoov. — Aiguillon pour les 
bœufs. Cf. Kévrpov. 

BovxépaAog. — Cheval sur la croupe 
duquel on a gravé au feu une tête de bœuf. 
Comme pour la plupart des marques, 
lellres ou objels quelconques, on ignore 
Ja signification exacle de la têle de bœuf. 

Bovunotnh Got, Bovrolndy 
moinpa. — Chant, poème bucolique, 
c'est-à-dire concernant les bergers et la 
campagne; poème rustique, pastoral. 

BovxoArady prétpov. — Césure ai- 
mée des poèles bucoliques, qui se plaçait 
après le quatrième pied de l’hexamètre. 

BovaéÀos. — Conducteur de bœufs, 
bouvier, et par extension toul berger ou 
conducteur de troupeaux quelconques. 

BovAapy0s.— Auleur d'un avis, d'un 
projet soumis aux délibéralions d'une 
assemblée. 

Bouketov. — Salle où se rassemblait 
un conseil pour délibérer {par analogie 
avec la Bou}# alhénienne qui avait ses 
séances dans le Bouheutiptov). 

Boûkevpa. — Proprement la résolu- 
tion prise à la suile d'une délibération de 
la £ouk, el par suile, délibération. 

BovAstorug ypapñ. — 1° C'était, 
à Alhènes, une action publique intenlée 
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contre celui qui avait soudoyé quelqu'un 
pour maltrailer ou tuer un liers; l'affaire 
ressorlissait soit à l'Aréopage, soit au 
tribunal des Ephèles; les juristes n'ont 
pas pu se mellre d'accord sur ce point. 
Le Bouheutys, d'après la loi, devait su- 
bir la même peine que son inslrument, 
c'est-à-dire en cas d’assassinal, la mort 
ou l'exil, en cas de blessures simples, l'exil. 

20 Le même nom convenait à une ac- 
lion publique contre celui qui en avait 
inscrit ou fait inscrire un aulre à tort 
parmi Jes débiteurs publics. El!e semble 
alors se confondre avec la Vevdeyyeusis 
EL CUE Elle ressorlissait aux Thesmo- 
thètes; le coupable élait inscrit sur le 
registre de la delle à la place de sa vic- 
lime. 

BovAeuthp. — Sénaleur, membre de 
la EcuAt (voir ce mol). 

Bobletetoiob — Lieu où s'assem- 
blait la Bou} (voir ce mot). 

BovAeuths. — Sénateur. 

BovAñ. — Dès les temps les plus 
reculés les rois des peuplades hellènes 
s'entouraient d'un conseil de nolables, le 
plus souvent de vieillards, qui portaient 
le nom de foukeuruf ou de yécovtec 
Les sénals des cités grecques, à l'époque 
classique, sont les successeurs de ces con- 
seils primitifs. lis sont le complément 
et aussi le contre poids nécessaire de 
l'assemblée populaire, de l'ecclésia ou 
agora. C'est surtout la £oukf d'Athènes 
que nous connaissons et qu'il convient 
d'éludier, 

L'histoire -n est longue et souvent 
obscure. Peut-être a-t elleexisié, avecune 
partie au moins de ses allributions, avant 
Solon ; mais il esi certain que Solon lui 
donna sa première forme vraiment nelle, 
En face du Sénat de l'Aréopage (à ave 
Bouad), il plaça le Sénat d'en bas (f 
xéto fouk); chacune des qualre lri- 
bus fournit een! bouleules ; de là lenomde 
Sénat des quatre cents. Les bouleules 
élaientprobablementélus,maisla question 
est controversée, el dans lous les cas choi- 
sis parmi les ciloyens des trois premières 
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classes. Lorsque l'archonte Clisthènes, 
dans ses réformes, porta Jes tribus au 
nombre de dix, le Sénat des qualre cents 
devint celui des Cing cents. Du même 
coup le Sénat devint plus démocralique, 
car on sait que la réforme des tribus, 
devenues des circonscriplions lerrilo- 
riales, de sociales qu'elles élaient, 
entraîna une véritable extension du suf- 
frage universel. Maïs le Sénat ne trouva 
sa forme définitive qu'en 403, après la 
chute des Trente. tyrans ; reconslilué lel 
qu'il était avant Ja prise d'Alhènes par 
Lysandre, il resta sans changement pen- 
dant plus d'un siècle. C'est durant celle 
époque que l'on en connail le mieux le 
fonclionnement et le rôle, En 306, le 
nombre des sénateurs fut porté à six cenls, 
parce qu'il ÿ eut alors 12 tribus; ce n'est 
que sous le règne d'IHadrien que l'on 
revint au chiffre de cinq cents, chiffre du 
reste approximatif; en 270 après J.-C. 
on trouve la mention du Sénat des sept 
cents ; plus lard, au 1v° siècie, il est ques- 
üon du Sénat des trois cents. 

Au ve siècle avant J.-C., âge classique 
du Sénat, il est d'abord à remarquer que 
toutes les classes des citoyens, même la 
quatrième, celle des lhèles, a accès à 
la Bouag. C'est à Aristide qu'est due 
celle réforme essenliellement démocrali- 
que. Du reste, pour être admis au Sénat, 
il fallait avoir au moins 30 ans, avoir la 
jouissance complèle de ses droits civils 
et politiques (émuruuta) et subir encore 
un examen où doxtuuciu, qui sans doute 
ressemblait à la Goxezctx des archon- 
tes. À chaque sénateur élu on choisis- 
sail par voie de lirage au sorl un sup- 
pléant ou értAdywv, afin que le conseil 
fût loujours au complet. Les sénaleurs 
élaient nommés pour un an, et dès qu'ils 
avaient prêlé le serment, ils devaient se 
réunir lous les jours, sauf les jours fériés 
et les jours néfastes; dans l'exercice de 
leurs fonctions ils portaient une couronne 
de myrle, symbole d'inviolabilité. A par- 
tir de Périclès, sans doute, les fonclions, 
d'abord gratuites, furent rélribuées ; une 
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drachme par jour fut allouée aux bouleu- 
tes ; on leur remetlait à chacun un jeton 
ou lessère, en plomb, qu'ils échangeaient 
contre de l'argent. On a retrouvé nom- 
bre de ces jetons de présence. De plus, 
les bouleules étaient nourris au frais de 
l'État, Comme avantages accessoires; ils 
élaient dispensés du service militaire, et 
avaient des places réservées au théâtre. 
Lorsque leur mandat expirait, ils devaient 
rendre des comptes, et si l'on n'était pas 
salisfait de leur conduite, on leur refusait 
la couronne qui était en principe leur 
récompense, 

Le Sénat se réunissait, au temps de 
Solon, dansle Prytanée ; depuis Clisthènes 
le lieu des séances fut un édifice cons- 
truit à cette intention près de l'agora, le 
Bouleutiouv ; par exception, des réu- 
nions purent avoir lieu dans l’Eleusinion 
d'Athènes, dans un édifice de l’Acropole, et 
au Pirée, En dehors des séances, le Sénat 
était représenté en permanence par une 
seclion de ses membre que l'on appelait 
une prytanie (xeuraveia) ; les membres 
d'une prytanie, les routäivetc, n'étaient 
aulre chose que le groupe des cinquante 
sénateurs de la même tribu; chaque pry- 
tanie élait en exercice pendant un dixième 
de l’année ; on appelait cette commission 
la quan routaveuoucu. Chaque jour un 
des prytanes était désigné pour être l'épi- 
laste (ëmorarns), c'est-à-dire le prési- 
dent de la prytanie; à parlir de 378, on 
adjoignit à la tribu prytane une commis- 
sion de neuf xpdedpot, pris chacun dans 
une des tribus non prytanes, et parmi 
lesquels on choisit un second ÉTIGTÉTAS, 
destiné à pondérer l’aulorité du premier, 
et, en général de la tribu; l'épitaste de la 
prytanie fut réduit à un rôle inférieur. 
Les prytanes se réunissaient d'abord au 
Prytanée, puis dans nn édifice spécial 
appelé éholos ; c'est là qu’ils étaient entre- 
tenus aux frais de l'Etat. 


Lorsque le Sénat devait tenir séance, 
on hissait un drapeau (œnuetov) sur le 
Bouleutérion; dès que la séance était 
ouverte, on l'abaissuit; les séances élaient 
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d'ordinaire publiques, mais entourées, 
ainsi que le local même, du plus grand 
silence et du plus grand respect; on votait 
par mains levées, sauf dans certains cas 
où les suffrages s'exprimaient au moyen 
de pelits cailloux. 

Les attributions du Sénat élaient très 
variées. En politique, elles consistaient 
surtout à préparer les lois et les décrels 
qui devaient être éludiés et votés par l'as- 
semblée du peuple. Les bouleutes pre- 
naient d'ordinaire l'inilialive des projets ; 
mais si quelque projet était présenté en 
dehors d'eux, il leur appartenait de l'écar- 
ter par une sorte de question préalable. 
Les projets qu'ils apportaient au peuple 
s'appelaient des meobouheüuura ; le 
Sénat d’une année n’était poinl d’ailleurs 
forcé d’adopter et de présenter les x£o- 
Goueügara du Sénat précédent. 

D'autre part, le Sénat pouvait êlre une 
cour de justice, soit qu'il jugeât définili- 
vement et sans appel certains délits, soit 
qu'il renvoyât les accusés devant les tri- 
bunaux compétents. Son rôle financier 
était plus important, surlout en malière 
de recouvrement d'impôts; les sénateurs 
avaient un droit de surveillance sur les 
caisses publiques, et certains versements 
devaient être faits en leur présence. En 
malière mililaire, le Sénat s'occupait de 
la levée des fantassins, et surtout du recru- 
tement, de F'inslruclion, de l’entrelien de 
la cavalerie, aussi bien que de la marine; 
en principe, il devait veiller à ce que, 
chaque année, fussent construils quarante 
navires de guerre. Enfin, il rentrait dans 
ses attributions de veiller à certains culles 
el certains sacrifices publics. 

Xénophon a assez bien résumé les fonc- 
tions du Sénat quand il a écrit : « IL doit 
délibérer sur la guerre, sur les finances, 
sur la confeclion des lois, sur les affaires 
permanenles de la république, sur les 
alliés ; et il doit, en outre, s'occuper des 
arsenaux et des temples ». 

BovAngépos.—Syn.de Bousurhe. 

BovxAñ£. — Se disait de lout ins- 
trument servant à ballre et même tuer un 
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bœuf : aiguillon, bâton, fouet, hache de 
sacrifices (fig.). 

Bovotpown- 
d6v. — Se dit 
de lignes d'écri- 
lure qui se con- 
linuent à la ma- 
nièrèe des sillons 
tracés par des 
bœufs, c'est-à- 
dire que l'écri- 
vain, arrivé à la 
fin de la ligne 
lracée de gauche à droile, relourne de 
droite à gauche au-dessous de celle ligne, 
puis revient à nouveau de gauche à droile, 
et ainsi de suile. 
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Bovutômos. — Viciimaire, chargé 
dans les sacrifices d'immoler les bœufs 
près de l'autel, au moyen d'un coup de 
hache sur [a nuque. 

Boûtupoy, Boÿtupos.— Le beurre, 
connu des Grecs, n'élait chez eux en 
usage ni comme mels spécial, ni comme 
ingrédient de cuisine. C'était un produit 
étranger, qu'ils eslimaient barbare, et 
dont la médecine seule se servait. 

Bovévos. Syn. de Boutrüros." 

Bowyns, Bowvio. — Le peuple éli- 
sait un certain nombre de fonclionnaires 
chargés d'acheler les bœufs destinés aux 
sacrifices el aux repas publics. S'il restait 
quelque somme disponible sur la Bowvia, 
ou crédilpour l'achat des bœufs,les £ocvar 
lareversaienlau trésor, ainsi queleÿeeux- 
rixéy ou produit de la vente des peaux. 

Bpabetoy.— Prix donné au vainqueur 
dans les concours el les jeux publics ; le 
mot s'applique surlout aux prix en argent. 

Bpa6eës, Boubeutis, Bp&6ns.— 
Désigne Farbilre, le juge d'un concours, 
de jeux publics, qui reconnaît le vain- 
queur et lui décerne le Boabetov. 
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Boäunar. — Les braies des popula- 


tions gauloises, sorle de pan- 
talon assez ample, serré le 
long des jambes par des cour- 
roies. 

Boaotôeror. — Hiloles af- 
franchis pour leur belle con- 
duite pendant la guerre; leur 
nom vient de ce qu'ils avaient servi sous 
Brasidas en Chalcidique. On leur accorda 
les droits civils et la permission de s'éta- 
blir où ils voudraient. 

Bpétag. — Statue de bois, informe 
et primitive, et, par suite, toute image 
sculptée de divinité. 

Bpoptég. — Grand vase à boire ana- 
logue au scyphos. 

Bpôyxos. — Signilie en général une 
corde à nœud coulant, et plus spéciale- 
ment : 

Un lacel pour se pendre. 

Une maille de filet. 

Un collet pour prendre le gibier. 

Le nœud coulant qui entoure la pierre 
d'amarrage à laquelle un vaisseau est 
altaché. 

Bpôütov, Bpbtog. — Boisson faile 
avec de l'orge fermentée; sorte de cer- 
voise ou de bière. 

Bu6kiov. Syn. de Bi6}{ov. 

B660ç6. — Le papyrus égyplien, et 
par suite tout objel confeclionné avec les 
fibres du papyrus : papier, corde, nalle, 
voile, éloffe, chaussure, elc. 
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Buxäyn. — On appclait ainsi les gros 
coquillages marins transformés en trom- 
pes, et que l'on voit, sur les monuments, 
aux mains des divinités de la mer, et d'au- 


tre part des marins, des bergers, etc. 
C'est la buccina des Romains, dont le 
nom s'est conservé dans notre cornet à 
bouquin. 

Par extension, Buxavn désigne toutes 
les sortes de lrompettes. 

Bôpoœ. — Tout objet de peau tannée, 
comme une outre, un tambour. 

Au pluriel £Üocur, bandes de cuir cou- 
sues en long et en large sur les grandes 
surfaces des voiles, afin de les proléger 
contre les déchirures, 

Bôoaoc. — Le byssos était une ma- 
lière textile végélale, où l’on a cru recon- 
naîlre une sorte de lin. On employait, en 
Egypte, des lissus de byssos à faire les 
bandeletles des momies. En Grèce, à 
Pairas, on en faisait des voiles et des 
bandelettes pour la coiffure. La couleur 
variait du blanc au jaune. Ces tissus, très 
légers d’ailleurs, étaient vendus au poids 
de l'or. 
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Bôcowpa. — Filet de grande dimen- 
sion que l'on plongeait dans la mer assez 
profondément pour arrêter les bancs de 
poissons. On se servait surloul de ce filet 
pour la pêche du thon. 

Bopoviang. — L'enfant spartiale qui 
supporlait avec le plus de courage la fla- 
gellalion devant l'autel d’Artémis Orthia, 
suivant une très antique coulume de 
Sparte, élait appelé le vainqueur de l’'au- 
Lel, et ce titre glorieux lui restait. Voy. 
AtRUUGTIYWG IE. 

Bop6ç. — Autel, surtout l'autel où 
l'on allumait le feu, où l'on répandait les 
libations, où l’on plaçail les objets offeris 
aux dieux. Les formes en étaient très va- 
riées ; il y en avait de carrés, de ronds, etc. 

Primitivement, un autel était fait avec 
de la terre ou des pierres amoncelées ; le 
grand autel d'Olympie avait élé fait avec 
les cendres des viclimes. 

À l'époque clas- 
sique, un autel 
était fait d'un bloc 
de pierre, ou bien # 
construit en ma- 
connerie. Le corps 
de l'autel était sur- 
monté d'un chapi- 
eau; sur les côlés, 
on sculplait des bas-reliefs. 

On connaît des exemples d'aulels cou- 
ronnés d'un fronton et d’autres qui 
étaient surmontés d'un véritable dôme. 


TAM 


.Tépov éctuäv. — Voy. launhiav 
SIGEVEYXELV. 

l'ap6por. — Nom donné aux riches 
dans cerlains pays, comme Samos ou Syra- 
cuse, la possession d’une parcelle de terri- 
loire élanl regardée comme caractérisli- 
que de la fortune. On trouve aussi 
YEoudgot {Voy. ce mol). 

Täpoç. — Le mariage, desliné à per- 
péluer l'existence et le culle de la famille, 
avait, en Grèce, un caractère surtout reli- 
gieux. Les fiançailles semblent avoir élé 
le seul acle ayant de la valeur au point de 
vue civil (Eyyén). Les mariages d'amour 
élaientrares; c'élaient les chefs de famille 
qui décidaient les alliances, souvent entre 
parents très rapprochés. A l'origine, le 
mari achetait sa femme, en donnant de 
l'argent ou des présents au père de celle 
qu'il épousait (Edva) ; mais plus lard, c'est 
le père qui donnailune dot {xpof£, weov) 
à sa fille, dot qui n'élait d’abord que l'aban- 
don de tout ou de parlie des £dvx. Les 
jeunes filles se mariaient fort jeunes; 
veuves, il élait rare que les femmes ne se 
remariassent pas, tandis que les hommes 
répugnaient souvent à de nouveaux liens. 

Les noces avaient lieu de préférence en 
hiver, au mois yaunAov, au moment de 
la nouvelle Inne, La fiancée s’y préparait 
par des purificalions, des bains, des offran- 
des à Artémis, à qui elle consacrail ses 
jouets, ses parures de jeune fille; elle 
recevait des cadeaux. Au jour fixé avait 
lieu un grand sacrifice dans la maison de 
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ment vêtue selon lesriles, avec lesfemmes 
des deux maisons et quelques invilés dont 
1e choix el le nombre élaient fixés par les 
usages. Ensuile les deux époux montaient 
dans une voilure qui les portait à la mai- 
son nupliale, au milieu d'un corlège où se 
trouvaient des joueurs de lyre el de flûte, 
et les chanteurs de l'Ifyménée. La mère 
de la femme suivait en portant des lor- 
ches. La porte de la maison du mariétait 
décorée de couronnes et de bandeletles. 
L'épousée élait accueillie avec allégresse, 
et on répandait sur sa têle, près du foyer, 
pour faire naître l'abondance, des graines, 


des fruits, des gâleaux {xarayüuura}, 


Enfin, devant la porte de la chambre nup- 
liale, les invités chantaieut l'épithalame. 
Le lendemain, les deux époux se sépa- 
raient pour un jour; le surlendemain, les 
cérémonies des noces se lerminaient par 
des feslins, et l'on faisail de nouveaux 
cadeaux à la mariée. 

Ce sont là les usages athéniens à l'épo- 
que classique; mais chaque ville avait des 
usagesspéciaux, qui même varièrentbeau- 
coup selon les époques. 

Tépov, l'épos. — Sauce faite avec 
du poisson salé et séché au soleil. Elle 
servait d'apérilif. 

Taotoapétns. — Grande arbalèle 
que l’on bandait en l'appuyant fortement 
contre l'estomac, parce qu’elle élait lourde 
et dure. 

Faotoopaytetouar. — Voy. ’Ey- 
vastpiuulos. 


la fiancée, en l'honneur des 6eot va 
hou, Zeus, Héra, Arlémis, Apollon, Pei- 
iho (rpoyäuex, mootéherx), puis un 
grand feslin (foivn yautxn, yauodai- 
ga) ; la fiancée y assislait, somplueuse- 


T'adhos. — 
Bateau de trans- 
port, de forme pres- 
que ronde, en usage 
sur les côles d'Asie 
Mineure. 

T'avA6s. — Vase 
en bois, à peu près 
de la dimension d'un 
seau, dont la forme rappelait celle du na- 
vire qui lui a donné son nom.Il servait sur- 
lout à traire le lail et à le faire cailler en 
fromage. 

Tavoérns, l'axoumos. — Etolre 
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épaisse, en laine, velue d'un côlé, donton 
se servait pour faire des couverlures et 
du linge grossier, quelquefois aussi de 
chauds vêtements. 

Tetciov. — Voy. l'étoov. 

letourédropa.— Ce mot désigne le 
larmier, parlie de la corniche qui s'avance 
au-dessus de la frise. 

l'etoov, l'etocov, l'eicopa, l'eic- 
cwpa. — Les Grecs donnaient ce nom à 
la partie saillante de la corniche, partie su- 
périeure del'enlablement. Dans l'ordre do- 
rique, la frise comprise entre l'architrave 
et le larmier était divisée en tableaux ap- 
pelés mélopes (voy. Mérwrov), que sépa- 
raient des triglyphes (voy. Tééyhupos) ; 
dans l'ordre ionique, la frise, située de 
même, élait un large bandeau courant, et, 
si elle était décorée, elle l'était de bas-re- 
liefsou de peinturesininterrompus; la frise 
corinthienne était absolument semblable. 

Pever&g, l'éverov. — 19 Le menton. 
Les suppliants louchaient le menton de 
ceux dont ils voulaient oblenir la pilié. 

20 La barbe. Les Grecs regardaient la 
barbe comme un des signes de la force et 
de la puissance virile; maïs cela ne prouve 
pas que, dans les Lemps primitifs, comme 


on l'a dit, on ne vit pas d'hommes imber- 
bes. Même à l’âge archaïque, on se rasait 
volontiers les moustaches et le haut du 
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menton. Plus tard, on laissa croîlre loute 
la barbe, et on fa soigna comme la cheve- 
lure, la taillant en pointe, la peignant et 
la frisant, ainsi que la moustache. Les 
philosophes, en particulier, se faisaient 
dislinguer par l'abondance de leur barbe, 
ce qui leur valait des railleries. 

Le mot yeverus désignail de préférence 
la première barbe, le poil follet des joues 
et du menton des éphèbes. 

Tevvÿtar. — Nom générique donné 
à Alhènes à toules les personnes qui fai- 
saient partie d'une même yévos (voy. ce 
mot). 

T'évos. — Réunion de personnes des- 
cendant d'un ancêtre commun et ayant le 
même culle et le même foyer. Primilive- 
ment, tous les membres du y£vos habi- 
taient la même maison ou autour de Ia 
demeure paternelle, sous l’autorilé du père 
de famille ou du fils aîné; les champs res- 
taient la propriélé de lous, on les cullivait 
en commun et on partageait ensuite la 
récolle. Un même lombeau servait pour 
lout le +évos, y compris les esclaves, qui 
en faisaient parlie. Chaque yévos avait 
son nom paltronymique. 

Culles du yévos : Le fondaleur fut 
d'abord l'objet d'un eulle, puis on 
honora des divinilés proteclrices. De 
là, des sacerdoces hérédilaires dans 
les familles pour certaines divinités, 
comme Apollon, Zeus, etc. Le vévos 
était une chose aristocratique à l'épo- 
que classique. 

Tépa. — Salaire, honoraires qui 
revenaient à certains fonctionnaires 
ou prêtres, en récompense de leur 
office. C'est, sans doute, un synonyme 
de yépus. 

Fépayos. — 1° Grue. Machine de 
guerre servant à escalader un rem- 
part. La grue comprend une longue 
passerelle recouverle d'arceaux revê- 
tus de tentes de cuir frais. Sur la pas- 
serelle sont fixés des échelons pour 

que les guerriers puissent monter facile- 

ment sur ce plan incliné. À l’exlrémité 
supérieure de cette sorte de tube, une 
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forte échelle mobile autour du dernier 
échelon et munie de grappins sert à accro- 
cher les créneaux pour fixer la grue. 
La grue élait assujellie en son centre à 
un axe horizonlal s'élevant ou s’abais- 
sant à volonté entre deux montants verti- 
caux. Une base roulante supportait le tout. 

2° Sorie de danse, inventée, dit-on, par 
Thésée pour célébrer son heureuse sorlie 
du Labyrinthe. Elle tirait sans doute son 
nom de ce que les danseurs se rangeaient 
derrière leur conducteur, comme un vol 
de grues, 

lepap&. — Au second jour des An- 
tbestéries, l'archonte-roi choisissait qua- 
torze matrones, appelées yepagat, qui 
devaient assister la facthiosu, laquelle 
avait, ce jour-là, le principal rôle dans la 
fêle, et, en parliculier, elles accomplis- 
saient certains riles chacune devant un 
aulel spécial. 

Fepovota. — Nom donné au Sénat 
de Sparte. Il se composail de 80 membres, 
28 yépovres et les deux rois; tous étaient 
de famille aristocratique. Les sénateurs 
étaient nommés à vie; ils devaient avoir 
plus de 60 ans, | 

Pour élire les sénateurs, on désignait 
des ciloyens dignes de confiance qui se 
reliraient dans un édifice, près de l'assem- 
blée du peuple, où ils pouvaient entendre 
sans voir. Puis on irait au sort les can- 
didats et chacun se présentait sur une 
estrade, où on l'acclamait. Celui dont le 
numéro répondait au numéro noté par les 
juges comme le plus acclamé, était élu. La 
yepousta élail présidée par les rois; elle 
préparait les projels de lois, el les sou- 
mettait au peuple, mais sans êlre obligée 
de suivre l'avis de ce dernier. Le Sénat 
élait, à Sparte, le véritable gouverne- 
ment; de plus, il jugeait les affaires de 
meurtre elles attentats contre l'Etat. Les 
sénateurs étaient irresponsables de leurs 
décisions. | 

À Corinthe, le Sénat s'appelait aussi 
vepouoia. 

T'ébpoy. — On désignait par ce mot, 
ainsi que par ceux de rapadsetderhéyuu, 
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toutes sortes d'ouvrages fails en bois, en 
osier, en joncs entrelacés; ce sont des 
claies, des treillis, des paniers, des châs- 
sis, etc. On appelait particulièrement 
yé290v, ou encore iréa, un bouclier com- 
posé d'une carcasse d'osier, sur laquelle 
on élendait des peaux de bœufs recou- 
vertes de plaques d'airain. Ce bouclier 
élait vsilé chez les Perses. Il avait une 
poignée pour la main gauche. À sa parlie 
inférieure était une pointe pour le ficher 
en terre afin qu'il servit d’abri aux archers, 
. lefpoyépos. — Soldat portant un 
bouclier d'osier {Voy. T'é56ov). 

Tepboyekôvn.— Tortue d'osier; ma- 
chine de guerre formée de claies d'osier. 
Elle se terminait par en haut en angle 
aigu, et était recouverte de peaux de 
bœufs el de pièces de bois. C'était un engin 
résistant, et cependant léger et facile à 
déplacer. 

Tépupo. — 1° Pont. Les rivières de la 
Grèce n'étant, pour la plupart, que des 


torrents souvent à sec pendant l'été, et 
faciles à traverser soit à gué, soit même 
sur des planches vu le peu de largeur de 
leur lit, l’art de construire des ponts était 
à peu près inconnu des Grecs, et les tra- 
vaux de ce genre qui furent exéculés dans 
leur pays sont dus aux Romains. On dési- 
gnait par le mot yépuou une chaussée, 
une digue, mettant les riverains à l'abri 
des inondations. 

20 Espace de terrain plus ou moins 
élevé qui séparait deux armées, ou sim- 
plement l'intervalle entre les rangs d'une 
armée. 

Tegvptopoi. — Plaisanteries gros- 
sières qu'échangeaient les initiés d'Eleu- 
sis, après les initiations, avec le peuple 
qui les attendait à leur passage sur la Voie 
Sacrée. Les gestes accompagnaient les 
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paroles, et une bandelette élait la récom- 
pense de celui qui s’élait le plus dislin- 
gué. 

leopétens. — Professeur spécial de 
géométrie, peul-êlre aussi d'aslronomie, 
que l'on voit apparaîlre en Grèce alors 
que l'enseignement élémentaire du ypau- 
uaricris semble devenu insuffisant. 

leopetoio. — Science de mesurer 
la terre, dont les Grecs allribuaient l'in- 
venlion à l'Egyple. : 

lewpr6pot.— Pelits propriélaires fon- 
ciers, cullivant eux-mêmes leurs pro- 
priélés, qui formaient dans la constitulion 
alhénienne primilive une des trois classes 
élablies par Thésée; ils étaient entre les 
Eupalrides et les Snutoupycé. 

Dans d’autres villes, à Syracuse, Samos, 
par exemple, les yewudpor ou Yap.dpor 
élaient de grands propriétaires qui éla- 
blirent l'oligarchie à leur profit; ils furent 
dépossédés ensuite par le peuple. 

liyyAvpos. — Serrure, gond ou 
charnière d'une porle, et par suile, loule 
pièce arliculée, par exemple d'une cui- 
rasse. 

Téyypa, Téyypas, Tiyypos. — 
Pelite flûle très simple, d'origine égyp- 
tieune et phénicienne, en lalin lébiæ gin- 
grinæ; le son en élait clair et perçant, 
comme celui de nos fifres, et plaintif. 

TAabE. — La chouelle, oiseau d'A- 
théné, était représentée sur les monnaies 
d'Athènes, d'où le mol yAxÿ%, signifiant 
monnaie afhénienne. 

TAdrens. — Graveur ou sculpleur. 

PAvrttxi [réyvn]. — Tbgerv 
est un terme général pour désigner le 
travail d'un ouvrier qui traite une matière 
dure pour en tirer ou y graver des ima- 
ges. D'où le sens donné à + Aurrix d'art 
de la sculplure. Plus parliculièrement la 
glyplique est l'art de graver les pierres 
précieuses au moyen d'oulils spéciaux, 
comme le yAuweïov, la yhuyk, ele. 

TAbpavos, l'Avpetov. — Ces mots, 
ainsi que les mols rdpos, xoneus, dési- 
guent le ciseau, le burin, et, en général, 
tout instrument à extrémilé tranchante ou 
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aïguë dont se servaient les ouvriers qui 
travaillaient les corps durs, pierre, mé- 
tal, etc. 

TAvpeôs. — Voy. l'Aürrne. 

TAvgts. — 1° Entaille d'une flèche, 
parlie qui repose sur la corde, et par suile, 
la flèche elle même. 

2 Couteau, outil dont on se servait pour 
couper le roseau, et en général, couteau, 
oulil de sculpleur. 

3: Synonyme de rofyhugos. Voy. ce 
mot. 

lAdüooa, lAwoois, l'Aütra. — 
Anche adaplée au tuyau de la flûle, et 
que l'on plaçait entre les lèvres pour 
produire le son. Voy. AdAGs. 

Twoocoxopetov. — Pelit appendice 
de la sub VA, ou sac à porler la flûte, 
qui servait à renfermer la ÿAwGote. 

Tottis, — Autre forme de l'Awocic. 

Tyñctos. — On donnait ce nom aux 
enfants légitimes, nés d'un mariage régu- 
lier, par opposilion à véboc, illégilime, 
bâtard. 

Tyopowy. — 1e La plus ancienne des 
horloges solaires, apre'ée aussi oxtx0- 
pas. Elle consislait en une baguetle, un 
index dont l'ombre était projetée sur une 
surface plane. On compiait par pieds la 
longueur de l'ombre, qui était au plus de 
douze pieds (au lever et au coucher du 
soleil), et on avait ainsi une division du 
jour en douze heures. 

Plus tard on appela yvouwy loute 
sorte de cadran solaire, et parliculière- 
ment l'index dont l'ombre indiquait 
l'heure. 

2° Cadran astronomique invenié par 
Anaximandre, etquimarquaille méridien, 
les solstices et les équinoxes. 

3° Règle en forme de T ou de F, em- 
ployée par les maçons, les charpentiers, 
pour faire leur ouvrage rectangulaire. 

4° Quart de cercle employé par les 
arpenteurs pour tracer une route droite. 

5° Au pluriel, of yvwproves ou éxtyvé- 
poves, appelés aussi ériuelnrat Tv 
optev 2hxt@v, surveillants des oliviers 
sacrés. — Magislrals athéniens choisis 
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parmi les Aréopagiles pour prendre soin 
des oliviers sacrés. 

Fyéprpor. — Nom donné aux plus 
riches et aux plus influents des ôprotot 
sparliates ; ils formaient une oligarchie et 
c'est parmi eux que se recrutail le Sénat. 

Tyépropa. — Les yvwsiouura 
élaient des jouets d'enfants, appelés aussi 
énéonus, qu'on altachait au cou des en- 
fanls pour servir de signe de reconnais- 
sance en cas d'enlèvement, ou pour les 
préserver d'un mauvais sort. Ils repré- 
sentaient soit des animaux, soit des ob- 
jets familiers. 

Féns. — Sorcier. 

Tonteia. — Sorcellerie, magie, ainsi 
désignée parce que les praliques des 
sorciers élaient accompagnées de cris et 
de hurlements lerribles. 

Tôppos. — Ce mot désigne loutes 
sortes de rivels, de clous, de chevilles en 
bois, en bronze ou en fer, aux formes les 
plus variées, en usage dans la chaudron- 
nerie, la charpente, la menuiserie. La tête 
des clous grecs pouvail être simple, plaie, 
ronde ou conique; ou, au contraire, lrès 

ornée. 

Quelque- ’ 
fois, la lige 
étaitpercée 
longiludi- 
nalement 
de façon à 
en assurer 
la pénélra- 
tion au 
moyen 
d'une cla- 
vetle. Par- 
miles clous 
de métal, 
les uns 
étaient for- 
gés, les au- 
tres fondus ; quelquefois la tête élait fabri- 
quée à part. 

Les Grecs ont connu aussi les clous à 
crochets, des clous à anneaux fixes, comme 
nos pitons, ou à anneaux mobiles, etc. 
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Le clou avait, dans certains culles et 
certaines superstilions, une valeur reli- 
gieuse; il était l'allribut de certaines divi- 
nilés, Le Deslin, par exemple. Planter un 
clou, dans certaines croyances, servait à 
se protéger contre le maïheur. Ona trouvé 
enfin des clous magiques, ornés de des- 
sins et d'inscriplions symboliques, servant 
d'amulelles. 

lovéoy naxdoews ypaph. — Ac- 
lion intenlée contre les enfants qui se 
conduisaient mal envers leurs parenls ou 
grands-parents nalurels ou adoplifs, les 
frappaient, leur refusaient leur subsis- 
tance, ne leur rendaient pas les derniers 
devoirs. 

Topyboa.— Canal souterrain destiné à 
faire passer les eaux,et dans un sens dérivé, 
prison soulerraine, boueuse et malsaine. 

Topo. — Caractère d'écriture gravé 
ou écrit, et par suite lout ce que l'on peut 
constituer avec des letlres, tous les texles 
écrits : épilre, livre, inscription, etc. Le 
mot s'applique aussi à loules sortes de 
caraclères, comme ceux de la musique, 
les chiffres, et par extension, aux Sgures 
géométriques, aux dessins, aux peintu- 
res, elc. 

Foäpuato. — Les Grecs appelaient 
lettres la lecture, l'écriture et l'élude des 
poèles qui consliluaient la YELLLUTIX A, 
palie essenlielle, avec la moustxt, de 
l'éducalion des enfants. 

Tpappatetov. — 1° Ecole élémen- 
laire où l’on apprenait les leltres; le mot 
a comme synonyme youpuaTroddacxt- 
Àetov. 

20 l'hauuaretoy kekeuxwuévov, Voy. 
Acsirxou. 

Fpappateÿs. — Scribe ou secrétaire 
de différents collèges de magistrats. Les 
principaux étaient : 

4° Le secrétaire du Sénat, yerupareds 
Tâs BouAÿs ; c'était un sénaleur qui res- 
lait en fonctions une prylanie; mais il 
élait pris en dehors de la tribu qui avait 
le pouvoir. Il était nommé par le Sénat, 
présidait les sacrifices officiels offerls au 
nom du Sénat et du peuple, dressait les 
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procès-verbaux des séances des deux 
Assemblées, faisait afficher les décrets et 
les lois gravés sur des stèles de pierre et 
avail la garde de loutes celles qui élaient 
daus le BouAeuraotov. Son nom servait à 
daler les décrets, Vers le milieu du 
ne siècle, le yoauuaurteus tic BouAñs 
fut nommé pour un an. 

20 Le ypapuurebc XuTk mpuTavela, 
sénateur liré au sort parmi les prylanes 
en fonctions el qui restait en charge pen- 
dant la durée de la prytanie; il apparaît 
vers la fin du rve siècle comme adjoint au 
secrélaire du Sénat, et avait plus parlicu- 
lièrement la garde des archives. 

On nomma aussi, vers le 11° siècle, un 
sous-secrélaire Où ÜTOYOAUUATEUS. 

8° Le secrétaire des Thesmothèles, 
magistrat liré au sort et représentant La 
tribu qui n'avait pas un des neuf thesmo- 
thèles. 

4o Le greffier du tribunal qui lisait les 
pièces recueillies au cours de l'instruc- 
tion. 

Les Hellénotames, les Onze, les tréso- 
riers publics, les Epislates des travaux 
publics, elc., avaient aussi des YELUUU= 
teis qui élaient parfois des esclaves. 

Toapsputidroy. — On appelait ainsi 
la carte des mets, ou menu, dressée pour 
un diner. 

loappatinf. — L'élude de la gram- 
maire comprenait : 

lo La yoaupuurtixn (ou yeauuurto- 
rixn) natdix4, arehectépa, ou élémen- 
taire, comprenant la lecture et les pre- 
miers principes. 

20 La ypauparixn évrehns, Teheto- 
TÉeu, comprenant la connaissance et la 
critique des texles, ce que l’on appelait 
aussi éEmynots ou épouse. 

lpæppatinôs. — Professeur de 
grammaire, ce dernier mot pris au sens le 
plus élevé (ypauuuttxy 2); comme le 
gtadkoyos el le xperixdç, il donne un 
enseignement critique de langue et de 
litlérature. 

Toappatiorhs, Toanuatodt5aa- 
naÀONS ou Fpanuaroëdéonao. 
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— Professeur de grammaire élémentaire, 
c'est-à-dire de leclure et d'écriture. 

ToauparopuAanetov. — Lieu où 
élaient conservés les documents publics, 
actes, lois, trailés, elc. ; ce sont nos archi- 
ves; mais ce mot lraduit plus ordinaire- 
ment le grec doyetov. 

Tpapuñ. — Ligne, dans lous les sens 
où le français emploie ce mot, ligne d'une 
figure scientifique, d’un dessin, ligne de 
démarcalion, etc. Eu particulier, ligne 
entrant dans la figure d'un caraclère 
d'écrilure. 

Tpapetov. — 1° Stylet pour écrire. 
Il était en fer ou en ivoire, pointu à l'un 
des bouts et terminé à l’autre par une tête 
plate ou arrondie. Avec la pointe on écri- 
vait sur les lLabletles de cire, el avec la 
tête, on pouvaiteffacer ce qu’on avaitécrit. 

2° Pinceau fait avec des poils, des soies 
d'un animal, ou avec une éponge au bout 
d'un manche, et qui servait à peindre sur 
bois ou sur parchemin. 

loagpeôs. — Peintre. Les anciens 
connaissaient la peinture à fresque, le 
tableau ; certains arlistes s'élaient fait une 
spécialilé de décorer les statues. Pour 
tous les détails, cf. Zmypagta. 

Teapñ. — Aclion publique pouvant 
être intentée par tout citoyen non privé 
de ses droits civiques. Chacune porlait 
un nom parliculier sous lequel elle est 
étudiée. Introduire une yoxg se disait 
yozpnv Bibdvar, aropéperv, ÉTayev, 
ÉripépELv. 

Tpagprañ. — Le dessin, l'un des cinq 
objets fondamentaux de l'instruction de 
l'enfance, suivant quelques auteurs, avec 
la leclure, l'écriture, la gymnastique et la 
musique. Les Grecs voyaient dans le des- 
sin une connaissance nécessaire à la vie 
journalière, étant donné le rôle que l'art 
tenait dans la civilisation antique. On des- 
sinait au moyen du style sur des tablettes 
de cire ou sur des planches de bois au 
moyen du crayon ou du pinceau. Il y avait 
du reste différentes mélhodes, comme la 
cxiayeupla, l'irvoypaole, etc. Voy. ces 
mots. 
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louis. — 1° Style qui servait à 
écrire sur la cire des tablettes; l’une des 
extrémités élait pointue pour graver les 
caractères, l'autre aplatie en spatule pour 
effacer et corriger. 

20 Le pinceau des peintres, et par suile, 
l'art même de la peinture. 

Fotros, Tptpos. — Filet de pêche 
en fils de lin, dont la forme exacte n'est 
pas connue. 

Tpoopouäyos, l'oécyos, Tpospo- 
épos. — Les Grecs désignaient sous le 
nom de ÿp6oos l'arme que les Romains 
appelaient hasta velilaris. C'était un jave- 
Jot long de trois pieds, large d'un doigt, 
lerminé par un fer mince et flexible qui 
se recourbait quand l'arme rencontrait un 
corps trop dur. Si le soldat manquait son 
coup, les ennemis ne pouvaient se servir 
de celte arme. Elle était en usage pour 
les troupes armées à la légère. Le soldat 
armé du yedopos s'appelait yeospoudyos 
ou vpoTpopgos. 

Fpvpaia, lpogéa. — Sacoche en 
cuir que l'on portait en bandoulière au 
moyen d'une courroie, et où l'on meltait 
de l'argent, par exemple pour aller en 
voyage. 

Toëtn. — On hésile entre le sens de 
pelit coffret, petite boîte, et celui de coffre 
à l'usage des femmes qui y serraient leurs 
parfums et leurs vêtements. 

lpôd. — Griffon. Animal fabuleux qui 
avait le corps et les paltes d'un lion, les 
ailes et la têle d'un aigle. Emblême de la 
vigilance, on le représentait surtout sur 
les tombeaux, les urnes sépulcrales. 

__ Téadas, Fu&An. — Nom que les 

Mégariens donnaient à des coupes ou vases 
à boire de forme inconnue. 

PualoBôpaË£, TéxAov. — Cuirasse 
bombée et formant par devant un creux 
où s'emboilait à l'aise la poitrine. Ce creux 
élait proprement appelé YO%ov. 

Tôn, l'ôns. — 1° Mesure de terre, dif- 
féremment évaluée, tantôt un peu infé- 
rieure à dix orgyes (voy. ’Ooyuti), 
tanlôt égale à deux stades, à cinquante 
plèthres, elc. 
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20 Partie de la charrue, identifiée tantôt 
au coutre lui-même, tantôt au bois qui le 
porte (voy. *Apatpov}. 

Topvaota. — Désigne en principe 
lous les exercices physiques deslinés à 
développer le corps, tous ceux que lon 
praliquait nu dans le gymnase; le mot 
s'est étendu ensuile à tous les exercices 
corporels, puis aux exercices militaires, 
et enfin aux exercices de l'esprit, dialec- 
tique, rhélorique, elc. 

Topvactépyns. — 1° Ciloyen alhé- 
nien chargé de la lilurgie appelée yuuva- 
ctapyia (Voy. ce mot). 

20 Après la conquêle macédonienne 
le gymnasiarque fut surlout un magistral 
chargé de.surveiller les jeunes gens dans 
les gymnases; il porlait un manteau et 
des chaussures blanches, et des bagueltes, 
symbole de son droit de punition. 

3° Dans le collège éphébique, les gym- 
nasiarques étaient des éphèbes qui, pen- 
dant une durée d'un mois ou plus, four- 
nissaient l'huile nécessaire aux exercices 
de gymnastique. Parfois même ils se 
mettaient plusieurs pour un seul mois. 

4° Il y eut dans beaucoup de villes de 
la Grèce et de l’Asie Mineure des gymna- 
siarques, dont les fonctions ressemblaient 
à celles des magistrals athéniens. 

Topvactapygia. — Liturgie annuel- 
le. On prenait, parmi les riches, un gym- 
nasiarque dans chaque tribu; il élait par- 
ticulièrement chargé d'organiser une lam- 
padodromie ou course aux flambeaux, 
pendant une grande fête. 11 devait choisir 
les coureurs, les faisait instruire et les 
nourrissait. Aussi cette liturgie élait très 
onéreuse; elle fut profondément modifiée 
à l'époque macédonienne, et donnée 
même, sous la dominalion romaine, à des 
étrangers illusires. 

Topvactapyos. — Syn. de l'uuva- 
cuÉpANS. 

Topvéotov. — Le gymnase grec fut 
d'abord une simple pisle sans construc- 
lions fixes. À Alhènes, les plus anciens 
gymnases comprennent des jardins en- 
tourés d'un péribole, des pelouses, des 


TYM 


avenues pour les courses, el des paleslres 
rudimentaires pour la lulle. 


À parlir du 1ve siècle, la paleslre se 
complique (cf. Ilukxforox), le gymnase 
devient un monument archileclural avec 
des porliques, des pisles couvertes, des 
fonlaines ou des bains à côlé de la paleslre. 

Topvacths. — Moniteur, professeur 
spécial des exercices gymniques dans les 
palesires. Il ne faut pas le confondre avec 
le pedotribe, directeuret maître supérieur 
de l'élablissement. Le gymnaste esl mis 
sur le même rang que l'aliple, ce qui 
indique une situation inférieure. 

Popvis, louvirns, Fouvntia. 
— Soldat d'infanterie armé à la légère, 
comme étaient par exemple les drxoi 
sparliates, Un corps d'infanterie légère 
s'appelait yuuvntie. 

Topvinds GYGY. — Jeu, exercice 
athlélique, où l'on s’exerçait nu, par 
opposilion à l'&yov irrixéc et à l'ayov 
HOUGUXOS. 

Fopvorardlor. — Fêles célébrées à 
Sparle en l'honneur d'Apollon, pendant 
lesquelles des jeunes gens dansaient nus 
devant la slatue du dieu. Suivant d’au- 
lres, ces fêles étaient deslinées à célébrer 
les guerriers morls à Thyréa; deux 
chœurs d'hommes et d'enfants nus y dan- 
saient et donnèrent leur nom à ces fêles. 

lopvocogtetis. — Secle philoso- 
phique d'Iadiens qui vivaient nus dans 
les bois, sans rien faire, absorbés dans un 
rêve de verlu. 
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Fuvarnetov. — Voy. l'uvaixov. 

Tovarronpatio. — Nom que l'on 
donnait, peut-être par dérision, à la cons- 
titution sparliale, parce que les femmes y 
étaient assimilées en bien des choses aux 
hommes, et y exerçaient une lrès grande 
influence. 

Fuvarrovonta, l'uvatnovénos. — 
Les yuvatxovéuot étaient des magisirals 
chargés de surveiller la tenue et fa con- 
duite des femmes, de faire respecter les 
lois sompluaires ; ils fixaient, d'après le 
sort, l'ordre dans lequel devaient défiler 
les femmes et les jeunes filles aux proces- 
sions. Leur surveillance s’exerçait surtout 
sur les promenades publiques et dans les 
fèles religieuses. 

Ces magistrals ont existé dans beaucoup 
de villes grecques; il n’y en a pas eu à 
Alhènes avant Démélrius de Phalère, 

Leur fonclion s'appelait Yuvotxovouta, 

Tovarnov, Tuvatnowvitis. 
Gynécée, apparlement réservé aux fem- 
mes. Il se trouvait en arrière de l'avècw- 
viris el comprenail : une salle commune 
delravail, la chambre nupliale (6&Aauoc), 
la chambre des filles (augr@ihauoc), 
la chambre des esclaves femmes et les 
dépendances. Parfois le gynécée élait au 
premier élage, le rez-de-chaussée élant 
réservé aux hommes. C'est dans Le gyné- 


cée qu'étaient élevés les jeunes enfants; 
derrière le gynécée, il y avail souvent un 
pelit jardin, 

La femme grecque n'élail pas cloîtrée 
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dans le gynécée comme dans un harem, 
mais elle sortait peu. De là son manque 
de culture, son infériorité intellectuelle 
et morale. 


TôpyaBos. — 1° Corbeille à pain, et, 


en général, toute sorte de corbeille en 
osier. 

2° Nasse en osier pour prendre les pois- 
sons. 

Tôdos. — Les Grecs appelaient yüLos 
ou }eux7 y la craie, la marne et l'argile 
plastique. 


Tovio. — L'un des quaire angles for- 
mantles coins d'une voile {c'estle «point» 
actuel). 

Toputés. — Carquois. Il y en avait 
de deux sorles : celui qui étail destiné à 
contenir simplement les flèches el celui 
qui avait une poche spéciale pour l'arc. 
Le goryte avait quelquefois un couvercle. 
On en faisait en cuir, en bois, en métal, 
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et souvent il était très richement décoré. 
On suspendait l'instrument au moyen 
d'un baudrier, soit juste derrière le dos, 


et on saisissait les flèches par dessus 
l'épaule, de la main gauche, ou plus bas, 
sur le côté droit ou gauche, à hauleur de 
la ceinture. 
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Aaœyôc. — Poupée en cire dont s'amu- 
saient les enfants. Dans les envoûtements 
on se servait de poupées de ce genre 
auxquelles on donnait le nom de la per- 
sonne à qui l'on voulait du mal. 

Agdtov. — Pelite torche. Diminulif 
de Ad. 

Aaôis. — Jour des torches (s. e. 
huéoa), nom donné à une fêle aux flam- 
beaux. 

Aaÿovpy6s. — Résinier, homme 
chargé de recueillir la résine en faisant 
une enlaifle à la base d'un pin. Les 
procédés employés étaient à peu près les 
mêmes que ceux employés dans nos Lan- 
des. 

AadoB#06c.— Porte-flambeau, et plus 
parliculièrement le second personnage de 
la hiérarchie religieuse d'Eleusis. Cette 
charge fut héréditaire dans la famille de 
Callias, puis au 1ve siècle, dans celles des 
Lycomides. La dadouchie était une fonc- 
lion à vie; le dadouque — il n°y en avait 
qu'un à la fois — élait sans doule élu par- 
mi les membres de sa famille; il avait 
son siège marqué au théâtre de Dionysos. 
Il élait vêtu de pourpre et portait une 
couronne de myrle. En dehors des céré- 
monies il gardait un riche diadème. Ses 
fonclions sont assez mal définies. Sans 
doule il priait avec l'hiérophante pour le 
Sénal et le peuple; dans le drame sacré 
il jouait le rôle du soleil, présidait au 
Ads xwtov (voy. ce mol), et, avec l’hié- 
rophanle, iniliait les époptes aux prescrip- 
tions appelées ta hcydueva. 

Les culles myslérieux issus de celui 
d'Eleusis avaient aussi des dadouques. 

AaidaApa. — Se dit d'une œuvre 
d'art parfaile, telle qu'en exéculait l'ar- 
Liste légendaire Dédale. 


AafôaAov. — Stalue de divinité d'art 
très ancien, comme celles qu'avait sculp- 
lées Dédale. 

Aais. — Les Grecs désignaient plus 
particulièrement sous ce nom un feslin 
public ou religieux. 

Axisros. — 10 Nom d'un mois macé- 
donien qui correspondait à la fin de juin 
et au commencement de juillet, et à peu 
près au mois athénien de Thargelion. 

2° Nom d'un mois sicyonien qui corres- 
pondait au mois athénien Anthestérion 
(fin de février-commencement de mars). 

Aaœrtpôs. — Servileur chargé spé- 
cialement, après un sacrifice, de découper 
les viandes et de faire la part des dieux et 
celles des convives ; plus généralement, 
celui qui découpait et servait dans un 
repas, et même le cuisinier. 

Adnpvoy. — Larme, et spécialement 
suc laiteux du figuier sauvage, dontonse 
servait pour faire aigrir le lait. On l'appe- 
lait aussi Onde. 

AantuAñôpa, AantéAnGpov. — 
19 Dé à coudre. On en a retrouvé un assez 
grand nombre en métal, en os, en ivoire. 
Quelques auleurs veulent traduire par 
gant. 

2° Instrument de torture quis’appliquait 
aux doigts des mains ou des pieds. 

AœntuAroyAbypos. — Graveur de 
pierres précieuses. Ces arlistes, qui tra- 
vaillaient à l'aide d'un foret mis en mou- 
vement par un tour à pédale ou à l'aide 
d'un archet, gravaient surloul des cachets 
et des chatons de bague(Voy.l'Aurrixé). 

AantôAtos. — Bague, ordinairement 
eu mélal précieux, en or. Les hommes et 
les femmes portaient des bagues enri- 
chies de pierres précieuses. Les hommes 
porlaient au troisième doigt de la main 
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gauche une grossé bague ornée d'un cha- 
lon porlant un signe et 
qui leur servait de ca- 
chet. 

Aëntukos. — 1° Le 
doigt, mesure valant un 
quart de la ralatst, 
ou palme, c'est-à-dire la 
largeur de la main. 

20 Le dactyle, pied mé- 
irique, composé d'une longue et de deux 
brèves. Parexlension,le mètre daclylique. 

AantuAwTtéy. — Vase à deuxanses, de 
forme peu connue. On l'appelait ainsi, soit 
parce que de chaque côlé était une anse 
où l'on pouvait passer le doigt, soit parce 
que les anses avaient la forme d'un doigl. 

AcApattaÿ. — Voy. Aciuarixr. 

AaA6ç. — Nom donné à un morceau 
de bois enflammé, et parliculièrement à 
une torche. Dans ce cas, synonyme de ds. 

Aapootav [oi met]. — On appelait 
ainsi, à Sparte, un certain nombre de 
fonclionnaires et de grands magistrats 
qui vivaient dans la familiarité des rois, 
etles accompagnaient en temps de guerre. 
C'étaient les six polémarques, trois ci- 
loyens pris parmi les égaux (ôyouot), 
chargés de veiller à la subsistance des 
rois et des polémarques, deux éphores, et 
enfin, des devins, des médecins, des 
joueurs de flûle, ele., que le roi choisis- 
sait lui-même. 

Aav&nn. — Nom d'une pelile monnaie 
d'argent perse, ayant à peu près la valeur 
d'une obole. On désigna sous ce nom, en 
Grèce, la pelile pièce de monnaie que 
cerlaines gens, à certaines époques, dépo- 
saieut dans la bouche des morts pour 
servirà payer à Charon le passage du Styx. 

Agvetoy. — Prêt à inlérêt. On dislin- 
guait le prêt ordinaire, Éyyerov ddvetov, 
et le prêt à la grosse ou prêt maritime, 
vautixby Gaverov : dans ce dernier, le 
prêteur assumait la responsabililé de tous 
les risques de mer, aussi l'intérêt élait 
beaucoup plus considérable. 

Les Grecs connaissaient le prêt sur 
gages (lvézupov) et sur hypothèque. 
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À Athènes, avant Solon, la personne 
même du débileur répondait de La delle. 
Solon abolit l'esclavage pour deltes, ainsi 
que la contrainte par corps. 

Aäveropo. — Prêt à intérêt. On dis- 
linguait plusieurs sorles de prêt; quand 
le créancier prenait hypothèque sur les 
biens du débileur au moyen d'une stèle 
ou d'une borne, c’élait le Gdvercue 
Éyyesov. D'auires fois on se contentait 
d'on contrat en partie double ou déposé 
entre les mains d’un tiers. 

Le vaurtixdv Ôdveicux élait le prêt 
consenli à un armateur, quand il donnait 
comme gage le vaisseau ou sa cargaison, 
ou même tous les deux à la fois. Quand le 
prêt élait fait pour un voyage simple, 
c'élaitle évetouo ërepdmhouv, pour un 
voyage aller et retour, le Divetsux auvpo- 
repémhouv. Pour tous ces prêls, l'intérêt 
élait assez variable, mais généralement 
élevé. Cf. Téxos. 

Auvetop166. — Prêt ordinaire par 
lequel le prêleur donne à l’emprunleur la 
propriélé de la chose prêtée moyennant 
des intérêts. 

Aaveroths. — Prèleur. C'étaient gé- 
néralement des banquiers qui prêtaient à 
intérêt, et presque toujours à un taux 
usuräire; aussi le mot, comme son syno- 
nyme LPAGTNS, a-t-il souvent le sens d'u- 
surier. Le commerce de l'argent, à Alhè- 
nes, était surtoul fait par des mélèques. 

Aävogs. — Primilivement et générale- 
ment, uu don, mais parliculièrement, prêt 
à intérêt. Voy. Auvetoths. 

Aüog. — Voy. Age. 

Aomiôroy, Aëmis. — Voy. Térnc. 

AapetndG [oruro]. — La darique, 
monnaie d'or royale des Perses. Elle élait 
de forme al- 
longée, ayant 
au droit l'ima- 
ge du roi ar- 
mé d'un arc, 
et au revers 
unlarge poin-  - 
çon carré et creux. La darique avait le 
poids du stalère altique; elle pesait en 
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moyenne 8 gr. 576. On connaît quelques 
doubles dariques. Celte monnaie, depuis 
les: guerres médiques, circula beaucoup 
en Grèce aussi bien qu'en Asie Mineure. 

Aëg.— On appelait Ô4<, anciennement 
date, der, une lorche faile soit d'une 
branche de pin, soit d'un assemblage de 
bagueltes enduiles de résine et liées en 
faisceau. C'est là l'éclairage préféré des 


Grecs dès les lemps homériques. Ces Lor- 
ches pouvaient se porter à la main ou se 
mellre dans des candelabres de métal; 
elles servaient à s’éclairer la nuit dans les 
rues et les chemins, à faire des signaux 
en iemps de guerre; on les portait dans 
les cérémonies religieuses, pendant Ja 
rour4 nupliale (Dies vouprxuf), aux 
funérailles, dans les processions noclur- 
nes des Mystères, etc. C'était aussi l’atlri- 
but de plusieurs divinités : Déméter, Ar- 
témis, Coré, Hécale, les Furies, et, en 
général, toutes les divinilés infernales. 

Aaopôc. — 1° Part de butin qui reve- 
nait à chaque guerrier après la victoire. 

2° Tribut payé par les vaincus; de là, 
toutes sortes d'impôls, même payés par 
les ciloyens d’un État libre. 

Aacpopépog. — Celui qui paie le 
dusuds. 

AotntAs. — Nul, en droit grec, n'é-. 
tait tenu de rester dans l'indivision. Lors- 
qu'un ayant-droit voulait faire faire le 
parlage, il s’adressait soit à l’archonte 
éponyme, soit au polémarque, soit aux 
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thesmothètes, selon les cas, et ces magis-. 
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irats désignaient des dutntut ou parta- 
geurs, à la fois experts et arbitres des 
parties. L'aclion qui aboulissait à La nomi- 
nalion des datèles s'appelait dxn ets 
DaTnTdv dtpeotv. 

Adgvn. — Le laurier, dont le bois 
léger et peu durable servait à faire des 
cannes, des barres, des limons de char- 
rue, des échalas, et aussi des flûtes. 

Aetypa. — 1° Échantillon d'une mar- 
chandise. : 

20 Lieu, dans certaines villes, surtout 
dans cerlains ports, où les négociants 
exposaient les échantillons de leurs den- 
rées. 

8° Emblème figuré sur un bouclier. 

AeumnAtntns, Aeummiorhs. — 
Les Lacédémoniens appelaient ainsi un 
bouffon, un mime, qui représentait sans 
doute des scènes de la vie de tous les 
jours. 

Aetnnov. — 1° Représentalion ihéâ- 
trale, ou simplement bouffonnerie jouée 
par les Sertxnhtxrat. 

2 Image, représentation d'un être ou 
d’un objet, et en particulier, emblème 
peint sur un houclier. 

Aethn. — Terme homérique pour 
désigner lasoirée. On trouve aussi detshov 
Auuo. La Della comprend l'heure appe< 
lée mort Esrépuv, où Boukutés, l'appro- 
che du soir ou l'heure où l'on délie les. 
bœufs, et auprAUxT voË, qui est le cré= 
puscule. 

Aerklas Ypapñ. — Aclion publique 
intentée conire le soldat coupable de: : 
lâchelé. On ne sait pas exaclement en 
quoi celte aclion, qui ressorlissait aux 
stralèges, différait de l'aoteutelas pay 
et de la AnotaËlou youy. Le lâche 
encourail l'atimie ayant pour conséquence 
la confiscalion des biens. 

Aet&rs. — Récitation ou lecture faile. 
en public par un sophisle, ou un rhéleur, 
ou un rhapsode. 

Aerrynthprov. — Salle à manger.. 
Cf. ’Avèpov. : 

Agtrvoy. — Le principal repas de la 
journée. À l'époque homérique-il avait: 
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lieu vers le milieu du jour, mais bientôt 
on le plaça à la fin de la journée. Presque 
toujours les Grecs dinaient avec des amis; 
on prenait un bain avant Île repas, on se 
parfumail. Nous voyons dans l'Iliade et 
l'Odyssée les convives assis; celle cou- 
tume fut remplacée par une aulre em- 
pronlée à l'Orient : on mangeait étendu 
sur des lils. Cependant les femmes et les 
enfants, dans les rares circonstances où 
ils prenaient part à un diner, mangeaient 
assis. Chaque lit (xh{va) élait disposé 
pour une ou deux personnes, il avait des 
coussins et les hommes s'appuyaient sur 
le coude gauche. Le nombre des lits était 
irès variable et à chacun d'eux correspon- 
dait sa table. 

En arrivant, les esclaves enlevaient à 
l'invilé ses chaussures, lui lavaient les 
pieds; puis, quand il était à table, lui pas- 
saient l’eau pour se laver les mains. Alors 
on apporlait les tables sur lesquelles se 
trouvaient les mets. 

Les Grecs avaient bien des cuillères, 
mais uon des fourchelles; on se servait 
surlout des doigts. Les servielles ne fu- 
rent connues qu'assez tard, et on s’es- 
suyait les doigls à une pâle faite exprès 
et qu'on jelait aux chiens. 

À la fin du repas, on changeait les ta- 
bles, car tous les mels é'aient réunis sur 
les rpürat toiretu. Après une ablu- 
lion, les convives se couronnaient de 
fleurs, faisaient une libation au Bon Génie 
en buvant une gorgée de vin pur, puis 
les esclaves apporlaient les Beÿteout 
rodnebut sur lesquelles se trouvait le 
dessert. Alors commençait le cuuxéciov 
(cf. ce mot} : landis que dans le repas 
proprement dit on avail bu modérément, 
pendant le ousmôstoy on huvait beau- 
coup et l'on mangeait toutes sorles de 
mels forlement épicés, non seulement des 
fruils et des gâleaux, mais même des 
viandes, pour exciler la soif. 
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_ Aeïnvoy OnpotekËs. — Des repas 


publics, ayant un caractère religieux, 
furent donnés à Loutes les époques et dans 
toules les villes de la Grèce. Ils commen- 
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çaient et finissæient par deslibalions et des 
prières. Les citoyens seuls avaient le droit 
et le devoir d'y assister. Oulre les grands 
repas, qui avaient lieu à des dates délermi- 
nées et auxquels assislaient tous les ci 
loyens, il y avait tous les jours des repas 
publics auxquels prenaient part-quelques 
ciloyens choisis par le sort. À Alhènes,les 
prytanes durent tous les jours manger en 
commun dans l& 65h0oç, près du: foyer 
public. Ces repas étaient modestes ; les 
convives porlaient une couronne de feuil- 
lage ou de fleurs el des vêlements blancs. 
Tout était fixé par la religion : égorge- 
ment des viclimes, cuisson des viandes, 
ele. Celui qui luait et faisait griller les 
viandes était un personnage, le plus sou- 
vent noble, remplissant des fonclions 
sacerdotales. Un prêtre présidait la céré- 
monie. Les aliments étaient réparlis entre 
les convives par parlies égales. La nalure, 
la quanlilé des aliments, les vases même 
où on devait les metlre, lout élail fixé. de 
temps immémorial. | 

Aerrvocowioths. — Se dit de celui 
qui traile en dinant les questions de phi- 
losophie, de lillérature, etc. Athénée a 
donné le nom de Deipnosophistes à la 
compilalion qui nous est parvenue de 
lui. 

Aerryowépot. — Nom donné à Athè- 
nes, pendaut les fêles dionysiaques des 
Oschophories, aux mères des jeunes filles 
qui vivaient consacrées à Athéna sous le 
nom d'Erréphores; elles prenaient part 
au sacrifice dont étaient chargées les 
Phytalides et aux repas religieux qui 
l'accompagnaient. 

AetpoxÿmeAAov. — Vase à long col 
étroit. 

Aeradapylio. — Gouvernement oli- 
garchique composé de dix hommes éla- 
bli en Thessalie en 845 av. J.-C. par lé 
roi de Macédoine Philippe pour tenir le 
pays sous sa dépendance. Ce conseil des 
dix fut remplacé en 342 par des létrar- 
ques. 

Aexädapxos. — Décadarque. Sous- 
officier placé sous les ordres du taxiarque, 
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Le décadarque commande à dix hom- 
mes. 

Aenadeüc. — Qui fait partie d'une 
décurie ou groupe de dix hommes, quel- 
‘que chose comme une escouade dans notre 
armée. 

Aenadobyos. — En 403, après la 
bataille de Munychie et l'échec des 
Trente, les Alhéniens, au lieu de nom- 
“mer des archontes, instituèrent une com- 
mission de dix magislrals appelés 5exz- 
305yor, chargée d'admiuistrer l'État. I y 
avait un dexxd0D 0c par tribu. C'élaient, 
comme les Trenle, des parlisans de l'oli- 
garchie. Ils disparurent quand Thrasy- 
bule et ses amis restaurèrent le gouver- 
nement démocratique. 

Acnadpéyun. — Monnaie d'argent 


valant dix drachmes. De fort belles ont 
élé frappées à Athènes, à Syracuse, en 
Macédoine, elc. Le module et le poids en 
pouvaient varier selon les pays et les 
époques. 

Aenä&Attpov. — Monnaie qui valait 
dix livres, ou pour mieux dire dix oboles, 
l'obole s'appelant Tps en Sicile. Le nom 
de décalilre était particulièrement donné 
au slalère corinthien. 

Aenavato. — Division navale de dix 
vaisseaux ; ce groupement par dix des 
unilés navales était assez fréquent dans 
la lactique grecque. 

Aer&nnyvs. — Qui mesure dix cou- 
dées, soil 4m436, 

Aen&nAepos. — Qui mesure dix 
plèlhres, c'est-à-dire en longueur 295 mè- 
tres, ou en superficie 100.000 pieds carrés. 
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Aexärpwtor. — Commission de dix 
membres pris dans la fouhñ, que cer- 
laines villes d'Asie préposaient, sous l'Em- 
pire, au recouvrement de l'impôt. Les 
décaproles étaient en parlie responsables 
des sommes à faire rentrer. 

Acnäpyns. — Chef d'un groupe de 
dix hommes; ce grade répond à peu près 
à celui du décurion romain. 

Aenapyio. — Aprèsla victoire d'Ægos 
Potamos, Lysandre constitua dans nombre 
de villes soumises à Sparte un conseil 
adminislralif de dix citoyens, dont un 
harmoste spartiate et une garnison soule- 
naient ja polilique violente et tyrannique. 
Les historiens ont donné à celte institu- 
tion le nom de ÿexupyla. Ce syslème 
disparut avec la fin de l'hégémonie spar- 
tiate. 

Aznäg.— 10 Les 
Grecs divisaient le 
mois en trois par- 
lies de dix jours 
chacune, appelées 
Gexides. La pre- 
mière décade por- 
lait le nom de AY 
‘LsTawevos, com- 
mencement du 
mois; la seconde, 
uv mec&v, le mi- 
lieu du mois; la dernière, uv kfywv 
ou g0ivwv, fin du mois. 

2° Groupe de dix hommes, section de la 
compagnieou À670ç,quiélaitcommandée 
par le dexidaoyos. La dexiç se divisait 
en deux revrd dec, ou pelotons de cinq 
hommes, sous les ordres de nevridapyo. 

Aeñaopod ÿpapñ. — Aclion publi- 
que intentée contre celui qni cherchait à 
corrompreun fonelionnaire public d'Athè- 
nes. L’aclion ressorlissait aux Thesmo- 
thètes; le coupable, aussi bien que le 
corrompu, pouvait être condamné à mort. 
Mais il y avait certainement des degrés 
dans la peine, depuis la mort jusqu'à la 
simple amende, en passant par l'alimie. 

AeräotuAos. — Monument précédé 
d'un portique supporlé par dix colonnes. 
V. Zrüos. 
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Aenatevtiptoy. — Bureau où se 
percevail la Sextr. En parliculier, bu- 
reäu établi par Alcibiade à Chrysopolis, 
en face de Byzance, pour la perceplion de 
la dexdrn 2. 

Aenätn. -- Impôt du dixième. 

1o A cerlaines époques de l'hisloire 
d'Athènes, par exemple sous les Pisislra- 
lides, les ciloyens durent payer au tyran 
la dime de leurs revenus fonciers. Mais à 
l'époque classique, la dîme fut surtout 
une redevance religieuse perçue par cer- 
lains temples; elle élailtanlôt légale, tan- 
tôt volonlaire ; dans le premier cas, elle 
résultait souvent de fondalions établies. 

20 On désignait aussi sous le nom de 
Sexitn une dime que les Athéniens im- 
posèrent à diverses époques aux navires 
qui traversaient l'Hellespont. Cet impôt 
était alfermé à des dexatüvar où dexu- 
vnAdyor. 

30 Cérémonie qui avait lieu le 
dixième jour après la naissance des 
enfants. Parents el amis célébraient 
des sacrifices et des banquets. C'est 
alors qu'était affirmée la légilimité 
de l'enfant et qu'on lui donnait un 
nom. 

AcratnA6Yyos, Aenatoyns. 
— Collecteur de dimes. C'élaient de 
modestes employés à la solde des 
fermiers des impôts, ou des esclaves 
de ces derniers, parfois ces fermiers 
eux-mêmes, ou des membres subal- 
ternes d'une compagnie fermière. 

Aen&ygahnoy. — Nom donné 
au denier romain, qui valait dix 
as de cuivre. 

Aerä&yopôog. — Qui a dix cordes. 
Nom donné à la lyre, perfeclionnée, dit- 
on, par Lasos d'Hermione, vers la fin du 
vie siècle avant J.-C. CF. AGon. 

Aenñpns. — Nom donné à un vais- 
seau qui avait dix rangs de rameurs. Ce 
genre de baleau a élé très rare dans l’an- 
liquilé. 

AEn@yrtov. — Nom de l'obole d'ar- 
gent de poids atlique à Syracuse. 
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AËAetpov. — Lanterne, fanal donton 
se servait pour se guider dans la nuit, 

Aehpattuf. — La dalmalique était 
un vêlement d'o.igine barbare, une sorle 
de longue lunique avec des manches, 
ornée de deux bandes longitudinales de 
couleur pourpre. Considérée d'abord 
comme un vêlement de femme, la dalma- 
tique fut ensuite adoplée par tout le 
monde, et particulièrement par les Chré- 
liens. Elle devint enfin un vêlement 
ecclésiastique et s'est conservée à ce Lilre 
jusqu'à nos jours. 

AeÂtiov, AéÂtos. — Tablelle pour 
écrire. Ordinairement, il y avait deux 
tablettes unies par une charnière à leur 
exlrémilé, et pouvant se fermer l'uue sur 
l'autre. Chaque tablelle élait entourée en 
dedans d'un bord un peu élevé, et garnie 
de cire molle sur laquelle on écrivait au 
moyen du stylel. 


BE 
Aekgtvua. — Fêle en l'honneur d'A. 
pollon Delphinios, protec'eur des marins 
et des colonies, célébrée à Alhènes le 
6 de Munychion (avril). Le jour de la 
fête, le triérarque sortant de fonclions, 
qui élait jugé les avoir remplies à son 
honneur, sacrifiait sur l'autel d’Artémis 
Munychia, et celui à qui le jugement 
avait été défavorable s'y réfugiail pour se 

mettre sous la protection de la déesse. 
AeAgrvis [rexreëx]. — Table riche 
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dont les pieds étaient sculplés en forme 
de dauphin. 

Aehgpis. — Masse de plomb ou de fer 
affectant la forme d'un dauphin, qu'on 
Jançait pendant le combat sur le navire 
ennemi. Avant l'engagement, les dau- 
phins étaient hissés aux vergues de l'a- 
vant, surmontlant l'éperon. On les laissait 
tomber sur le pont de l'adversaire qu'ils 
coulaient ou avariaient sérieusement. 

Les antennes ainsi armées s'appelaient 
xeputar GeAgivogdcor. Un navire qui 
porlail un dauphin s'appelait vads de)- 
ptvogdpnc. 

Aépyrov. — Lit facilement lranspor- 
table et consislant surlout en un malelas. 
Employé surlout à l'époque homérique. 

AËvôpoy [isoév]. — Arbre sacré qui 
se trouvait soit près d'un lemple, d'un 
aulel, soit dans un bois consacré à une 
divinité, et 
qu'on or- 
nait d'of- 
frandes et 
d'ex-volo. 

Aevôpo- 

. gopia. — 
Fêle célé- 
brée. en 

l'honneur 
de Diony- 
sos ou de 
Déméter, 
pendant la- << 

quelle on portait en procession des 
arbres consacrés à ces divinilés. 

Ac£apevñ. — Réservoir, et en parli- 
culier citerne construile pour recevoir 
l'eau des pluies. Les anciens coustrui- 
saient des citernes couverles ou à ciel 
ouvert à peu près semblables aux nôtres. 

AeËt&. — La main droile, symbole de 
la bonne foi. On se donnait la main droite 
en signe de confiance, d’amilié, pour sanc- 
lionner un accord. Aesr%c Godvar xat 
Aubeiv signifie s'engager; deftiv TÉu- 
rety envoyer un sauf-conduit, etc., elc. 

Aéro, Aéraotpov. — Vase à deux 
anses employé à différents usages, comme 
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coupe à boire, à libations, elc. I] est surlout 
menlionné dans la lilléralure homéri- 
que; c'est sans doule le protolype du can- 
thare Soussaformeallongée, SérasTpov, 
le mot est, à l'époque classique,synonyme 
de rorägtov, vase à boire (V.ce mot). 

Aéporov. — Le bépatov ou xhotdc 
élait un collier qu'on meltait au cou des 
chicns. Il y en avail de loules sortes 
(V. Kactos). 

Aéppa. — C'est proprement la peau 
d'un animal écorché; ce mot signifie aussi 
la peau d'un être vivaul ou la peau hu- 
maine, et même l'écorce d'un arbre, la 
peau d'un fruil, la carapace d'une lortue. 

La peau des animaux élail lrès em- 
ployée dans l'industrie. Une fois tannée, 
on en faisait des outres, des vêlements, 
des chaussures, des carapaces de bou- 
c'iers, elc., ele. 

Aeppotinév. — Lorsque l'Élat, à 
l'occasion de quelque grande fêle publi- 
que, offrait dimportants sacrifices, les 
dépouilles des viclimes, cornes, peaux, 
elc., élaient vendues pour le comple de la 
cité. L'argent de celle vente s'appelait le 
GecuuTixôv, et était complé, dans ie bud- 
gel, au nombre des receties régulières. 
Le depuurixdv élait versé entre les mains 
des Trésoriers de la déesse Alhéna par les 
Pocivur (v. ce mot) et les hiéropes, lors- 
qu'il s'agissait des Panalhénées, et par les 
différents prêlres ou fonclionnaires des 
temples, lorsqu'il s'agissait d'autres fèles. 

Aépôts. — Grossier lissu en poil de 
chèvre ou de chameau que l'on lirait 
d'Asie Mineure, en particulier de Cilicie. 
On en confeclionnail des vêlements et 
des couvertures à l'usage des pauvres gens. 

Aeop&, Aeouév, Aeopés.—Toule 
espèce de lien, corde, courroie, chaîne de 
mélal; plus parliculièrement ce qui sert 
à retenir les prisonuiers, fers ou chaînes. 
"Ev Secuotc eivas signifie être en prison, 
être captif. 

Aecpwthpotoy. — Prison. À Alhè- 
nes, la peine de l'emprisonnement élait 
peu infligée; on punissait plulôt du ban- 
nissement, Cependant, les débiteurs de 
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l'État, ceux qui n'avaient pas pâÿé 
l'amende à laquelle ils avaient été con- 
damnés, élaient emprisonnés jusqu'à 
complet paiement de leur delle. On con- 
naissait aussi la prison préventive, mais 
seulement pour les accusalions entrai- 
nant la peine capilale. Enfin, après la 
condamnalion, le coupable était gardé en 
prison, sous la surveillance des Onze, 
jusqu'à l'exéculion. 

D'après l'étymologie (deïv}, il semble- 
rait que la prison ait été fort rigoureuse 
et que les caplifs y aient été enchaînés. 
Mais, à l'époque classique du moins, il 
n'en élait pas ainsi. Les prisonniers 
vivaient en commun, avec une assez 
grande liberté de mouvements, de prome- 
nades, de causeries, de visites, de disirac- 
lions variées. 

Parexception, les prisonniers pouvaient 
êlre chargés de chaînes, mis au carcan, à 
la cangue, à d'autres instruments de con- 
trainle ou de supplice. 

Aeorootovaütns. — On appelait 
ainsi à Sparte, des ilotes qui, dans la 
guerre du Péloponèse, furent employés 
comme rameurs ou soldals de marine sur 
les vaisseaux et furent ensuite affranchis. 

Aet. — Torche formée d'un faisceau 
de brancheltes ou de brindilles résineuses 
liées ensemble, d'ordinaire avec des fibres 
de papyrus. 

. Aevtepayovioths. — Se dil de l'ac- 
teur qui est chargé au théâtre des seconds 
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rôles, et par ironie de tout homme de- 


second plan. 


Aevtepohoyia. — Dans les actions. 


privées aussi bien que publiques, après 
l'accusation et la défense, que l'on appe- 
lait Adyor roôtepor, il pouvail être répli- 
qué par l’une el l’aulre parties. C'élaient 
les Àdyor Üorepor ou deurepoloyiar. 

Aéÿo. — On appelait déa ou encore 
cxdtos el Büosa, la peau dépouillée de 
son poil et réduite à l'état de cuir. 

At. — Fêtes célébrées en l'hon- 
neur d'Apollon Délien à Délos et à Délion 
en Béolie. 

Les fèles de l'île de Délos élaient fort 
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anciennes; au ve siècle, les Athéniens 
leur donnèrent un nouvel éclat et les 
célébrèrent tous les quatre ans pendant 
le mois de thargélion (mai). Pendant 
deux jours, il y avait de grandes solen- 
nilés : processions, jeux, sacrifices, ban- 
quels. Ces jeux furent moins brillants et 
cessèrent même en parlie quand les 
Athéniens perdirent leur hégémonie ma- 
rilime: 

AnAaotis. — On appelait déliastes 
les théores que les Alhéniens envoyaient 
à Délos; ils devaient sans doute apparle- 
nir à une famille délerminée qui avait ce 
privilège. 

Anprapétioy. — Pièce d'argent, de la 
valeur de dix drachmes altiques, frappée 
par la reine Démarète, femme de Gélon 
de Syracuse, en souvenir de la couronne 
d'or que lui avaient donnée les Carlhagi- 
nois vaincus et épargnés grâce à elle. 

Anpopyia, Añpapyos. — Voy. 
Añuoc. : 

Anpuômpata. — On appelait ainsi, à 
Athènes, les biens confisqués par l'Elat à 
la suite d'un jugement et distribués en 
suile, ou plussouvent vendus auxenchères 
au peuple. La confiscalion donnait lieu à 
de vérilables abus, et on l'encourait non 
seulement, lolale ou parlielle, pour des 
crimes de droit commun, meurtre, vol, 
incendie, elc., mais même pour des cri- 
mes politiques, c'est-à-dire qu'elle donnait 
prise aux exaclions les plus arbitraires, 
La confiscalion donnait lieu à des procès 
de tout genreentre l'Élat el les condamnés 
qui essayaient mille sublerfuges pour 
dérober iont ou partie de leurs biens à 
l'exécution du jugement. La possession. 
des biens dnuiorpata élait garanlie par 
les lois à ceux qui les avaient achelés. 
L'argent produit par la confiscation entrait 
pour parlie au trésor, el pour parlie ser- 
vait à des usages religieux. 

Afpos. — Esclave public faisant 
fonclion de bourreau. 

Anptovpyôs. — 19 Les Démiurges 
étaient, au temps de Thésée, la troisième 
classe du peuple de l'Atlique, la classe 
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des artisans; les deux autres élaient les 
Eupatrides, ou nobles, et les Géomores, 
ou cuiltivateurs. 

Ro Magistrats de diverses cilés grecques. 

a) Conseil de dix membres placé auprès 
des stratèges de la ligue achéenne. Onne 
sait du reste comment ces démiurges 
étaient choisis. Ils convoquaient l'assem- 
blée de la ligue et préparaient son travail, 

b) Sénat de cinquante membres élus 
par les cilés de la ligue arcadienne. Dans 
quelques villes de cette ligue, les démiur- 
ges élaient éponymes. 

c)Magislrats, éponymes ou non, de nom- 
breuses villes du Péloponèse, de la Grèce 
centrale (Phocide, Locride, etc.), des 
Cyclades et des îles de la mer Égée (Sa- 
mos, Rhodes), d'Asie Mineure {Cnide, 
etc.); leurs atlributions variaient suivant 
les cilés. 

Anpo@otvia. — Banquet populaire 
offert soit par l'Etat, soit par quelque 
riche citoyen. 

Anpoxpatiæ. — 1° Gouvernement 
du peuple par lui-même. Ce qui distingue 
la démocratie grecque des deux aulres 
formes de gouvernement, monarchie et 
aristocratie, c'est l'égalité absolue de 
tous les ciluyens devant la loi, le tirage 
au sort des magislratures, la responsabi- 
lité des magistrals, la nécessilé que le 
peuple donne son avis sur toutes les 
questions de gouvernement et de lois. 

Cependant, même à Alhènes, on ap- 
porta quelques tempéraments à ces prin- 
cipes; ainsi les stratèges furent toujours 
élus et non tirés au sort. 

20 Les historiens et les philosophes 
grecs donnaient ce nom au gouvernement 
populaire, opposé à l'agtoroxeatix ou 
gouvernement d'une élite, el à la wovap- 
x{x, ou gouvernement d'un seul. 

Anporoinots, Anporointos. — 
On appelait Snuonoinros l'étranger au- 
quel on conférail Le litre el les privilèges 
de ciloyen. La naturalisalion (ànuomotn- 
otçslélait quelquefois donnée en masse, par 
exemple à des métèques, des affranchis, 
ou même des esclaves, quelquefois indi- 
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viduellement, pour des services rendus à 
la cilé. 

A Athènes, la naturalisation n'élait 
accordée, à l'époque classique, que par 
un double vole de l'assemblée du peuple, 
le premier n'élant qu'une prise en consi- 
déralion, le second devant confirmer le 
premier. 11 fallait que le postulant oblint 
au moins 6.000 suffrages; après ce vote, 
tout citoyen pouvait aussi demander aux 
tribunaux d'en rompre l'effet, par une 
yoagn rapavéuwv. Bientôt même, l'in- 
terventlion des tribunaux fut de rigueur; 
c'élaient les Lhesmolhèles qui y faisaient 
appel. L'acte de naturalisalion était con- 
servé dans les archives du Métroon. 

Le naturalisé se faisait inscrire dans le 
dème qu'il voulait, sans qu'il pût y avoir 
opposilion de la part des démotes; de 
même il choisissait sa tribu, et, dans cer- 
tains cas, sa phratrie. La femme du nalu- 
ralisé, à moins de règlement spécial, 
restait sans doule élrangère, et ses ils 
n'élaient pas citoyens. 11 n'en élait pas 
de même pour ces derniers, si le dyuo- 
TrotnTos épousait une Alhénienne après 
sa naturalisation. 

Le naturalisé ne pouvait pas devenir 
archonte et élait exclu des sacerdoces; 
mais pour tout le reste il n'y avait aucune 
différence entre lui et les ciloyens de 
naissance. 


Afjpos. — Ce mot a des sens divers : 

19 Il désigne le peuple, l'ensemble des 
citoyens qui jouissent de tous les droits, 
el par suite le régime démocralique. A 
Athènes, on rendait un culte au Aÿuoc 
qui avait un temple avec les Charites. 

20 Le dème est une parlie de terriloire 
formant une division administra'ive On 
ne connait pas exactement le nombre des 
dèmes atliques ; il y en avail environ 160. 

Les démoles avaient leur assemblée 
qui, une fois par an, examinail les Lilres 
des jeunes gens parvenus à leur majorité 
politique; lous les ciloyens d'un même 
dème étaient inscrits sur un regislre. 
L'assemblée du dème élit ses magistrats, 
règle ses finances. 
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Le principal magislrat est le duuc- 
405, probablement élu, reslant en charge 
une année : il convoque et préside l'as- 
semblée, garde le Afro yuxdv Yet 
garteïov ou regisire du dème, gère les 
finances, représente le dème devant les 
tribunaux, à Athènes ; il a aussi des fonc- 
tions religieuses. Le démarque était 
assisté par des lrésoriers (rautaur); l'eû- 
Ouvos vérifail les comptes avec les 
GuvYYopOt, et il élait assisté pour cela du 
loytoths. 

Chaque dème avait un culle particulier 
qu'il rendait à un héros éponyme; il avait 
aussi ses fêles parliculières, ses liturgies 
el son budget. 

Anpôotov. — ï° Le trésor public, 
formé de tous les revenus de l’Elat, im- 
pôts, amendes, tributs, donalions, legs. 

Au pluriel, rù Snuôotx désigne l’en- 
semble des revenus de l'Elal. 

2e L'État lui-même, considéré comme 
l'ensemble des intérêts publics et des 
administralions. 

3° Synonyme de SesuwThptoy, prison. 
"O Snudstos peut, par suile, désigner un 
gardien de prison. Mais peut-être ce gar- 
dien n'est-il nommé ainsi que parce qu'il 
est un esclave public. 

Anu6otos.— Esclave public à Alhè- 
nes, Ces esclaves avaient, dans la cité, un 
certain nombre d'emplois qui eussent 
semblé indignes des citoyens libres; ils 
élaient balayeurs, bourreaux, soldals de 
police, gardiens des poids et mesures éta- 
lons, hérauls, greffiers, scribes, compla- 
bles, etc. Beaucoup plus heureux que les 
esclaves des particuliers, ils vivaient chez 
eux, recevaient une certaine solde et pou- 
vaient arriver à une certaine aisance, par- 
fois même à une certaine silualion dans 
l'État, En particulier, ils étaient admis à 
quelques cérémonies du culte public. 

Anpootévns. — L'Élal, quand il ne 
levail pas lui-même certains impôls, cer- 
lains revenus, les cédait à ferme à des 
c'loyens qui cherchaient là un moyen de 
s'enrichir; on appelait ces fermiers, ces 
publicains, nuoctGvar. 
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Anpootvrov. — Malière ou produit 
de la ferme concédée aux dnuoctüvar. 

Anu6tng. — Habilant d’un dème, en 
possession de ses droits civils et polili- 
ques. Dans chaque dème, il y avait, à 
époque fixe, une assemblée des Snuétou, 
chargés surlout d'accepter ou de refuser 
les nouveaux ciloyens. Les démotes pre- 
uaient aussi part à l'assemblée du peuple, 
ou éxxhnotu. 

Cf. Afuos, ExxAnotx, Antriapyixbv 
YRALUATETOV. 

Anpoÿyot. — Nom donné aux pre- 
miers magistrals de Thespies en Béotie. 
Ils étaient choisis exclusivement dans 
quelques familles nobles prélendant des- 
cendre d'Hercule. 

Anväéprov. — Traduclion du latin 
denarius, monnaie d'argent romaine, 

Añpis. — Synonyme poélique de 
rén, lutle. 

Ata6&Bpa. — Échelle, et en particu- 
culier échelle de navire. — Cf. KktuzË. 

. At&6aBpov. — Chaussure basse et 
légère à l'usage des femmes el des effé- 
minés. 

At&Gacts. — Gué ou pont. — Voir 
Pésupe. 

Atabatorx. — Sacrifices qu'of- 
fraient les généraux avant de faire lra- 
verser un fleuve par leurs lroupes, pour 
oblenir la proteclion du dieu et le succès 
de leur campagne. 

AtaGñrns. — 1° Le compss. Les 
Grecs connais- 
saient toutes les 
formes de compas 
dont se servent 
les ouvriers de 
nos jours, compas 
à branches droiles 
pour mesurer les 
longueurs, à bran- 
ches courbes pour 
mesurer les corps convexes, à branches 
crochues au bout pour mesurer les cali- 
bres, et'aussi compas de proporlion, for- 
mé de deux angles opposés par le som- 
met. 
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- Ro Règle de charpentier et de maçon, 
formée de deux branches réunies par une 
traverse et d'un fil à plomb indiquant la 
bissectrice de l'angle du sommet. Celle 
règle sert à dresser et parer d'aplomb les 
plans verlicaux. 

Ata6oAñ. — Accusalion. Mol pris le 
plus souvent en mauvaise part dans le 
sens d’accusalion calomnieuse. Le calom- 
nié pouvait recourir à la XAXNYOpIAS 
Slxn. Of. ce mot. 

Atéypappa. — 1° Rôle, élat, lisle 
de cerlaines personnes avec indication 
de la part contributive de chacune d'elles 
à une redevance ou de la part qui leur 
revenait dans une disiribution. 

20 Invenlaire officiel d'objets. 

- 89 Toule sorle de dessin, et, en parlicu- 
lier, figure géomélrique. 

Ataypanptonôs. — Jeu grec qui 
ressemblait à nolre jeu de dames; il y 
avait trenle pions noirs et trente blancs, 
et il semble, d'après ce que nous ont äit 
les anciens, qu'on se servail de dés pour 
délerminer le point à jouer. 

Ataypägperv. — 1° Fait de rayer une 
&clion du rôle. Terme de procédure alli- 
que. Ce rôle élait une inscriplion sur un 
tableau {ouv) que l'on exposait dans 
l'audiloire du lribunal. 

‘ 20 Faire des dessins élémentaires, au 
simple trait. 

Ataypapeÿs. — Fonctionnaire appelé 
aussi ériypageuc, chargé de tenir le 
registre de chaque symmorie ou dàit- 
yoxuuu. Ils étaient les auxiliaires des 
ÉxAoyeïs. : 

Atoypaph. — Voy. Artypuuua 3 e 
Ataypaveiv À el 2. 

Atoy@yroy. — On appelait ainsi le 
droit de transit imposé par les Athéniens 
aux navires qui traversaient l'Hellespont, 
et qui élait aussi désigné sous le nom de 
Sextrn (v. dexatn 2). Depuis lors ce 
mot désigna lous les droits analogues qui 
furent inslitués par les villes et les États 
grecs. 

At&ônpa. — Ce mot désigne tous les 
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vaient aux anciens à mainlenir el à parer 
leurchevelure, cercles de mélal ou de cuir 
décoré, bandelelles, etc., et plus parlicu- 
lièrement 
le diadème, 
signe de la: 
puissance 
civileelre- 
ligieuse des 
rois. Mais 
celle der- 
nière ac- 
ceplion ne 
date que 
du temps 
d'Alexan- 
dreeldeses 
successeurs, qui empruntèrent celinsigne 
à l'Orient. Le diadème royal élait une 
étroile et souple bandelelle nouée autour 
du crâne, et dont les bouts frangés Lom- 
baient sur la nuque; la bandelelle était 
blanche. 

Aradraaoio. — Lorsqu'il y avait, à 
Alhènes, discussion entre deux prélen- 
dants pour l'envoi en possession d'une 
chose, le juge tranchait entre eux le dif- 
férend par une Gtadtxaciu. De même, 
lorsque deux personnes voulaient se ren- 
voyer de l'une à l'autre une charge, inter- 
venait la Srudixacta. 

Atä&doots. — Dislribulion en nalure 
des biens de l'État, ou de denrées appar- 
tenant à l'Élal, faile aux ciloyens d'Athè- 
nes. On employait aussi dans ce sens le 
mol Giavou. 

Ataÿoyñ. — Se disait, dans les cour: 
ses aux torches qui avaient lieu à Athè- 
nes, de l'aclion de recevoir la torche de 
Ja main d'un coureur pour la transmettre 
au coureur suivant. 

At&doygos. — Héritier qui recueille 
la succession de quelqu'un. Pour la légis- 
lation, voir KAncovout. 

AtéGopa. — 1° Gcinture (Voy. 
Zwvn), et par suite loul ce qui sert à 
enlourer. 

2e Tout ce qui sert à séparer un lieu 
d'un autre, comme un fossé, une barrière,- 
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une cloison; par exemple, au lhéâtre, la 
barrière qui séparail l'orchestre du publie. 

30 En archileclure, une corniche qui 
sert à séparer deux membres de la cons- 
traclion. 

At&eotc. — Droil de disposer d'une 
chose, de la vendre, elc., en un mot, 
droit de propriété. Ce droit élait accordé 
aux ciloyens et aux mélèques, mais non 
aux élrangers ni aux eschves. 

Ata@ñnn. — Contrat passé entre plu- 
sieurs personnes, et particulièrement un 
testament. 

Ce n'est qu'à parlir du vie siècle qu'on 
ä connu, à Alhènes, le lestament. Pour 
pouvoir lesler, il fallait être sain d'es- 
prit, libre de toute conlrainle. Le magis- 
trat qui n'avait pas rendu ses comptes, 
l'enfant mineur, la femme, l'enfant adop- 
tif ne pouvaient lesler. 

Le testament était ordinairement ré- 
‘ digé par le teslaleur en présence de 
témoins el.déposé soit chez un ami, soit 
chez un magistrat ou -dans un Lemple. Il 
pouvait toujours êlre modifié ou révoqné. 

On ne pouvait déshériler ses fils, mais 
on pouvait leur distribuer inégalement 
ses biens, et même admellre des élran- 
gers au parlage. - 

Tout testament pouvait êlre atlaqué 
devant les héliastes. 

Aiatræ. — 1° Parlie d'une maison 
comprenant plusieurs chambres atlenant 
lune à l'aulre, comme salles À manger 
et chambres à coucher. On n’a que peu 
de délails sur celte partie de l'apparle- 
ment. | 

20 Alarta Ent Éntoïs. — Commission 
avec pouvoirs limilés donnée à un arbitre 
pour conciier deux parlies en lilige. 

Atattnthptov. — Chambre, apparte- 
ment où l’on se tient d'ordinaire dans 
une maison, sans désignation spéciale de 
son usage parliculier. 

Ataurnths. — Arbitre. Les Alhé- 
niens reconnaissaient deux sortes d'arbi- 
tres : les arbitres privés ou dipetot 
Srrntar, et les arbilres publics, xAnçw- 
rot duntrnrat. | 
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19 I] était loujours loisible à deux ad- 
versaires de choisir un liers pour lrancher 
leur différend, même lorsque leur procès 
était porlé devant une juridiclion. On 
pouvait s'en rapporter, suivant une con- 
venlion appelée ÉTITROTT, à un ou plu- 
sieurs arbitres, deux, trois, ou qualre. 
Les arbilres rendaient une sentence orale 
ou écrile; celle senlence élait nalurelle- 
ment sans appel. 


2° Pour se décharger d'une parlie de 

leur besogne, les juges pouvaient ren- 
voyer cerlains procès à la juridiction des 
arbitres publics. Ces arbitres étaient Lirés 
au sort, en nombre variable (quatre cents, 
a-t-on dit, mais ce chiffre semble exagéré), 
parmi les ciloyens âgés de plus de soixanté 
ans (peut-êlre de plus de cinquante ans): 
Lis se divisaient en dix commissions, une 
par tribu, mais quelquefois siégeaient en 
commun sous [a présidence d’un prylane. 
Pour chaque procès, le magistrat irait 
au sort un arbilre sans aucune dislinelion 
de tribu. 
- L'arbilre conslilué siégeail à sa conve- 
nance dans un {ribunal ou dans un tem- 
ple; il recevait une drachine de chacun 
des deux adversaires (rxçäotucix) au 
moment où l'affaire élait exposée devant 
lui, et chaque fois qu'elle revenail après 
un renvoi. | 

La compétence des arbilres élail bornée 
aux ciloyens; il fallait que le lilige poriât 
au moins sur un inlérêt de dix drachmes, 
et que ce fût un litige privé. Les arbitres 
sont les juges, non pas nécessaires, mais 
possibles, si Lel est le vœu des parlies, des 
contestalions privées, rüv WÜorixov 
xgttaf. La juridiclion des arbitres n'est 
devenue obligaloire qu'au 1v° siècle; à ce: 
moment les d'ætèles deviennent vraimeut 
des juges de première instance. 

Le diælète inslruisait le procès et le 
jageait; il réunissait lous les documents: 
utiles dans une boîte appelée &yïvos ou 
hér:sson. La sentence arbitrale élait trans- 
mise par lui au juge compélent qui lui 
donnait force exéculoire. Les parlies pou-' 
vaient, du resie, faire à celle sentence: 
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soil opposition, soit appel. Le délai d'oppo- 
silion élail de dix jours; si elle élait ac- 
ceplée du juge compélent, celui-ci nom- 
mait un nouvel arbilre. C'élait surtout 
lorsque le jugement avait été rendu par 
défaut. 1] y avail aussi sans doule un délai 
d'appel; cel appel s'adressait aux héliastes 
qui pouvaient réformer la sentence. 

Si un diælèle élait convaincu d'avoir 
manqué à ses devoirs, il pouvait être 
traduit par une etouyyehfx devant le 
collège de ses collègues et la punition 
pouvait êlre la déchéance de ses fonctions 
et l'alimie. 

Atanôvrov. — Gâleau rond ayant la 
forme d'une lyre, d'un cep de vigne ou 
d'un vase à boire que les Athéniens 
offraient à Apollon. 

Atänovos. — Esclave chargé d'aller 
au marché faire les provisions. On l'appe- 
lait aussi ayopucThc. 

Atahawyÿ. — Appelée aussi Bixhuctc 
et éwohoyix. Convention conclue après 
une guerre civile enlre les deux parlies, 
en général pour proclamer l'amnistie et 
le rappel des exilés. 

AiaAua. — Voy. ‘Aux. 

At&voig. — Partie d'un trailé qui 
règle les queslions liligieuses entre les 
belligérants. 

Ce mot est aussi synonyme de Baà- 
Xtyn. 

Atœpaptupio. — Lorsqu'on voulait 
faire lomber, dès le débul de la procé- 
dure, une accusation, ou contesler la 
compélence d'un juge, on avait recours, 
dans les procès publics ou privés, à la 
nupaypaw ou à la Gtxuxpruotu. Celle 
dernière élait de règ'e lorsqu'il s'agissait 
de l'envoi en possession d'un hérilage. 
Elle consistait en la production préala- 
ble de lémoins du défendeur, à laquelle 
le demandeur pouvait répliquer par des 
témoignages. 

Atapactiywots. — Les Sparliales, 
à un jour fixe, convoquaient les enfants 
ou les éphèbes arrivés à un cerlain âge 
autour de l’autel d'Arlémis Orlhia et les 
faisaient coucher les uns après les aulres 
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sur l'autel où ils subissaient une violente 
flagellation. Le plus dur au mal était 
déclaré Bauovelxns, le vainqueur de 
l'autel. Celte épreuve de courage avait 
peul-êlre remplacé d'antiques sacrifices 
humains. 

At&£uopa. — Cannelure de la co- 
lonne; on l'appelait aussi b460watç. V. 
ce mot, 

Atäracpa. — Poudre parfumée ser- 
vant à des usages médicinaux ou à la 
toilelle. 

Atar6Arov. — 10 Impôt perçu aux por- 
tes des villes pour les objels, et quelque- 
fois aussi pour les gens qui entlraienl et 
sorlaient. Dans ces derniers cas, c'élait 
un vrai péage. 

2° Droit d'octroi, que l'on payait aux 
porles des villes pour y inlroduire cer- 
laines denrées. 

Ataottiæ. — Droit conféré par quel- 
ques villes, par exemple par Delphes, de : 
prendre part aux repas publics. 

Atéotuios. — Espace qui séparait 
deux colonnes et qui élail égal à trois fois 
le diamèlre de l’une d'elles. C'était l'en- 
trecolonnement le plus large, du moins 
pour pouvoir supporter une architrave 
de pierre ou de marbre, 

Atacvupn6ç. — Figure de rhélorique 
qui consisle à prononcer une parole ou 
une phrase à double sens par manière de 
raillerie. Exemple : Sérepit anser inler 
olores (une oïe parmi des cygnes), par 
allusion à un mauvais poèle parmi des 
poëèles excellents. 

Atätoyos. — Pierre large et plate 
qui, dans certaines conslruclions, rem- 
plissait loute l'épaisseur d'un mur. 

Aratoéyetv. — Se disait de cerlaines 
manœuvres tactiques que faisaient les 
coureurs pour s'exercer à leur art; ces 
manœuvres s’appelaient durdeou, mais 
le mot ne se trouve que dans les leai- 
ques. 

Atatpt6ñ. — Toul lieu où l'on passe 
le lemps à lravailler, école, paleslre. 
C'est le synonyme de yo. En même 
temps, le mot en est venu à signifier édu- 
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calion, enseignement, ce que l'on apprend 
à l'école, à la palestre, elc., et par suile 
tout travail, toute étude sérieuse. 

AtavAos. — Course double, appelée 
aussi x4urtos Ôpéuos; les concurrenis 
allaient jusqu'au bout du stade, puis reve- 
naient à leur point de départ. 

Atayerpotoyia. — Contre-épreuve, 
après l'értyetporoviu. 

Atégpuooc. — Se dit des éloffes où 
des fils d'or se trouvent lissés, el plus 
généralement de lout objet brodé d'or ou 
simplement doré. 

Atadprots. — Les Alhéniens appe- 
laient ainsi la révision des listescontenant 
les noms des ciloyens (Ankixcytxèv 
yeuuuatetov), révision nécessilée par 
l'intrusion illégale des étrangers ou des 
indignes. La liste élait lue devant les 
démotes assemblés, qui votaient pour ou 
contre la radialion des noms conteslés, 
après audition de la personne en cause et 
des témoins. Les démotes inscrivaient 
leur vote sur des feuilles, d'où le nom de 
œuXkowopix donné au vole. ’ExguAlo- 
gopñou signifiait: rayer des listes de 
citoyens. L'exelu pouvait interjeter appel 
devant les thesmothètes qui soumeliaient 
l'affaire aux héliasles. 

At6apos. — Passé deux fois à la 
leinture. Grâce à un double bain, les 
étoffes de pourpre, par exemple, étaient 
d'une couleur plus solide et plus belle. 
Les étoffes ainsi traitées étaient donc 
parliculièrement précieuses ; d'où DGapa 
signifiant éloffe riche, précieuse. 

At6oÂta. — 1° Javelot à deux pointes, 
ou peul-êlre dont la pointe unique avait 
un double tranchant. 

2° Manleau double, ou plutôt doublé, à 
moins qu'il ne faille traduire : manteau 
croisé (dont les pans se croisent au de- 
vant du corps). 

Aidœntpov. — Fonoraires d'un mai- 
tre, d'un professeur. Il n'y eut pas à 
Athènes d'enseignement public avec des 
maîtres payés par l'Elal, mais les maîtres 
d'école, grammairiens, cilharisies ou 
mailres de palesire ne se faisaient pas 
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payer bien cher. Au contraire, les rhé- 
leurs et sophisles n’admettaient à leurs 
leçons que moyennant un prix fort élevé. 
Isocrate se faisait payer mille drachmes; 
Prolagoras, Gorgias el autres célèbres 
sophisies prenaient jusqu'à un talent. 

Atdaonœhetov. — Local où ensei- 
gnaient les maîtres d'école, les rhéleurs, 
les sophistes: école; il y avait des 
dWacxadsio publics et d'aulres privés. 

Atôaonaio. — 1° Étude et mise en 
scène des chœurs et du dialogue des lra- 
gédies et des comédies, à Alhènes. 

2° De là, le mot en est venu à signifier 
une pièce de théâtre, et quelquefois l’en- 
semble des pièces jouées à la fois, une 
télralogie; quelquefois même il désigne 
simplement une représentalion théâ- 
irale. 

3 Édition revue ou modifiée d'une 
pièce de théâtre. 

4° Le quatrième sens, de beaucoup le 
plus connu, est celui de comple rendu 
rapide des concours tragiques el comi- 
ques qui avaient lieu à Athènes aux fêtes 
de Dionysos. Ce compte rendu était 
dressé officiellement par larehonle et 
conservé aux archives; à partir même 
d'une certaine époque, il fut gravé sur 
une stèle et exposé publiquement. Il y 
figurait le nom de l'archonte, le nom des 
poètes et des pièces qu'ils avaient présen- 
tées et le nom des prolagonistes. Les 
poètes élaient nommés dans l'ordre de 
leur classement. 

Les anciens avaient fait des recueils 
de didascalies; plusieurs stèles officielles 
ont été retrouvées à Athènes. 

Ataon&Aroy. — 1° Piix payé au 
dtdtoxuhoc pour ses leçons. Voy. Addo- 
xaloç et Afdaxtoov. 

2 Ce que l’on apprend chez le à:d%o- 
xaÀ06. 

Atdäaxakos. — Désigne en général 
tout maître ou lout professeur qui ins- 
truil la jeunesse. Souvent le mot se com- 
pose avec un autre qui indique exacle- 
ment quelle est la malière enseignée. 
Ex. : yoauuarodBioxxhos, yop00Da- 


AIK 


xæhos. ele. Les BibioxxAo se faisaient 
payer, et leurs honoraires étaient varia- 
bles, sans êlre jamais fort élevés: il y 
avait pourtant des mailres gratuits 
(ôtdisxev aol). Voy. Alèaxtoov. 
Atdpaypov. — Pièce d'argent valant 
deux drachmes. C'était une monnaie très 
répandue dans tout le monde grec. 
Ateyyônorg. — Voy. ’Efeyyün. 
AtGuyia. — Allelage de deux che- 
vaux. Ils étaient altelés au char au moyen 
d'un joug à deux places qu'on leur met- 
tait sur le cou. Voy. Züyov. 
ArmyxvAopévos. — On indiquait 
par ce mot que le soldat avait Ja main 
passée dans l’xyx6}n de son javelot, prêt 
à lancer son arme. 
AtO5pau6oc. — Le dilhyrambe est 
un chant lyrique en l'honneur de Dio- 
nysos; il élail exéculé par un chœur qui 


évoluait autour de l'aulel du dieu. Le 
dithyrambe s'est iransformé peu à peu et 
a donné naissance à la tragédie. 

Ainar &md ou66Àwv. — On appe- 
lait cüuGohx les lrailés et convenlions 
juridiques entre deux pays(r. Z660)0ov). 
Par suile les dix Grb cuu6dhuv 
élaient les procès qui naissaient à propos 
de l'exécution des oüu6oha. Ces procès 
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ressorlissaient aux thesmolhètes, à Athè-. 


nes. 

Par abus, les Athéniens donnèrent le 
même nom aux procès que les cilés ou 
les peuples qui avaient accepté leur hégé- 
monie marilime devaient porier devant 
les tribunaux athéniens. Quant à ces pro- 


cès, la nature n’en est pas nettement. 


déterminée par les textes anciens. 
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AtraoméÀos. — Mot homérique pour 
désigner un roi, et où l’on considère sur- 
tout ses atlribulions de souverain jusli- 
cier. Cf. Boulngépos. 

Atnaothprov. — 1° Réunion de juges 
comme l'Aréopage, les Éphèles, les Hé- 
liastes, elc. (voir ces mots). 

2° Tr'bunal, lieu où se réunissaient les 
juges. La plupart des lribunaux siégeaient 
sur l'Agora, les juges s’asseyaient sur des 
bancs de bois recouverls de tapis ou de 
nalies; il y avait une tribune pour les 
orateurs. Toul autour était une barrière 
pour empêcher le public d'approcher. 

Plus parliculièrement les Gixxcrotx 
sont les Lribunaux où siégeaient les diver- 
ses sections d'héliasles.. Le nombre n’en 
est pas absolument fixé. On les désignait 
d'ordinaire par les couleurs de leur archi- 
trave : td Dorvixoëv, To Barpaytoüv, 
le rouge, le vert; par leur forme, leur 
silualion, elc., 7 Telywvoy, td npèc 
Toi vetyloic, Ou telle autre particularité. 
Un chiffre, peint sur la porte sans doule, 
correspondait au chiffre gravé sur les 
Sixaotixx mivaxrx (q. v.). Dans chaque 
salle se trouvait une slatue de Lycos re- 
présenté comme une bêle féroce. 

Atnaotai [Kara dyuouc]. — Les 
juges des dèmes, au nombre de 30, puis 
de 40 à parlir du 1v° siècle, parcouraient 
l'Atlique pour juger les affaires de peu 
d'importance. Leur compétence s’étendait 
aux procès dont l'intérêt ne dépassait pas 
dix drachmes, et ils instruisaient les affai- 
res de coups et violences. 

Ces juges se transporlaient de dème en 
dème pour éviler aux habitants de la cam- 
pagne des déplacements pénibles et oné- 
réux ; ils élaient nommés par le tirage au 
sort. 

- AtnaotTg. — Juge. et plus parti- 
culièrement juge de l'Iléliée. Voy. 
“Haracris. 

Atraotindy mtv&ntoy. — Tablelle 
d'héliaste, jelon que l'on donnait aux 
héliastes, juges populaires, pour leur indi- 
quer dansquel lribunal ils devaient siéger, 
et qui leur servait à justifier leur iden- 
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lité. It y élait inscrit leur nom, leur dème, 
et le numéro d'ordre de leur seclion. 

AinehkAæ. — Pioche, hoyau à deux 
dents. 

Atan. — Les Athéniens distinguaient 
les aclions publiques et les aclions pri- 
vées: les premières s'appelaient le plus 
souvent ypxpuf, et quelquefois dnuécuat 
Dixau:; les secondes tôfar dix, ou plus 
simplement dtxur. Ces actions sont celles 
où celui qui les inlente a un intérêt direct, 
où il doit seul profiter ou pâtir du juge- 
ment rendu, et peut se désisler, quand il 
le veut, sans encourir aucun châliment. 

Le droit d’intenter une Ôtxn élail exclu- 
sivement réservé aux citoyens majeurs 
en possession de tous leurs droits, aux 
xüpto ou tuteurs des mineurs et des 
femmes. 

AtnAig [G5ox]. — Porte à deux bat- 
{ants et d'ordinaire porle exlérieure d’un 
édifice. Le lerme Sixt n'est usité qu’au 
pluriel GexAidec. 

Atnoyÿpäypos. — Compilateur, com- 
positeur de plaidoyers écrits sur com- 
mande. 

AtxoÂ6yog. — Avocat. Ce lerme, 
qui désigne l’orateur judiciaire faisant 
des plaidoyers, prouve qu'il ÿ avait des 
avocals de mélier, distinels des ora- 
teurs que l'on désignait sous le nom 
général de baropec. 

Atrpavoy. — Fourche à deux bran- 
ches servant à remuer l'herbe, le four- 
rage, elc. 

Atrpéa [à], Atxpox [rè]. — 
Voy. Arxpodv 2. 

Atnpoÿy. — 1 Fourchons qui unis- 
saient le Limon au joug d'un char. 

20 Fourche destinée à soutenir un filet 
tendu pour la chasse. 

Auntapvitns otvos, Aintapov ou 
Aintagvog. — Le diclame était une 
plante médicinale qui guérissait les bles- 
sures, On en faisait des emplâlres. 

On s'en servait quelquefois pour aro- 
matiser le vin. à 

A&ntvov. — Filet pour la pêche ou la 
chasse. On en faisait avec des cordes de 
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lin d'Égypte, de chanvre, où de fibres de 
feuilles de palmier. On se servail des 
filets à la chasse pour prendre les oiseaux, 
pour chasser le gibier, même le gros gi- 
bier et les animaux sauvages et féroces. 
Dans ce cas, on entourait un espace de 
bois avec de grands et solides filels près 
desquels se lenaient des chasseurs, et des 
rabaileurs poussaient vers ces filels le 
gibier de tout genre qu'ils allaient quel- 
quefois chercher assez loin. 

Pour les filets parliculiers, voir les 
noms spéciaux. 

Atpéyatr. — Corps de cavalerie ma- 
cédonienne. La créalion en élait due à 
Alexandre. C'élaient des hopliles montés. 
Chacun était accompagné d'un servant 
qui lenait le cheval pendant que le soldat 
combattait à pied. 

Atpvatov. — Qui pèse 2? mines, envi- 
ron 1/2 kilogr. On donnait aussi ce nom 
à une baliste qui lançait des pierres pesant 
2 mines. | 

Aîvos. — 1° Vase rond, sans anse, 


placé sur un support, ressemblant au cra- 
tère. ‘ 

2° Rouleau pour dépiquer le blé sur une 
aire, et peut-êlre cette aire elle-même. 

Atoyévetoy. — L'un des gymnases 
les plus connus d’Alhènes; il tenait son 
nom de son fondaleur Diogénès qui vécut 
au commencement du n° siècle avant 
J.-C. | 

Atrornhoer bou oi ënt tr]. — Tel est 
le nom d'un fonctionnaire chargé de la. 
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haute direction des finances aihéniennes 
pendant la seconde moilié du 1ve siècle et 
la première parlie du mme. L'o êrt 7à 
Guotxoet élait élu pour une période de 
qualre ans; il n’élait pas rééligible. Vers 
l'an 286, le fonctionnaire unique fut rem- 
placé par un collège, of ènt 7% dtouxoet. 

Atolunots. — Mot employé surtout 
à l'époque romaine pour désigner une 
circonscription juridique, surtout dans 
les provinces grecques. On peut le tra- 
duire par juridiclio. 11 a aussi le sens de 
territoire d’une cilé où s'élend la compé- 
tence des juges municipaux. 

Atotunths. — Terme général qui 
désigne tout administrateur, tout chargé 
d'une mission adminislralive. 

AloÂxoc. — Appareil usilé dans les 
chaniiers de constructions navales pour 
faire glisser les vaisseaux jusqu'à la mer. 
Il était formé d'une file de madriers ineli- 
nés et ajuslés bout à bout. 

AtoperaAaGéves. — Confrérie de 
bons vivants, amis de la joie et des libres 
propos, qui exislailt au temps d’Arislo- 
phane et plus tard encore; elle comportait 
soixante membres et avait pris Héraklès, 
grand mangeur et grand buveur, pour 
palron. 

Atétat. — Sorie de pendants d'o- 
reille. 

AtopBwtñpes.— Membre d'une com- 
mission insliluée de temps en temps pour 
réviser la conslitulion. On trouve ce litre 
sur un décret de Corcyre. 

Atopos. — But, d'ordinaire pierre 
qui servail de point d'arrivée, de limite, 
de marque, dans certains jeux, par 
exemple dans celui de l’éphédrismos. 

Atopuy. — Syn. de Aiouë, 

Atépuÿpia. — Fouille opérée pour 
arriver à l'exécution d'une tranchée, d’un 
fossé, d'un canal, diGpuË. 

AtopvuYñ.— Autre forme de Atopuyt. 

Atoonpetoy, Atoonuia. — Pré- 
sage, soi-disant envoyé par Zeus, comme 
un orage, une averse, et à propos duquel 
on dissolvail l’assemblée populaire. 
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Atr&Aatotos. — Long de deux pal- 
mes (4 doigls). 

Airny{vs. — Qui mesure deux cou- 
dées, environ Om92. 

Aurhotôtov, AumAots. — On n'est 
pas d'accord sur le sens de ces mols; sui- 
vanlles uns, ils 
servent à dési- 
gner une chi- 
ton redoublée 
vers le haut de 
manière à for- 
mer un 4rôT- 
tuyuu. Sui- 
vant d'autres, 
ce serait la se- 
conde chiton 
que revêtaient 
les femmes. 

Alriopa. 
— 1° Tablettes 
doubles, ou pa- 
pier plié en deux, et par suile une leltre. 

2° Vase formé de deux récipients qui 
s'emboîlaient l'un dans l'autre. On s'en 
servait pour faire chauffer au bain-marie. 

Atnoôta. — 1° Sorle de danse laco- 
nienne dont le nos venail sans doute de ce 
que l'on s'avançait à grandes enjambées. 

20 En métrique, groupe de deux pieds. 

Airpvupvos, Aérpopos- — Voy. 

’AuoiTouuvos. 

Airtepos. — 
Mot à mot, qui a | 
deux ailes. Se di- | 
sait d'un monu- 4 
ment(fig.)entouré 
d'une double ran- | 
gée de colonnes. 

Airtu£, Alr- | 
TuY4ov, Airru- À 
Xos- — Diptyque 
formé de deux ta- f 
bletles réunies par 
un côlé au moyen 
d'un lien, d'an- 
neaux ou d'une 
charnière ; elles s’ouvraient comme un 
livre et l’intérieur élait garni de cire pour 
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qu'on pûl y écrire et ensuile les fermer; 
celle cire était contenue par un rebord 
réservé lout autour de chaque tablette. Le 
dessus élail souvent orné d'ivoire ou de 
métal précieux. 

On a désigné aussi sous le nom de 
intuyov, à la basse époque, deux lLa- 
bleaux unis par un côlé ou se faisant pen- 
dant. 

Aërvukos. — Qui a deux portes. On 
appelait rd Afxukov, à Alhènes, une porle 
à deux ballants qui portait aussi le nom 
de prior réa, ou porte du dème de 
Thria ; elle élait percée dans la muraille 
et permetlait d'aller de la ville dans la 
plaine d'Eleusis. 

Avrvpirns ou Airupos äptos. — 
Pain cuit deux fois, biscuil. C'était une 
friandise, el non pas, comme on l'a eru, 
quelque chose comme le biscuit de nos 
soldals. 

Atfévuiæ. — Timon supporlant un 
double joug, ou peut-être un double 
timon pour un attelage à trois ou qualre 
chevaux. 

Atono66Aoc. — Qui lance le disque. 
Le joueur prenait le disque de la main 
droite, et, après s'être assuré qu'il l'avait 
bien à sa 
porlée, il 
levait le 
bras en ar- 
rière en 
pliant les 

genoux ; 
ensuite il 
lançait Île 
bras en 
avantenre- 
dressant le 
corps et là- 
chail le dis- 
que. 

La célèbre statue de Myron, le Dis- 
cobole, montre un athlète lançant le dis- 
que. 

Atanoc. — Un très ancien exercice 
de gymnastique consislait à lancer un 
disque, appelé Ôfaxos (où céhos, mot 
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homérique), à Ji plus grande distance 
possible. Le disque élait une rondellé:de 
fer ou de bronze, de poids variable selon 
l’âge, la force des lutleurs, les conditions 
de la lutie. On saisissait le disque avec 
la main droite, de façon quil .s’ap- 
puyäât contre la paume de la main ét le 
poignet; on le ramenaïit en arrière pour 
lui donner de l'élan, et on le projetait 
vivement de façon qu'il touchât le sol 
le plus loin possible. Le discobole de- 
vait exécuter le mouvement sans bou- 
ger du point où il élait arrêlé, et qui 
était peut-être marqué par une petile 
éminen- 
ce de 
terre. Ce 
point 
s'appe- 
lail Ba)- 
ee 

. Une 

flèche 
servailà 

marquer sur le sol l'endroit où avait porté 
le disque. Quand on ne se servait-pas de 
l'instrument, on le plaçait dans une sorle 
de sac spécial souvent figuré sur les mo- 
numents. ; 

Aionovpæ. — Distance que pouvait 
franchir le disque lancé par un discobole; 
elle ne semble pas avoir dépassé 95 pieds 
ou 28m10. 

Atotäôtos. — Long de deux stades. 
C'était le nom d'une course aux jeux 
olympiques. Cf. Afauos. 

Atortryos. — Disposé sur deux rangs. 

On à donné ce nom à la réunion de 
deux vers : un hexamètre suivi d'un pen- 
tamètre dactyliques. : 

AtpBépa. — Cuir, peau préparée 
en vue de divers usages, parliculière- 
ment : 

10 Vêtement de cuir destiné aux peti- 
tes gens, bergers ou esclaves par exem- 
ple. 

2 Grande pièce de cuir servant de 
tente aux soldats, ou même de préser- 
valif contre les traits, 
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3 Sac à provisions, à l'usage des sol- 
dats. 

45 Couverture de cuir servant à calfeu- 
rer les joints d'un navire. 

50 Peau préparée pour recevoir l'écri- 
-lure, d'où livre ou tablette à écrire. Le 
mot a perdu son sens primitif dans l'ex- 
“pression GryÜéout yahxaï, qui désigne 
des lableiles à écrire en métal. 

Atpeptas. — À cause du vêlement 
en peau de bêle que porlaient parfois au 
théâtre, comme dans la réa'ilé, les paysans 
et les esclaves, on appelail dtyOectar les 
acteurs ainsi vêtus. CF. Atsbéou 1. 

AtBepic. — Panneau de cuir, pour 
empêcher l'eau de pénélrer dans une 
embarcation, dont il prolégeait soit les 
flancs extérieurs, soit le lillac. 

Atppäc, Atppa£. — Siège allongé à 
l'usage des femmes. 

Atppionog. — Diminulif de 

Atppov, Atppos. — 1° Ce mot dési- 
gne spécialement la caisse du char où se 
tiennent les personnes qui y montent. 
Toutefois les poèles emploient aussi le 
mot êlepos dans le sens de &oyx pour 
désigner le char lout entier. 

En particulier on appelait ôfpcos le 
char de course à deux chevaux, qui d'or- 
dinaire élait richement orné; il ne pou- 
vail porter qu'une 
personne, laquelle 
se tenait debout; 
quelquefois cepen- 
dant il y avait une 
banquelte devant 
l'ouverture poslé- 
rieure; les roues 
élaient à quatre 
rayons formés de deux diamètres perpen- 
diculaires l'un à l’autre. 

- 20 Tabouret, escabeau; siège sans dos- 
sier, et même chaise percée. 

39 Chaise curule des Romains. 
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Auppowépos, — Les Diphrophores 
élaient des jeunes filles qui, dans les gran-. 


des Panathénées, marchaient à la suite 
des Canéphores en portant des sièges à 
l'usage de ces dernières. 
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AixaAnoy. — Monnaie de bronze va- 
lant deux chalques (Voy. Xa}xoÿç) ou un 
quari*d'obole. 

Avyopnvio. — Jourde la pleine lune, 
le 15e du mois. 


Atw6ehia, At&6oÀX. — 10 Indem- 


nilé de deux oboles que les citoyens 
d'Athènes reçevaientlorsqu'ils assistaient 


à l'assemblée publique au détriment de 


leurs lravaux et de leurs affaires, 


20 Don de deux oboles fait aux citoyens 
pour leur permeltre de payer leur entrée 
au lhéâlre les jours de fête. Le diobole 
était exigé chaque jour par le feuxtowvns 
qui se Lenait à la porte. 

Atw66A10v, At66oAoOv. — 1° Pièce 
d'argent valant deux oboles. 

2° Syn. de Dwbehta. 

Atopoota. — On appelait ainsi le 
serment que les deux parlies adverses 
devaient prêter au débul des procès. 
On le prononçait debout, sur les en- 
trailles d’un bouc, d'un bélier et d'un tau- 
reau. 

Par abus, les oraleurs ont appelé 
Stw:Lo0iX tout serment judiciaire, en 
parliculier celui que prêlaient les lé- 
moins. 

AlwEts. — Poursuile judiciaire. 

AtüpvË, Atwpuy. — Noms donnés 
aux fossés de toutes sortes et aux canaux 
de tout genre. 

Atwothp. — Bâton qu'on passait 
dans les anneaux d’un coffre pour le por- 
ier. 

Atôotoæ. — Pièce supérieure hori- 
zonlale formant tiroir à détente d'une 
machine de jet. 

Alwtos. — Qui a deux oreilles; se 
disait des vases à deux anses, comme 
l'amphore, le cralère, elc. . 

Apoñ, Apéçs. — Un esclave dans 
les poèmes homériques. À l'origine, Île 
mol désignait sans doute l'étranger réduit 
en esclavage après une guerre funesle ; 
les mols otxérutet otxeïs sont des syno-: 
nymes, mais signifient plus généralement 
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lous les servileurs d’une maison, esclaves 
ou libres. 


” AôYypa. — Décret public; en parli- 
culier, à l’époque romaine, les décrets du 
Sénat s'appellent Sdypato. 

Aoëidv£. — Mortier à pilon de pelites 
dimensions. 

Aônava [rà].— Représenlalion sym- 
bolique de l'union de Casler el Pollux, à 
Sparte. C'élail deux pièces de bois verli- 
cales réunies par des lraverses. Les 
ddxava accompagnaient les rois de Sparte 
quand ils partaient en expédilion, mais 
en 504 on décida qu'un seul roi comman- 
derait l'armée et une moilié des Sdxavz 
allait avec le roi qui dirigeait la guerre, 


tandis que l'autre moilié reslail à 
Sparle. 
Aontpausiæ. — Examen, enquêle à 


laquelle élaient soumis tous les magis- 
lrals, les jeunes citoyens âgés de dix-huit 
ans, les naturalisés, les cavaliers, etc. 
Pour les magistrats, on leur demandait 
de prouver qu'ils élaient citoyens de 
naissance, on s'informait de leur manière 
de vivre, elc. 
Pour les cavaliers, il s'agissait de 
savoir s'ils avaient le cheval, l’équipe- 
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ment complet et les connaissances néces-" 


saires. 
Les oraleurs aussi ne pouvaient pren- 


dre la parole que s'ils remplissaient cer- 
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tâines conditions d’honorabililé, sinon ils 
s’exposaient à une aclion, la bnrootx 
pay. 

Aox6ç. — Poulre ou solive, et en 
parliculier la poulre mailresse de la char- 
pente d'un toit. | 

AoÂtyoôpôpos, A6Âtyos. — Le 

dolique est la course longue, appelée aussi 
wäupos Gpduos. 
‘On ne sait pas au juste combien de 
stades ïil fallait parcourir, les auteurs 
variant entre sept el vingt-quatre. Le 
coureur qui se livrail à cel exercice était 
le Golrodpéos. 

A6Âwy. — 1° a) Le plus petit des 
deux mâts d'un vaisseau de guerre ou 
d'un grand navire de commerce. Il est 
placé à l’avant et correspond à noire 
beaupré. À l'époque classique, il s’est 
appelé iotbs àxdtetos; plus lard, il 
changera encore de nom et s’appellera 
aeTéuoy. 

b) Les termes de Sdawv el d'apréuuwv 
s'appliquent parfois aussi à la voile porlée 
par le mât de même nom. 

20 Sorle de poignard dont la lame était 
dissimulée dans une canne ou un manche 
de fouet. 

Aopatos ÀAiBos. — Pierre entrant 
dans les fondations d'un édifice. 

Aëpog. — Tout édifice public ou 
privé, religieux ou civil, les différentes 
parlies de ces édifices, et même les malé- 
riaux, pierres ou briques assemblées qui 
entrent daas la construction. Voy. en 
particulier Oixoc. 

AGva£. — Le roseau élait employé 
par les Grecs à loule sorte d’usages, soit 
à l'état naturel, sous forme de longues 
tiges, comme pour des cannes à pêche, 
soil travaillé, comme pour faire des chalu- 
meaux, des flûles, des flèches, des calames 
pour écrire. Par suite, le mot Jévaë est 
employé pour désigner lous ces objels. 

Aop&. — Peau d'un animal écorché, 
préparée pour divers usages. 

Aopätioy. — Voy. Adpu. : 

Aopis. — 19 Couteau ressemblant à: 
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la payarox et qui servait à frapper la 
victime dans un sacrifice. 

20 Couleau de cuisine, servant à dépe- 
cer les viandes. 

Aéprov, A6prog. — Repas du soir 
à l'époque homérique, alors que le 
Setrvov se prenait vers le milieu du jour. 

A6pv. — Proprement le bois de la 
lance, du javelot, de Loute arme destinée 
à:frapper de près ou de loin ; ce mot cor- 
respond au mot hasta des Latins. D'une 
façou plus générale, Gdsu eslia lance, arme 
nationale des Ilellènes depuis les lemps 
homériques jusqu'à l'époque d'Alexandre. 

Les guerriers d' Homère portaient une 
lance en boîs de frêne, ayant deux pointes 
en bronze, l'une pour frapper, l'autre pour 
fixer l'arme en terre; ces lances élaient 
très longues. 

À l'époque classique, la lance avait 
aussi deux pointes en fer, mais parfois la 


pointe inférieure élail remp'acée par une 

sorle de poignée faisant conlre-poids. 
Aopvôpéravov. — Sorte de grande 

faux emmanchée à une longue Lige qui 


servait dans certaines marines à accro- 


cher les vaisseaux ennemis et à en couper 
les agrès, 
” Aopupépos. — 1° Soldat armé de la 


lance. On donnait en particulier ce nom 


aux gardes du corps des rois de Perse, 
20 Ilote qui, dans les armées spartiales, 
suivait chaque guerrier et portait son 
bagage, ses armes. On l’appelait aussi 
RAT IIT AS. 
Adagts. — Donation faite par testament 
où entre vifs, selon les formes légales. 
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AoëAn, AodÂoc. — Esclave. La so- 
ciété grec- 
que, comme 
toules les so- 
ciélésancien- 
nes, élaitfon- 
dée sur l'es- 
clavage. Il 
fallait être 
bien pauvre 
pour ne pas 
avoir d’escla- 
ves; quel- 
ques riches 
citoyens en 
possédaient 
même par 
centaines. On 
était esclave soit de naissance, soit comme 
prisonnier de guerre, enfant exposé par 
ses parents, etc. Le prix d'un esclave va- 
riail entre 1 et 10 mines (100 et 10.000 fr.). 
Quelques-uns, plus particulièrement 
doués, se payaient plus cher. On faisait 
travaillerles esclaves aux champs, dans les 
aleliers, dans les mines, soit pour le comple 
du maitre, soit en le louant. Dans ce der- 
nier cas, l’esclave recevait un léger salaire 
qui formait son pécule. À Athènes, la si- 
iualion des esclaves n'était pas trop mal- 
heureuse ; ils faisaient parlie de la famille 
et pouvaient en appeler aux magislrals si 
leurs maîtres se montiraient trop violents, 
Au contraire, à Sparle, on connaît le 
malheureux sort des Ilotes (Cf. ce mol). 

Aovpoÿéan. — Sorle d'armoire pla- 
cée dans le veslibule des palais homéri- 
ques pour serrer les lances. 

Aoyetoy, Aoyñ. — Un vase, un ré- 
cipient quelconque. 

A6xpn. — Mesure équivalant à une 
palme (une largeur de main). 

Ap&nwv. — Serpent de forle laille, 
opposé à dus, serpent de pelile espèce. 
Le serpent, dont la blessure peut être 
mortelle, étant impur et dangereux, élait 
devenu le symbole de la méchancelé et 
de la perversilé; son corps, se combinant 
à. ceux d’autres animaux nuisibles, forme 
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une série d'êtres monstrueux, Chiméra, 
Echidna, Hydra, Scylla. Le serpent 
devient l'animal familier et symboli- 
que de Némésis et des Furies; il 
sert aux vengeances et aux puni- 
lions divincs. D'autre part, comme 
il vit caché dans des trous souler- 
rains, il devient comme une sorle 
de divinilé de la lerre, gardienne 
des lieux sacrés el des lombeaux. 
Apäpa. — Aclion dramalique 
mise au lhéâtre, particulièrement la lragé- 
die, le | 
drame, 
Apay- 
ph. — 
Unité 
moné- 
tairede 
l'argent dans toutes les cilés grecques. Sa 
valeur a beaucoup varié, suivant les peu- 


ples et les époques. La drachme altique 


avait 4 gr. 250 d'argent et valait enviro 
0 fr. 97. or 
Aperävn ou Apéravoy. — Nom 
donné à tout instrument recourbé et tran- 
chant d'un seul côté, comme la faux, la 
faucille, la serpe, la serpetle, etc. Ce sont 


surlout des instruments d'agriculture; 
mais il ÿ avail aussi des glaives, des poi- 
gnards recourbés qu'on appelait dpérava. 

Apoirn. — 1° Baignoire. Cf. Baha- 
vetov. 

20 Cercueil. 

Apopebc. — Coureur. Voy. Agéuos. 

ApoponñovË. — Estafelle, courrier 
rapide. 

Apépos. — 1° Course, concours de 
course entre des personnes à pied, des 
animaux, ou des personnes à cheval ou 
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en char. Pour lés courses à pied, on dis: 


linguait Ja course simple appelée aussi 
Soduos amhods, ebûUs ou dxturtoc, 
qui consistait à franchir la longueur du 
stade sans revenir sur ses pas, el la course 
double ou longue, Béaukos ou ddtoc. 
A l'époque classique les coureurs élaient 
nus. À Sparle et dans quelques aulres 
villes il y avait des courses pour les jeu- 
nes filles. ; 

2° Lieu disposé pour la course à pied, 
stade (Voy. Erddov). * 

3° Lieu de promenade publique, cou- 
vert ou non, et par exemple le portique, 
le vestibule d'nn temple. - 

Apépov. — Vaisseau de course à un 
ou plusieurs bancs de rameurs. Ce lype 
de bâtiment, de forme élancée, apparaît 
assez lard, vers le ve siècle de notre ère, 
On l’employail pourles transports publics. 
Sur mer, les doduoves servirent pour des 
croisières. 

ApdaË£. — Le mot, employé surtout 
au pluriel, Ôcôüxxes, désigne les poutres 
maîlresses, primitivement en chêne, de 


‘18 carène d'un navire. 


Apoyos. — Cf. ‘Eyxofu. 

Apôpantos. — On appelait Gpüpax- 
Tos où encoie xtyxhiç ou xiyxehos 
une baluslrade de bois, de marbre ou de 
mélal qui entourait un endroit réservé. 
Elle servait surtout, dans les assemblées 
publiques, les lribunaux, à protéger l’en- 
droit où se tenaient les magistrats, les 
juges, les orateurs. 

Avvaoteia, Auväotns. — Gouver- 
nement oligarchique transmis hérédilai- 
rement dans certaines famiiles, comme 
les Bacchiades à Corinthe. Ces familles 
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privilégiées gouvernaient selon leur bon 
plaisir sans être obligées d'obsevrer au- 
eune loi, et leur autorité était une véri- 
lable tyrannie. Le chef de la Buvuotelx 
était le Guvdornc. 

AwderäotuAoc. — Se dit d'un mo- 
nument qq = 
entouré 
d'un por- 
tique qui, 
sur la fa- 
:çade, 
compte 
douze co- | 
Jonnes. 
. Aëpo. 
— Syno- 
nyme de 
HÉYAPOV, 
de oixos et de dopos. 
. Aopätiov. — Petite maison. Ce mot 
est souvent pris comme synonyme de 
Gahuuoc. 
. Awptoti. — Sur le mode dorien; har- 
monie sévère et profonde, qui correspond 
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aux sentiments tranquilles et modérés. 
C'est pour cela que ce mode passait pour 
avoir une bonne influence éducatrice. 

Aowpodoutas yexpñ. — Action pu- 
blique intenlée contre le magistrat, le 
fonctionnaire alhénien qui s'était laissé 
corrompre par des promesses. Celte ac- 
tion était semblable à celle de la dexuo- 
où yoxp (Cf. ce mot). 

A&poy. — Ancienne mesure de lon- 
gueur équivalant à une palme, c'est à- 
dire la largeur de la main. 

Aowpo£evias ÿpayñ. — Aclion in- 
tentée contre celui qui, accusé de s’êlre 
fait inscrire illégalement sur les regist.es 
d'un dème, s'est fait acquitter en corrom- - 
pant les {thesmothèles. Tout citoyen aihé- 
nien pouvait intenter celle aclion. Le 
coupable, comme daus la you Éevtus, 
élait vendu au profit de l'Elat. ; 

Aowtivn. — Don volonlaire fait par le 
peuple au roi, par opposilion, sans doule, 
aux Édesatéés obligaloires. Les Sstuat 
pouvaient consister en vin, vêtements, 
elc. 
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"Eco. — Printemps, l’une dès saisons 
de l'année. Les saisons n'ayant pas élé 
netlement déterminées dans les temps 
primitifs, on ne peul dire quand com- 


imençail alors et” quaud finissait le prin- . 


temps. Jusqu'à l'époque classique, il y a 
trois saisons, le printemps, prélude de 
l'élé et de l'automne confondus, et l'hiver. 
C'est l'Ecole pythagoricienne qui a divisé 
scientifiquement l'année en quatre sai- 
sons de durée égale, mais celle division 
ne devint en usage qu'à partir de la mort 
d'Alexandre le Grand. 

"E65opés, ‘E656pn. — Le Nom 
donné à la fêle des aupèpégx quand 
elle avait lieu sept jours après la nais- 
sance; c'est alors qu'on donnait son nom 
au nouveau-né. Quelquefois aussi cette 
sorte de baptême n'avail lieu que le 
dixième jour (1% dexdrn). 

2° Fêle célébrée par les enfants on ne 
sait en quel honneur. Peut-êlre se con- 
foud-elle avec la précédente, les enfants 
plus âgés se réjouissant alors en l'hon- 
neur du nouveau-né, 

3° Semaine {espace de sept jours). Celte 
division du temps ne fut en usage chez 
les Grecs qu'à partir de l'époque chré- 
tienne. 

"EGevos. — Bois d'ébène, que les 
Grecs se procuraient dans les Indes et en 
Afrique. Très estimé à cause de sa dureté, 
de sa durée et de sa couleur, il élait rare- 
ment employé pour la construction ; mais 
on s’en servait pour le placage des meu- 
bles, et surtoul pour la statuaire. 

’Eyyaotpipu@os. — Ventriloque. 
C'élaient surlout des devins qui se ser- 
vaient de cet arlifice pour donner plus 
d'autorité à leurs prophéties. 

"EyyAogpo, ’EyyAñperv. — Indi- 


que tout travail consistant à percer, à fo- 
rer, eten parliculier le travail des pierres 
précieuses où l'on grave ou sculpte des 
figures. ’EyYyAgerv a été appliqué quel- 
quefois non pas au travail des pierres pré- 
cieuses, mais à la véritable sculplure en 
bas-relief. 

Eyypapñ. Ce mol désigne : ; 
. 10 L’inscriplion des ciloyens sur la 
liste de leur dème. 

2° L'inscriplion des jeunes gens parmi 
les citoyens à l’âge de dix-sept ans. 

3° L’inscriplion des condamnés sur les 
registres de justice. 

"Eyyôn. — Caulionnement que de- 
vaient fournir : 

1° Ceux qui s’engageaient par contrat 
envers l'Elat ou envers des particuliers, . 
soit pour une somme empruntée, soit. 
pour des travaux à exécuter, ou pour bail: 
d'immeuble, perception d'impôts, etc. 

20 Les personnes qui revendiquaient 
un esclave, celles qui faisaient appel d'un 
jugement par défaut, dans les affaires 
commerciales, pour éviter la contrainte 
par corps. 

30 L'étranger assigné à comparaître 
devant un tribunal, s’il voulait ner la 
prison préventive. 

Les citoyens alhéniens ne devaient 
donner de cautionnement que dans un 
petit nombre de cas particuliers, par 
exemple dans les procès pour outrage’ 
publie, usurpation de fonclion publique, 
dans l'etcuyyehtx (Cf. ce mol), etc. 

Celui qui se portait caulion se nommail 
ÉYonT AS. 

4o Fiançailles; c'était, à proprement 
parler, l'engagement pris en vue d'un 
prochain mariage, le contrat de mariage, : 
yÉuou aroypaok. 


ETK 


"Eyyônots. — Voy. Eyyün 4. 

"Eyyvnris. — Celui qui, dans une 
action d'évôet£is où d' arayO YA, se porle 
répondaol pour l'accusé. Il fallait trois 
ÉYYyV \Tut pour que sen -ci fûl laissé en 
liberté. 

’Eyyv8ñun. — Support de vase. Il 
y en avait de diverses formes ; lanlôt 
c'était une base quadrangulaire avec un 
trou âu centre, ou une sorte de pelit 
panier rond; ceux-là servaient pour met- 
tre les vases pointus par le bas comme 
les amphores; tantôt c'étaient de vérila- 
bles piédestaux, servant seulement à éle- 
ver le vase qu'ils portaient et à le faire 
mieux paraître. 

"Eyyvos. — Celui qui sert de caution, 
qui se porte garant pour un autre; lémoin 
d'un acte public ou privé. 

"Eyaavpa. — Tableau peint à l'en- 
caustique. 


"Eynavots. — Voy. ’Eyxauorixr.. 


’Eynavotis. — Peintre à l'encaus- 
tique. 

’Eyxavotiuÿ. — Peinture à l'en- 
caustique. Les procédés de cette peinture 
ont donné lieu à beaucoup de discussions. 
Ce qui semble certain, c’est qu'ils consis- 
taient à étendre des couleurs à base de 
cire sur des bois ou de l’ivoire et à les 
y fixer au moyen du feu (éyxxterv), 
avec un instrumeut appelé xéçrpov. 
Gette peinture avait l'avantage de se con- 
server plus longtemps, parce qu'elle ne 
craignait pas l'humidité, et de présenter 
plus de brillant que la peinture à la dé- 


trempe. Elle était, du reste, d'une exécu- 


tion difficile et lente et réservée aux 
peliles études et à la miniature. 

"Eyxewtpis. — 1° Éperon. Inconnu 
à l’époque homérique, il est fréquemment 
employé à l'époque classique. On l'atla- 
chait à la cheville au moyen d’un lien. 
On a retrouvé des éperons de bronze 
dont la forme ressemble tout à fait aux 
nôtres (Voy. Kévrpov). 

2° Pointe de fer que l'on s’adaplait 
au talon pour grimper aux arbres. 

8° Aiguillon pour toucher les bœufs. 


104 


ETK 


"EyxAnpa. — Plainle écrile que le 
plaignant remettait au magistrat pour 
introduire un procès. 

"Eyuviopa. — A Argos, dès qu'on 
citoyen élait mort, sa famille éleignait le 
feu du foyer, comme souillé, et le rallu- 
mait pour faire cuire des viandes appor- 
tées du temple d'Apollon. Cette cérémonie 
s'appelait Éyxvioua. 

"Eyuotkta [ra]. — « Couples » d'un 
navire. Pièces essentielles de la carène 
consistant en arcs de charpente ou côtes. 
implantées symélriquement par leur pied 
dans la contre-quille, et sur lesquels s'ap- 
pliquent les bordages du bâtiment. [Is 
peuvent êire comparés aux côles d'un 
animal dont l'épine dorsale serait repré- 
sentée par la conlre-quille. Les Eyxathia 
élaient faits de bois dur et difficilement 
putrescible On les appelait aussi voueïc. 

’Eyuoiunots. — Aclion de coucher 
dans un Lemple ou un bâtiment sacré pour 
obtenir, par songe, l'apparition d'unedivi- 
nilé et l’exaucement des prières. Celle 
pratique avait surtout lieu dans les lem- 
ples des dieux guérisseurs, comme Asclé- 
pios. Après des cérémonies qui variaient 
suivant le sanctuaire, le dévot offrait un 
sacrifice el couchait ordinairement sur la 
toison de La victime. Pendant son som- 
meil, le dieu lui apparaissait el le guéris- 
sait lui-même, ou lui indiquait le remède 
qui devait le guérir. 

Eyrokänterv. — Voy. Kokdrraiv. 

’Eyx6p6wpa. — Sorle de manleau 
qui couvrait les épaules el Llombail à peu 
près jusqu'à la ceinture; il élail en usage 
chez les Athéniens. Il est difficile de le 
distinguer du OixAotôtov et surlout de 
l'éromts. 

‘Eynoreës. — Voy. Komeüs. 

’EyrotôAn. — Jeu d'enfanls. L'un 
des joueurs se faisail porter par l'aulre et 
lenail ses mains appliquées sur les yeux 
de son partenaire. Celui-ci, Lenant dans 
ses mains, en arrière, les jambes du pre- 
mier, devait lrouver avec son pied une 
pierre (Slopoç). — Ce jeu s'appelait aussi 
Épeôgtopds (Voy. ce mot). 
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*Eyupis. — Gâteau cuit dans l'huile 
et roulé dans le miel. : 

L'Eyapuptas [äptos]. — Pain grossiè- 
rement cuit dans la cendre. Il élait peu 
estimé, parce qu'il-élail inégalement cuit. 

"Eyxrmpo, "Eynenots, "Eyntn- 
runrôv. — L'Éyxrnots esl le droit de pos- 
séder des immeubles, fonds de terre ou 
maisons dans une ville ou un dème autres 
que ceux auxquels apparlenail le posses- 
seur. Ce droit, à Athènes, n'était accordé 
qu'aux ciloyens el aux isatèles ; les étran- 
gers et les métèques en étaïent exclus. 
Toutefois, un décret spécial pouvait con- 
férer ce privilège à cerlains d'entre eux. 

Les biens possédés par ÉyTasts s'appe- 
laient éyxrnuata; leur possesseur était 
soumis à une taxe appelée ÉVXTATIXÔV,. 
et qui était perçue par le démarque. 

"EyaônAnpa, — Ce mot désigne le 
c'rele des occupations ordinaires com- 
munes à lous les citoyens. On emploie 
aussi dans ce sens tà éyxéxAux, de l'ad- 
jectif ë yXÜxAu0c, circulaire, d'où périodi- 
que (£yxÜxuos Aerroupyiu). 

’Eyxônitog. — 10 Se dit des lilur- 
gies ordinaires revenant à époque fixe : 
chorégie, gymnasiarquie, Aauxa3n5ço- 
uiu, ‘Eotiuot, ’Apytewpla. 

2» L'Eyxuxaroc matdelx était le pro- 
gramme de l'éducalion ordinaire, com- 
prenant la lecture, l'écriture, l'étude des 
poètes, la musique et la gymnaslique. 


"EyruxAov. — Vêtement des fem-. 


mes alliques, sorle de lunique bordée de 
pourpre et Lombant jusqu'aux genoux, ce 
qui le faisait appeler quelquefois éntyo- 
varis. On trouve aussi la forme £xxu- 
xÀov. 

|'Eyroptoypäpos, "Eyrépuov. — 
L'éyxomov est uu chant qui célébrait 
une vicloire, un triomphe, parliculière- 
ment dans les jeux, comme les odes de 
Pindare qui nous restent (Néméennes, 
P ythiques, Olympiques, Isthmiques). Cer- 
lains poèles qui se spécialisaient dans ce 
genre s'uppelaient à Éyxoutoyetpor. 

"Eyxoroy. — Désigne la parlie d'un 
navire où sont les rames, c'est-à-dire le 
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milieu, puisque l'avant et l'arrière en 
sont dépourvus. Syn. de Kornto. 

’Eyxapécoerv. — Voir Xapiocev. 

’Eyxein.—Syn. homérique de Ads, 

’Eyxetpiôtov. — 1° Puignée de la 
rame, partie que saisit le rameur. Ow y 
logeait du plomb afin d'équilibrer la 
partie antérieure de la rame et celle qui 
était sous l'eau. L’aviron élait ainsi rendu 
plus maniable. 

2° Poignard, coulelas dans le genre-de’ 
la uxyatpa, ordinairement en bronze, 
quelquefois orné de pierreries ou gravé . 
en son milieu ; on le portait généralement 
à gauche, à côlé de l'épée. | 
: *EYxos. — Lance. Syn. de Aou, 

"Eyyxovoa. — Voy. ’Ayyouou. 

’Eyxvtpiotpta. — Femme chargée 
d'accomplir des cérémonies expiatoires, 
en particulier des libalions, après la mort 
des Athéniens. On donnait aussi ce nom 
aux pleureuses à gage (Osnvnteta) et 
aux femmes qui purifiaient les évayets 
par des onclions de sang provenant d'un 
sancluaire. 

"Edapos. — 10 Tout ce qui sert de 
soulien, de fondement à une conslruc- 
tion : sol, pavé, plancher, elc.; plate- 
forme de la scène d’un théâtre. 

20 Le fond de la cale d’un navire, le 
fond d'un vase. 

*Eôvoy. — Présents fails, dans les 
sociétés primilives, par Le mari aux pa- 
rents de celle qu'il veut épouser, et qui 
élaient censés payer la fiancée, Ce mot 
désigne aussi les présents que les parents 
devaient faire à leur fille pour son ma- 
riage, et qui sont devenus la dot (xpoti). 

‘Edveths. — Nom poélique du beau- 
père, parce qu'il donnait une dot (£èvov) 
à sa fille. 

"Eos. — 1° Siège, en général; d'où 
résidence, demeure, et même lemple. 

29 De ce dernier sens on est arrivé à 
celui d'idole de forme primitive, sans dis- 
tinguer si elle est assise ou debout, et 
fabriquée de Lelle ou telle matière. 


’Edpa, "ESpavoy, "EGpaoua. = 
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Noms généraux de tout objet sur lequel 
on s'assied. 

‘EdoAtov. — 10 Siège de rameur. 

20 La base d'un mât. 

30 Syn. d''Epe. 

’EGelovtat. — Mimes, chanteurs, 
improvisateurs populaires chez les Thé- 
bains. Le peuple, dans les autres villes, 
les appelait d'ordinaire cogiotat, ou 
Serxnlisrui, pholuxes, uÜToxA6duhot, 
etc. 

"EBeloxpé£evos. — Proxène volon- 
laire, c'est-à-dire qui se propose de lui- 
même pour remplir la charge de proxène, 
d'hôte des élrangers, charge qui, d'ordi- 
naire, élait conférée par les villes {Voy. 
IgdEevoc). 

Eid6AAtOY. — Diminulif de etdoc, 
qui, chez les anciens grammaïiriens, dési- 
gnait une pièce de poésie. Et5}hov 
voulait dire : pelite pièce, pelit poème. 
C'est après Théocrile seulement que le 
mol a servi à désigner la poésie pastorale. 

EtôwAov. — Ce mot a d'abord signifié 
une image de divinité, et plus spéciale- 
ment une idole sculplée. Plus tard il a 
surlout pris le sens de portrait sculpté ou 
peint. Ce n’est qu'à l'époque chrélienne 
qu'il lui a été réservé la signification res- 
treinle du mot français idole, image d'un 
faux dieu. De ce mot dérivent un certain 
nombre de substanlifs et de verbes dési- 
gnant l'art de fabriquer des etdwha, 
l'action de les fabriquer, et les fabricants. 
Ce sont les mots etfwlorAtasev, eidew- 
Âdru5Tos, eldwhorottu, eidwhoro{n- 
otç, eldwloroïxn, eiBwhomotée, et 
houpyuxée, dont quelques-uns ont surtout 
été employés par les philosophes en un 
sens métaphysique. 

Einadtotat. — On appelait eixadto- 
rai où eixddetc les membres d'une asso- 
cialion philosophique qui se réunissaient 
le vingtième jour {eix&<) de chaque mois. 
Les épicuriens célébraient ainsi par un 
banquet la mémoire de leur maître. 

Elnaopa, Einévopa. — Synony- 
mes d'Etxov. 

© Eixovoypägnpa. — Portrait peint; 
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dérivé du verbe eixovoypdpeiv, qui d'ail- 
leurs a un sens plus large. 

- Eixovoypapio. — Peinlure de por- 
trails. 

Etnovoypäyos. — Peinlre de por- 
traits. 

Einovépopyos. — Sculpteur de por- 
traits. 

Einovonot6s. — Arliste exéculant 
des portrails peints ou sculptés. 

Eixécopos vadg. — Grande barqne 
à vingt rameurs, 

Eixooth. — Droil du vingtième (5 
pour 100), que les Athéniens substiluè- 
rent en 413 au tribut (soc) précédem- 
ment payé par leurs alliés. C'élait une 
sorle de droit de douane perçu sur les 
imporlalions et sur les exporlations. 

Cet impôt fut donné à bail à des trai- 
tants qu'on appela eixostohdyot. 

EinxootoA6yos, Einootovns. 
Fermiers des impôts qui levaient l'ei- 
Xx067T. 

Eix@y, — Désigne lout dessin, loule 
peinture, toule statue fait à la ressem- 
blance 
d'un êlre 
vivaat ou 
d'un ob- 
jet, ou 
même 
touleimi- 
tation 
plastique 
d’un ob- 
jet ou 
d'un êlre 
imaginai- 
re. Dans 
un sens plus restreint le mot s'applique à 
un portrail sculpté ou peint, masrarement 
à un portrait de divinité. 

Einov ävriÿpapos. — Copie d'un 
porlrail. Voy. ’Ardypagov. 

EiAäp#ns. — Chef d'une Lroupe de 
cavaliers appelée etln ou plutôt ?àn. 
Cf. ce mot. 

EtAn. — Cf. ’Tn. 

EtÂws. — Les Ilotes, habitants de la 
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Laconie et de la Messénie, furent réduits 
en servage par les Sparliates. Ils culti- 
vaient les terres des vainqueurs et de- 
vaient payer à chaque propriétaire une 
redevance de 70 médimnes de blé, plus 
12 pour sa femme, ainsi que du vin et 
de l'huile. Ils ne pouvaient êlre vendus, 
et dépendaient de l'Etat qui seul avait le 
droit de les affranchir. Les Ilotes furent 
souvent employés dans les armées lacé- 
démoniennes, surlout comme troupes 
légères. Fort mallraités par leurs maîlres, 
ils se révollèrent souvent, et causèrent 
de sérieux embarras à Sparte. Mais aussi 
leur secours fut parfois précieux el récom- 
pensé par la liberlé, 

Eîpa. — Ce mot a désigné d'abord 
un en eni en général, puis il a pris le 
sens de manteau el est devenu synonyme 
d'‘Iudrtov. 

Où appelait aussi sua une couverture. 

Eipecta. — Ce mot indique l'action 
de ramer, le mouvement des rames; par 
suite il désigne le banc des rameurs ou les 
rameurs eux-mêmes, el enfin le chant, la 
mélopée que ceux-ci faisaient enlendre 
pour ramer en cadence. 


Eipect6vn. — Branche d'olivier ou 
de laurier, entourée de bandeleltes de 
laine rouge ou blanche, à laquelle on 
altachait les prémices de la récolte des 
fruits. Le 7 du mois de pyanepsion, une 
procession accompagnait un enfant (qui 
devait avoir son père et sa mère), portant 
un rameau ainsi orné au lemple d'Apol- 
lon; on chantait des vers qui nous ont 
été conservés. Ensuite chacun prenait une 
eipéouovn Chargée de fruits de sa propre 
récolle et la suspendait à la porte de sa 
maison où elle restait jusqu'à l'année 
suivante; on brûlait celte de l'année pré- 
cédente. 

Cette cérémonie élait faite pour ob‘e- 
nir de bonnes récoltes; d'autres fois, on 
yavail recours pour conjurer une famine, 
une épidémie, ou toute autre calamilé. 

Etpu. — Se dit des lieux où on s'as- 
semble pour parler, pour délibérer; par 
suile, assemblée publique. 
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Eipñv. — Nom donné à Sparte aux 
jeunes gens, depuis leur seizième jusqu'à 
leur dix-huilième année. Avant seize ans 
ils étaient appelés o1dedva, et les plus 
âgés des otÜeüvar étaient les eh Afpavec, 
les fulurs irènes. Le plus intelligent des 
irènes avait une sorle de suprémalie sur 
ses compagnons. 

Eipnvépyns, Eipñvapyos. — 
Magistrat chargé, à l'époque impériale 
romaine, d’assurer la police dans une 
ville ou une contrée. Choisis par le gou- 
verneur lous les ans sur une lisle de dix 
notables élus par leurs conciloyens, les 
irénarques devaient rechercher les cri- 
minels et Jeur faire subir un premier 
interrogaloire avant de les envoyer de- 
vant le gouverneur lui-même. 

Eipnvodtaar. — Les arbitres de la 
paix, c'est-à-dire parlementaires. Nom 
donné aux féciaux romains. 

EipnvoyôAa£. — Qui veille au main- 
tien de la paix. Nom donné parfois aux 
féciaux romains. 

Etprov. — Voy. "Eprov. 

Eipnth. — 1° Prison; voy. Acouw- 
TApLov. 

20 Parlie intime, retirée ou secrèle 
d'une habilalion. 

EioayyeAia. — Procédure criminelle 
particulière s'appliquant à des cas très 
variés. On y avait recours : 

1° Contre ceux qui élaient accusés du 
crime de haute trahison, d'allentat à la 
sûreté de l'Etat, de tentalive de renver- 
sement de la République (eicayyehte 
êrt dnuostors adtxquact). 

29 Contre ceux qui avaient maltrailé 
des enfants mineurs, des filles ÉHRIÈRes 
des veuves enceintes (eioxyyeAta ni 
Tais xAXGTEGLV). 

30 Contre les arbilres publics ayant 
commis une injuslice, une faule grave 
dans l' exercice de leurs fonclions (eicuy- 
yahia xuvk Tüv Guurnr@v). Ceux-ci 
étaient jugés par le collège des arbilres 
et pouvaient êlre deslitués; ils avaient 
droit d'appel aux Héliastes, mais la con- 
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firmalion de la condamüalion entrainait 
l'artuie. 

Voici comment on procédait pour 
l'etouyyehla : on remetlait l'accusalion 
aux Prÿlanes et le Sénal la déclarait rece- 
vable ou non. Dans le premier cas, l'ac- 
cusé élait mis en prison, à moins qu'il 
ne fournit trois caulions, et encore ne lui 
permellail-on pas d'en présenter s’il 
avait Lrabi ou voulu renverser Ja Répu- 
blique. Après débat contradictoire, le 
Sénat, par un scrutin secret, acquitte ou 
condamne; dans le premier cas, l'accusé 
est immédiatement mis en liberlé, dans 
le second, on revient le lendemain enga- 
ger un nouveau débat contradictoire sur 
la peine à appliquer. Le vole alors a lieu 
à mains levées; mais, pour l'applicalion 
de la peine, le Sénat, qui ne pouvait con- 
damner à plus de 500 drachmes d'amende, 
renvoyail souvent devant les Héliasles. 

Parfois on porlait l'affaire devant le 
peuple qui décidait de la recevabilité de 
l'accusation, puis renvoyait l'affaire soit 


au Sénat, soit aux Héliastes, ou la jugeait 


lui-même, après avis du Sénat. Dans ce 
dernier cas, il fallait que 6:000 citoyens 
au moins fussent présents, et l’on votait 
par tribu, au moyen de deux urnes el de 
cailloux, comme à l'Héliée. 

Si l'assemblée du peuple renvoyait 
l'affaire aux Héliastes, elle nommait des 
Guvryopot, chargés, avec l'accusateur, 
de souleuir l'accusalion. Pour un procès 
de ce genre, on réunissait deux, trois 
seclions d'Héliastes et même plus. 

Jusque vers le milieu du 1ve siècle, 
l'accusaleur (contrairement à ce qui avait 
lieu pour les yexout) élait sûr de l'im- 
punité en cas d'insuccès ; mais, vers celle 
époque, une loi lui infligea une amende 
de 1.000 drachmes s’il n'obtenait pas un 
cinquième des suffrages. 

Eioaÿwyñ. — Introduclion d'une 
inslance judiciaire. C’élail ordinairement 
un magislrat du tribunal auquel ressor- 
tissait l'affaire qui était chargé de celte 
inlroduclion. Dans cerlains cas, les ar- 
chontes saisissaient d'un procès le tribu- 
nal compétent. | 
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Eis épœavôy natäotaoty diun. 
— Aclion privée accordée pour rendie 
possible ou pour facililer l'exercice d'un 
droit ou d'une action subordonnés, en 
tolalité ou pour partie, à la représentalion 
ou à la non représentation de la chose 
dont le demandeur exige l'éugaverx. 


Eiotrhpta. — Cérémonie solennelle 
qui avait lieu à la nouvelle lune du mois 
Hécalombéon, quand le Sénat enlrail en 
fonclions. Tous les magislrats y ascis- 
taient, les Prylanes présidaient. On offrait 
un sacrifice, suivi d'un repas; puis ily 
avait des libalions et des prières pour le 
bien du peuple et de la cité. 

Des cérémonies analogues se célé- 
braïieut parfois dans des circunslances 
extraordinaires, par exemple au début 
d’une ambassade importante : le Sénat et 
les citoyens chargés de la mission célé- 
braienl les eioitiptz. _. 

Eïcodos. — 1° L'entrée du chœur, 
dans une pièce grecque, el le chant que 
font entendre les choreules à leur enlrée, 
après le prologue. 

2° Introduction d'une aclion en jus- 
lice. 


Eicontpis, Eicomtpov. — Voy. 
"Evorrpov. 
Eiopopé&. — Impôt exlraordinaire, 


levé sur le capital, desliné à subvenir aux 
frais de la guerre. Il a élé en usage en 
beaucoup de cilés grecques, et particu- 
lièrement à Alhènes. 

Cet impôt n'a commencé à être perçu 
que pendant la guerre du Péloponèse; il 
ne fut jamais régulier ni annuel; pour en 
autoriser la levée, il fallait, au ve siècle 
du moins, une autorisation spéciale du 
peuple. L'eisgost est obligatoire, on peut 
avoir à s'en acquitter en même. Llemps 
que d’une liturgie; et personne n'en est 
exempt. Les citoyens des trois premières 
classes payaient l'eispopi en proportion 
de leur fortune, et l'Etat Ja percevait 
directement par ses agents. 

Mais en 318-717, sous l'archontat de 
Nausinicos, des modificalions furent ap- 
portées : on divisa les contribuables en 
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svuyootet dont chacune représente à peu 
près la même porlion de la fortune pu- 
blique. Chacun déclare sa fortune, et, de 
temps en temps, on fait une révision 
(avaaévrakis), nécessilée par les varia- 
tions de la forlune publique, pour rélablir 
l'égalité entre les symmories. Ce sont les 
Stralèges qui président à toule celte orga- 
nisalion etsont même à la Lêle des tribu- 
naux pour juger tout ce qui a rapport 
à l'eicpopi ; ils fixent le montant de la 
contribution de chaque symmorie. A la 
lêle de chaque. symmorie est un chef 
(fyeuwv), le plus riche, qui conserve la 
liste des membres. 

L'impôt conlinua à être perçu par 
l'Etat jusque vers 362-61; alors les trois 
cents plus riches citoyens formèrent une 
symmorie à part; ils durent avancer la 
lotalilé de la taxe (rpoetsgooi\, et re- 
cueillir eux-mêmes les contribulions des 
autres symmories, ce qui n’alla pas tou- 
jours sans quelques abus et quelques 
résislances. Ils avaient d'ailleurs des ga- 
ranties légales. 

Les descendants mêmes d'Harmodius et 
d'Aristogilon devaient payer l'eicpopi. 
Les biens et non les personnes répon- 
daient pour ceux qui ne payaient pas; 
cependant celle règle ne fut pas toujours 
observée, surtoul envers les mélèques. 


“Enatop6arwvy. — Mois du calen- 


drier athénien, correspondant à la fin de 
juillet etau commencement d'août; c'était 
le mois des hécatombes, pendant lequel 
on célébrait les grandes Panalhénées. Il 
comptait 30 jours. 

‘Eratôpôn. — Hécatombe, c'est-à- 
dire sacrifice de cent bœufs. On n’immo- 
lait un tel nombre d'animaux que dans 
les grandes solennilés, Aussi le mot 
éxatou6n est-il devenu synonyme de 
grand sacrifice publie, quels que fussent 
les animaux sacrifiés et leur nombre. 

‘Exorôépredos [»] v&os ou [rè] 
‘Exatépnedov. — Désigne le Parlhé- 
non bâli par Iclinus et Phidias, au lemps 
de Périclès, parce qu'une parlie impor- 


tante de l'édifice — on ne sait au juste. 
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laquelle — mesurait cent pieds dé (08e 
ou de large. 
“Exatopæpôvia [T3]. — Sacrifice of- 
fert pour cent ennemis tués. 
‘Enatovtastnpis. — Période de 
cent ans. Celle division du temps n'avait 


aucune importance pour les Grecs, qui 


comptaient par olympiades el non par 
siècles. 

“Enatoytäpyns. — Chef de cent 
hommes. Nom que les Grecs donnèrent 
aux cenlurions romains. 

‘Exatooth. — Droit d'un cenbète 
perçu.sur les marchandises vendues aù 
marché, ainsi que dans les ventes publi. 
ques, au profit de l'Elat. 

‘Exatootôs. — Groupe de cent hom: 
mes commandés par un officier subal- 
terne. Celle division exislait dans l'armée 
grecque et répondait à la centurie ro- 
maine. 

ExGothpra |r4] — Sacrifice offert 
pour un heureux débarquement. 

’Ex6oÀ. — 1° Tout mouvement, lout 
acte qui contribue à rejeter quelque chose, 
par exemple : exposilion d'un enfant que 
l'on rejelte de la famille. 

. 20 Passage, sortie, par où s'échappe ce 
que l’on repousse ou rejelle. 

- 80 Le pluriel, &i ëx6out, désigne les 
résidus, les malières élrangères que sé- 
pare du métal l'opéralion de la fonle. 

"Exyaopuo, "EnyAtpety. — Voy. 
Tvrrtxi. 

’Enyovos. — Enfant, fils ou fille, et 
par une très grande extension du mot, 
tous les descendants, à quelque généra- 
lion qu'ils apparliennent, loule la posté- 
rité d'un même père. 

’Exônpio. — Ce mot signifie voyage: 
hors de son pays, il désigne non seule- 
ment le voyage volontaire, mais aussi le 
voyage forcé, l'exil, une des peines le 
plus fréquemment employées dans l’anti- 
quilé; souvent même avant le prononcé 
du jugement le coupable s’exilait lui- 
même pour éviler une peine plus sévère. 

Le bannissement éiait perpétuel et 
entraînait la confiscation des biens. Le: 


EKK 


banni qui rentrait dans le pays était mis 
à mort. 

"Endrnos. — 1° Juge investi de fonc- 
tions lemporaires dans des circonstances 
‘extraordinaires. 

20 Magistrat de certaines villes grec- 
ques sous la dominalion romaine; il re- 
présentait la cilé auprès du pouvoir cen- 
tral, et se chargeait surlout de poursuivre 
les débileurs de la ville. 

| ’Exdoyeto». — Citerne, réservoir 
arlificiel creusé dans le rocher ou cons- 
{ruit en maçonnerie dans la terre pour 
recevoir l'eau des pluies. Il y en avait 
beaucoup en Grèce. 

’Eneyerpia. — Trève imposée aux 
Grecs quelques jours avant le commen- 
cement d'une grande fêle, et qui durait 
plusieurs jours après que celle fête était 
finie, pour permellre à lous ceux qui y 
avaient assisté de se relirer en sécurité. 

“Exôepa. — Tableau apposé dans les 
rues pour allirer l'altenlion des passants; 
affiche. 

“Eneots. — Exposition d'un nou- 
veau né. Quand un enfant élait né, on le 
déposait aux pieds du père; si celui-ci 
l'élevail dans ses bras, c'est qu'il le recon- 
naissait comme sien el voulait le conser- 
ver. Si non, il le laissait à Lerre et l'enfant 
était exposé dans un pot en lerre (40Tou). 


On trouve de ces expositions jusque dans 


les légendes des dieux et des héros. Ordi- 
nairement, on mellait sur l'enfant quelque 
signe dislinclif, des jouels, ele. (ortp- 
yava) qui pussent le faire reconnaîlre 
plus lard si ses parents le recherchaient. 

-Les enfants abandonnés élaient parfois 
recueillis par des personnes dont le ma- 
riage élait stérile, ou par des gens qui se 
procuraient ainsi des esclaves à bon 
comple. 

’Exôvota, "Exôvuois. — Sacrifice 
expialoire. 

“Exnadenñons [vadc]. — Navire à 
seize rangs de rames construit pour la 
flotte de Démélrius Poliorcète. 

"ExxAncta. — Assemblée du peuple 
dans Îles cilés démocratiques. Celle 
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d'Athènes servit de modèle aux autres. 

A droit d'assister à l'assemblée lout 
ciloyen, fils légiîlime de parents alhéniens, 
inscrit sur le registre de la phratrie, ma- 
jeur, c'est-à-dire inscrit sur les registres 
du dème el de l'éxxAns{x, à la seule con- 
dition de n'avoir pas encouru la perte de 
ses droils civiques (ariutæ). Quiconque, 
étranger ou esclave, n'ayant pas le droit 
d’y assister, s’est inlroduit dans l'assem- 
blée, est passible de poursuites criminelles 
(rexgn Eevlac). 

Mais le commerce, la cullure, le besoin 
de gagner sa vie empêchaient bien des 
citoyens d'assister aux assemblées ; aussi, 
après la chute des Trente, au début du 
1ve siècle, on élablit une solde, toôde 
éxxknotmotixds ; elle élait d'abord d'une 
obole, puis fut portée à trois. II y avait 
üne somme fixée d'avance et représentée 
par un nombre déterminé de jelons 
foüu6oha) que distribuaient trois pry- 
tanes : les premiers arrivés seuls en oble- 
naient. 

L'assemblée se réunit d'abord sur 
l'Agora; elle continua à y siéger dans les 
cas où il fallait au moins 6.000 volants 
(par exemple pour l'ostracisme, certains 
cas d'étcgopé, etc.); en Llemps ordinaire, 
elle se Lenait sur le Pnyx, place plus 
élroite située près de l’Agora. Vers le 
milieu du 1v° siècle, la coutume s'établit 
de tenir les assemblées au théâtre de 
Dionysos, et, dès l'époque de Démos- 
thène, on ne va au Pnyx que pour élire 
les magistrats. Il y eut aussi des assem- 
blées au Pirée, surtout pour trailer des 
questions d'armement marilime. 

Il y avait régulièrement une assemblée 
par prylanie (xuglx éxxAnola); il en 
fallut de supplémentaires, et l'on en eut 
deux, trois et même quatre par prylanie, 
sans compter les réuuivus extraordinaires 
pour les cas urgents (cÜyxAnTos ÉxxÀn- 
ci). Il n’y avait point de date fixe, sauf 
le 11 hécalombéion et le 21 hélaphébo- 
lion. 

"En général, dans l'éxxAnoix xupla, 
on s'occupait des comptes des magistrats, 
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des choses du gouvernement, des accu- 
salions d'étsyyyehlx; dans la seconde 
assemblée, on autorisait les procès pour 
rendre les droits civiques aux &ruuot 
et on s’occupait des débiteurs de l'Elat; 
Ja troisième élait consacrée à la politique 
exlérieure, aux audiences d'ambassa- 
deurs; la quatrième élait pour les affaires 
religieuses. Ce programme ne variait pas, 
les affaires élaient renvoyées non à la 
séance suivante, mais à l’assemblée char- 
gée spécialement de s'en occuper à la 
prylanie suivante, sauf exceplion. 


Les Pryltanes font l’ordre du jour 
(rodypauux), qu'ils affichent quatre 
jours avant la réunion; puis le peuple est 
convoqué. La séance commence de bonne 
beure, el, les citoyens ne se pressant pas, 
on barre avec des claies les rues donnant 
sur l’Agora, sauf celle qui conduit au 
Payx, et les archers scythes tenant des 
cordes enduiles de minium poussent les 
relardalaires vers l'assemblée. 

- Les Prylanes présidèrent d'abord; ils 
furent remplacés par neuf sénateurs 
{rededpor), un de chaque lribu, celle qui 
exerçail la prylanie étant exclue du tirage 
au sort; l’un des neuf, tiré aussi au sort, 
élait le président (ëmiorérnc). Quand il 
y avait des él. clions, et pour l'ostracisme, 
les assemblées élaient présidées par les 
Archontes. Il y avait aussi un héraut pour 
faire les communications au peuple et un 
secrétaire (ypaumatebc Ts née) 
qui lisait les pièces officielles. Six lexiar- 


ques, auxquels on adjoignit ensuite trente’ 


cukloyeï, lous citoyens, élaient chargés 
de maintenir l'ordre. 


On ouvrait la séance en sacrifant un 


porc, avec le sang duquel on lraçait un 


cercle aulour des assistants ; puis le secré- 
taireellehérautdisaientla prière,avecdes 
imprécalions contre quiconque cherche- 
rait à tromper le peuple. En cas de mau- 
vais présage, l'assemblée élait dissoute. 
On commence par lire les proposilions 
soumises au Sénat et que celui-ci a ap- 
prouvées, on vole par mains levées leur 
adoplion ou leur rejet. Dans le premier 
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cas, le héraut demande : Qui veut parler? 
Primilivement, il s’adressait d'abord aux 
hommes âgés de plus de cinquante ans, 
ensuite aux autres, mais on cessa Lienlôt 
de faire celle distinelion. Ceux qui ne 
pouvaient exercer une magislrature ou 
qui élaient sous le coup d'une accusalion 
pouvant entraîner l'alimie n'avaient pas 
le droit de prendre la parole. Les orateurs 
étaient d'ailleurs peu nombreux et lou- 
jours les mêmes; ils montaient à la tri- 
bune couronnés de myrie. Ensuite, les 
discours finis, on passait au vole, sauf le 
cas très rare où l’on relirait la proposilion 
comme illégale. Les promoteurs ris- 
quaient, dans ce cas, des poursuites et, en 
cas de condamnation, une forte amende. 
Le vole avait lieu à mains levées, ou par- 
fois au scrutin secret au moyen de deux 
urnes. | 

L'assemblée élisait les magistrats ordi- 
naires et extraordinaires; elle pouvait les 
deslituer et les renvoyer devant un lri- 
bunal; elle avait droit de paix et de 
guerre, réglait les questions mililaires 
dans lous les détails : nombre d'hommes, 
de vaisseaux, etc.: elle recevait les ambas- 
sadeurs, faisait les traités, vérifiait et ap- 
prouvait toute l'administralion financière. 

La première assemblée de chaque an- 
née décidait s’il y avait lieu de réviser 
les lois et renvoyait aux Nomothèles, 
après avis du Sénat, tout projet de loi 
nouveau. 

Dans cerlains cas, l'assemblée jouait le 
rôle de tribunal, parexemple pour l'étouy- 
ysAtx (cf. ce mot) et l'ostracisme. Enfin: 
elle donnait ou ôtait le titre et les droils 
de ciloyen {rolreta). 

’ExxAnotaothg. — 1° Celui qui 
assiste à une réunion de l'éxx}note. 

2° Celui qui prend la parole à l'éxxAkn- 
ctx. Voy. ExxAnocia. 

"EnxAntoy duuaotiprov. —Tiibu- 
nal d'appel, à l'époque impériale; l'ex- 
pression ËxxAntos Blxn, à la même épo- 
que, signifie une cause venant en appel 
au Lribunal ÉxxAnTov. 

"ExnAntos. — Celui qui est choisi 
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pour juger une cause en appel, et géné- 


ralement quiconque est désigné pourélu- : 


dier en dernier ressort une affaire. Se dit 
aussi d’un.procès dans lequel on peut faire 
appel. 

"EnxAntos môAtG. — Ville mai- 
tresse où sont jugées cerlaines affaires 
liligieuses des villes soumises ou alliées. 
Ainsi, dans les ligues marilimes formées 
par Athènes, celle cité était ExxAntoc, 
en ce sèns que lous les procès ou délits 
qui avaient rapport à la fédéralion et 
quelques affaires parliculières élaient du 
ressort des Héliastes. Ces procès étaient 
appelés épéctuot dfxur. Le mot Éxx}n- 
ros pouvail aussi s'appliquer aux affaires 
elles-mêmes. 

’Ennoläntetv. — Voy. Kohkirrev. 

"Ennpoteuv. — Exprine le Lravail du 
métal modelé au marteau, du métal re- 
poussé. 

"ExxixAnue. — Plaleforme basse, 
monlée sur roues, qu'on pouvait faire 
avancer des coulisses sur le proscenium 
en ouvrant une des portes du fond. ]Ily 
avait place pour trois ou quatre personnes. 
* On voulait l'éxxÜxhnux sur la scène 
pour monlrer ce qui s'élait passé dans 
l'intérieur du palais, par exemple pour 
exposer aux yeux du public le corps d'un 
personnage assassiné à l'intérieur. 

"Ennvalov. — Voy. "Eyxuxhov. 

"ExAdntiopo. — Exercice de danse 
qui consiste à lancer les talons en haut, 
soit en arrière, soit sur le côlé, Celle 


danse rapide et saulillante était particu- 


lière aux femmes, et avait du rapport 


avec la danse lrès légère appelée Dpu- 


VÉELOV 

“ExAeube. —1° Abandon, désertion. 
La déserlion d’un soldat avant la bataille 
élait un des plus grands crimes pour les 
anciens, ils le punissaient de la peine de 
mort. 

Ro Ce mot désigne aussi l'éclipse de so- 
leil ou de lune. 

‘’Endoyeds. — Receveur pris dans 
la première classe des ciloyens alhéniens 
pour faire rentrer les lributs en retard 
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des alliés. Les éxhoyets allaient chercher 
l'argent sur des vaisseaux dits apYVE0- 
Àdyor, et ils élaient accompagnés d'un 
ou de plusieurs slratèges. 

’Euloyÿ. — 1° Les grammairiens 
alexandrins firent des 2xhoyal, c'est-à- 


- dire des choix de pièces de divers auleurs; 


l'un des principaux, les éxhoyat ou piè- 
ces choisies de Théocrite, nous est par- 
venu, el comme dans ce recueil les pièces 
bucoliques ou pastorales élaient les plus 
nombreuses, le mot églogue a pris le 
sens particulier de poésie paslorale qu'il 
a gardé chez les modernes. 

x° Perceplion des impôls par l'éxho- 
yevs- 

’Expayetoy, "Enpoutoov. — 
1° Signifient à la fois toute malière molle, 
argile, cire, eic., propre à prendre ‘une 
empreinte, et l'empreinte, le moulage 
d'un objet. 

20 ’Exyoyetov est aussi un mouchoir 
et un linge servant à essuyer. ; 

’Enpraptupia. — 10 Témoignage en 
justice d'un absent. 

2° Rapport fait en justice du émot: 
gnage d'un absent. 

’Eunvevots. — Mouvement des dan- 
seurs de pyrrhique, qui consistait à pen- 
cher la tête ou le corps, à écarter habile- 
ment un membre pour le dérober à 
l'ennemi. 

"Enreptoracpôc. — Le ’Avac- 
Thoph- 

'ExrkcOpiGery. — Signifie parcourir 
à la course un plèlhre (la sixième parlie 
d'un slade) en avant et en arrière sans 
tourner Le corps. | 

"Exrpa£is. — Aclion de faire payer 
une delle, et surtout un impôt; le mot a. 
pris souvent le sens péjoralif d'exaclion. 

'Eunôpootg. — Sorle de danse très 
vive, si l'on en juge par le sens du mot. 
qui est incendie, embrasement. 

"Exropa. — Vase, coupe servant à 
boire et, par suite, nom générique donné 
à la parlie du mobilier d'une maison 
consliluée par tous les vases el récipients. 

"Enropa Ypappatinôv. — Verre 
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ou vase à boire sur lequel on gravait un 
alphabet ou des syllabes, afin de donner 
aux enfanls une leçon toujours présente 
et. de leur faire entrer les letlres dans la 
mémoire. 
Enropétioy. —  Diminulif de 


"Exroye. 


"Entaëts, — Mise en ordre de bataille 
d'une armée. L'armée grecque se compo- 
sait surtout d'infanterie. Les hoplites 
formaient le centre et les deux ailes, ils 
se rangeaient ordinairement sur huit 
files (la phalange macédonienne en avait 
seize); aux deux ailes se plaçaient la 
cavalerie et les troupes légères. 

"Entaots, — ‘Terme de grammaire 
signifiant l'allongement d’une syllabe 
brève. 

‘Euteds. — Mesure allique servant 
pour les denrées sèches. L'hecteus vaut un 
sixième de médimne, soit environ 8 li- 
res 754. À l'époque gréco-romaine, le 
mot traduit le lalin modius. 

‘Entn. — Pièce d'or pesant deux 
oboles d'ar- 
gent et ayant 
Ja valeur d'un 
sixième de 
statère. 


'Euxtr- 
RELV. — V. 
Tâxerv. 


‘Extnpépror ou ‘Eutipopot, — 
Fermiers qui, avant les réfor- 
mes de Dracon, cullivaient les 
terres des nobles, auxquels ils 
donnaient les cinq sixièmes de 
Ja récolte. 

Extopés. — Guichelper- 
cé dans une porte de forlifica- 
tion, de grandeur suffisante 
pour laisser passer un homme 
au besoin ; poterne, 

EntouynAiGetv.—Voy. 
TpaynAlgerv. 

"Entotpua. — Servietle 
dont les esclaves s'essuyaient 
les mains lorsqu'ils servaient à lable. 
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’Extooni. — Auberge. Cf. Ilav3o- 
xeloy el Karnhstov. 

"Euturoy, ‘Entôropa. — Quel- 
ques criliques d'art veulent que cé mot 
désigne le bas relief opposé au haut 
relief, xpdoturov. Mais il est plus pro- 
bable qu'il signifie simplement une copie 
modelée ou moulée d'une œuvre sculp- 
liée. s . 

"Entop. — Cheville de bois ou de fer 
servant à fixer le joug au timon d’un char, 
et à laquelle s’accrochaient les courroies 
deslinées à lier les animaux au joug et au 
limon. ; 

Exvpop&. — Cérémonie funèbre qui 
avait lieu après l'exposition; c'était le 
transport du cadavre de la maison mor- 
tuaire au tombeau. Après avoir offert aux 
dieux des libalions, avant le lever du 
soleil, le lit où reposait le mort élait 
porté soit à bras, soit sur un char à quatre 
roues, Le corlège se composait des pa- 
rents, des amis, de joueurs de flûte. 


’EAata. — Olivier. La culture de 
l'olivier n’est pas très ancienne en Grèce, 

A Athènes, il y avait une catégorie 
particulière d'oliviers, les ootar éhular 
ou progtar que l'on prétendait venir de 
l'olivier sacré d'Athéna. Leur huile ser- 
vail comme prix dans certains concours, 
et les détruire était un crime puni du 
bannissement et de l'amende. L'Aréo- 
page, qui était chargé de leur entretien 
et de leur surveillance, envoyait tous les 


mois des épimélètes les visiter, et tous 
8 


EAA 


les ans des émiyvouoves. Quand on avait 
coupé une uogia, le tronc était préservé 
par une barrière. 

'ElaroPéaroy. — Pièce réservée 
dans les palestres à ceux qui devaient 
s'oindre le corps d'huile avant dese livrer 
aux exercices de gymnastique. 

*EAatoy. — Huile d'olive. Il y avait 
une assez grande quantilé de procédés de 
fabrication de l'huile, selon la qualilé 
qu'on voulait obtenir. L'opéralion prin- 
cipale consistait à presser les olives. 
Suivant qu'on les pressait plus où moins, 
on oblenaïit de l'huile de première, de 
seconde ou de troisième qualilé. Suivant 
que les olives étaient plus ou moins 
Mûres, on oblenait l'ÉÂaov duyxivov 
ou œuototbéc, parliculièrement esti- 
mé, ou l'EAxov xcivdv. D'ordinaire on 
ajoutait simplement du sel au suc des 
olives, mais quelquefois aussi du moût, 
du: vinaigre, du miel, du fenouil, etc. 
Les usages de l'huile étaient très variés ; 
elle servait à la préparation des aliments, 
à brûler dans les lampes, à oïndre le 
corps pour les exercices gymnastiques, 
etc., ele. | 

’Ekatotpéntov. — Moulin à olives, 
pour faire de l'huile, plutôt que vase pour 
contenir l'huile. | 

EAatovpyetov. — A la fois le bâli- 
ment où se lrouvait un pressoir d'huile et 
le pressoir lui-même. 

"Ekatoyototiæ. — Onclion d'huile 
par laquelle les athlètes et les gymnastles 
se préparaient à leurs exercices, et qui 
servait à la fois pour assouplir les muscles 
et les articulalions, et pour rendre la peau 
glissante. 

“EXAG&vn. — Mot général pour désigner 
une torche, sans indication de la matière 
dont elle était faite. Peut-être une signifi- 
cation plus précise est-elle : torche faite de 
roseaux liés (h Tüv xxhiuwv décun). 

*EAaopo. — 1° Tout objet de métal, 
or, argent, fer, plomb, travaillé au mar- 
teau de façon à être étendu en lamelles. 
Le mot s'appliquait quelquefois au bois. 
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2 Dans la basse grécilé Éhxoue signi- 
fie un miroir de métal. 

"EAaopätrov. — Voy. "Ehasua 1. 

"Eaopétoy. — Voy. "Ehuoua 2. 

"Elauopôs. — Voy. "Ehaoua 1. 

"Eñ&tn. — Le sapin. Le bois élait fort 
employé pour tous les travaux de cons- 
iruclions terrestres et navales et de me- 
nuiserie. La carène des navires, les mâls, 
les vergues, les rames même étaient 
souvent en sapin; les balcons des maisons 
en parliculier, et les portes élaient du 
même bois. On en faisait des ponts, des 
voilures, différents ustensiles, comme les 
pressoirs d'huile. Du cœur de sapin se 
servaient les tourneurs, les peintres pour 
leurs tableaux; on en fabriquait des 
labletles pour écrire, des hasles de lan- 
ces, elc. Le mot, par suite, a servi à dési- 
gner des objets en bois de pin, comme 
une barque, une rame, un javelot. 

’Exuthp. — 1° Tout homme, lout 
objet qui conduit ou pousse quelqu'un ou 
quelque chose, et particulièrement ba- 
guelle deslinée à frapper et à conduire le 
cerceau. Il se terminait par un crochet: 
D'ordinaire la baguelte était en fer, et le 
crochet en bois. 

29 Espèce de gâleau auquel, en pélris- 
sant la pâle, on donnaii une forme allon- 
gée. 

'EXabverv. — Bailre un lingot de 
métal pour l'aplalir, et aussi le façonner 
au marteau pour lui donner une forme ou 
une ornemen'ation spéciale, par exemple 
pour eu faire une arme où un bouclier, 

"Érdverv tooyôv se dit parliculière- 
men! du polier qui fait lourner son lour 
en le poussant avec le pied. 

’Ekapn6oA&v. — Neuvième mois 
de l'année atlique, répondant à mars- 
avril de notre calendrier. 1 comptait 
trente jours; son nom venait de ce 
que c'était là une époque favorable à la 
chasse. 

"Ekéatpog. — Sorle de maître d'hô- 
tel chargé de convoquer les invilés d'un 
roi ou d'un grand. 

Ehcyeta, ’EÂcyetov [uérsov], 
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"EAeyog. — Chant de deuil, et, d'une 
manière générale, lout poème écrit dans 
le mètre élégiaque. L'éheyetov HLÉTOOV 
était fe nom donné au distique élégiaque, 
composé d'un hexamèlre et d’un penla- 
mèlre. 

’EAcôc, ’EÂeôy. — 1° Plaleau en 
bois avec un rebord assez large. 

29 Sorte de lable placée dans l'orchestre 
sur laquelle monlait primilivement le 
choryphée quand il engageait un dialogue 
avec l'acteur. 

80 Grande table avec rebord. 

‘Eénots. — Machine de siège 
inventée en 806 avant J.-C. par Démé- 
trius Poliorcète, au siège de Salamis en 
Chypre, C'était une tour s'élevant jusqu'à 


la hauteur des remparts et porlée par une 
plateforme garnie de roues. Le haut de la 
tour était blindé sur trois côtés et renfer- 
mail une pelile garnison qui pouvait se 
précipiter sur les remparts de la ville 
ennemie au moyen d’un pont-levis. 

EevB£pa &yop&.— Place publique 
où se réunissaient les assemblées délibé- 
ranles et où s'élevaient les édifices occu- 
pés par les magislrats dans diverses cilés 
grecques. Cf. ?Ayop4. 

EkevOéoto. — Fêtes que célébraient 
soit des cilés, soit des particuliers, en 
commémoration d’une délivrance. La 
plus célèbre fut celle qu'instilua Aristide 
äprès les guerres médiques et qui avait 
lieu sur l'agora de Plalées. On offrait un 
sacrifice sur l'autel de Zeus Éleuthérios, 
puis l'archonte, suivi solennellement des 
députés de toute la Grèce, allait offrir 
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aux morls de la bataille de Plalées des 
libalions et lavait leur tombeau. 

EAevOepolgnwves. — Confédéra- 
tion des cilés maritimes de Ja Laconie, 
que les Romains avaient soustraites à la 
domination de Sparte, en 195, pour les 
placer sous la proteclion des Achéens. 

’EAevBépwotç. — Affranchissement. 
Un esclave pouvait être affranchi person- 
nellement par l’État pour service excep- 
lionnel, et son maître recevait une indem- 
nilé, ou bien il payait à son maitre le prix 
de sa liberté. Dans ce dernier cas, il 
arrivait souvent que l’esclave remettait 
l'argent aux prêtres d'une divinilé qui le 
rachetaient au nom du dieu et devaient 
veiller à ce qu'il conservât ses nouveaux 

droits. Parfois aussi un maître affran- 
chissait par testament un esclave, sous 
réserve de certaines conditions. 

L'affranchi, à Athènes, était assimilé 
au métèque, il devait un impôt person- 
nel, ne pouvait posséder de sol et était 
astreint à certains devoirs envers son 
ancien maîlre devenu son patron. S'il 
manquait à ces devoirs, il pouvait être 
remis en esclavage. 

EAcpavtréäp#ns.— Chef d'une troupe 

de seize éléphants de guerre. 

EÂewäytivoy. — Couleur noire, in- 
ventée, dit-on, par Apelles, et tirée de 
l'ivoire brûlé (noir d'ivoire). 

'EAsavtioths. — 1° Conducleur 
d'éléphaut, cornac. 

2o Bouclier revêtu de peau d'éléphant, 
en usage chez les peuples d'Afrique, et 
fort résistant aux traits. 

’Ekepaytédetos, "EAepavronéÀ- 
Antos. — Se dit des objets incrustés 
d'ivoire ou ayant des ornements d'ivoire 
en relief. 

Ekepaytonwmos. — Se dit d'un 
objet qui a une poignée ou un manche 
d'ivoire, par exemple une épée, un fouet. 

’Ekepavropoyiæ. — Combat d'élé- 
pbants, C'est surtout à l'époque romaine, 
dans les cirques, que l'on vit ces combals 
de bêles sauvages, soit d’éléphants entre 
eux, soit d'éléphants avec des animaux 
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d'espèce difféfente, comme ‘les rhinocé- 
ros, elc, 

EXEpag. — 1° Éléphant. Cet animal 

ne fut guère connu des Grecs que lors 
des expé- 
dilions 
d'Alexan- 
dre. Les 
_suCces- 
seurs de 
celui-ci 
s'en servi- 
rent à la 
‘guerre; 
mais ja- 
mais les 
Grecs ne 
Jeur accordèrent autant d'importance que 
les peuples orientaux ou les Carlhagi- 
noîs dans la balaille. 
:" 20: Ivoire. Dès l'époque d'Homère, 
l'ivoire était connu et recherché; on s'en 
servait alors pour orner les porles, Îes 
meubles, les murs même. L'usage des 
incrustations d'ivoire sur des meubles, 
coffrels, sièges, elc., s’est conlinué à 
l'époque classique; on eut aussi des la- 
blelles à écrire (diptyques, tripiyques, 
etc.}, soit entièrement en ivoire, soit 
avec la couverture seulement faile de 
celle malière. Les anciens, et particu- 
lièrement les Grecs, ont beaucoup em- 
ployé l'ivoire dans l'ornementalion des 
meubles elaussi pour les célèbres slalues 
chryséléphantines, dont les plus célèbres 
sont l’Althéna Parlhénos et le Zeus d'O- 
lympie, œuvres de Phidias. On employait 
l'ivoire pour représenter les parlies nues, 
tandis que les vêlements el autres acces- 
soires étaient en or ou plus rarement en 
bronze. Le tout était monté sur une char- 
pente en bois, complètement dissimulée 
sous les natières précieuses. 

Homère place aux Enfers une porte 
plaquée de lames d'ivoire par où s'échap- 
penli les songes vains et trompeurs. 


3e Espèce de vase, décrit comme un 
rhylon à deux irous, d'assez grande con- 
tenance, 
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4 Pierre précieuse (kégnc ü dsux- 

tés), mélangée de blanc et de noir. 
‘Eluoetd6v. — Genre d'écriture 

usilé dans Îles inscriplions anciennes; 


ainsi que le montre la figure ci-contre, 


pan TK LeT ANT eLK Fe, 
oMAMATTAAS Aflo. 22 
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JNyuoÿx ARE 


les lignes traçaient une sorlt de spirale 
(EAxds). 

“EAtnôs. — Les &lixot sont les vo- 
lules, au nombre de quatre, qui termi- 
nent la colonne dans l'ordre corinthien; 
elles se replient sur les angles de l’aba- 
que. Voy. ’Erixpavov. 

“Eumthp. — Se dit d'un objet en- 
roulé, comme une boucle de cheveux, ou 
une boucle d'oreille (Cf. ’EXX6610v), 
un collier, un bracelet, ete. 

“EAxov [0]. — Sorte de lyre à neuf 
cordes, où bien à qualre ; dans ce dernier 
cas, Re avail la forme carrée. 

"EE. — Toule spirale et tout objet 
en forme de spirale ; en parliculier : 

io. Volute qui termine la colonne dans 
les ordres ionique et corinlhien; 

20 Bracelet en spirale qu'on lrouve déjà 
mentionné dans [omère, D'après cer- 
tains commentateurs, ornement en forme 
de spirale que l'on mellait comme broche 
ou épingle de cou; 

30 Boucle d'orcille; 

4o Boucle de cheveux en forme de tire- 
bouchon. 

*EXnn@pov. —‘Timon de la charrue, 
synonyme de {oroboeÿs. 

‘EXkavodtrar, ‘EAavodtnatov.. 
— 1° Les fellanodices étaient des magis- 
tvals éléens qui préparaient et présidaient 
les jeux olympiques. [ls étaient généra- 
lement au nombre de neuf, divisés en 
rois commissions, l'une pour les courses 
de chevaux, la seconde pour le pentathle, 
la troisième pour les aulres concours. Ils 
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surveillaient l'organisation des jeux, les 
engagements des concurrents, avaient la 
police des assemblées, décernaient les 
prix. Ils pouvaient punir de peines sévè- 
res loute conlravention aux règlements, 
loule {enlalive de corruption, et exclure 
dés jeux non seulement un athlète ou un 
propriélaire de chevaux, mais lous les 
habitants d'une ville dont un citoyen 
avail encouru leurs rigueurs. 

Les Ilellanodices habilaient pendant 
dix mois avan les jeux un édifice à leur 
usage L'‘EXAavodLx At. 

20 Juges de cour martiale dans les 
armées sparliales, chargés surtout de ju- 
ger les soldals appartenant aux troupes 
alliées. 

“EAXEGOpOs [6]. — Plante médici- 
nale, Celle d'Anticyre élail parliculière- 
ment renommée; on l'employait pour 
purger et pour faire élernuer et vomir. 

’EAAcdavés. — Lien, parliculière- 
ment pour faire [enir les gerbes. 

‘ElAnvotauia, ‘EAAnvotaniac. 
— Les Tellénolatnes élaient des magis- 
irats alhéniens chargés d'adminislrer le 
Trésor fédéral. Leur fonction élail appe- 
lée EX Anvorautz. Ils furent inslilués en 
471, lors de l’organisalion de la confédé- 
ralion marilime qui avait à sa Lèle Alhè- 
nes. 

Ils étaient nommés pour un an, au 
nombre de dix el avaient chacun un asses- 
seur. Ils recevaient les tributs des alliés, 
en versaient un soixantième au Trésor 
-d'Athéna Polias, et employaient le resle 
soit pour les besvins de la confédération, 
soit pour les construclions et les fêles 
athéniennes. 

Les llellénolames disparurent avec le 
premier empire maritime d'Athènes (404) 

et ne furent pas rélablis dans le second. 

"EXmméviov, "EAAmpevtoths. — 
L'EAkmévov élait un droit de mouillage 

-dans un port, et les £Auwseviotut élaicut 

chargés de le percevoir. Ce dioit devail 
varier suivant les villes et la ualure des 
vaisseaux el de leur chargement. 

*EXÀG6610v. — Boucle d'oreille, Ao- 
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60 siguifie le lobe de l'oreille. Voy. 
’Evorioy. 

'EAAGyy1ov. — Mèche d’une chan- 
delle ou d'une lampe à huile. Ces mèches 
élaient ordinairement faites de la moelle 
d'un roseau ou des fibres grossières du 
Jin ou du papyrus. 

"Ekvpo. — Pièce consliluante de la 
charrue grecque, celle où s’allachait le 
soc. Voy. ”Aporpov. 

"EAvpog. — 1° Le millel. Celui d'Ila- 
lie servait quelquefois à faire du pain. La 
farine de millet, cuile avec du lait, fur- 
mait un plal pour les pauvres gens. 

2e Flûte phrygienne,; le nom vient 
peul-êlre de ce que, primilivement, elle 
élait fabriquée avec des tiges de millet. 
Elle avait probablement une forme re- 
courbée ({ibia curva). 

"EAvtpov. — ie Fourreau d'épée en 
Lois, en métal ou en cuir. “ 

20 Réservoir d'eau, cilerne. 

’Ep6%ôtoy (dimin.), ’Eu6äs [ ou 
6]. — Le mot a un sens très général, 
celui de chaussure. Plus particulièrement 
il s'applique : 

4o A une sorle de bottine ou de demi- 
bolle souple, fendue el lacée par devant, 
el ayant, au. 
sommet de la 
lige, un re- 


tombant, à 
bords ronds 


Les variantes 
de forme, de 
dimensions, 
de richesse, sont très nombreuses. 

20 À une chaussure de théâtre. IL est 
difficite de distinguer lrès sûrement si les 
éubades élaient réservés aux acleurs 
tragiques ou comiques, mais il y a des 
raisons solides pour les altribuer à ces 
derniers et, parmi eux, surtout à ceux 
qui jouaient les rôles secondaires, mes- 
sagers, esclaves, ele. Les semelles en 
élaient assez basses, par opposilion aux 
semelles des colhurnes. 
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"EuGaots. — 1° Synonyme de ’Asi- 
wiv60s, sorte de baignoire en bois ou 
toule autre matière. 

20 Dans la législation alhénienne, prise 
de possession d'une propriélé, par exem- 
ple quand un fils enlrait en possession 
d'un champ dont hérilait de son père 
(éuburebev eis Tù murpa). On appe- 
lait aussi ce droit éu6utela, et il élait 
conféré aux fils, légitimes ou adoplifs, 
ainsi qu’à toute la descendance mâle. 

’EnGariprov. — 1° Chant mêlé de 
danses et de marches rylhmées que les 
jeunes Arcadiens exécutaient tous les ans 
au théâtre. C'élait une cérémonie dont 
V'Élat faisail Les frais. 

20 Air de marche militaire; il en exis- 
lait dans beaucoup de cités. Ceux de 
Tyrtée à Sparte sont les plus célèbres. 
Ils étaient écrits en anapesles el accom- 
pagnés de la flûte. 

Ep6&rns. — 1° Soulier ressemblant 
à l'éuôdç, mais avec une semelle plus 
épaisse, un talon plus haut, et porté sur- 
tout par les acteurs tragiques; c'est le 
cothurne des Latins. 

20 Module, terme d'architecture dési- 
gnant l'unité de proportion qui sert à éla- 
blir les rapports entre toutes les parties 
d'un ordre. Le module élait le diamètre 
inférieur de la colonne, sauf pour l'ordre 
dorique dont l’unilé était la largeur d'un 
triglyphe de la frise, équivalant à un 
demi-diamèlre de colonne. 

"EpGä&prov. — 1° Pelit vase peu pro- 
fond où l’on meltait de l’huile, du vinai- 
gre, elc., pour assaisonner les mels. 

20 Ce vase, sans doute légèrement mo- 
difié, pouvait aussi servir de lampe. 

"Ep6Anpa. — Ornemenl en relief 
sur des vases en mélal précieux. Ces 
ornements, également en métal, étaient 
encastrés comme le sont les pierres pré- 
cieuses dans leur châsse, mais de façon à 
ce qu'on pût les retirer. Se dit aussi de 
tout travail d'incrustalion et de mosaïque. 

’Ep6oÂeds. — Tout ce qui sert à en- 
foncer, et tout objet que l’on enfonce, 
comme un pieu, une cheville, un plan- 
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toir de jardinier, le pène d'une serrure, 
un verrou, elc. 

’Eu6oñ. — 1° Choc de deux objets 
ou de deux adversaires. Se dit parlicu- 
lièrement du début de la lulle quand les 
ennemis s'atlaquent, et du choc de l'épe- 
ron d'un vaisseau contre le flanc d'un 
autre vaisseau. 

20 Machine de guerre, qui est proba- 
blement le bélier; le mot désigne surtout 
la tête du bélier. 

3 Éperon d'un vaisseau de guerre. 

’Ep66Atpos. — L'année grecque se 
composant de 12 mois lunaires n'avait que 
354 jours; pour la faire concorder avec 
l'année solaire, l'astronome Cléostrate de 
Ténédos établit une période de 8 ans 
(ôxrusrnpis), comprenant 90 jours sup- 
plémentaires. Ceux-ci formèrent 3 mois 
supplémentaires (66m) qu'on ré- 
partit ainsi : le premier dans la 3e année, 
le second dans la 5° et le troisième dans 
la 8. Le mois intercalaire venait après le 
sixième mois dont il prenait le nom suivi 
du mot Geürecos, second. À Athènes, 
c'élait le rocetdedv deûtepoc. 

Eu66Aov [td]. — 1° Épieu dont le 
fer était muni d'un crochet, comme nos 
harpons, et qui servait à la chasse du gros 


-gibier. 


20 Pelile seène accessoire que l'on 


intercalait au milieu de la pièce princi- 


pale pour l'allonger, ou pour occuper les 
entr'actes. C'était sans doute un emprunt 
fait à la scène grecque par la scène 
romaine. Mais nous n'avons aucun ren- 
seignement précis sur ce genre de scènes. 
Le mot éretcddtov a le même sens. 
"Eu6ohov, "Eu60oA0ç. — 1° Éperon 
de navire. C'est l'arme offensive par excel- 
lence du vaisseau grec. Il se trouve à 
l'avant, sur l'étrave. Dans le navire primi- 
lif, l'éperon se réduit à une simple poutre 
de bois ronde ou carrée à laquelle on 
subslitua bientôt un ensemble de trois pou- 
tres superposées, aux extrérnilés aiguës. 
A celle époque, l’éperon est porlé à fleur 
d'eau, parfois même au-dessus de la ligne 
de flottaison, ce qui lui ôte une bonne 
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part de son efficacilé. À l'époque classi- 
que, on le descend sous la ligne de flot- 
taison afin de rendre ses effets plus meur- 
triers. Il n'est plus alors que l'exlrémilé 
inféricure et proémineule de Félrave. 
D'autres perfeclionnements lui sont ap- 
porlés. Les poulres qui le composent sont 
revêlues d’une garniture de cuivre passé 
au feu, plus tard d'une armature de fer 
terminée par la masse même de l'éperon 
désormais tout en fer. Le résultat est non 
plus seulement de fracasser, mais de 
transpercer les parties vives du vaisseau 
eonemi. La force d'allaque de l'éperon 
dépend du moleur qui donne Fimpulsion 
au navire, et, par suite, de l'accroissement 
du nombre des rameurs. Souvent, le choc 
est si violent que l'éperon se brise et resie 
dans la blessure. J'assaillant est alors 
démonlé. Souvent enfin celui-ci, engagé 
trop à fond, ne peul se dégager el coule 
avec le navire allaqué. Pour éviler cet 
inconvénient, la lrière est armée du 
nooeubékiov (V. ce mol). La manœuvre 
de l'éperon élait lrès simple. Présenter 
le flanc à la proue ennemie, c'était la 
mort certaine. Les navires s'affronlaient 
donc pour la lutle. De là F'utihté el l'exis- 
tence, derrière le sTtéhos, d'un gaillard 
d'avant permettant aux guerriers de com- 
bailre et protégeant en même temps les 
bancs des rameurs. Les éperons des 
navires ennemis élaient suspendus et 
consacrés très souvent dans les temples 
après Ja vicioire. 

20 Au pluriel, T4 Eubolu. Les roslres 
de la tribune aux harangues de Rome. 

3° Verrou. 

4° Entablement supporlé par les colon- 
nes d'un édifice. 

5e Partie de l'Iippodrome d'Olympie, 
siluée à côlé de l'entrée, el ressemblant 
à une proue de vaisseau. L'éybohov élail 
entouré d'aulels, et renfermait ceux 
d'’Ayalà Téyn, de Pan, d'Aphrodite ct 
‘des Nymples appelées ’AXxuTvur. 

"Ep6popa. — Voy. ’Axpätisuz. 

’Épuéherx. — Danse calme et pacif- 
que, opposée à la danse vive el guerrière 
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comme élait parexemple la pyrrhique. Ou 
la dansait en s'accompagnant de la flûle. 
Il est probable d'ailleurs que le mot n'eut 
pas loujours un sens aussi restreint, Car 
on la lrouve quelquefois rapprochée de 
la Cordax et de la Sikinnis qui avaient un 
caractère Lout différent des danses calmes. 
Elle comportait, en iout cas, beaucoup 
d'action et de mimique. 

"Eppnvos tan. — On appelait ainsi 
des procès de l'ordre civil dont la solution 
devait inlervenir dans le délai maximum 
d'un mois. Ils élaient instruils et dirigés 
par les eisxywyet, à moins qu'il ne 
s’agit d'un procès relalif aux impôts, car 
alors il ressorlissait aux apodectes (xro- 
Béxrat). 

‘Eprototrnf. — Art de travailler 
‘en relief des plaques de métal que l’on 
appliquait ensuile sur des meubles, des 
vases, elc, au moyen de rivets. 

’Euréooerv.— 1° Fabriquerun lissu 
multicolore, 


20 Faire une broderie de plusieurs cou- 
Jeurs. 


‘Eurérras [6]. — Gâleau de farine 
au centre duquel élait placée une prépa- 
raliou dont le fromage élait la base, 

’Eurepéynpa. — Vêtement dorien, 
sorle de robe qui s’agrafail sur l'épaule. 

’Eprhentév.— Se dil d'un mur cons- 
truit de telle sorte qu'entre deux pare- 
ments de pierres se trouvent enlassés du 
mortier et des moellons. C'élait un mur 
économique employé pour les bâtiments 
pauvres, el surloutchez les Romains. Les 
Grecs y apportaient un peu plus de soin, 
«l'avaient coulume de relier par place les 
deux parements au moyen de pierres de 
taille lransversales; ils désignaient cette 
construction par le mot dixvovixév. CE. 
Atitovoc. 

"Eurôntov. — Filel servant à con- 
tenir et à orner la chevelure des femmes; 
c'est aussi sans doute la chevelure lressée, 
comme on le voit sur des statues récem- 
ment découvertes. 

’EuroriAlo. — Voy. [ioxihho. 

’Epropetoy,’Epnôéptoy.— Marché 
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pour la vente en gros des marchandises 
transporlées par mer, parliculièrement 
dans les ports. A Athènes, l'emporium 
était sous la surveillance de magistrats 
élus chaque année, les érpehntal Toÿ 
éurociou, 

’Eproprnat dinar. — Procès relalifs 
aux affaires commerciales des armaleurs 
et marchands en gros, dans les cas d'im- 
porlalion, d'exportalion et pour toutes les 
affaires où est intervenu un contrat écrit. 

Au ve siècle, ces affaires ressorlissaient 
à des magislrats spéciaux les vautod{xut ; 
à partir du 1ve siècle, elles furent jugées 
par les thesmothètes. A partir de la même 
époque une loi décida que ces procès 
seraient jugés dans le mois de l'introduc- 
dion de la demande, mais les tribunaux 
ne siégeaient pour ces affaires que pen- 
dant les mois de l'hiver. Le demandeur 
débouté était frappé d’une amende équi- 
valente au sixième du lilige. Enfin le 
gagnant pouvait faire mettre en prison le 
perdant jusqu'à complet paiement de sa 
dette. 

’Epnoptnds vépos. — Législation 
commerciale athénienne dont les princi- 
pales dispositions étaient : 

1o Défense d'exporter du blé et d'en 
vendre hors de l’Altique. 

20 Défense d'exporler les bois servant 
à La consiruction des navires. 

80 Obligation, pour les marchands 
d'huile, de faire une déclaralion précise 
de leur chargement. 

4° Peines rigoureuses pour les accusa- 
lions téméraires portées contre les mar- 
chands en gros, elc. 

"Epropos. — Marchand, el plus par- 
{iculièrement celui qui fait le commerce 
par mer, sans être pour cela propriétaire 
du navire qu'il monte, ou auquel il a 
confié des marchandises. 

"Eprpncots, ’Enrpnopôés. — Cri- 
me d'incendie, quand le criminel ne veut 
que détruire le bien d’un autre,sans atten- 
ter à sa vie. Plusieurs cas se présentent : 

1° La parlie lésée est l'État : le peuple 
peut être appelé à juger par eiouyyehla. 


120 


EM 


20 La parlie lésée est un parliculier : 
l'affaire ressorlitauxtribunaux ordinaires; 
nous ne connaissons pas les peines édic- 
tées. Dans le cas d'incendie par impru- 
dence, l'auteur des dégals doit répara- 
lion des dommages, suivant estimälion 
des magistrats. 

*EnnveAdtov, diminulif de ’Epr- 
nueis [ñ]. — Toule cavilé dans 
laquelle s'emboîle et s’arlicule un objel, 
trou, crapaudine, moyeu d'une roue. 

"Eurvpa|rà], ’Eprôpera ou ’En- 
môpta [T3]. — Sacrifices où l'on fait 
brûler la victime ; se dit aussi des liba- 
lions de vin, d'huile, etc., que l’on verse 
sur le feu par opposilion à T4 &ruox. 

Ces mots ont parfois aussi le sens de 
sacrifice en général. 

*Eurup6ñrns. — V. Ilupéñrns. 

’Eurvoptopôc. — V. Eurpnomés. 

"Euypovpor. — Nom donné à Sparle 
à tous les hommes qui devaient le service 
militaire et pouvaient faire parlie d'une 
levée (gpoupd). 

*Epuoäv. — Souffler dans où sur 
quelque chose. Se dit en parliculier des 
foulons qui, prenant de l'eau dans la 
bouche, la soufflent el la vaporisent sur 
les tissus avant de les meltre à la presse. 

’Eppôtevois, ’Eppureutis. — 
L'emphyléose donne à un fermier ou 
emphyléole une jouissance perpétuelle 
de l'objet de sa ferme. C’est une forme 
de fermage très ancienne en Grèce el qui 
a pris sans doule de l’exlension à mesure 
que s'affaiblissait le colonat. L'emphy- 
téole diffère de l’ancien colon en ce qu'il 
est libre et ne dépend point du proprié- 
taire. Le bailleur est d'ordinaire une per- 
sonne morale, comme une cilé, un lem- 
ple, une corporalion, et le bail porte sur 
une terre, une maison, etc. Les mots 
ÉLyUTEUGt, ÉLPUTEUTÉS, empruntés 
par les Romains aux Grecs, ne se irou- 
vent pourtant pas dans les auleurs classi- 
ques grecs. On employait des loculions 
comme GEvVawWg, Es Ty ATAVTE Led 


-vov, pour préciser la pérennilé d’un bail. 


Les droits de l'emphytéote étaient netle- 
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ment déterminés et assez restreints; il ne 
pouvait aliéner la propriélé par forme de 
vente, ni spéculer sur cette propriélé. 
Ses obligalions consislaient dans une 
redevance assez forle en argent ou en 
nature, dans l'obligation de payer l'im- 
pôt et d'exploiler le bien avec beaucoup 
de soin, de façon à l'améliorer. S'il man- 
quait à ses devoirs, il était susceplible 
d'amende ou même de déchéance. 

Evéyiopa, "Evayto6ç. — Sacri- 
fice propilialoire offert à un mort héroïsé. 
On immolail la victime en baissant sa 
tête vers la lerre, et on faisait couler le 
sang dans une fosse qui enlourait Le Lom- 
beau ou l'autel. 

Au pluriel, +4 Évayiouara désignent 
surtout les offrandes funèbres qu'on por- 
tait sur les tombeaux, à certains jours. 
On versait des libations de vin, d'huile, 
de lait, purs ou mêlés avec de l'eau; on 
répandait des parfums, on ornait la stèle 
de bandelettes, ele. 

EvoynvAiGerv, ’EvayrvAody. — 
Saisir un trait pour se disposer à le lancer 
au moyen de l'amentum. Voy. ’AyxbXn. 

’Evayoyf. — Poursuites judiciaires 
devant un tribunal, cilalion en justice. 
CF. Atxn,. 

Evan. — Toule sorle de lien, et 
en parliculier celui qui, attaché au bois 
du javelot, forme l'ayxbXn. (V. ce mot.) 

"Evôer£ig. — Demande adressée par 
un ciloyen à un magistrat pour amener 
l'arrestalion immédiale d'un prétendu 
coupable. Celle procédure différait de 
l'araye y en ce que, dans celte der- 
nière, l'accusateur mellait lui-même la 
main sur l'accusé. La dénonciation était 
faile par un acle écrit qui s'appelail aussi 
évôetbre. On l’appliquait surlout contre 
les citoyens frappés d'alimie qui conti- 
.nuaient à s'occuper des affaires publiques 
et contre les exilés qui réinlégraient le 
terriloire. On l'introduisait devant les 
Onze ou les thesmothètes, qui portaient 
l'affaire devant le Sénat, ou peut-être 
même les héliastes. 

"Evôenc [oi]. — Les Onze, magis- 
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irals alhéniens désignés par le sort, qui 
avaient la surveillance des prisons; ils 
élaient chargés de faire exécuter les con- 
damnalions à mort. Ils devaient arrêter 
les malfaileurs. Sous leurs ordres élail uf 
personnel nombreux de gardiens, d'es- 
claves, de lorlionnaires. 

Ils avaient le droit de faire meltre à 
mort sans procès les voleurs pris en fla- 
grant délit et qui avouaient. 

Si les Ouze inlroduisaient devant le 
{ribunal compétent les aclions relatives à 
des biens qui auraient dû êlre compris 
dans une confiscalion, el si les droils de 
J'Étal étaient reconnus sur ces biens, ils 
les livraient aux rwntuf. Ils introdui- 
saient également les évôet£ers. 

’EvôräGerv, *Evôräv. — Faire la 
siesle, après le repas du midi. Celle cou- 
tume n'était pas générale à l'époque clas- 
sique, au contraire, même parmi les 
désœuvrés des villes grecques. 

’Evôodpnots. — Ligue avancée dans 
la mer pour protéger un port contre les 
flols. L'une des plus célèbres ‘élait la 
digue phénicienne de T'yr; mais l'usage 
en élail conslant à loules les époques de 
la civilisation grecque. 

’Evôpop. — Le mot signifie soit un 
morceau de musique que l'on exécülail 
pendant un concours alhlélique, soit une 
espèce particulière de concours qu'ac- 
compagnaientdes chants ou des mélodies. 

"Evôpopis. —- 1° Eorle de bolline ou 
dedemi-boltelacée par devant,simple, fort 
semblable à l'éx64ç, sauf qu'elle n'avait 
pas le retroussis caracléristique de celle 
dernière chaussure. Les-endromides pou- 
vaient être plus ou moins montantes el 


plus ou moins élégantes; presque lou- 
jours elles laissent voir entre les deux 
bords où s'accrochent les lacels une lan- 
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gue, qui parfois dépasse le haut de la 
lige el se recourbe en avant. Certaines 
fois l'empeigne est découpée de façon à 
laisser les orteils libres: toujours l'en- 
dromide est en cuir ou étoffe souple qui 
épouse élroitement la forme du pied et 
de Ia jambe. C'esl la chaussure spéciale 
de marche ou de course. 

20 A l’époque romaine, on appela aussi 
endromis un manteau court et chaud que 
l'on employait pour avoir chaud sans 
trop se charger pendant une action vive, 
ou éviter le refroidissement après un vio- 
lent exercice. 

"Evôpuoy. — Cheville de bois ser- 
vant à fixer le joug à la pointe du limon 
de la charrue. Voy. ’Aporgov. 

Evepa. — Toule drogue ou méde- 
cine que les malades absorbaient sous 
forme de lavement. On employait parli- 
culièrement des infusions de mauve à 
cel usage. 

Eveth {]. — Voy. Ilepéva. 

Evethp [6]. — 1° Seringne pour 
injecter les lavements. 

29 Syn. d''Eveuu. 

3° Instrument qui servait à inonder les 
assaillants d'une place forle; c'élait sans 
doule une sorte de pompe. 

’Evexvoaoia,  ’Eveyvpaoués, 
Evéxupov. — Un objet élait évéyugov 
(ézupév, sûr} lorsqu'il servait de sû- 
reté, de garantie d’une dette, de gage. Le 
gage pouvait êlre repris ou rendu au gré 
des parlies. Le fait de prêter sur gage 
s'appelait éve/voucix ou Éveyuououds. 

"Evn not véa. — Les Grecs appe- 
laient Évn xx véx, sous-entendu 
‘cekâvn, c'est-à-dire jour de la lune 
ancienne et nouvelle, le dernier jour du 
mois. 

“EvnAatoy. — Ce mot désigne la 
parlie d’un objet qui s'enchaine dans une 
autre (évehuüve), parliculièrement : 

1° Le montant d'un lit. 

20 Le montant ou les degrés d'une 
échelle. 

30 La cheville qui fixe la roue dans 
l'essieu. 
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"Evôpupnatis, "EyBpuntoy. — 
Voy. Opuuuarts. 

*Evrautos. — Esl, en principe, un 
long espace de Lemps qui est absorbé par 
une entreprise, une affaire, une série 
d'événements quelconques. De 1à le mot 
a pris le sens de période de lemps, pé- 
riode astronomique ou aulre, et en par- 
ticulier d'année. 

"Evvata [isoi]. — Sacrifices purifi- 
caloires (évayiouara) offerts le neu- 
vième jour après la mort. 

Evvépuoy. — Voy. ’Emvouta. 

Evéduo [Tr]. — Filets de chasse que 
l'on tendait en lravers des roules el des 
chemins. 

’Evointov. — Loyer d'une maison. 
C'étaient surtout les étrangers immigrés 
qui louaient des maisons, car ils n'avaient 
pas le droit de posséder des immeubles en 
propre. Le laux variait selon les quartiers 
et les logements ; une maison de Mélité, 
par exemple, et une maison d'Éleusis, 
valant ensemble 35 mines, furent louées 
au 1ve siècle 3 mines, au laux de 8 4/7 
p. 100. Les loyers étaient payés mensuel- 
lement, 

’Evotutou dian. — Procès en reven- 
dicalion de loyer fait par un propriétaire 
d'immeuble à son locataire. Ces procès 
avaient lieu sans doule lorsqu'il n'y avait 
pas de bail. Ils avaient une grande impor- 
tance, car il pouvait s'ensuivre l'élablis- 
sement cerlain d'un droit de propriété 
douleux ou contesté. 

EvérAra [ri], Evémaos [5oyn- 
ci]. — Voy. Ilubéiyn. 

"Evortpoy. — Voy. Kiromrpov, 

’Evraotc. — Les architectes appe- 
laient ainsi un renflement de la colonne 
dorique au tiers ou au milieu de la hauleur 
‘du fût. Ce renflement servait à rendre le 
support plus léger à l'œilet plus élégant. 

’Evrägrov. — Linceul dans lequel on 
pliait les cadavres, d'abo'd enserrés de 
bandeleties, avant de les déposer au lom- 
Leiu. On avait soin de laisser la figure 
découverte. Le linceul n'était pas d'un 
usage exclusif; les éphèbes étaient revê- 
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tus d'une chlamyde, les guerriers, par- 
fois, de leur armure. Il y avait du reste 
des lois somptuaires réglant l'emploi et 
le prix des linceuls. 

Le mot, au singulier et aussi au pluriel, 
Évraguz, en est venu à désigner l'ensem- 
ble des cérémonies des funérailles. 

"Evrn [73]. — 1° L'ensemble des ar- 
mes d'un guerrier, et plus particulière- 
ment celles qui servent à défendre quel- 
que parlie du corps, comme la cuirasse, 
les cnémides, le casque. 

20 Ensemble d'uslensiles servant à des 
usages domesliques, comme des vases, 
des meubles, etc. 

30 Ensemble des agrès d'un navire. 

& Ensemble des harnaïs d'un cheval. 

50 Instrument, ustensile quelconque, 
par exemple une flûle. 

Evtepévero |]. — Voy.’Eyxofkis. 

’Evrinerv. — Voy. Téxeiv. 

’EvruAtos [rauxoüs]. — Sorle de 
gâteau qui conlenait peut-être des pois- 
sons écaillés et salés. 

"Evropo{tà], ’Evroph.— Sacrifice 
dans lequel on ouvrait le corps de la vic- 
time pour en inspecter les organes et en 
tirer des présages. 

’Evtôvtoy. — Tendeur, appareil qui 
servait à bander verticalement les cordes 
de la catapulle ; on l'ajuslait à l'inlérieur 
du cadre de cette dernière. 

Evropedetv. — Voy. Toseüerv. 

"Evtpuppua. — Aclion de rehausser 
sa beauté au moyen de fards, d'onguenls 
et de cosméliques. Les femmes grecques 
tenaient sans doute ces pratiques de la tra- 
dition orientale. 

Le mot désigne aussi le fard lui-même. 

*Evrurodv. — 10 Frapper de la mon- 
naie (litléralement prendre un moulage). 

2° Graver profondément, par exemple 
des leltres sur de la pierre. 

*Evônytov. — Songe, vision. Pour 
les Grecs, les songes élaient envoyés par 
les dieux, surtout par Zeus, soit pour pré- 
dire l'aveuir, donner un avertissement, 
soit même pour tromper les hommes et 
les faire tomber dans l'erreur. 
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"Evopaopa. — Insérer des fils mul- 
licolores dans un lissu, et par conséquent, 
tisser une éloffe bariolée, évÜsacux, se 
disait évupuiverv ; un tissu de ce genre 
était qualifié d'évépuvroc. 

’Evopotép{ns, ’Evouotio. — 
L'énomotie étail une fraclion du bataillon 
spartiale {X6gos) ; c'élait la quatrième 
parlie d'une revrnxoctüs, et il y avait 
quatre de ces dernières dans un À6/06. 
Le chef de l'évouotia élait l'évouo- 
rdoyns. Getle division élait en vigueur 
au ve siècle. Elle se modifia ensuile; il 
n'y eut plus que deux énomolies par 
TEVTAXOSTUS. 

’Evoria [10]. — Parlie de la mu- 
raille qui est située de part et d'autre de 
la porte d'entrée, et que l'on aperçoit 
d'abord à l'extérieur; façade. 

*Evotioy. — Boucle d'oreille. La 
mode des boucles d'oreilles a élé cons- 
lante pour les femmes grecques. Les 
hommes n'en ont porté qu'à lilre tout à 
fait exceplionnel et par emprunt aux cou- 
tumes asialiques. La forme des boucles 
d'oreilles va- 
riait indéfini- 
ment selon le 
goût et la ri- 
chesse de 
celles qui les 
porlaient ; on 
trouve mille 
modèles dif- 
férents, de- 
puis le sim- 
ple anneau jusqu'à la pendeloque tra- 
vaillée par un habile orfèvre, véritable 
objet d'art. On y employait les métaux 
vulgaires ou précieux et les pierres 
fines. 

’Ef&ytov. — Pelit poids pesant le 
sixième d’une once. 

Le mot, dans un sens plus général, 
désigne une balance. 

PEfaywyñ. — Lorsqu'un débileur 
refusait de payer sa delte ou de rendre ce 
qu'il délenait, on pouvait l'expulser, 
l'exproprier violemment au moyen de 
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l'éfuyey, qui étaitaussiappelée é£o8)n; 
dtxn. 

"Éfoayoyñs yeapñ. — Aclion in- 
tenlée contre un ciloyen qui, agis- 
sant en qualilé de x6s10ç d'une Athé- 
nienne, la vendait à un éiranger 
babilant en pays étranger. La peine 
élait la mort. ‘ 

’Efuyéyrov. — 1° Droil que 
payaient les marchands pour expor- 
ler par mer des marchandises. 

2e Toute marchandise exporlée 
par mer. 

'Efaywy6s. — Tout conduit ou 
canal, soulerrain où non, pour l'écoule- 
ment des eaux, par exemple des eaux de 
bain. 

‘Efädapyos.—Sorle desous-officier 
qui commandait six hommes. 

"E£attnots. — 1° Aclion d'un plai- 
deur qui réclame la lorture pour un 
adversaire. 

20 Inlercession d'amis en faveur d’un 
accnsé. 

'E£&Aerntpoy. — Vase à parfums 
qui tenait le milieu, pour la forme, entre 
la œutln elle Afxudoc. 

‘Efépetooc. — Qui a six mesures. 
Nom donné au vers épique, composé de 
six pieds, spondées et dactyles. ; 

"Efappo. — Anse, poignée. ll y en 
avait de loutes formes, de très simples et 
de lrès ornées, suivant la deslinatioff, le 
prix ou la malière de l'objet auquel elles 
étaient adaptées. 

"Efaotts (usilé surlout au pluriel, 
étaores). — Fils de la trame que l'on 
‘laissail dépasser au bord de certaines 
étoffes et qui formaient une sorte de 
frange; de là, franges, au sens d’orne- 
ment. 

! “EfäotuAos. — Temple ayant six 
colonnes de front. 

*Efavothp. — Sorle de crochel ou de 
fourchelte dont on se servait pour relirer 
‘la viande de la marmite. 

"Efeyyôn, "Efeyyünotc. — Signi- 
fie la caution que l'on verse pour délivrer 
quelqu'un d'une contrainte par corps. . - 
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E£édoo. — Une exèdre esi en prin- 
cipe un siège extérieur, el plus parlicu- 
lièrement un siège. Mais le mot désigne 


normalement, en Grèce comme à Rome, 
une salle de conversation munie de siè- 
ges, un salon. Il y avait des exèdres dans 
les maisons particulières aussi bien que 
dans les édifices publics ; l'emplacement, 
du resle, pouvail en êlre variable. Dans 
les maisons riches des Grecs, à l'âge clas- 
sique, l’exèdre est d'ordinaire la pièce 
principale qui s'ouvre au fond du péris- 
tyle en face de la porle d'entrée. 

11 y avait aussi des exèdres qui consti- 
luaient de véritables construclions iso- 
lées, des sièges publies ou reposoirs 
espacés dans les promenades, les rues el 
les places. 

’EfeÂed0epos. — V."Aneeuñesos. 

"E£eotis. — Voy. "facts. 

"Efetaoths. — On désignail par ce 
mot : 

10-Des inspecleurs chargés, à Alhènes, 
de vérifier l'effeclif des troupes merce- 
naires. 

20 Dans diverses villes, des magistrats 
investis de fonctions financières, chargés, 
par exemple, de meltre en adjudicalion 


-les travaux publics, de vendre les biens 


appartenant aux lemples, etc. 
Efnynths. — On désignait par ce 
nom : 
1e Des interprèles du droil sacré, choi- 
sis dans cerlaines familles (Eupalrides, 
Eumolpides} pour expliquer les tradilions 


-et les lois religieuses, purifier les sup- 


pliants. Ceux qui élaient chargés de ce 
dernieremplois’appelaientruddyonotor. 
20 Les interprèles des oracles, des pro- 
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diges, des songes. C'élaient souvent des 
charlalans qui fabriquaient eux-mêmes 
des recueils d’oracles. 

80 Des guides qui, dans cerlains pays, 
monlraient aux étrangers les monuments 
et les curiosités. 

4 Tous les professeurs, en général, 
quelle que fût la science qu'ils enseignas- 
sent. 

"EEiotaoar toy Ovtwy, — Terme 
de droit atlique désignant l'abandon de 
tous ses biens par le débiteur insolvable, 
au profit des créanciers. 

"Efrthpta. — Sacrilices offerts par 
les généraux avant d'entreprendre une 
expédition, pour oblenir l'appui des 
dieux. 

"E£odos [ñ]. — Ainsi s'appelle, chez 
les rhéloriciens, le dénouement de la tra- 
gédie, c'est-à-dire Loul ce qui vient après 
le dernier chant da chœur, dont la sortie, 
É£odos, indique que la pièce louche à sa 
fin. 

"Efooroanton6c.— Voy. 'Ostsx- 
XL6udç. 

’EfoñAns dinn. — Procès inlenlé 
par le créancier qui ne pouvant se faire 
payer, malgré un jugement rendu, et 
voulant se saisir d’un immeuble où d'un 
objet appar'enant à son débileur, en a 
élé empêché par celui-ci, ou par un liers. 
Le perdant du procès est condamné à 
rembourser ce qu’il doit, plus une indem- 
nilé, et est, de plus, condamné à une 
amende équivalente à la valeur de l'objet 
en litige. . 

"Éfopis. — Tunique courte que por- 

aient les esclaves, Les arlisans, les labou- 


reurs, lous ceux qui faisaient un travail 


0) ÆETTA 


nécessitant la liberté des membres. Elle 
n'avait qu'une manche, sur le côté gau- 
che; le bras droit et une parlie de la poi- 
trine reslaientà découvert. Plus tard, on a 


fail des exomides sans manches, mais en 


atlachant la tunique sur. l'épaule gauche 
au moyen d’une agrafe. 
Dans la comédie, c’élait le vêtement 


des vieillards ; il fut aussi adoplé par les 


cyniques. 
'Efopocia. — Dénégalion en justice 
faile sous la foi du serment. : 
’EÉ£wotpa. — 1° Machine théâtrale 


qui permellait aux specläleurs de voir ce 


qui se passail.dans l'intérieur d'un édifice 
ou d'une’salle qui, sans cet appareil, serait 
caché aux yeux. 

2e Fenêlre grillée faisant saillie hors 
d'une éonstruction. 

3° Balcon. 

"Erayyehia Oontmaoias. — Som- 
malion que l’on faisait à un oraleur qui 
se présentait pour prendre Ja parole de- 
vant le peuple après avoir élé déclaré in: 
digne par un jugement. Il devait subir 
une Soxmwacta (Cf. ce mol). 

’Erayroviop6s. — Exercice de 
gymnastique consistant à faire travailler 
sur loul les coudes mis en mouvement. 

’Eratvés. — Harangue à la louange 

de quelqu'un. On décrélail quelquefois 
que l'honneur d'une lelle harangue serait 
rendu officiellement à un mort glorieux, 
Le mot peul se lraduire par éloge, pané- 
gyrique, oraison funèbre. Il s'applique 
aussi à ‘une disserlalion louangeuse, 
comnie l'éloge de l'Amour. 
: ’Enautois, ’Erantoov. — Barque 
de pêche, dont on se servail parfois à la 
guerre. Les pirates avaient aussi des 
baleaux de ce genre. 

"EraÂ£rs. — Créneau sur une mu- 
raillé de ville forte ou sur le haut d'une 
tour, et par exlension la muraille même 
de fortification, par opposition aux tours. 
! ?EraÂéotns. — Nom donné à ceux 
qui élaient chargés de repousser les épis 
sous les pieds des bêles de somme, quand 
on dépiquail le blé sur l'aire, 
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| ’EnayBety, ’EnavBiGery. — Terme 
générique désignant tout travail de pein- 

ture ; en parliculier | 

"EravBiGery t® ypuoÿ se dit du 
dernier travail du sculpteur loreuticien 
qui faisait des stalues chryséléphantines. 
Il consistait à appliquer sur la stalue 
les parlies des vêtements ou du corps ou 
les attributs, ou la chevelure, par exem- 
ple, qui étaient façonnés à part et néces- 
sitaient, en plus des autres préparations, 
l'usage du burin. 

’Eravôpanis. — Pain cuit directe- 
ment sur les charbons. Cf. "Eyxpuotus. 

Er&pa |]. — Voy. ’Ap3. 

’Erä&pyvpos. — Se dit d'un objet 
revêlu d un placage d'argent. L'opéralion 
du placage s'appelait étapyucoüv. 

’Eréprrar, ’Eré&prror. — Troupe 
d'élite permanente composée d'hoplites 
arcadiens au nombre de 5.000. Celte 
troupe était au service du gouvernement 
fédéral arcadien. Les éräourst étaient 
soldés par lui sur les fonds du trésor 
sacré d'Olympie. Plus tard, les villes de 
la Ligue arcadienne prirent la solde à leur 
compte, chacune proportionnellement à 
ses revenus. 

’Erapyiæ. — 1° Sert à traduire le 
terme lalin provincia, el désigne plus 
particulièrement les préfectures civiles, 
militaires ou ecciésiasliques. 

20 Charge, dignilé d'un préfet. 

"Erapyos. — En général, chef, com- 
mandant; à Rome, gouverneur de pro- 
vince, proconsul ou préteur, préfet. 
_Eravia|ñuécu] ’EmatAta [rx]. 
— Lendemain des noces; ce jour-là, la 
mariée recevail des cadeaux deses parents 
et amis (’Avaxshunripta). 

"EravArs, "EravAos. — A l'épo- 
que homérique, bergerie, bercail où l'on 
relirail les Lroupeaux pour passer la nuit. 
Le sens s'est élendu à toute résidence, et 
spécialement à une maison de campagne. 

’Ereroddroy. — Désigne, dans un 
. drame, lout ce qui est récité entre deux 
entrées du chœur, et aussi tout ce qui ne 
lient pas essentiellement à l’aclion, et y 


a 
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est rallaché par un lien plus ou moins 
naturel; ce que l'on appelle encore épi- 
sode. 

’Ereladverv. — Indique l'opéralion 
d'appliquer au marteau un métal sur un 
objet, par exemple sur le cuir d'un bou- 
clier. 

EneSédra. — Voy. ’Hrrotu. 

’Ereüvantor, ’Enrebvanrtor, 
’Ereuvatai.— Nom donné à des Iloles 
spartiates auxquels les Sparliates, pen- 
dant les guerres de Messénie, permirent 
de s'unir aux femmes libres des guerriers 
morts à la guerre. On a contesté l'authen- 
ticité du fait, sans raison suffisante. Les 
Épeunacles ayant, dans la suile, à se 
plaindre des Sparliates qui refusaient de 
tenir envers eux leurs promesses, se sou- 
levèrent, puis émigrèrent en masse avec 
les Partbéniens dans le pays des Tapyges. 

’Ennyxevides. — Longues poutres 
ou planches qui allaient d'un bout à l'au- 
tre du navire et soutenaient le tillac. 

EnnAis. — Voy. "Egnate. 

Ext6&8pa [ñ]. — Sorle de passe- 
relle, formée généralement d'une plan- 
che, pour permeltre de passer d'un baleau 
sur la terre ferme ; on s’en servait aussi 
pour arriver de plain pied d’une machine 
de siège sur le rempart. 

’Ent6aBpoy. — 1° Prix payé pour le 
transport sur un navire de marchandises 
ou de passagers. 

20 Sacrifice aux dieux pour se prépa- 
rer une heureuse traversée. 

30 Siège, en général. 

’Ert6&tns. — Au singulier, le mot 
désigne lout cavalier, tout monteur de 
char, tout passager d'un navire; au plu- 
riel, éri6drut désigne surtout les soldats 
de marine. 

À Athènes, les épibales étaient simple- 
ment des hoplites qu'on embarquait; ils 
combatlaient de loiu avec les traits, de 
près avec la lance; ils étaient sous le 
commandement en chef du triérarque, 
mais avaient leurs officiers spéciaux, dis- 
lincls des officiers de marine. 

A Sparte, le nom d'ériétrar élait ré- 
servé à des officiers supérieurs, employés 
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dans la marine, et quelquefois chargés de 
commandements très importants. 

“EniGAnpa. — 1° Vêlement de des- 
sus, opposé à l’évôuuux, vêlement mis 
directement sur le corps. 

29 Tout ce qui sert à couvrir : couver- 
ture de lit, tapis, couvercle. 

‘Ert6Añs. — Parlie mobile du ver- 
rou. 

*Ent6oÂñ. — Terme du droit alhé- 
nien pour désigner l'amende que pou- 
vaient infliger sans jugement nombre de 
magisirals et de fonctionnaires, comme 
les archontes, les cinq-cents, les démar- 
ques, les prêtres, les stratèges, les hip- 
parques, ele. Celui qui infligeait l'amende 
était chargé de la faire payer au con- 
damné devenu débiteur public. En cas de 
résislance, les lribunaux étaient saisis; 
du reste, le condamné avait droit d'appel. 

’Enryapiæ. — Droit accordé aux 
ciloyens d'une ville de contracter un ma- 
riage, produisant lous les effets légaux, 
avec une femme d'une cilé élrangère, 
C'était un des résullais de l'icorehetu 
(ef. ce mot). 

Envyvénrerv. — Signifie remellre 
un lissu usé au travail du foulon; les 
vêlements ainsi restaurés élaient dits 
Ériyvapor. On disait aussi AVAYVÉRTEU 

“Erryéverov. — Tarpe égyplienne à 
40 cordes, qui devait son nom à son in- 
venteur, Épigonos. 

"Eniypanpa. — 1° Inscriplion sur 
des tables de marbre ou de pierre, quel- 
quefois sur du bronze ou des plaques de 
terre cuite, ou toule autre malière dure. 
On gravait ainsi les actes officiels, lois et 
décrets fails par le peuple et les magis- 
trats, les actes des corporalions religieu- 
ses ou civiles, les actes privés (conlrals, 
lestaments, hypothèques, elc.), en un 
mot lout ce que l'État ou les parliculiers 
avaient inlérêl à faire connaitre et à con- 
server. 

20 Petite pièce de vers, de slyle éro- 
tique, élégiaque et, plus rarement, satiri- 
que. D'ordinaire, les épigrammes étaient 
éeriles en disliques. 


427 


ENT 


3 Tilre, sujet d'un tableau; litre d'un 
ouvrage littéraire. 

Ervypap.— 1° Synonyme d'’Ei- 
vaux 8. 

20 Inscriplion sur la lisle des ciloyens 
qui doivent payer une contribulion et, 
par suite, celle contribution elle-même. 


’Enidartoov. — Sorle de gâleau que 
l'on servait en guise de dessert. 


“Enideurvos, ’Emidernvoy. — 
La dernière parlie d’un repas, le dessert. 
On y servait ordinairement de la pâlis- 
serie, des fruils frais ou secs, elc. Voy. 
Teiyaus. 

Emideors, ’Entôeopa, ’Enideo- 
pos. — Bandes d'éloffes qui servaient à 
bander les plaies el à faire des ligatures 
pour les fractures. L'adaplalion de ces 
bandages s'appelait émideots. Quelque- 
fois, au lieu de la loile ou de la laine, on 
employait le cuir à cet usage. 

/ On arrêlait les extrémités par un 
nœud, une couture ou une épingle. Si 
l'on appliquait sur la plaie ou la fracture 
quelque médicament ou compresse, on 
l'appelait drddeots. 

_ "Entônptovpyés.— Magisirats qui, 
dans les cilés doriennes, élaient chargés 
d'aller visiler les colonies. Les Corin- 
thiens en envoyaient lous les ans à leur 
colonie de Polidée. 


’Eridtuacia. — 1° Réclamalion. Ce 
mot désigne la demande en mariage faile 
devant l’archonte par le plus proche 
parent d'une fille épiclère, qu'il devait 
épouser si le père n'avail pas désigné un 
xüotoç à sa fille par Leslament. 

2° ’Erôtxustx To. xhñoou. Procès 
en revendication d’un héritage. On fl'in- 
lroduisait devant l'archonte, quand les 
parties élaient des citoyens, devant les 
polémarques, si le procès élait engagé 
par des métèques ou des étrangers. Le 
demandeur el le défendeur devaient ver- 
ser le dixième de la valeur de l'hérilage 
en lilige; le gagnant rentrait dans son 
débours; l'argent versé par le perdant 
allait au lrésor.” 
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?Ertdopatis. — L'exlrème pointe 
d'un fer de lance. 
= "Entdopnia, ‘Entôépniat toé- 
meGar, ‘Eridopnis, Entô6priona, 
EÉridoprion6s. — Voy. Todyue. 

’ErtOak&ptos Davos. — L'épilha- 
lame, chant accompagné de danse, exé- 
cuté par un chœur devant la chambre 
nupliale, quand Les époux s'y élaient 
retirés, après la fin des cérémonies reli- 
gieuses, 

’Eribepa, ‘Eniünua. — 1° Nom 
donné à toute consiruclion qui surmon- 
lait une lombe pour en marquer l'empla- 
cement. Ce sens est dérivé du sens primi- 
lif de couvercle. 

29 Ornement ou devise décorant un 
bouclier. 

"Ertônpapyta, "ErtOipapyos. — 
Dans les armées barbares, une division de 
quatre éléphants s'appelait ériOneuoyta, 
et le chef de cette division xÜñeno/oc. 

"Enrtôogiapo. — Offrande purifca- 
toire que l’on faisail consumer par le feu, 
particulièrement de l'encens et des aro- 
males. 

. ’EntÜwpaxidrov. — Sorle de culolle 
qui protégeait la cuisse par dessus la cui- 
rasse, 

’Eruwéloppa, *Entualurth- 
ptoy. — Toule espèce de couvert ou de 
couverlure, et spécialement un voile. 

’Ertuatahayñ. — Nom donné au 
pelit profit que faisaient les changeurs 
de monnaies sur le change. Cf. Ké}Au6oc. 

"Ertaep&hatoy. — Capilalion, con- 
tribution taxée à tant par tête. Ce pouvait 
êlre, suivant les pays et les circonstances, 
un impôt régulier ou extraordinaire. 

"ErirnAnuo.— Terme de droit signi- 
fiant un grief, un chef d'accusation porté 
devant des juges. 

‘EnixAnpos. — Les mœurs, les 
croyances, les législations grecques inter- 
disaient à Ja femme d'hériler; elle pou- 
vail êlre seulement, dans certains cas, 
dépositaire de la fortune de son père, 
qu'elle devait transmellre aux enfants à 
naître de son mariage. On appelait épi- 


8 ET 


Clères les filles non mariées qui étaient 
dans celle silualion. Les épiclères étaient 
soumises à une législalion loule particu- 
lière. À Athènes, comme elles étaient 
destinées à lransmeltre, avec les biens de 
leur père, la religion de la famille, l'État 
prenait soin, avant lout, d'assurer et dé 
régler leur mariage, et de protéger leur 
dot; c'était le rôle de l'archonte éponyme, 
et la proleclion persislait même après le 
mariage de l'épiclère. Du vivant du père, 
c'élait lui qui était chargé d'adminisirer 
la fortune et de marier sa fille ; s'il mou- 
rail, laissant sa fille mineure, elle passait 
sous Ja tutelle d'un tuleur testamentaire, 
ou, à défaut de ce tuleur, sous celle du 
plus proche parent du côlé palernel. Ce 
xdz10ç doit marier la jeune fille soit à la 
personne qu'a désignée le père par Lesta- 
ment, soit à celui des plus proches pa- 
renls, en dehors de la ligne ascendante 
ou descendante, qui la revendique avec 
sa dot, même en justice, s'il y a lieu. Ce 
dernier cas existe, par exemple, quand 
une femme mariée devient épiclère par 
la mort de ses frères. La revendicalion 
est porlée devant l'archonle éponyme, 
qui la porle à son lour devant les Félias- 
tes. Si le revendiquant l'emporte, la 
femme doit divorcer pour l'épouser; 
souvent celui-ci n’en voulait qu'à la dot, 
que le mari abandonnait pour garder sa 
femme. Toule cette procédure el loules 
les conséquences d’un pareil procès 
élaient réglées avec la plus grande minu- 
lie, comme tout ce qui concernait la 
protection des épiclères. 

’EtiaAiytpoy. — 1° Synonyme de 
aväxhvreov, planche que l'on plaçait à 
la tête du lit pour supporter l'oreiller. 

20 Petit lil de repos. 

"ErtrékAnua. — Désigne : 19 Tout 
travail de placage dest'né à donner à un 
meuble, par exemple, par lapplicalion 
de minces lames de bois fin, l'apparence 
d'un meuble précieux. 

20 Tout travail de soudure. 


’Erinxonoy. — Billot de bois que l'on 
plaçait sous l'objet que l’on voulait cou- 
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per avce la hache, afin de protéger le c} Gorgerin plus ou moins riche en 
tranchant de l'outil, et d'établiren même dessins ou seulplures et souligné par un 
temps une résistance. 

’Erixovpot. — Les alliés; dans l 
l'armée homérique ils se plaçaient aux 
ailes et obéissaient seulement à leurs EUR 
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chefs nalionaux. 

Dans l'armée alhéuienne, les 2xt- 
xoupot élaient, soit des alliés (oppo- 
sés aux ciosèns, rokiru:), soit des 
mercenaires ‘par opposition aux alliés, 
cÜupayxot). Ils formaient des troupes 
armées à la légère, archers, frondeurs, 
peltastes, el combattaient soit sur les 
ailes, soit en avant; quelquefois même 
ils étaient en réserve jusqu'au mo- 
ment décisif. cordon peint ou sculpté. 

*Erirpayoy. — Ce mot, et quel- d) Le fût cannelé, dont les cannelures 
quefois les mols xepahle, xtovOxpavov, 5€ raccordent avec celles de la colonne. 
désignent le chapiteau de la colonne, 3° Le chapiteau corinlhien, modifica- 
c'est-à-dire Ia parlie destinée à 
supporler directement l'entable- 
ment, 

Il y avait un type de chapileau 
correspondant aux trois ordres de 
l'architecture grecque : 

1° Le chapiteau” dorique, com- 
posé d'un lailloir ou abaque, c'est- 
à-dire d'un dé cubique desliné à 
supporter l'architrave, d'une 
échine ou parlie arrondie, plus ou 
moins renflée, qui soulient le tail- 
loir, et du füt cannelé resserré 
par des annelets. Une petite can- 
nelure appelée gorgerin marquait 
l'union de la colonne et du chapi- 
leau. 


tion du chapiteau ionique, est com- 
posé de volutes supportant les angles 
de l'abaque et d'une ceinture plus ou 
moins haute de feuilles d'’acanthe 
d'où sorlent les volutes. Les acan- 
thes sont soulignées à la base par 
un cordon saillant ou astragale, qui 
ménage les transitions avec le fût 
20 Le chapiteau ionique, composé de : cannelé. 
PR ARS peu pal en ’Erixptov. — Vergue de navire. Voy. 
b) Échine composée de volutes en spi- Nas. 
rales réunies par des lignes plus ou ’EnrAeutéoyns, ‘Enikeutou — 
moins ondulées. ’Erthsxtot désigne en général les trou- 
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pes d'élile, elen particulier les Erigiror 
d'Arcadie (v. ce mol). Des balaillons de 
ce genre avaient pour chefs des ëmihex- 
Téva. 

’Enthoutpoy. — Sorle de pourboire 
que donnait le baigneur à l'esclave, dans 
les bains publics, pour qu'il lui versät sur 
la têle et les épaules de l'eau chaude. 
| "Eripayio. — Convenlion entre deux 
Étals ou deux villes stipulant une alliance 


purement défensive, par opposilion à la : 


cuuuxyts qui est à la fois défensive et 
offensive. 

’Enmpékera. — Ce mot, théorique- 
ment opposé au mot &oyñ et au mot 
drnsectz, désigne une charge non pas 
essentielle à la constitulion, ou d'aulre 
part infime et salariée, mais créée en vue 
d'un besoin ou d’un service spécial, au 
fur et à mesure que le besoin s’en faisait 
senlir. Dans la pratique, les ériuméheuxt 
etles apxul se confondaient sur bien des 
points. 

’ErtmeAnths. — Fonctionnaire 
chargé d'une émiuwéherx, définie au mot 
précédent. Chaque épimélèle où chaque 
collège d'épimélèles avait ses attributions 
spéciales, dont la désignation complélait 
sonilre, Voici les principaux épimélèles, 
particulièrement à Athènes : 

4o Dans l’ordre civil : 

Emuelnrat rôv yuuvactwv, char- 
gés de surveiller les gymnases, c'est-à- 
dire les locaux et le matériel; on peut 
en rapprocher l'érmueshnTas Avuxetou 
ell'émpenThs yuuvasiou xat croûc 
0e08 ‘Aotaveÿ, mentionnés par les ins- 
criptions et les lexicographes. 

"Enuehntns Tv épnôwv, chargé, 
au 1ve siècle, de la présidence du coliège 
éphébique. C'était un très haut person- 
nage, âgé de cinquante ans au moins, el 
élu par lout le peuple, le grand maître 
de l’éducalion nalionale. Il élail respon- 
sable devant l'Assembl'e. 

"Ertueknral Toù uroglos. — Col- 
lège de dix fonclionnaires lirés an sort, 
pour un an, chargés de la surveillance 
du port marchand, el quand un charge- 
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ment de céréales arrivait, de forcer les 
négociants à en expédier les deux liers 
en ville. Ils avaient un bureau au port, 

"Emyelnrhs Tüv xonvdv, épimélète 
des fonlaines, qui s'appela sans doule 
d'abord 6 bôitoy émorarns. Il avait 
sous scs ordres le service (echnique des 
fontaines et des aqueducs. L'épimélèle 
élait élu, ei nommé pour qualre ans. La 
charge fui remplie par Thémislocle, ce 
qui en prouve l'importance. 

20 Dans l'ordre religieux : 

EÉmuyehnrat Tüv nest Th iso. 
Conservaleurs el adminislraleurs des 
biens meubles et immeubles, des revenus 
de loule espèce des lemples. Il ne semble 
pas que celle fonction ail existé à Athènes, 
où les plus hauls fonclionnaires de Ja 
République avaient le soin de ces choses. 

Ermypelnrns Tôv ’Apormriévev. 
Administrateur du {résor de l’Amphic- 
tionie delphienne, c'est-à-dire du trésor 
du temple. Il jouait aussi un rôle dans 
l'organisation des grandes fêtes qu'il 
présidait, et qui sont dalées par son nom. 

"Erwekarat rüv puosrneloy, Fonc- 
lionnaires annuels, élus par l'assemblée 
du peuple alhénien, au nombre de quatre, 
dont deux ciloyens quelconques, un mem- 
bre de la famille des Eumolpides et un de 
celle des Kéryces. Ils élaient adjoints à 
l'archonte-roi, et chargés de surveiller la 
célébralion des fêles et des mystères d'É- 
leusis. Îls y joignaient sans doute une 
part d'organisalion, louchaient certaines 
recelles et réglaient cerlaines dépenses. 

"Eriueknral t%c mours. Les.épi- 
mélèles de la procession dionysiaque 
correspondaient à ceux des mystères; 
d'abord élus à mains levées, au nombre 
de dix, ils furent ensuite tirés au sort, un 
par tribu. Comme les précédents, ils con- 
tribuaient probablement de leur argent à 
l'éclat de la fêle. 

’Eriuehatat rüv Atswrnslwv. Ces 
épimétèles assistaient le prêlre de Zeùs 
Zwrgs et d''Afnvä Ewrersx dans la 
célébralion des Diisoléria, le 14 du mois 
Scirophorion, au Pirée. Ils étaient au 
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nombre de treize, sans doule élus, Leurs 
fonctions [es relenaient dans l'enceinte du 
temple, auprès du prêlre, el les occupaient 
surtout au service du banquet divin. 

"Erueshnrot ets Exlauive. Épimé- 
lèles chargés par les Alhéniens d'organi- 
ser les fêles des Dionysies à Salamine. 
Ils forment un collège, Guvas lu, avec 
l'archonte ou le stralège, ou bien avec 
l'un et l’autre. Ils sont eux-mêmes athé- 
niens, On ne sait ni combien ils étaient, 
ni comment ils élaient désignés. 

30 On donnait le nom d'épimélètes {par 
exemple ériuehntne à êv “Hyciotiuu, 
& értpelnrgs Tic vésou ou Afhou), 
à des administrateurs alhéniens envoyés 
de la métropole dans les villes alliées ou 
les clérouchies, el dont les missions, lem- 
poraires ou durables, étaient variées; ce 
sonl quelquefois des chefs militaires. 

D'autres cités ou d'autres Étais, par 
exemple la Ligue étolienne, insliluaient 
des épimélètes du même genre. 

40 Il y avait des émiue}nrut dans les 
tribus athéuiennes (é. rie guX%s) repré- 
sentant la communaulé et administrant 
sesintérêls; ils convoquent les assemblées 
et les président, s'occupent de désigner 
les lilurges, et en général sont les inter- 
médiaires entre la tribu et ce qu'on peut 
appeler le pouvoir central. 

Dans ia même calégorie d'épimélèltes 
municipaux, si l’on peut dire, sont les 

"Erpentat Tüv cupuoglov, c'est-à- 
dire les administrateurs des associations 
financières que les ciloyens constituaient 
pour faire face à l'impôt, et les 

Eripelntal Ts pputofas et roù 
yévous ou épimélèles de la phratrie et de 
la famiile. 

5° Enfin, un certain nombre de sociétés 
privéesavaientaussileurs administrateurs 
et surveillants qui portaient aussi le nom 
d'épimélètes. On cite : 

Eruelnrat tv épyabouévev, ou 
épimélèles d'une corporalion de mar- 
chands. 

"Emuelnrat rüv dpyeovev, riue- 
Marat Toù Giéqou, Émiucshntal Toù 
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épavou, ou épimélèles des orgéons, des 
thiases el des éranes (Voir ces mots). Ce 
sont à la fois des administrateurs et des 
dignitaires de cesdifférentes corporalions. 

IH faut ciler plus parliculièrement 
l'émueknrns © Tov nest tbv Atévu- 
Goy teyvirwy ou épimélèle des associa- 
lions d'arlisles dramatiques d'Athènes. 11 
était élu pour un an, et chargé surtout 
d'adminislrer les fonds sociaux. 

"Erwelntot Tüv vewotwv. Inspec- 
teurs des chantiers et arsenaux mari- 
limes. Ce sont dix magistrals réguliers 
nommés tous les ans à raison de dix par 
tribu. Ils sont subordonnés au Conseil 
des Cinq-Cents, à qui appartient la haule 
surveillance de la construction des na- 
vires et de leur entrelien. Les £miue- 
Xntut surveillent les arsenaux et chan- 
liers. Ils ont la garde des navires, des 
agrès et des machines de guerre. Après 
décret du Sénat, ils font remise aux trié- 
rarques dés coques de navires et des 
accessoires, reçoivent les vaisseaux el le 
malériel ramenés en Allique, inspeclent 
ce qui rentre dans les arsenaux, notent 
les objets qui manquent, constatent les 
dégâts, vendeni au nom de l'Élat les 
agrès de rebut, en achètent de neufs. Ils 
enregistrent les dettes dues à l'Élat par 
les particuliers pour le fail de la marine 
et s'occupent des recouvrements dont ils 
versent le monlant dans la caisse des apo- 
dectes. Ils ont une certaine compélence 
judiciaire, président le tribunal dans les 
conteslalions entre triérarques en fonc- 
tions et anciens iriérarques; poursuivent 
les débileurs envers l'Élat el les prévari- 
caleurs sur les caisses de la marine, et 
connaissent enfin de la responsabilité du 
triérarque dont le navire a élé endom- 
magé ou perdu. 

’Exévetov. — Entrepôt maritime ou 
chanlier pour navires. ][ y en avait plu- 
sieurs au Pirée. Le principal était l'Ar- 
senal, rectangle de 125 mèlres de long 
sur 17 de large. | 
 ’Entvêna [rù]. — Désigne lout ce 
qui est la conséquence d'une vieloire à la 
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guerre ou aux jeux publics; récompenses 
publiques, chants de triomphe, fêles et 
cérémonies religieuses pour célébrer le 
succès, Les £rivixix ou chants de vic- 


toire de Simonide et de Pindare sontpar- 


liculièrement célèbres. 

’Erivopria, ’Enivôptoy. — L'épino- 
mie est Le droit qu'ont les ciloyens d’une 
ville de faire paître leurs troupeaux sur 
les pâlurages communaux. Les élrangers 
pouvaient l'obtenir moyennant une rede- 
vance appelée Évvdurov où értvéutoy. 

L'exemplion de celte taxe pouvait être 
accordée à tel ou tel citoyen d’une ville 
limilrophe, ou à iel ou tel proxène ou 
bienfaileur, en même temps que d'autres 
exemptions et alélies. 

’Entopunia. — Parjure, manquement 
à la parole donnée. Les lois grecques ne 
punissaient pas le parjure; c'élait aux 
dieux à châtier le coupable. Si le parjure 
entraînait un dommage pour quelqu'un, 
celui-ci avait des actions particulières, 
suivant la nature du dommage, mais 
jamais l'action n'élait engagée pour vio- 
lation de serment. 

’Eruraraviop6g. — Chant de vic- 
toire entonné par les soldats après le 
combai. 

’Eriraotoy. -- Gâleau salé que lé- 
chaient les convives dans les feslins, sur- 
tout au dessert, pour s’exciler à boire. 

"Enr [14]. — Désigne le mobi- 
lier, par opposilion aux immeubles. On y 
comprenait les meubles, les ustensiles 
de toute sorte (sauf les vases appelés 
ÉXTOMUTE) et Le vestiaire. L'origine est 
peut-être le mot éninAoos, ou érirhouc, 
désignant ce qui est nécessaire à la navi- 
gation, l'armement d'un vaisseau, les 
agrès et les provisions de mer. 

’Enirhovs [vaüs]. — Navire léger, 
propre à la course et aux abordages. 

’Envréprnpo. — 1° Parlie supé- 
rieure de la fibule ou plus souvent la 
fibule elle-même. Voy. [épxn. 

20 Chlamyde atlachée au moyen d'une 
réprn sur l'épaule; elle était particuliè- 
rement à l'usage des cavaliers. 
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8° Fibule ou plutôt agrafe, crochet qui 
servait aux citharisles à suspendre leur 
instrument. 

"Eniropris.— Synonyme de xdprn,. 

’Eriunvpcela. — Syslème de signaux 
à distance consislant en la répélilion de 
certains feux convenlionnels. 

"Erippnpa. — Partie de la parabase, 
dans la comédie ancienne, comprise entre 
la strophe et l'antistrophe et composée 
de seize lélramètres lrochaïques. L'épir- 
rhème élait chanté par le choryphée; 
c'était une sorle de récitalif accompagné 
par la flûle. 

"Ericaypo. — Voy. ’Egirniov. 

’ErtoéAnva. — Sorle de gâleaux 
en forme de lune ou de croissant fabri- 
qués pour certaines cérémonies reli- 
gieuses. 

’Enionpov. — 19 C'est le nom donné 


‘à l'ornement qui décorait la proue des 


navires. Souvent l’éx'onuov était une 
tête de divinité ou quelque emblême fai- 
sant allusion au nom du navire. Il faut 
distinguer cette image de la tête d’ani- 
mal ou du simple ornement architectu- 
ral qui terminait parfois l'avant des vais- 
seaux. 

20 Hnionuov se dit aussi de l'image 
peinte ou sculptée en relief qui décore 
sonvent la surface exlérieure des bou- 
cliers. Cet insigne pouvait varier à l'infini 
(Voy. Ask). 

’Erionpos äpyupos ou Ypuo6s. 
— Or ou argent monnayé et frappé d'un 
signe distinctif, par opposition au métal 
brut ou &on110c. 

’Ertonevaoths. — Voy. ’Erisra- 
TAS 2. 

’Ertonevñ. — 1° Aclion de réparer 
tout objet en mauvais état, en particulier 
de radouber un vaisseau. 

2° Au pluriel, meubles, ustensiles de 
toute sorte. 

’Erioxoros. — Magistrats exlraor- 
dinaires, désignés à Athènes par le sort, 
et inslilués pour rélablir l'ordre dans une 
cité troublée, châtier les auteurs d'une 
révolle, procéder à une enquêle ou orga- 
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miser dans certaines villes le régime 
démocratique. Ils étaient payés par les 
villes sujettes où ils exerçaient leurs fonc- 
lions de surveillants pour le comple du 
peuple athénien. 

’Entonaotip, ’Eriomaotpov. —- 
Tout ce qui sert à saisir et à tirer un 
objet : un anneau, une corde, et en parli- 
culier un anneau servant à tirer le balt- 
tant d'une porte, et la corde servant à 
lirer un filet de pêche ou de chasse. 

’Entotétns. — 1° Président des 
prytanes, tiré au sort pour un jour et une 
nuit. Il avait la garde du sceau de l'Élat, 
des clefs des archives et du trésor. Jus- 
qu'au début du 1ve siècle, il a présidé le 
Sénat et l'Assemblée du peuple; mais 
alors son rôle s’est borné à Lirer au sort 
les neuf proèdres, et parmi eux l’énis- 
rérns Tüv mpoédpwy qui devait présider 
l'assemblée. 

D'aulres villes qu'Athènes avaient aussi 
des épistates pour présider leurs assem- 
blées. 

20 Trésoriers nommés pour un an par le 
peuple pour administrer les trésors des 
temples, veiller aux objets sacrés et à 
l'entrelien des édifices. On les appelait 
encore ÉmiteÀNTUI Où ÉTIGXEUXGTAL. 

3° Fonctionnaires extraordinaires nom- 
més pur décret pour surveiller et diriger 
l'exécution de travaux publics importants, 
comme un temple, un monument, une 
statue de divinité, elc. Ils ont l'emploi 
des fonds et sont responsables devant le 
peuple. Leur charge peut durer plusieurs 
années; dans ce cas, ils doivent être 
réélus tous les ans par l’Assemblée. 

’Eriormua. — 1° Slèle, colonne, 
cippe, tout ornement placé au-dessus 
d'une sépulture (v. Tévos). 

20 Ornement placé sur la proue d'un 
navire, et différent sans doute de l'axpco- 
téltov (v. ce mot). 

’Eriotrov. — Slation des navires, 
dans Homère. D'après les uns, c'était un 
hangar couvert où les barques se trou- 
vaient à l'abri. Selon d'autres, c'était un 
simple emplacement sur le sable du ri- 
vage, prolégé par une clôture. 
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’Entotoheüs. — 1° Secrélaire ou 
messager chargé d'écrire et de porter 
des messages. 

20 Officier de marine spartiate : lieule- 
nant du navarque, qui est le général en 
chef. Il semble avoir élé nommé parlepeu- 
ple, pour une durée d'un an très proba- 
blement. On pouvait être épistoleus deux 
fois de suile, chose qui n'avait pas lieu 
pour le navarque. L’épistoleus remplis- 
sait des missions de confiance, comman- 
dait des divisions délachées de la flotte 
ou parfois la flotte entière lorsque le 
navarque était blessé ou tué. 

’ErtoroAñ. — Lellre missive. Celles 
dont il esl fait le plus anciennement men- 
lion sont écrites sur des lablelles de métal, 
d'ivoire ou de bois; ces tableltes furent 
d'un usage courant dans toute l'anliquité 
pour des lettres courtes. On écrivait les 
leltres très longues sur du papyrus, du 
parchemin; parfois sur des feuilles ou de 
l'écorce. 

’EntotoAtapépos. — V. ’Exisro- 
Aebs 1. 

’Exrorpdtnyos. — Titre donné sous 
les Plolémées et pendant la domination 
romaine au gouverneur général de la 
Thébaïde. 


’Enotoop.— Commandement mili- 
taire pour faire obliquer à droite ou à 
gauche un pelolon de cavaliers, Si l’on 
s'adresse à un seul cavalier, le terme est 
&o" hvéav, obliquer à gauche, xt Gépu 
obliquer à droile. 

’ErtoréArov, ’EntoruAis, ’Enio- 
tmulov. — L'épislyle est la parlie de 
l'entablement qui repose directement sur 
les colonnes et se lrouve immédiatement 
au-dessous de la frise. Dans l'ordre dori- 
que, l'épistyle était lisse; mais dans les 
ordres ionique et corinthien, il se compo- 
sait de Lrois plates bandes en légère saillie 
l'une sur l’autre, surmontées de diverses 
moulures sculplées (Voy. Nudç). 

’Erioparpov. — 10 Gant de cuir em- 
ployé pour la Julle. 

20 Sorte de boule dont on couvrait la 
pointe des armes qui servaient à des exer- 
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cices d'escrime, comme de nos jours les 
fleurels mouchelés. 

*Entopôprov. — Parlie de la cnémide 
qui protégeait l'articulation du pied, 

’Emicwtpoy. — lande de fer ou 
d'airain servant à renforcer les jantes des 
roues dans les chars de guerre. 

’Enitaypa. — Cohorte auxiliaire ou 
supplémentaire qui servait de réserve. 
Un éxirayux, dont on connaît la com- 
position, comprenait 4.096 cavaliers divi- 
sés en qualre épirrapyint. 

"Entrégra. — Fêles funèbres annuel- 
les célébrées officiellement en Grèce au- 
tour des tombeaux. A Athènes, on donnait 
ce jour-là la sépulture publique aux ci- 
toyens tombés sur le champ de bataille; 
ils avaient leur tombeau au Céramique. 
Un oraleur prononçait un éloge funèbre, 
puis on célébrait des jeux en leur hon- 
neur. 

’Enirelyropa. — Forlificalion oppo- 
sée à une fortification ennemie pour en 
faire le siège el s'en emparer; mur d’ap- 
proche. Ces ouvrages élaient nalurelle- 
ment élevés en terre ou en bois. 

’Enirhuerv. — Indique l'opéralion 
chimique, du reste inconnue, par laquelle 
on collait Fune à l'autre deux surfaces 
mélalliques, par conséquent une sorte de 
soudure. 

*Eritipéio. — 1° État de lout ciloyen 
qui jouit de lous ses droits tels qu'il les a 
reçus à sa naissance s'il élait libre et fils 
légilime, et qui n’en a perdu aucun par 
suite de condamnalion ou de démérite. 

20 Châtiment, peine afflictive qui vient 
détruire les droits et privilèges des ci- 
loyens ériruot. 

"Entripov. — Voy. ’Exitiuis 2. 

’Enétumos. — Se dit d'un citoyen 
ayant tous ses droits et pouvant aspirer à 
toutes les fonctions, à tous les honneurs. 


Les biens des érfrunot élaient qualifiés 


d'été yphuata, par opposilion aux 
Jenuara rx des ciloyens &rrmor. 
’Ertrôntov. — Intérêt usuraire de 
l'argent. Voy. Téxnc. 
’Enirôvroy. — 1° Cheville ou crochet 
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où s’'attachaient les cordes des insiru- 
ments de musique. 

20 Tout ce qui sert à lendre quelque 
chose, vis de serrage. 

30 Tout ce que l'on plaque contre une 
ouverture pour la boucher; bouchon. 

’Erirovos. — Cordage d'arrière 
jouant dans le gréement du navire grec 
le double rôle de drisse et d'étai. Comme 
drisse, il sert à hisser ou à amener Ja 
vergue. Après l'avoir élreinle par le mi- 
lieu, il iraverse le mât lui même ou le 
xaoyhotov du mât quand il y en a, puis 
vient s’amarrer à bord par son extrémité 
libre. Comme étai, il prolège le mât con- 
tre le vent d'arrière, ainsi que le font les 
deux rcôrovot à l'avant. 

’Entroumpépxnpa,  Ertrpripup- 
Xos. — Le triérarque qui exerce sa 
charge au delà des limites de temps éla- 
blieapar la loi est dit érirorgpupyoc, el 
sa silualion értTetnoXp{nux. 

"Erirponÿs dinn. — Action qu'un 
pupille intentait au tuleur qui ne voulait 
pas lui rendre ses comptes, ou au luteur 
répulé infidèle. 

’Exitponos. — Tuleur d'enfants 
mineurs, le xÜptoç étant le tuteur des 
files ou femmes majeures par l'âge, mais 
qui, suivant le droit grec, restaient dans 
une tutelle perpétuelle. 

Le tuteur pouvait être désigné par les- 
tament du père, ou désigné suivant le 
degré de parenté. L’archonte éponyme 
pour les enfanls des ciloyens, l'archonte 
polémarque pour ceux des mélèques, 
prend connaissance du teslament s'il y 
en a, désigne le tuteur, inlervient en cas 
de refus, d'incapacité, etc. Il y avait sou- 
vent plusieurs tuteurs {auveréreonot). 

Le tuteur doil pourvoir à l’enlrelien et 
à l'éducalion du mineur; il doit établir et 
doter les filles, conformément à leur rang 
et à leur fortune. Il représente son pupille 
dans lous les actes juridiques, offre pour 
lui le sacrifice annuel aux mânes de son 
père, et gère la forlune au mieux des 
inlérêls du mineur et d'après les recom- 
mandalions testamentaires s’il y en a. 
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Quand le mineur à dix-huit ans, le 
tuteur le fait inscrire sur les registres du 
dème et lui rend ses comples. 

L'archonte doit surveilier la tulelle; 
il intervient en cas de mauvais traile- 
ments par la xaxwsews elouyye}Ëz 
(ef. ce mot}. Le pupille peut, à sa majo- 
rilé, inlenler un procès à son ou ses 
tuleurs pour mauvaise gestion du patri- 
moine (ôixn érersons); il a un délai 
de cinq ans pour attaquer le luteur ou 
ses hériliers. 

*Ercrup6iôror Bovor. — Chanls 
funèbres devant la tombe d'un mort. 
Pendant la cérémonie de l'éx#oo%, quand 
on portait le mort de la maison au Lom- 
beau, les parents gémissaient el, les 


hommes surlout, chantaient un thrène, 


accompagnés de la flûle. 

Ensuile, quand on allait offrir des liba- 
tions au mort el lui rendre un culle, sou- 
vent des hommes ou femmes, s'accom- 
paguant d'un instrument, surtout de la 
lyre, chantaient un lhrène devant le tom- 
beau. $ 

’Enétupoy. — Mels préparé avec des 
olives assaisonnées d'huile, de vinaigre 
et de différentes herbes, comme la rue, 
la menthe, ele. , 

’Ertphpiopoa. — Cri de mauvais 
augure, par opposilion aux mots ed et 
ravi, qui présageaient le succès et la 
joie. 

’Enipop&. — Surtaxe levée par les 
Athéniens sur les alliés en cas de néces- 
silé, oulre le lribut ordinaire (odo0s). 

’Entpépnua. — Dessert ou second 
service d'un repas. Voy. Toiynux. 

’Erryaneberv. — Désigne loul Lra- 
vail exécu'é avec du cuivre ou sur du 
cuivre. 

’Enixahnos. — Se dil d'un objet 
recouvert d'une plaque de cuivre. 

’Enryapéoserv. — Voy. X2946- 
GEty. 

’Ertyetpotovio. — Vole préalable 
à mains levées, dans l'assemblée du peu: 
ple, pour l'adoplion ou le rejet d'une 
proposition, et en général tout vole à 
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mains levées, par exemple pour l'éleclion 
où l'exclusion d'un magistrat. 

’Ertxopnyée. — Voy. Ilxpu/opñ- 

TU. 

’Enryopran6rrdy pétpov.—Mèlre 
employé dans la versification grecque, et 
qui comprenait, parmi d'aulres pieds, un 
choriambe. Voy. Xoctau6oc. 

’Exiyptoto. — Toules sorles de 
fards et d'onguents usilés pour la toi- 
lelle ou les soins médicaux. 

’Ertxpvoos. — Se dit d'un objet 
plaqué d'or. 

’Enrxpuoodv. — Désigne l'opéralion 
de la dorure par application sur les objets” 
de minces feuilles d'or. | 

Par abus, on employa le mot lorsqu'il 
s'agit de derure par la mousse d'or 
(Karuyguscüv). 

’Eriyvuois. — Vase qui se confond 
sans doule avec l'oivoyôn ; ce qu'on sait 
de plus précis sur cet uslensile, c'est. 
qu'il servait non pas à boire, mais à con- 
tenir les liquides. 

’Errxwovebery. — Désigne l'opéra- 
tion de la soudure chimique des mélaux. 

’EnubéAov. — Parlie de la bride 
d'un cheval, sans doute la gourmelle, 

*ErtngiGo. — En général, mettre 
une proposilion aux voix dans une assem- 
blée; par suite présenter une motion, et 
aussi décider par un vole sur une motion 
présentée. 

’Erornia. — Voy. ’Amoixis. 

*Erotxoc. — On envoyail parfois des’ 
colonà, supplémentaires, Érosxot, pour 
renforcer l’effeclif d’une colonie, mais ils 
n'avaient pas lous les droils des premiers 
colons, ärotxo:, el où leur assignait des 
terres de moindre étendue. 

’Eronteta, ’Enéntns, ’Erér- 
tis. — Le plus haut degré d'initialion 
dans les myslères d'Éleusis était l'épop- 
lie; on ne f'oblenait que deux ans après 
le premier degré (mysle). L'épople 
(érénrns, féminin èrénrie) élait admis 
à contempler lés cérémonies, les objets 
sacrés de la principale journée des mystè- 
res, rAnuo/ôut, à l'exclusion des autres. 
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*Exos. — Du sens simple de parole, 
le mot est passé au sens de poème épi- 
que, c’est-à-dire poème relatant des faits 
ou des légendes héroïques, comme l'I- 
liade et l'Odyssée. L'épopée grecque se 
sert exclusivement du vers hexamètre, 
qui s'appelle spécialement £xoc, selon 
les grammairiens. Mais par abus on 
applique le terme à d’autres formes de 
vers, el aux vers en général. 

’EnoyAsôg. — Chaine ou sabot qui 
servait à empêcher les roues d’une voi- 
ture d'aller trop vite dans les descentes. 
Une simple barre de bois passée entre 
les rayons des roues pouvait servir d'éxo- 
YAcôs. 

“Enoov. —Sorie de coussin que l’on 
adaptait à l'égérriov (voir ce mot) pour 
le transformer en une selle et donner de 
l'assielte au cavalier. 


’Erw6eia. — Amende à laquelle 
élait condamné l’accusateur qui n'avait 
pas obtenu au moins la cinquième partie 
des suffrages dans un procès privé. Cette 
amende était du sixième de la somme en 
jeu ou de la valeur de l’objet réclamé, et 
elle revenait au gagnant. 

’Er@ôf. — Chant magique destiné à 
chassser les maladies. 


*Erw06ç [o].— Enchanteur. Le mot 
est souvent joint à l'éns. 

’Enwô6ç |]. — Épode, troisième 
parlie de la triade de Slésichore, qui ve- 
nait après la strophe et l’antisirophe dans 
les chœurs lyriques ou dramatiques. Elle 
était sur un rythme différent des deux 
premières. 

’Eroptôtoy (dim), Eropis. — 
Vêlement de femme, sorle de manlelet 
tombant des épaules à la laille. Le mot 
est probablement synonyme de Bimhot- 
Suov et aussi d'éyxopéonua. 

*Erovtoy. — Droit de mutalion que 
payait tout acheleur de biens confisqués 
(ônuérpura). Ce droit était gradué sui- 
vantuntarif ;ainsion payaitune obole pour 
un objet de moins de 5 drachmes, 3 oboles 
pour un objet de 5 à 50 drachmes, elc. 
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’Eroyupos. — On désignait sous ce 
nom : 

is Le héros auquel une famille, une 
phratrie, un dème ou une cilé faisait 
remonter son origine, et qui lui avait 
donné son nom. Ce héros recevait des 
honneurs religieux. 

2 Le magislrat qui donnait son nom à 
l'année pendant laquelle il élait en 
charge. A Athènes, c'était le premier 
archonle. 

’Erotis. — Les épolides élaient des 
oreillelles, ou pièces de bois qui faisaient 
saillie de chaque côté de la proue. 

’Epavépyns, ’Epavioris, "Hoo- 
vog. — Le mol Épavos a plusieurs signi- 
ficalions : 

1° Primilivement, il désigne un repas 
à frais commun, ou une sorte de pique- 
nique. De là les poèles ont employé ce 
mot pour signifier un repas somplueux. 

20 On appelait Épavos une association 
permanente de personnes se réunissant à 
époque fixe en un banquet, et payant une 
cotisation. C'élaient des associations reli- 
gieuses dont le chef ou président s’appe- 
lait éouvipyns, et les membres épavis- 
ral. 

30 ”Epavos signifie aussi un prêt d'ar- 
gent gratuit fait par plusieurs personnes 
qui se cotisent en faveur d’un ami, pour 
payer sa rançon, doter sa fille, désinlé- 
resser ses créanciers, elc. L'emprunteur 
s'appelail © épaviCéuevoc, les prêteurs 
oi éoxvitovres. Les aclions auxquelles 
pouvait donner lieu ce genre de prêt 
s'appelaient les épuvixat Déxor. 

’Epyactiptov. — Nom générique 
pour désigner tout atelier où des ouvriers 
exerçaient une industrie manuelle. 

"Eoyua. — Voy. ‘Eouux. 

’EpyoAd6os, "Epyoyns. — Celui 
qui se charge à forfait d'une construclion 
et en dirige la marche; entrepreneur et 
surveillant des ouvriers, sous la direction 
de l'architecte. On appelait aussi les entre- 
preneurs éoy&@var ou wobwral. Mais 
quelquefvis l'épyoli6os est représenté 
comme d'un rang et d’une silualion supé- 
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rieurs à ceux du 50wrrc. D'ordinaire, 
les grands travaux publics élaient donnés 
à l'adjudication. À Alhènes, les élrangers 
étaient exclus de celte adjudication. Plu. 
sieurs entrepreneurs pouvaient nalurel- 
lement s'associer pour une adjudicalion 
ou un travail. Les entrepreneurs publics 


étaient soumis à une juridiction sévère: 


en ce qui concernait les délais d'exécu- 
lion et la qualité des travaux. Les villes 
désignaient d'ordinaire des épistates spé- 
ciaux pour surveiller les entrepreneurs. 

’Epétns. — Rameur. Voir les arti- 
cles Korn, Nas, etc. A l'époque 
homérique il y avait de 20 à 50 rameurs 
à chaque bateau, rarement plus. Dans les 
barques, un homme pouvait manœuvrer 
une paire d’avirons; dans les grands 
bateaux, chaque rameur n'avait qu'une 
rame. À bord des irirèmes, il y avait 
62 fpavirar, 58 Cuyiras el 54 Gaara 
(v. ces mots). 

’Eoetpôv, "Epetuôc. — V. Korn. 

*Epñun ou "Epnuos Oian. — 
Jugement par défaut en droït athénien. 
Le défendeur qui faisait défaut sans 
excuse valable élait condamné; il avait 
droit d'appel. Le délai élait de dix jours 
si la cause avait élé jugée par des arbi- 
tres, de deux mois si elle avait passé 
devant les juges. Tv épunv dvrt- 
Axpetv signifiait purger sa contumace. 

Ept0oç. — On appelait Éotôor ou 
Grec les ouvriers de condilion libre qui 
travaillaient moyennant salaire, et plus 
particulièrement ceux qui faisaient le 
métier de lisserands ou lravaillaient la 
laine. Dans ce dernier sens Le mot s'ap- 
plique surtout aux femmes. 

’Eprnis, ’Eptuté [ra]. — Grains, 
en particulier blé ou orge égrugé. On 
appelait &9T0s épixéT ne le pain de blé 
égrugé et non tamisé, et par conséquent 
assez grossier. 

’Eprveôs. — Figuier sauvage dont le 
bois, qui se courbait facilement, servait 
à faire par exemple des bordages de na- 
vires, des jantes de roues. 

Eptoy. — La laine des moutons rem- 
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plit chez les Grecs le premier rôle dans 
l'industrie du vêtement. Connus de toute 
antiquité, introduits en Europe à une 
époque extrêmement reculée, les mou- 
tons fournissaient, suivant leur race, une 
grande variélé de laines, les plus appré- 
ciées étant naturellement les plus fines 
et les plus longues. La laine, une fois 
tondue, donnait lieu à des manipulalions 
nombreuses, qui étaient d'ordinaire failes 
dans la maison de famille par les femmes 
et leurs servantes. On la cardait, on la 
filait, on la tissait, on la foulait, on la 
teignait pour en faire des étoffes de toute 
sorle, précieuses où communes, et des 
tapis. Chacune de ces opérations élait 
indiquée par des mols distincts, et avait 
sa terminologie spéciale. | 

*Ept6£vAov. — Désigne le coton; on 
l'appelait aussi Éprov amd ÉGAou, laine 
d'arbre. Cetle subslance resla toujours 
assez étrangère aux Grecs, et l'on ne sait 
pas trop à quels usages ils l'employèrent; 
à l'état brut, il servit parfois à remplir des 
coussins et des oreillers. 

’Eptovpyety. — Travailler la laine; 
terme générique désignant également 
toutes les opérations de cette industrie. 

Eptovpyetov. — Lieu où l'on tra- 
vaillait la laine, et aussi métier à tisser 
la laine. 

Eptoupyés. — Ouvrier qui travaille 
la laine, sans dislinelion d'opération par- 
liculière. 

"EÉpxog. — Mur qui entourait toute 
l'habitalion, même le jardin. A l'époque 
homérique, Zeus “Epxetos, protecteur de 
l'enceinte, avait sous celle invocalion la 
garde de loule la maison. Par conséquent 
Éoxos signifie aussi l'intérieur d'une 
enceinte. 

"Eppra. — 1° Lest d'un navire; assem- 
blage de malières lourdes accumulées 
dans la cale pour augmenter la stabilité 
du bâtiment. 

2° Désigne encore les différents appuis 
d'un navire en construction : poutres 
adossées obliquement aux flancs du bâli- 
ment et pierres coincées placées sous les 
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flancs du navire pour le soutenir et le 
caler. 

3° Borne ou marque quelconque indi- 
quant le point d'où les coureurs doivent 
s'élancer dans le stade, 

&o Bijou, et plus particulièrement bou- 
cle d'oreille el collier. | 

50 Voy. “Egraov, 

"Eppratoy. — Tas de pierres amonce- 
lées au bord des roules et jouant le même 
rôle protecteur que les Hermès. Sans 
doute les passants, les voyageurs ajou- 
taierit une pierre au tas pour se rendre le 
dieu Hermès favorable. Peul-être em- 
ployait on aussi la forme ‘ecux, et le 


pluriel ‘epuarx. 


’Egpatos. — Nom d'un mois des 
calendriers argien, bilhynien, crétois, 
chypriole, correspondant à octobre-no- 

‘ vembre des Romains. 

"Eppaë£.— Monceau de pierres qu'on 
trouvait dans les carrefours ou sur les 
places aulour des Hermès. On donnait 
aussi ce nom à des Las de pierres qu'on 
trouvait sur les roules, particulièrement 
aux embranchements, ainsi que sur les 
limites des champs. Syn. d "Hputov. 

‘Eppñs, ‘Epptôcov (dimin.). — Co- 
lonne quadrangulaire sur- ; 
monlée d'une iêle d'Her- 
mès et munie d'un phallus 
en son milieu; on en or- 
nait les rues, les places, 
les gymnases, les pales- 
tres, les bibliothèques, les 
ma:sons, les lemples, les 
lombeaux; on s'en servait 
pour marquer les limites 
des propriélés, les fron- 
lières des Élals. On offrait 
à ces Hermès de l'encens, 
des libalions, on y suspendait des couron- 
nes, on y laissail même des fruits pour les 
pauvres el les voyageurs. 

Le dieu a élé associé à ces bornes non 
seulement parce qu'il était le protecteur 
des rues, des voyageurs, mais par analo- 
gieavecles mols Épux, borne, et Écuaov, 
tas de pierre, qui, primilivement, ser- 
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vaient aussi à limiler les propriélés ou 
les territoires, à indiquer les bifurcalions 
des chemins, e‘c. 

Sur certaines de ces bornes, on trouve, 
non la tête d'Ilermès, mais celle d'un 
aulre dieu, Divnyÿsos, A ppollon, Zeus, ele. 
Un assez grand nombre avaient deux 
lèles, d’aulres Lrois, par exemple Pan, 
Iéraclès el Hermès. 

“Eppiv ou ‘Eppits [6]. — Tout ce 
qui sert à supporter un lit, et plus parti- 
culièrement pied du lit. 

‘EppoyAvyeës, ‘EpnoyAivos. 
— Fabricant des bornes surmontées d'un 
buste, qu'on appe- 
lait épuut. Ea bou- 
lique s'appelait 
éguoyhugetov. À 
Alhènes, les Her- 
moglyphes avaient 
donué leur nom à 
une rue. 


"Efpnpépor, 
Epongôpor. — Voy. ’Apbngopor. 

’Epv8p6dayoy. — Racine lincloriale 
dont les leinturiers en laines et les pein- 
tres Liraienl une couleur rouge. C'est la 
rubia tinctorum de Linné. On trouve 
aussi la forme épeuoédavov. 

De ce mot vient le verbe Ecuñpoôx- 
voÿv, teindre cn rouge ou peindre en 
rouge. 

‘Eobñs, "Eoônots. — Mols géné: 
raux qui signifient toule espèce de vêle- 
ment ou de couverlure, et qui souvent 
sont employés pour désigner la pièce 
principale du costume de l’homme ou de 
la femme. "Éo9nct; marque aussi l'action 
de se 1êlir. 

‘Eorépa. — Le soir. Les Grecs dési- 
gnèrent ainsi le premier liers de la nuit. 
On l'appelait aussi nept Adyvov üygus. 
Les deux aulres parlies élaient uécwv 
vuxtT@v el de0gos. 

‘Ecrépuos, "Eorepos [äcrip]. — 
L'aslre du soir et, par suile, le soir lui- 
même, au même sens qu'écréstu. 

‘Eotia. — Foyer sacré, où brûlait le 
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feu divin; auprès de lui se réfugiaient 
les supplianls, et s'aceomplissaient les 
actes du culle familial. Primilivement 
c'étail une pierre, creusée en sou milieu 
pour recevoir le feu. A l'époque classique 
il affectail la forme d'un autel. 

“Ectiaots. — Liturgie ordinaire con- 
sislant en un repas offert par un citoyen 
aux membres de sa tribu, à l'occasion 
d'une grande solennilé religieuse. Aux 
Thesmophories il y avait un repas sem- 
blable, mais auquel prenaient part seule- 
ment les femmes groupées par dèmes. 

Comme cetle liturgie était fort oné- 
reuse, à défaut de volontaire, on lirait au 
sort parmi les citoyens ayant la forlune 
nécessaire. 

‘Ectiathprov, ‘Ectratéprov.— Lo- 
cal spécial que l'on lrouvail en beaucoup 
de cités grecques, eloù les indigènes et les 
étrangers prenaient parlà des repas sacrés 
offerls par des ciloyens (Ésrixtoges ). 

‘Ectiétwp. — Citoyen chargé de la 
liturgie appelée Eotiactc. 

*Ectowp. — Voy. “Exrows. 

"Ecparpupévoy (äxdvrioy on Sécu). 
— $e disait d'une lance ou d'un javelot 
emboulé dont on se servait dans les exer- 
cices pour éviter les accidents, comme on 
mouchelle les fleurels. 

’Ecy&pa. — Le foyer où, à l'origine, 
se conservait le feu de la famille; le mot 
désigne l'emplace- 
ment même où 
élait le feu, sans 
aucun sens méta- 
phorique. 

On appelait aussi 
Écyapa une cou- 
che de bois facile- 
ment inflammable, 
notamment du 
lierre ou de la vi- 
gne sauvage, au centre de laquelle les 
Grecs primilifs, el aussi les campignards, 
faisaient tourner un morceau de bois dur, 
de préférence du laurier (tpÜtavov), 
pour oblenir du feu. 

De plus, le mot désigne un brasero 
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servant à chauffer les apparteménis et un 
fourneau de cuisine. 

Enfin, du sens de foyer, on est arrivé à 
celui d'autel sur lequel brûle un feu sacré. 

"Ecx&ptov. — Sorle de brasero, brà- 
Jant du charbon, qui servait à chauffer les 
appartements. Il élait mobile, afin qu'on 
pûl le transporter : on pouvait s’en servir 
comme d'un fourneau pour cuire les mels. 
Quelquefois on le posait sur un trépied. 

’Ecyapirns &ptros. —Sorle de pain 
tenant du gâteau, cuit sur l'écydpa et 
qui se composait de farine et d'huile ou 
d’autres ingrédients, 

“Etaipa. — L'hétaire élait une femme 
de condilion le plus souvent servile, et 
de vie légère. Les Grecs cherchaient 
auprès de ces amies spiriluelles et volup- 
tueuses des plaisirs et des distraclions 
qui manquaient à l'auslère gynécée. Quel- 
ques hélaïres sont reslées célèbres par 
les charmes de leur beauté et de leur 
esprit. Les mœurs ne blämaient pas la 
fréquentation de ces courlisanes, qu'il 
faut distinguer nellement des rdsvar ou 
prosliluées. 

‘Etopñoews yÿpayñ. — Aclion 
intentée contre lout ciloyen qui, privé de 
ses droits civiques pour s’êlre prostitué, 
exerçait cependant ces droits. Les juges 
étaient les thesmothèles: la peine pour 
l'accusé reconnu coupable était la mort. 

“Evorpio. — Les Etatsfar élaient des 
associalions formées dans un but polili- 
que, surlout pour renverser la démocra- 
lie. Elles jouèrent un grand rôle à Athè- 
nes lors de la prise de la ville par Ly- 
sandre et de l'établissement des Trente 
Tyrans. Aussi furent-elles interdites après 
la chute de ces derniers; quiconque en 
faisait parlie pouvait êlre poursuivi en 
verlu d’une Yo%97 etouyyehlus. 

‘Etatpos. — 1° A l'époque homéri- 
que, guerrier, compagnon d'un chef, 
montant sur le même char, l'assistant 
dans le combat et même dans les occu- 
palions les plus ordinaires. 

2° On appelait Eruipot un corps de ca- 
valerie macédonienne composé de guer- 
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riers de familles nobles. Ils occupaient 
dans la balaille la place d'honneur, l'aile 
droile. Ils fournissaient F'xyqua, ou 
garde royale, et étaient divisés sous 
Alexandre en huit escadrons ou hippar- 
chies qu'on appelait aussi TÂx1, comman- 


dés chacun par un hipparque ou ilarque. 


Ils avaient dans l'armée macédonienne 
une situalion privilégiée. Leurs armes 
élaient la cuirasse, le casque, le bouclier, 
la lance, l'épée droile. Lis étaient exercés 
aussi à combalire à pied. 

80 Il y avait auprès d'Alexandre des 
hélaires formant une sorle d'état-major 
général, où le roi prenait des généraux, 
des gouverneurs de provinces, des gens 
chargés de missions de confiance. Ils 
servaient aussi de Conseil d'Élal et de 
Conseil de guerre. 

‘Etepômaldos, 06, ov. — Se disait 
d'une étoffe qui élait lisse d’un côlé et 
bourrue de l’autre. - 

‘Erepopéoyados [yirwv]. — Vèle- 
ment qui n'avait qu'une manche, ou plu- 
tôt qu'une ouverture pour laisser passer 
un bras. Il élait sans doute analogue à 
r 'Etouts. Sans doule il était porlé sur- 
tout par les esclaves. 

’Etnotot [ävemot]. — Venis pério- 
diques soufflant du Nord-Ouest dans Ja 
mer Égée et jusque sur les côtes d'É- 
gypte, pendant quarante jours, à l'épo- 
que de la canicule. Les anciens ont aussi 
connu les vents élésiens qui soufflent du 
Sud dans l'Océan Iadien et que nous 
appelons moussons. 

*Etvos. — Bouillie comestible faile 
avec différents légumes comme la fève, 
Ja lenlille, le haricot. 

’Etés. — L'année grecque est divisée 


par Thucydide en deux périodes : l'hiver . 


(xetmwv) et l'élé (0é90ç), au point de 
vue militaire. D'autres dislinguaient le 
commencement, le milieu et la fin. Au 
point de vue agricole, il y avait, comme 
chez nous, quatre saisons. On en a 
même complé sept, suivant ce qu'on 
récoltait, ou d'après les constellations du 
moment, 
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L'année comprenait douze mois, quel- 
quefois treize. Cf. Miv et Eubéhumoc. 
Elle commençait au solstice d’éilé (vers 
le 21 juin). Voy. ’Evrautés. 

EdayyéAroy. — Actions de grâce ou 
sacrifice à l’occasion d'une heureuse nou- 
velle, ct par suile bonne nouvelle. 

EddGow, Eddy. — Évan! était le cri 
que l'on poussait aux fêles de Dionysos; 
edalw signifie donc crier Évan, et par 
suite célébrer quelque fêle, manifester 
sa joie par des cris et des chants. 

Edavôpias à&y®v. — Concours de 
beauté virile que l'on insliluait entre les 
citoyens d’Alhènes lors des Panathénées. 
Les élrangers en étaient exclus. 

Eds. — Proprement l’ovalion des 
Romains. Voy. Lex. des anliq. romai- 
nes, au mot Triumphus. 

Edôratos. — Trou praliqué dans 
les flancs d'un navire pour permellre 


"l'écoulement des eaux de la cale. 


Edepyeoia, Edepyétns. — Lors- 
qu'un ciloyen, et surlout un élranger, 
rendait des services signalés à une ville, 
on pouvail lui décerner le litre lrès hono- 
rifique de bienfaileur. Ce lilre entraînait 
un grand nombre de privilèges, dont la 
plupart se confondaient avec ceux de la 
proxénie. Du reste, le tilre d'évergèle 
s’ailiail souvent à celui de proxène. 

Edôvdrnta elotévar, eioeABetv. 
— En arriver au cœur même de la cause, 
plaider au fond, en écartant toules les 
questions de forme et de procédure. 

Ed8vva |ñ], Ebü@uvos, EïBuytip. 
— Les ed0uytat, ebfuvor ou eüâuv Âge 
étaient des fonclionnaires alhéniens, au 
nombre de dix, chargés, avec les Aoyis- 
rai, d'examiner la geslion des magistrats 
sorlant de charge. Leur fonction s'appe- 
lait eÜôuvz. 

EdBvvtnpia. — 1° Gouvernail d'un 
vaisseau; c'était, à l'origine, un aviron 
placé à Ja poupe; puis ce devint un organe 
fixe, comme les gouvernails modernes. 

20 Partie du navire où se plaçait le 
pilote pour tenir le gouvernail. 
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EdBuvtis. — Voy. Eüluvos. 
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EdA&na. — Soc de la charrue, en 
langage laconien, ou peut-être une pio- 
che, une bêche. 

EbAnpa. — Les rênes de cuir ou de 
corde qui servent à conduire un cheval 
monté ou attelé. 

Edpapié. — Chaussure perse à se- 
melle épaisse portée par les hommes. 

EôpoAmiôar. — Descendants d'Eu- 
molpos qui formaient une famiile sacer- 
dolale chargée du culte de Déméter à 
Éleusis. lls conservaient les formules 
liturgiques, le rile, el célébraient les 
myslères avec la famille des Kéryces. 
Un membre de chaque famille faisait 
partie d'un tribunal présidé par l'archonte- 
roi pour juger des affaires religieuses. 

Eôvaotnprov. — Chambre à cou- 
cher, et en même temps lit placé dans 
celte chambre. Voy. Aéyoc. 

Edvn. — 4 Lit. Voy. Aëyoc. 
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20 Lieu où se relirent les animaux pour 
dormir, gîie, tannière, bauge, elc. 

3° Tente. 

&5 Tombeau. 

5° Pierre de fond employée à l'époque 
primitive en guise d'ancre. Elle était 
traversée par un câble avec nœud au- 
dessous de l'orifice inférieur. Parfois 
encore l’edvé élait constituée par un 
sac plein de cailloux ou une masse de 
métal. 

Edot. — Évoé! Cri bacchique, comme 
evxy | | 

Edratoidns. — Sous les rois, les 
Eupatrides formaient à Alhènes une aris- 
tocralie de naissance et de fortune, qui 
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prétendait descendre des fondateurs de 
la cité. Après avoir aboli la royauté, Îles 
Eupatrides se partagèrent le pouvoir; les 
archonles étaient, à l'origine, pris parmi 
les plus riches Eupalrides, et, à leur sor- 
lie de charge, ces magislrats faisaient 
parlie de l’Aréopage. 

Quand le peuple, accablé par les dettes, 
poussé à bout par les injuslices des no- 
bles, qui seuls jugeaient d'après des lois 
non écriles, eut obtenu la législation de 
Solon, le droit de posséder des terres et 
l'accès aux fonctions publiques, les Eupa- 
trides restèrent cependant les grands 
propriétaires fonciers, et seuls ils purent 
être archontes. 


Après la réforme de Clisthène, les 
Eupatrides ne gardèrent que la possession 
de certains sacerdoces et quelques privi- 
lèges. Ils eurent cependant toujours de 
l'influence, à cause de leurs richesses et 
de l'ancienneté de leurs familles, 

Edpenog. — 1° Fossé qui enlourait 
les murs d'une ville; le plus souvent 
on y détournait une source, un ruis- 
seau, une rivière, pour qu'il fût rempli 
d'eau et d'un plus difficile accès. 

20 Toute sorte de canal ou de réser- 
voir artificiel. 

Edpu@pia. — Mouvement bien 
rythmé, en musique, d'où cadence, 
harmonie. De à, par exlension, pro- 
portions harmonieuses du corps, grâce 
des mouvements. Enfin, au moral, con- 
duile bien réglée. On voit par Ià quelle 
importance avait pour les Grecs celte idée 
de proporlions harmonieuses, puisqu'ils 
se servaient de ce mot à propos des arts, 
des paroles, des actes, pour le physique 
et le moral. 

Eotpo. — Lieu réservé à l'opération 
qui consislail à échauder les porcs et à 
les racler. 

EbotuAoc. — Terme d'architecture 
qui désigne une colonnade dans laquelle 
l'espace qui sépare deux colonnes est 
égal à deux fois et quart son diamètre. 
C'était le plus solide pour les anciens, et 
le plus beau. | 
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Edgnnia. — Parole de bon augure. 
1e Mot prononcé par les prêtres (eg 
péx ou edwnuetre) pour demander le 
silence avant un sacrifice. 

20 Marque d'approbalion publique don- 
née à un oraleur, elc., comme cowax, 
euye, ele. 

Edyñ. — 1° Vœu, c'està-dire pro- 
messe que le suppliant fail à un dieu pour 
oblenir [a réalisalion de ce qu'il désire. 
L'auteur du vœus'engageà l'accomplir lui- 
mème ou à le faire accomplir. Par exten- 
son, le mot s'applique aussi à un ex-volo. 

2° Imprécalion conlre quelqu'un. Voy. 
AG. 

30 Prière adressée à une divinité, sui- 
vant les formes riluelles ou non. 

Edxos. — Voy. Et 1. 

Edévonuos. — Épithèle des objels, 
des signes qui, placés ou se manifestant 
à gauche, étaient, par anliphrase, dits de 
bon augure. Par suite s'est établi le sens 
de gauche. 

"Eypapua, "Eparris, Epartpis. 
— Ces mots sont sans doute synonymes 
du mot XAsud:; le nom vient de la ma- 
nière dont ce pelit manteau s'allachait à 
l'épaule. 11 élait porlé surlout par les 
mililaires el pouvait êlre lrès riche. 

"Egsôptop6ç. — Jeu d'adolescents. 
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11 consistait à jeler des- pierres contre 
une pierre plus grosse dressée à quelque 
dislance : celui qui abaltait le but était 
vainqueur; il saulait sur le dos du vaincu, 
dont il bouchait les yeux avec ses mains, 
et se faisail porter jusqu'à ce que l’autre, 
en lâlonnant du pied, arrivât à loucher 
la pierre renversée. Cette seconde partie 
du jeu s'appelait éyxotuhn. (Voy. ce 
mot). 

"Epedpos. — 1° On appelait ainsi un 
athlète qui ailendait le résultat de la lutte 
de deux autres, afin de se mesurer avec 
le vainqueur, ou tout simplement un 
alhlèle de réserve. ; 

20 Les éphèdres élaient aussi des so!- 
dats de réserve, comme ceux que les 
Lalins appelaient subsidiarii. 

Epéota Ypäppata. — On appelait 
lettres éphésiennes des syllabes incohé- 
rentes inscriles comine des formules 
magiques sur des lableites de bois ou de 
cuir que l'on portail au cou; c'élaient 
encore des formules que l'on prononçait 
tout bas dans les circonslances difficiles. 
Le nom vient de ce que les premières 
étaient inscriles sur le piédestal de la 
célèbre Artémis d'Éphèse. 

’Epéoipos diun. — Voy. "Evesis 
2 el "ExxA'nTOs TO. 

#Egeotg. — 1° Ce mot indique, 
dans la langue juridique d’Alhè- 
nes, l'appel d’une juridiction à une 
autre; de là la distinclion des pro- 
cès, dlxat épéotuor, susceplibles 
d'appel et de ceux qui ne le sont 
pas. 

2° Dans le droit internalional, 
l'épeots n’est plus l'appel, mais le 
renvoi d'une cause devant les tri- 
bunaux d'une aulre ville. Ce ren- 
voi pouvait d'ailleurs êlre faculta- 
lif ou obligatoire. La ville à la- 
quelle élait fait le renvoi s'appelait 
ÉxxAnTOs TOUS. 

’Epeornu&s. — Esclave ap- 
pelé aussi roxreConotds, chargé 
de diriger les autres et d'arran- 
ger les lables dans un festin. 
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’Egeotpis. — 10 Sorle de manteau, 
de cape que les hommes jelaient par des- 
sus leurs autres vêtements. Les anciens 
rapprochaient l'épeotpts de la chlamyde, 
de la ovôuxs et de la réprn. Il n'y a 
pas de raison, du resle, pour supposer cet 
êxtbhnue parliculièrement chaud. 

2° Synonyme d'’Evirriov. 

’Épétar. — Magistrats très anciens 
d'Athènes. Avant Solon ils avaient, con- 
curremment avec les archonles, une 
juridiction criminelle. A l'époque clas- 
sique, ils forment un corps permanent 
de cinquante et un juges. Ils siègent en 
plein air, lous réunis, à l'un des quatre 
tribunaux suivanlis : Prytaneion, Delphi- 
nion, Palladion et tribunal de Phréallys. 
Les affaires qui leur sont soumises sont 
celles de meurtre, dans une série de cas 
où le jugement se réduit à une simple 
formalilé, par exemple lorsqu'il s'agit de 
juger l’auteur inconnu d'un meurtre. 
Au Palladion, en particulier, ils ju- 
geaient les meurtres de personnes 
n'ayant pas droit de cilé, ou des escla- 
ves. Dans ce cas, ils pouvaient condam- 
ner à mort. 

’Epñ6apxos. — Surveillant des 
éphèbes, qui les dirigeait, les comman- 
dait, sous l'aulori'é du reoirélus- 
1905. 

’Epn6etov. — Lieu où se réunis- 
saient les éphèbes pour se livrer à leurs 
exercices. 

"Epn6oc. — On désigne par ce mot 
les jeunes gens de 18 à 20 ans formant, 
dans plusieurs villes de la Grèce et par- 
liculièrement à Alhènes, une calégorie 
spéciale de citoyens, qui faisaient leur 
apprentissage de soldats. 

A dix-huit ans révolus, les jeunes gens 
étaient inscrits sur le registre des ci- 
loyens et les démoles leur faisaient subir 
une Soxuas{x pour s'assurer que leur 
inscriplion élait régulière. Dès lors ces 
jeunes gens sont citoyens, mais ne peu- 
ventexercerde magistralure, et, en géné- 
ral, n’assislent pas aux assemblées. Ils 
sont exempls de lilurgies. 
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Ne faisaient parlie de l'éphébie que les 
ciloyens des irois premières classes; les 
thèles ne serva'ent pas dans l'armée de 
terre. La surveillance des éphèbes étail 
confiée aux siratèges et à l'Aréopage. 

Dans chaque 1{ri- 
bu, les pères de 
famille désignaient 
trois candidats dont 
un élait choisi par 
le peuple comme 
sophronisle : il 
avait la direction 
morale des éphèbes 
et s’occupait aussi 
des approvisionne- 
ments quand ils 
élaient hors de leurs 
foyers. On choisissait aussi deux.pédo- 
tribes ou maîtres de gymnastique et des 
professeurs pour leur apprendre à manier 
leurs armes : javelot, arc, machines de 
guerre, etc. Un greffier et des servileurs 
complétaient le personnel. 

A la fin du 1vt siècle, le peuple nomma 
un cosmèle, pour un an; il était chargé 
de Ja surveillance des éphèbes et de leurs 
maitres. 

Les éphèbes recevaient des armes et 
prêtaient serment dans le lemple d'A- 
glaure; puis on les exerçail; on leur fai- 
sait garderles places del’Allique, Éleusis, 
Phylé, elc., el on les envoyait faire des 
patrouilles armées dans le pays. En géné- 
ral, ils passaient leur première année à 
s'exercer dans Athènes même. Les éphè- 
bes, en cas de guerre, devaient. défendre 
le lerritoire, et ne sortir de l'Attique 
qu'exceplionnellement. — Ils devaient 
aussi assister aux processions, à loules 
les fêles de la cilé, sans compler les sa- 
crifices el les cérémonies qui leur étaient 
propres. Dans plusieurs fêtes on avait 
inslitué pour les éphèbes des concours 
avec des récompenses. 

Mais à parlir du ne siècle, l'éphébie 
perd peu à peu son caractère militaire el 
devient une sorte de cours d'études supé- 
rieures à l’usage des jeunes gens riches. 
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Les philosophes, les rhéteurs, les gram- 
mairiens, les musiciens relèguent les 
maîtres de gymnastique et d'escrime au 
second plan. Plus tard, on y admit même 
des étrangers. L'éphébie ainsi remaniée 
dura jusqu'au ue siècle après J.-C. 

"Egnpepis. — 1° Histoire écrite jour 
par jour, dans ses plus minutieux délails. 

2° Livre de comptes journaliers. 

’Egurrapyio. — Double hippar- 
chie. Corps de cavalerie composé de deux 
escadrons et composé de 1024 cavaliers. 

"Epirntioy. — Couverture, housse 
ou selle que les cavaliers plaçaient sur le 
dos des chevaux, des ânes ou des mulets. 
L'usage n’en était pas très ancien, ni très 
répandu en Grèce; il vint sans doute de 
l'Orient, et ne passa jamais que pour un 
raffinement peu nécessaire à l'équitation, 
La cavalerie athénienne, à l'époque clas- 
sique, avait adopté la housse assez épaisse 
pour protéger les flancs des chevaux con- 
tre les traits. 

’Egtnrotofétrns. — Synonyme de 
inrotoËérns. 

’Ey6ô1oy. — 1° Provisions de route, 
pour une armée, par exemple. 

20 Indemnité allouée à des personnages 
faisant des voyages officiels, par exemple 
à des ambassadeurs. Celle allocation 
était du reste très variable. 

’EpéAnatoy. — Nom donné au gou- 
vernail d'un navire, en raison de sa posi- 
tion (mt, &Axatov). 

"EpéAutov, ’Epoknis. — Petit ba- 
teau servant de chaloupe; la forme n’en 
est pas spécialement déterminée. 

"Epopetov. — Local où se réunis- 
saient les Éphores de Sparte. 

"’Egopia, ”Ewopos. — L’éphorie 
était la plus importante des magistratures 
sparliates. L'anliquité des Éphores n'est 
pas douteuse, mais leur origine a donné 
lieu à des hypothèses nombreuses. A l'é- 
poque de leur plus grande puissance, au 
1ve siècle, ils forment un collège de cinq 
membres élus pour un an et par acclama- 
lion du peuple; ils doivent, en sortant de 
charge, rendre des comples à leurs suc- 
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cesseurs. Tout citoyen jouissant de tous 
ses droils, même le plus pauvre, peut 
devenir éphore. Leur pouvoir est double; 
d'abord un pouvoir général de contrôle 
sur tout el sur tous, pouvoir auquel il 
n'est apporté aucune restriction; puis 
une série d'atlributions civiles et politi- 
ques. La polilique étrangère aussi bien 
qu'intérieure leur est soumise; ils ac- 
cueillent et envoient les ambassadeurs, 
proposent au peuple la paix, la guerre, 
tous les trailés. lis lèvent les armées et 
accompagnent les rois à la guerre, sans 
toutefois prendre part à la direction stra- 
tégique ; ils se substituent aux rois pour 
traiter avec l'ennemi, et au besoin jugent 
les rois si la guerre tourne mal. Les rois, 
du reste, sont incessamment soumis à 
leur surveillance, d'ordinaire peu bien- 
veillante ; ils s'immiscent dans toutes 
leurs affaires de famille, et règlent en 
parliculier les successions au trône, car 
ils doivent maintenir cette institution 
dans toute sa pureté. De même ils ont 
la baute police sur les mœurs et la con- 
duite de chaque citoyen, et règlent jus- 
qu'aux plus menus délails de leur vie 
privée ou publique; ils veillent en parti- 
culier sur les enfants et leur éducalion. 
En dehors de ces attributions générales, 
its exercent diverses juridiclions, en par- 
ticulier ils jugeant les procès où les arbi- 
tres ont élé impuissants ; ils président le 
Sénat lransformé en tribunal et jugent 
les crimes de droit commun ou politique. 
Ils font, à ce titre, les enquêles, lancent 
les mandats d'amener, même contre les 
rois, et font exécuter les jugements. [is 
peuvent faire exécuter sans jugement les 
périèques et à plus forte raison les ilo- 
tes. 

Il faut joindre à ces attributions quel- 
ques attributions financières et reli- 
gieuses. 

’Epüpyrov. — Le nom indique que 
c'est un chant venant après un hymne, 
quelque chose comme le refrain. 


Egvñ. — L'un des noms de la trame 
du métier de lisserand. 
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Exevnts. — Synonyme poétique de 20 Partie renflée du chapiteau dorique 
&yxupa. qui soutient l'abaque; on traduit par 
"ExétAn. — Manche de la charrue  échine ou coussinel. Voy. ’Erixpavoy. 
(Voy. "Apotpov). 83° Urne de terre ou de métal dans 
*Eytvog. — 1° Garniture de pointes laquelle on entérinait les pièces d'un 
mobiles ou fixes adaplée aux canons du Procès après l'instruction. 
mors pour le rendre plus sensible à la Eépa. — Voy. Almop. 
bouche du cheval. “Eos. — L'aurore. Voy. "Hu. 
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Z&nopos. — Prêtre suballerne pré- 
posé aux sacrifices. On l’a confondu par- 
fois avec le VEWx600, dont il se dislin- 
gue pourlant. Tantôt l'un, lantôt l'autre 
l'emporte dans l'ordre hiérarchique. A 
l'origine tout au moins, le Caxocos élait 
chargé du soin de balayer le temple, du 
moins de l'entrelenir et de l'orner. 

Zewp&. — Longue robe descendant 
jusqu'aux pieds, en usage chez les Bar- 
bares, particulièrement les Arabes el les 
Thraces. 

Zevyatip.— Voy. Zeuxrio. 

Zeëyn 7x]. — Sysième de deux 
flûtes égales ({ibiæ pares) ayant même 
longueur et même inlensilé de son; le 
flûlisle soufflait dans loutes les deux à la 
fois, bien que ce fussent deux inslruments 
distincts. 1l ne faut pas confondre ces 
flûtes avec la flûte double, qui avait deux 
corps et une seule embouchure. Voy. 
’AuÀGe. 


ZevyŸtar. — Ciloyens de la troisième 
classe, dans la conslilulion de Solon. 
Leur nom vient de ce qu'ils devaient pos- 
séder un attelage de bœufs, ainsi que les 
terres qu'on peut culliver avec cet alte- 
lage, ou un revenu de 200 médimnes ou 
drachmes d'argent. Ils servaient dans 
l'armée comme hopliles. 

ZebyAn. — 1° Partie du joug où se 
place le cou de l'animal. 

20 Au pluriel, Cedyaut, courroies assu- 
jellissant les xnô1hu du gouvernail. 

Zedypa. — 1° Ponl de bateaux, ou 
plateforme faile au moyen de bateaux 
liés ensemble. 

20 Barrage qui ferme l'entrée d'un 
port. 


Zedyos. — Char atlelé de deux che- 
vaux; le mot correspond au mot lalin 
biga. Par abus Cedyos se dit de tout 
attelage, quel que soit le nombre des 
animaux. 

Zevathp. — Courroie servant à alle- 
ler au joug. 

Zégupos. — Vent d'ouest, ordinaire- 
ment violent ou pluvieux. 

Znpla. — Ce mot signifie amende, 
peine pécuniaire; il a fini par désigner 
toute sorte de peine, de châtiment et 
même de malheur. 

Zntnths. — 1° Magistral chargé de 
rechercher et de poursuivre les débiteurs 
de l'Élal et de recouvrer les créances 
arriérées. 

20 Commissaire extraordinaire chargé 
de faire une enquête dans des circons- 
tances particulières. 

Znrpetov. — Endroit, à Chios, où 
l'on meltait les esclaves pour les punir, 
en les soumettant à un travail forcé. 

Zôyactpov. — Cassette, coffret en 
bois desliné à renfermer des objets pré- 
cieux ou de l'argent; coffre-fort. 

Zôyrog. — 1° Rameur du deuxième 
rang dans la lrière. La file supérieure 
des rameurs est celle des thrauites; les 
{halamiles consliluent la file inférieure; 
les zeugites la file moyenne. Cf. ’Eoétns. 

20 Züyios {inros) est le nom donné à 
chacun des deux chevaux qui sont à côlé 
des brancards, dans un quadrige en par- 
ticulier. 

Zoyirens. — Voy. Züyuos 1. 

Zvyédecuoy, Zuyédecpos. — 
Courroie qui liait le joug à longs 
du timon (voy. ce mot). 
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ZvYy6v ou Zuyôs. — 1° Joug, pièce 
de bois 
qui pas- 
se sur 
les cor- 
nes, le 
cou ou 

les 
épaules 
de deux bêtes de trait pour les réunir. Il 
y en avait de droils et de courbes, pour 
les bœufs, les 
chevaux ou les 
mulets. Ils 
élaient en bois 
très dur. La à 
forme et l’usa- 
gen'enoniguè- 
re varié depuis l'antiquité jusqu'à nos 
jours. 

20 Bau de navire : poutre qui relie les 
extrémités d'un même couple dans la 
charpente du vaisseau. Elle soulient les 
ponts ou planchers. 

39 Dans la barque homérique, comme 
il n'y avait que des demi-ponts à chaque 
extrémilé et non un pont conlinu, les 
Euy servaient en même temps à asseoir 
les rameurs. De jà un deuxième sens : 
celui de banc de rameur. 

&o Rang de soldats, par opposition à 
otiy0s (file). Les soldats les plus braves 
et les plus vigoureux étaient placés aux 
premiers rangs; les plus fidèles et les 
plus sûrs aux derniers; le reste était en- 
cadré. 

9° Barre transversale de la lyre, reliant 
les cornes et servant à attacher les cordes. 

6° Fléau de la balance, et par extension 
la balance elle-même. 

ZvYyéota@pos. — Balance. Voy. 
Etats. 

26806 [o] ou Z6806 [ré]. — Cer- 
voise. Sorte de bière faite avec de l'eau, 
de l'orge et des ingrédients aromaliques. 
Celte boisson, dont les Grecs firent peu 
usage, élait fort répandue en Égypte, 
ainsi qu'en Arménie, en Thrace, en 
Phrygie. 
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Zôpn, Zopiins &pros, Zinopa. 
— Les Grecs connaissaient le pain sans 
levain et le pain levé. Le levain s'appelait 
Cüun ou Lovoua; il y en avait de deux 
sortes, celui que l'on préparait en quan- 
lité, pour en avoir une provision, et celui 
que l'on fabriquait au fur et à mesure des 
besoins journaliers; le premier était em- 
prunté, au temps des vendanges, au moût 
de vin ;le second à l'orge. On dislinguait 
le levain dur, oxAnpt, et le levain mou, 
avetuéva. D'ailleurs, les procédés des 
boulangers pour faire lever la pâte étaient 
nécessairement variés, 

Zoyptov. — Rançon que le vaincu 
donne au vainqueur en échange de sa vie. 

Zôapyog. — Cornac, celui qui com- 
mande à un éléphant. 

Zoypayetoy, ZwYypapia, Zwypé- 
poG. — Zwypayiu est le terme géné- 
rique donné au dessin et à la peinture. 
Ces arts faisaient partie, dans beaucoup 
de cités grecques, de l'éducation des en- 
fants, parce qu'on élait convaincu de la 
nécessité d'une éducalion esthétique de 
l'œil. 

La Coypagta ypapixr désignait plus 
spécialement la peinture. Celui qui s'y 
adonnait élail le wypivos et son alelier 
s'appelait Cwypapetov. 

Zowypetoy. — Endroit où l’on gardé 
des animaux vivants; ce mot désigne soil 
un parc à gibier, soit une garenne ou une 
faisanderie, un vivier, elc., même une 
cage. Par extension, ménagerie. 

Zoôtanés [xüxhos]. — Le soleil, 
pour les Grecs, était censé accomplir une 
révolulion dans le ciel autour de la terre; 
sa course circulaire l'entrainait à travers 
les planèles. On appelait zodiaque la zone 
céleste qu'il parcourait et où étaient 
groupés les astres. On la supposait divi- 
sée en douze parlies égales, correspon- 
dant aux douze mois. Chacun de ces mois 
ayant un symbole comme le bélier, le 
taureau, les poissons, elc., lorsqu'on 
voulait représenterles mois sur la sphère 
céleste, on y plaçait les images de ces 
symboles, dont l’ensemble portait le nom 
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de zodiaque (de EGov, animal). Le zodia- 
que était figuré autour du globe comme 
un cercle incliné sur l'écliplique. Cest 
ainsi, par exemple, que les sculpteurs 
grecs ont représenté le ciel porté sur les 
épaules d’Atlas. 

Zo8ñun. — Chambre ou cabinet de 
repos, où l'on se relirait pour faire la 
sieste, et plus parliculièrementune alcôve. 

Zôpo: — Syn. de Covn, et particu- 
Hièrement : 

49 Les Grecs désignaient sous le nom 
de Züyx ou {sua ou encore de mept- 
Coux,repttootou, uibwus, une bande 
d'étoffe couvrant le corps de la ceinture 
jusqu'au milieu des cuisses, et que por- 
taient comme unique vêtement pendant 
leur travail leslaboureurs, lesartisans, elc. 

2° Large ceinture recouverte de pla- 
ques de métal, qu'on attachaïit à la cein- 
ture, sous la cuirasse, et qui descendait 
jusqu'au milieu des cuisses. 

Zwprég. — Ce mot désigne loute es- 
pèce de sauce, et en particulier le brouet 
noir des Sparliales. ; | 

Z@vyn. — Ceinture dont se servaient 
les hommes aussi bien que les fem- 
mes pour serrer au 
corps leur vêtement. 
On en faisait en étoffe 
brodée, même en or. 
C'était une parure au- 
tant qu'une parlie né- 
cessaire de l'habille- 
ment. 

En particulier : 

40 Ceinture large et 
plate que les jeunes 
filles porlaient autour 
des hanches. 

2° Ceinture large, formée de deux ban- 
des de cuir cousues seulement dans le 
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bas et qui pouvaient contenir de l'argent. 
Oa Ia portait autour des reins. 

80 Ceinturon que portaient les soldats 
autour du corps, là où la cuirasse rejoi- 
gnait les nrépuyes. 

ZwoyAôyos. — Celui qui seulpte des 
figures d'êtres animés, et par suite sculp- 
teur staluaire. 

ZwoBnpia. — V. "Ayoc. 

Le mot désigne plus spécialement la 
chasse aux animaux que l’on veut caplu- 
rer vivants. 

Zworkgorns. — V. ZwoyAüpos. 

Zwopépos. — 1° Frise, parlie d'un 
monument comprise dans l’entablement 
entre l’archilrave et la corniche. Son 
nom {qui porle des animaux) lui vient de 
ce qu'on y sculplait des figures d'hommes 
et d'animaux. 

29 Ce mot désigne aussi tout ce qui est 
orné de figures d'animaux; ainsi Cwo- 
pdoos xÜxhos, le Zodiaque. 

Zérvpoy. — Étincelle, d'où soufflet 
pour allumer le feu. 

Zoothp. — Syn. de Zwvn, et parli- 
culièrement : 

19 Baudrier ou ceinturon destiné à sus- 
pendre l'épée. V. ’Aoptio. 

Ro Ceinture large que portaient les 
guerriers pour protéger les parties molles 
du corps au-dessous du thorax. On l'appe- 
lait aussi dans ce sens giron. Ce nom 
désignait aussi une ceinture qui s'ajustait 
exlérieurement au bas de la cuirasse pour 
assujellir fes pièces et protéger le bas- 
ventre. Elle était en cuir garnie de pla- 


- ques de métal, 


3° Nom donné à la ceinture formée 
autour d'un navire par la rangée supé- 
rieure de ses bordages. 

Züatpov. — Voy. Zovn, Zworée. 
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"H6n. — Désigne proprement l’âge de 
la puberté, et généralement l'adolescence 
des garçons et des filles de quatorze à 
seize ans. 

“Héntäptoy. — Endroit où se réunis- 
saient les jeunes gens pour se divertir. 

‘Hyepoveës, ‘Hyepôv. — Signi- 
fient conducteur, chef; nyeuwy a pris 
parfois un sens particulier, ainsi : 

“Hyeudy Tâc supuogius élait le mem- 
bre le plus riche d'une symmorie (Cf. 
Evuuoota), ayant la lise de lous les au- 
lres et, en quelque sorle, répondanl pour 
tous. 

"Hôvrétrov, “Hôvmétts. — Sorle 
de vase à boire sur la forme duquel nous 
n'avons pas de détails. 

"Hôävrov. — Sorle de coupe ou de 
filtre pour mélanger le vin et l'eau. 

"Hônznpe, Hônthptov, "HOpôs. 


— Filtre, passoire en jonc tressé, en mé- 


tal ou même en éloffe, servant à passer 
le vin, l'huile et autres liquides. 

"Hta [T4]. — Provisions de bouche 
pour un voyage. De là, ce mot a signifié 
des vivres quelconques, puis la pâture 
des animaux, et dans Homère il sert 
même à désigner du fourrage, de la paille. 

"HAdnata [r4]. — Fils que l'on élire 
avec le fuseau, ou peut-être l'éloupe ou 
la laine enroulée autour de la quenouille. 

"Hhanxätn. — 1° Quenouille, bâton 
autour duquel la fileuse plaçait la laine 


ou le lin qu'elle voulait filer. Il y avait 
aussi des quenouilles en ivoire. 


2° Sommet de mât en forme de que- 
nouille, comme l'indique son nom. Il est 
enlouré généralement du xu9yo1ov. 

"HAextpov. — ie L'ambre dont les 
anciens se servaient pour faire des bijoux, 
des incruslations, des objels précieux. 
Ils porlaient aussi des amulettes d’ambre 


= pour se préserver des maux de gorge, et 


ils employaient celte substance comme 
médicament en poudre. 

20 Un alliage d'or et d'argent où le pre- 
mier entrait pour quatre cinquièmes. On 
en fabriquait des monnaies, des bijoux, 
etc. Les vases en élecirum, d'après la 
croyance des anciens, décelaient les poi- 
sons contenus dans les liquides qu'on y 
versait. 

“HAtaio. — Le lribunal des Héliastes, 
l'Héliée, élait le plus important d'Athè- 
nes. C'était, en quelque sorle, une délé- 
galion de l’assemblée populaire, et c’est 
ce qui explique qu'il ait élé le tribunal 
par excellence, xur ‘é£oy4v. Cela expli- 
que aussi l'extrême étendue de sa com- 
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pélence en matière criminelle ou civile. 
Ses jugements élaient sans appel. L'ins- 
tilution est attribuée à Solon, mais on 
ignore ce qui la fit naître. 

Tous les citoyens Évruuor et âgés de 
trente ans, qui le désiraient, pouvaient 
êlre héliastes. Naturellement élaient 
exceptés ceux qu'écarlaient leurs fonc- 
ions ou magistratures et ceux qui habi- 
aient Join de la ville. Pour que l'héliée 
fût accessible aux pauvres, il fut créé un 
pi60dç dixaotixds de lrois oboles. 

Les héliastes, dont le nombre n'était 
donc pas limilé, élaient répartis par le 
sort en dix seclions ou BtxxGTeLX. de 
cinq cents membres chacune. On pouvait 
réunir plusieurs seclions pour juger une 
affaire d'importance. Il y avail des hélias- 
tes supplémentaires ou suppléants. Cha- 
que section élait désignée par une des 
dix premières lettres de l'alphabet. Cha- 
que héliasle recevait une labletle de 
bronze (rivéxtov dixxotixôv) portant 
son nom, celui de son père, l'indication 
de son dème et le numéro de sa seclion. 


Après le lirage au sort, les héliastes 
prélaient un serment (fhrxotixbs 6pxoc) 
au lieu dit Ardellos, sur la rive. gauche 
de l’Ilissos, et sans doute un autre ser- 
ment au début de chaque affaire. 

C'étaient les thesmotlhètes qui tiraient 
au sort les seclions qui devaient siéger 
dans chaque affaire ou série d'affaires, et 
le lieu où chaque groupe devait siéger. 
Les tribunaux étaient en plein air; les 
juges élaient enfermés dans une enceinte 
par des barrières qui permellaient néan- 
moins aux jugements d'être publics. 
Chacun, en entrant, recevait un jelon de 
plomb qu'il échangeait à la sortie contre 
le triobole (dtxacrixdv oÜu60hov). Ils 
siégeaient sur des bancs de bois recou- 
verts de naltes; les plaideurs étaient 
isolés dans des tribunes. 
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Les héliastes volaient sans discussion, 
sans moliver leur vote, au scrutin secret, 
au moyen de cailloux, de coquilles, ou de 
door, sorle de boulons mélalliques 
dont quelques-uns ont élé retrouvés. La 
procédure variait selon qu'il s'agissait de 
condamner ou d'acquilter un homme 
accusé d'un crime, ou de décider enlre 
deux parties. Les voles étaient recueillis 
dans des urnes. 

Comme l'héliée siégeait en plein air, 
on consulilait les signes célestes avant la 
séance, et s'ils élaient menaçants on dif- 
férait la séance. 

Le mot héliée a désigné aussi bien Je 
Jieu de séance d'une section que le tri- 
bunal lui-même. 

‘HAoothproy. — Terrasse située 
sur les loits plais des maisons ou des 
portiques el bordée d'un parapet, où les 
habilanis venaient prendre le soleil ou 
profiter de la brise. 

“Hkaotis. — Voy. ‘Hate. 

“HAtnio. — La vie des hommes élait 
divisée théoriquement par les Grecs en 
plusieurs âges, ou Asxtur, dont chacun 
se subdivisait; on dislinguait l'enfance 
(rudéc), l'adolescence (ayéveror), l'âge 
viril (&vdoéc), les vieillards (rpéabets). 

Souvent on classait les gens suivant 
leur âge, par exemple les éphèbes ou les 
athlètes qui prenaient part à des concours 
publics; de là Les expressions mpecéÿ- 
TEOA, MÉON, VEWTEON ArxlE. 

‘HAtonäpivos. — 1° Chambre expo- 
sée au midi ; ainsi que son nom l'indique, 
elle était chauffée par le soleil et n'avait 
pas besoin de cheminée. 

2 Sortie de four ou d'étuve chauffée 
avec les seuls rayons du soleil. 

“HArotpéztov. — 1e Pierre précieuse 
que l’on trouvait en Éthiopie, à Cypre, de 
couleur verte avec des veines rouges. 

2° Instrument inventé par l'aslronome 
Mélon pour marquer l'époque des sols- 
tices. Le premier fut placé sur le Pnyx, 
à Athènes; c'est une sorte de cadran 
solaire. 

*HAoçs. — Clou en mélal, de forme 
analogue aux nôtres. Il y en avait en 
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bronze et en fer et de toutes grandeurs. 
2° Cheville d'assemblage en bois. 

‘Hpépa. — Le jour civil allique 
commençait au coucher du soleil. Dans 
l'usage ordinaire, on distinguait la pointe 
du jour 606p0o$ ou reptopÜpov, le malin 
mput, le midi weonu6plx, le déclin du 
soleil flou xAtvavtos, le soir Écréou. 

‘Hprepoôpôuos. — Coureur exercé 
à franchir un grand espace en peu de 
temps; les hémérodromes servaient de 
courriers aux généraux et aux magislrals. 
Beaucoup faisaient plus de 100 kilomè- 
tres par jour. Leur nom viént de ce qu'ils 
ne couraient que le jour ou de ce qu'ils 
étaient capables de courir toute une 
journée. 

‘HuepoA6y1ov. — Calendrier. Pour 

la division du Lemps, voy. ‘Huépa, Mäv, 
etc. Les Grecs n'ont eu qu'assez lard des 
calendriers comme les nôlres, et le nom 
ordinaire en élail rapxrnyua. Voy. ce 
mot. 
.: ‘Huepooxônos, ‘Hpepoybuë. 
— Guetleur de jour placé sur des hau- 
leurs, en avant d'une armée ou d'une 
ville, et chargé de surveiller l'ennemi. Is 
allaient généralement lrois par trois avec 
parfois un cavalier pour le seriice des 
dépêches. 

‘Huidpæypov. — Demi-drachme, 
valant O fr. 50, et en poids 2 gr. 16. 

‘Hpiva. — Mesure de capacilé valant 
un demi-selier (environ un quart de li- 
tre); on donnail aussi ce nom à des vases 
ayant exactement celle contenance. 

‘Hpriovos. — Demi-âne, nom donné 
au mulet, déjà fort employé aux lemps 
homériques comme bêle de somme. 
Même on en allelait au char du roi Priam. 
Les pays où les mulets furent le plus an- 
ciennement élevés furentia Paphlagon'e, 
la Mysie, la Galalie, la Grèce d'Europe. 
Le mulet rendail les plus grands services 
pour les travaux agricoles, pour porler 
les bagages à la suile des armées. Ses 
qualités d'endurance à la chaleur, aux 
roules pénibles (65eûç, bêle de monlagne, 
est un synonyme fréquent d'ulovoc) 
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le rendaient précicux. Aussi n'esl-on pas 
étonné qu’on admiîl des mulets dans cer- 
lains jeux publics, et l'on sait qu'il y eut 
des courses d'anfvar (l'atévn est un 
char qui semble réservé aux mulels) à 
Oïympie. 

Le mulet était, comme l'âne, consacré 
à Dionysos. 

“Hpirô6rov. — Linge servant à es- 
suyer. Ce mot désigne aussi une sorte de 


mouchoir en pur lin. 

‘Hpto6éAktrov, ‘Hut©66ÀLov, 
‘Hpt6600v. — Deini- 
obole, monnaie valant 8 à 
centimes; c'élail aussi ÉD 
un poids valant 36 gram- LR. 
mes. 

“Hylo. — 10 Courroie destinée à main- 
tenir la chaussure aulour du pied. 

20 Guide aboulissant au frein, et desti- 


née à conduire un animal. On l'appelait 
aussi fylov. | 

“Hviav [éo’]. — Commandement 
mililaire en usage dans la cavalerie : 
Oblique à gauche! il s'agil d'un seul ca- 
valier. Oblique à droite! se dit ëxt dou 
(du côté de la lance). 

“Hviov, plus usilé au pluriel, t& vie. 
Voy. ‘Hvéa 2. 

“Hyuoyeës, ‘Hvioyos. — Cocher de 
char de guerre ou de course. Le cocher 
pouvait être ou un auxiliaire du guerrier 
qui moniait le char, ou cocher lui-même; 
de même il pouvait, sur un char de 
course, être seul, ou accompagné d'un 
anabate ou apobale. Ce dernier portait 
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aussi le nom d'Avéoyos Ex6164Cwv ou 
arobarixdc. 


Le cocher était vêtu, à l'époque archaï- 
que et à l’époque classique, d'une longue 
robe serrée à la taille. 

"Hvvotpov. — Ce mot désigne le 
qualrième estomac des ruminants, celui 
où s'achève la digestion. Les anciens le 
recherchaient comme un mets délicat. 


1e 
LE] 


HPQ 


*Hnop, ‘Hrotoorxonia, ‘Ha 
tocxontañ, Hnarocxénos. — Le 
foie est pour les Grecs le siège par excel- 
lence de la divination, le {répied de la 
mantique. Aussi était-il étudié avec le 
plus grand soin par des devins, {rutoa- 
xémot, dont l'art s'appelait frarosxo- 
rx, et la pratique frarosxonia. Le 
foie avait élé divisé en un certain nom- 
bre de compartiments, où l’on observait 
des signes multiples que l'on interprétait. 
Par exemple un foie sans têle ou lobe, 
frap &hoBov, élait un présage de ruine 
et de mort. Le foie élait beaucoup plus 
important que le cœur, la rate, l'estomac, 
le poumon et le rein, qui étaient les au- 
tres organes précieux de la divinalion. 

“Hptov. — Amas de lerre que l'on 
accumulait sur les tombes à l'époque 
homérique. D'où tombeau. 

‘Hpotvn ou ‘Hpdtoox. — Héroïne, 
demi-déesse, morte héroïsée. Voy. 
“Hpos. 

“Hpÿov. — On désigne par ce nom de 
petits monuments funèbres en forme de 
temples; réservés d’abord pour Les héros 
déifiés, ils furent ensuite adoptés par les 
gens riches pour leur sépulture. Ils 
étaient ornés, en général, de bas-reliefs 
et de sculptures. De là le mot en est 
arrivé à être simplement synonyme des 
mots qui désignent un tombeau, une 
sépulture. 

"Hpoç. — Héros, homme qui se dis- 
tingue par son courage, son habileté ou 
simplement son rang. On donnait surtout 
ce litre aux guerriers de l’âge de fer, qui 
avaient vécu jusqu'à la guerre de Troie. 

Après l’époque homérique, on rendit 
aux héros un culle dont l'importance aug- 
menta de plus en plus, et on donna le 
nom de héros à tous les ancêtres épony- 
mes et aux hommes qui, à quelque litre 
que ce fût, avaient illustré leur patrie. 
Le culte des héros se confondit d’ailleurs 
peu à peu avec le culte des morts et des 
démons. 

De plus, à l'époque archaïque tout au 
moins, les morts passaient pour devenir 
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des héros; ils étaient héroïsés et repré- 
sentés souvent comme tels sur les monu- 
ments funé- 
raires, et à 
ce titre on 
les priait et 
les invo- 
quait com- 
me les pro- | 
tecleurs des } 
vivants. 

Où Rpwec 
était em- 
ployé par les 
Grecs pour 
désigner les Dieux Lares. 

“Hrptov. — Chaîne ou trame d'un 
tissu. 

’Hyetov. — Les Grecs désignaient 
par ce mot : 
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49 Un instrument de musique de forme 
hémisphérique que l'on faisait résonner 
en le frappant avec une baguelte. 

20 Un vase rempli de pierres, au moyen 
duquel on imilait au théâtre le bruit du 
tonnerre. On l'appelait aussi Bosvretoy. 

30 Les AE désignent aussi des vases 
d'airain que l'on plaçait dans les théâtres 
sous les gradins des spectateurs pour 
répercuter les sons venant de la scène. 

4o Caisse sonore de la lyre. Voy. 
Ki0490. 

’Héç. — L'aurore, divinisée sous la 
forme d’une jeune déesse, sœur d'Hélios 
et de Séléné, n'était pas seulement 
l'heure indécise des premières clarlés 
malinales, mais la malinée tout entière, 
la première des lrois divisions du jour 
(nos, delÂn, nmécov ‘uxo). Voy. 
‘Huépa. 
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Oatpés. — 1° Gond d'une porte. 
C'élait un fer saillant en haut et en bas 
des battants, et qui pivolait dans une 
crapaudine de bois, de pierre ou de 
métal. 

20 Montants de bois adaplés sous la 
caisse d'un char pour le relier à l'essieu, 
et dans lesquels lourne cel essieu. 

O&unpa. — Ce mot indique la posi- 
tipn que prenaient les suppliants en s'as- 
seyant devant le temple ou l'autel. 

Il désigne aussi le siège sur lequel ils 
g'asseyaient. 

Oûùrog. — 10 Siège, sans dislinction 
de forme. 

20 Chaise percée. 

OaÂëpn. — Synonyme de Oikzuos. 
Le mot désigne aussi le gîle d’un animal, 
la cellule des abeilles, le lieu où se ca- 
chent les poissons. 

OxAaunyés [ñ]. — Sorte de navire 
garni de chambres, desliné à la naviga- 
lion de plaisance, par exemple sur les 
fleuves. Il était d'origine égyplienne. 

Oalaunméoc. —1eEsclave, homme 
ou femme, quelquefois eunuque chargé 
du soin des chambres. 

20 Époux, mari. 

80 Épilhèle des divinilés de l'amour et 
de l’hymen comme pronuba, en lalin. 

Oxapta [ôm4)]. — Sabord de nage 
par où passe la rame du (halamile. 

Oxapia [xwr a). — Rame du rang 
inférieur, plus courte que celle des autres 
rangs. 

OGxAëpiros. — Rameur du rang infé- 
rieur. On trouve aussi les formes 0akx- 
paë etOxAautrns. Les Ghturot élaient 
au nombre de cinquante quatre par lri- 
rème. 


O&Aapos. — 1° Ce mot désigne parli- 
culièrement [a chambre à coucher des 
époux, dans le gynécée, ouverte sur le 
périslyle de la cour inlérieure. Dans celte 
chambre élaient les images des O6o! 
yaulror. On a ensuile appelé 0xAauos 
une chambre quelconque, et même la 
maison en général. 

2° Chapelle où résidait le bœuf Apis, 
puis chapelle quelconque: 

30 Dans un navire, sorle de grande 
chambre longue et élroile formée par les 
plals-bords, et où étaient enfermés les 
rameurs d'un rang inférieur. 

OxAâootos, Oalacoirns [oivos|. 
— Vin que l'on mellait au fond de la 
mer dans des amphores herméliquement 
fermées pour le mürir. Celui qui n'avait 
pas subi celie préparalion s'appelait 
a04lasaoc. 

Oalacoôpet. — Mélange où en- 
lraient deux parties d'eau de mer pour 
une parlie de miel. On y ajoulait de l'eau 
de pluie. C'était une potion plutôt qu'une 
boisson. 

OxAÂ6S, OxAAopépos. — Le thal- 
lophore élait celui qui, dans cerlaines 
cérémonies sacrées, comme les Panalhé- 
nées d'Athènes, ceignait une couronne 
de feuilles d'olivier ou simplement por- 
lait une branche d'olivier; le nom de 
ces couronnes et de ces branches était 
@xXds. Les thallophores étaient d'ordi- 
naire des vieillards. 

Ouids signifie encore la branche 
d'olivier ornée de bandelelles que por- 
laient les supplianis, el les branches 
d'olivier que l’on employait pour brûler 
les morts. 

Oâpva. — Vin fait avec du mare de 
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aisin, en jetant de l’eau sur la râpe. 
C'était un breuvage inférieur qu'on don- 
nait en hiver aux paysans au lieu de vin. 
On l'appelait aussi Seutépos. 

O&vatos. — La mort naturelle ou le 
meurtre, d'où la peine de mort, puis le 
cadavre. 

Sur les cérémonies des funérailles, voy. 
Hpédeoie, "Exgopt, Oérro. 

OGavatobora. — Fêle des morts, que 
l'on célébrait à l'anniversaire de l'événe- 
ment douloureux et quand on quiltail le 
deuil (après un mois). On apportait au 
mort des offrandes de fleurs, de fruits, de 
gâleaux, des libalions, des cadeaux de 
tout genre. 

O&rto. — Ensevelir. Tantôt on inhu- 
mait les morts en les plaçant couchés sur 
le dos dans des cercueils, les bras allon- 
gés le long du corps; lanlôt on incinérait 
le cadavre et on plaçait ses cendres et les 
ossements calcinés dans une urne ou une 
caisse en tuf. On donnait au mort des 
vases, des objels nécessaires à la vie 
qu'on enlerrait dans son lombeau. Les 
tombes élaient plus ou moins grandes, 
on en a retrouvé qui sont de vérilables 
ossuaires, des nécropoles. Il suffisait que 
le mort fût couvert de terre pour que la 
sépulture fùt bonne, et on ne trouve que 
rarement des tombeaux conslruits en 
pierres. Mais il était indispensable au 
bonheur du mort que l’ensevelissement 
ait eu lieu. 

Sur les diverses cérémonies, cf. [To6- 
Oeois, Exypopi, Iluox, etc. 

OapynAtv. — Mois athénien, cor- 
respondant à la fin de mai et à la moitié 
de juin. On cé!ébrait pendant ce mois 
de très importantes fêtes en l'honneur 
d'Apollon et d'Arlémis, les Üxpy4Atx. 

OGxvpatorotés, Oavparovpyés. 
— Prestidigitaleur, jongleur, charlatan 
faisant des tours d'adresse, de passe-passe. 

O&os. — Plante qui servait à tein- 
dre en jaune et que l’on Lirait de l'île de 
Thapsos. 

Géatpov. — 1° Il n'y eut de théâtre 
proprement dit en Grèce que lorsqu'Es- 


FES 


99 


QEA 


chyle eut créé le deuxième acteur; jusque- 
là il suffisait d'un orchestre pour les évo- 
lutions du chœur, ei quand il y eutun 
acteur, il monla d'abord sur une lable ou 
estrade (ua). 

Les premiers théâlres grecs furent en 
bois, et d'ordinaire élevés à titre provi- 
soire et temporaire. Le grand théälre 
de Dionysos, à Athènes, commencé au 
ve siècle, ne fut achevé qu'en 330. Il pou- 
vait contenir jusqu'à 30.000 spectateurs. 
Construit dans l'enceinle sacrée de Dio- 
nysos, qui contenait aussi un temple et 
un autel isolé silués en arrière, il se 
composait : 

a) Des gradins dont l’ensemble consti- 
luait essenliellement le féarcov, el qui 
élaient laillés pour la plupart dans le 
roc; on y établissait des bancs de mar- 
bre; aux premiers rangs étaient disposés 
de beaux sièges de marbre pour les prè- 
tres ou fonclionnaires de marque. 

b) Le &iétoux, ou barrière, séparant 
les spectaleurs de l'orchestre et de la 
scène. 

c) L'opyhotou, place arrondie, au cen- 
ire de laquelle s'élevait l’autel appelé 
Ouuékn, et qui servail aux évolulions du 
chœur. C'était la parlie la plus basse du 
théâtre, le point sur lequel convergeaient 
le plus facilement les regards des specta- 
leurs. À l'époque romaine, l'orchestre ful 
divisé en deux parties, dont l'une garda 
le nom d'opyhctex et la même deslina- 
tion, dont l'autre, plus élevée, s'appela 
hoyetov, et servit de scène, dans certains 
cas, aux acteurs, 1l en résulle que le nom 
de Àoyetoy s'appliqua abusivement à 
l'orchestre. L'ésyñotpu, parlie basse du 
théâtre, prit aussi le nom de xovi'otpu, 
sans doute parce qu'à certains jours elle 
servait d'arène athlélique. 

d) Les ripoôct, ou passages laléraux 
par lesquels le chœur se rendait à l’or- 
chestre et qui étaient situés entre les 
gradins et la scène. 

e) La scène où cxnv. Ce nom vient 
du caraclère provisoire des premiers 
théâtres, construits en bois, ou peut-être 
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de ce qu'elle contenait des salles où les 
acteurs se préparaient et s’habillaient, 
quelque chose comme des coulisses. Quoi 
qu'il en soit, la scène est l’ensemble de 
la construction élevée, située en face des 
gradins, derrière l'orchestre. La cxnvi 
proprement dite contenait des salles d'où 
les acteurs sorlaient pour entrer en 
scène. C'est devant la cxnv que se pla- 
çaient les décorset les diverses machines 
pour les représentations. Le devant de la 
cxnv, le lieu où les acteurs passaient, 
et qui correspond exaclement à la scène 
des théâtres modernes, est le x206x1%- 
viov; les rapacxvix élaient deux pla- 
tes-formes qui s'avançaient à droile el à 
gauche, empiélant sur les raçobor. 
L'ôrocxnvtov était le dessous de la 
scène, ou le derrière. de la scène, les 
coulisses, et l'éioxfvtov une conslruc- 
tion élevée sur la scène, mais celte cons- 
truction n'était sans doule pas fixe. 

f) Derrière la scène, mais tout à fait 
indépendant, était un portique couvert 
où l’on pouvait se promener ou se mettre 
à l'abri. 
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ment el l'agencement de la oxnv#, sont 
en somme secondaires. 

20 On appelle Géatpov, par abus, le 
lieu où se réunit une assemblée quel- 
conque. 

OearporwAns, Oeutpovns. — 
Fermier du théâtre qui devait fournir les 
costumes des acteurs, les décors, les 
accessoires. Il recevait l'argent des spec- 
tateurs, était responsable de l'édifice, et 
devait une rente à l'État. 

OerÂéneôoy. — Aire disposée dans 
les maisons pour faire sécher au soleil les 
raisins ou les figues. Elle devait êlre pla- 
cée en plein soleil. C'est ainsi qu'on fait 
encore sécher les raisins de Corinlhe. 

Oetov. — Le soufre avait déjà chez 
les anciens beaucoup d'’applicalions pra- 
tiques. En particulier la fumée de soufre 
servait à blanchir les laines et les étoffes. 

OéAyntoov, OsAntiprov, OEAu- 
Tpoy. — Charme magique, enchante- 
ment, d'où offrandes pour apaiser les 


mânes. 


Oépra. — Désigne le prix en argent 
qui était décerné au vainqueur dans un 
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L En à 2 est mu tt etat 


grand nombre de jeux publies. Ces 
concours s’appelaient AYOVES Geuo- 
rixol. 

OéneBov, Oepetlov, Oepé- 
Atoy, — Fondalions, assises d’une 
muraille ou d'un édifice. Elles étaient 
ordinairement en pierres assemblées, 
mais aussi en matériaux entassés et 
agglomérés, quelquefois à une assez 
grande profondeur. Les substructions 
pouvaient être extrêmement impor- 
tanies, comme celles du Parthénon à 
l’Acropole d'Athènes. 

Oépuotes [ai]. — Voy. Awrivn, 

Ocopavreio. — Divination par 
inspiration divine. 

OGcépavtis. — Qui prophélise 


Le théâtre de Dionÿsos au rv° siècle, 
tel que nous venons de le décrire, est le 
théâtre type. Les modificalions que ce 
genre d’édifices subira jusqu'à l’époque 
romaine, comme la division de l'orchestre 
en XOVÉGTEU et hoyetov, le développe- 


inspiré par les dieux. 
Oco£évrx on simplement Eéva et 
parfois Oeoôxtoix. — Fêtes sacrées en 
l'honneur des dieux ou des héros. Elles 
consistaient surtoul en un repas auque. 


‘étaient censées assister les divinités invi- 


tées ou qui invitaient, et dont on appor- 
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tait les statues dans la salle. Les prêtres 
et certains mortels privilégiés, comme 
Pindare et ses descendanls, prenaient 
part à ce banquet de dieux. 

Geonponia, Oeorpértoy, Oeo- 
mpôTov. — Ordre des dieux, oracle, 
prédiction. Voy. le mot suivant. 

OGcorpéros. — Se dit soit d'un mes- 
sager envoyé pour consulter un oracle, 
soit du devin ou prophète qui fait con- 
naître la volonté ou la pensée d’un dieu. 
Cf. Gewpds. 

Ocpäaraiva et dim. Ospararviôroy, 
Oeparatvis. — Féminin de Ospdrwv. 
Servante, femme esclave. | 

Ocparela BucrAtuñ. — Service des 
ambulances dans l'armée macédonienne. 
Il était dirigé par des officiers spéciaux 
et des médecins. 

Ocparyn. — 1° Servante, femme es- 
clave (féminin de Oeodrwv). 

20 Demeure, habitation. 

Ocpérwy, Oépad. — Serviteur. Ce 
mot désignait, à l’époque homérique, des 
hommes de naissance noble, remplissant 
un office de confiance auprès d'un roi : 
écuyer, échanson, etc. Il désignait aussi 
les prêtres, serviteurs des dieux. Il est 
ensuite devenu synonyme de doühoc, 
esclave. 

On appelait particulièrement Qeparov- 
res les ilotes qui accompagnaient les 
hoplites lacédémoniens pour porter leurs 
armes. Ils pouvaient eux-mêmes êlre 
armés. 

Chaque Spartiate avait sept ilotes, les 
périèques un seulement. 

Geprop6és. — Moisson. 

Oeproths. — Moissonneur. Les an- 
ciens coupaient le blé avec une faucille, à 
peu près à égale distance du sol et de l'épi. 

Oeplotprov, Oéprorpoy. — Pièce 
d'étoffe carrée que les femmes se met- 
taient sur la tête pour se garantir du so- 
leil, en particulier à l'époque de la mois- 
son. Le Oéciorpoy était aussi un voile 
nuplial, qui enveloppait la tête entière, y 
compris le visage. 

D'une façon générale, ces mots dési- 
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gnent un vêtement d’élé, d'étoffe fine ef 
légère. 

Gepp& [hourot]. — Thermes, bains 
chauds. Voy. Aoutodv. 

Oéppaotpa. — Voy. Oépuaudton. 

Ocppaotois. — 1° Chaudron où les 
ouvriers travaillant l'or, et plus géné- 
ralement peut-être tous les ouvriers du 
métal faisaient chauffer de l’eau. 

20 Oulil de forgeron, tenaille où mar- 
teau. 

80 Voy. Oepuausrots. 

Oépuavotpa. — Fourneau de forge 
ron. 

Ocppavotpis. — Sorte de danse très 
agitée qui consistait en sauts violents sur 
la même place. 

Oepporétis. — Coupe où l'on buvait 
des boissons chaudes, et qui avait proba- 
blement une forme ressemblant à celle 
de la xeA£6n. (Voy. ce mot). 

Oeppoyôtns. — Vase pour boissons 
chaudes. 

Gépos. — L'été. Voy. ’Eréc. 

Oéo1s. — 1° Terme de droit. 

a) Adoption d’un enfant. 

b) Admission d'un étranger dans un 
État en qualité de citoyen. 

c) Dépôt d’une somme d'argent comme 
gage ou caulion. 

20 Terme de grammaire, allongement 
d'une syllabe brève par nature dû à sa 
position. 

30 Terme de métrique. Le frappé, par 
opposition au levé (äpotc). On appelle 
ainsi la syllabe forte d'un mot au début 
d’un temps, sur laquelle la voix doit s’ap- 
puyer et marquer. 

&o Comme les prix en argent décernés 
aux vainqueurs de certains concours s’ap- 
pelaient Géuuta, on en est arrivé à pren- 
dre le mot Oésiç comme synonyme de 
aywv dans le sens de concours. 

OeopoBecia. — Action de faire des 
lois; se disait particulièrement des attri- 
butions des archontes thesmothètes. Voy. 
Oeouolérnc. 

OeopoBéotov. — Monument situé à 
Athènes, dans le quartier du Céramique 
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près du Boukeuriprov. C'est dans le 
Gecuoféarov que les archontes prenaient 
leurs repas. 

OecuoBétns. — Les Thesmothètes 
étaient les six archontes qui, primilive- 
ment, jugeaient les procès civils. Dans 
la constitution athénienne, les Thesmo- 
thèles formaient un collège de gardiens 
des loïs. Chaque année ils révisaient tou- 
Les les lois pour faire inscrire les nou- 
veiles el enlever celles qui étaient abro- 
gées. 

Ils étaient compétents pour s'occuper 
de cas de trahison, corruplion, falsifica- 
lion de monnaies, pour foules les affaires 
où l'intérêt de l'Élat élait en jeu. Ils 
élaient d'ailleurs plutôt des juges d'ins- 
Lruclion, déférant les coupables devant 
un tribunal d'héliasles ou à l'assemblée 
du peuple, suivant le cas; ils recevaient 
les plaintes contre ceux qui avaient mal- 
traité une épiclère, contre les enfants 
qui avaient maltraité leurs parents, les 
déposilaires infidèles, et en général 
loules les eicayyehtar. Ils intenlaient la 
yoxpÀ rapavéuwv, faisaient subir la 
Soxuuato aux nouveaux magistrais, vé- 
rifiaient les comples des généraux, etc. 

Les Thesmothètes tiraient au sort les 
héliastes pour les répartir en sections et 
ils indiquaient à chaque section le lieu 
où elle devait se réunir, les causes 
qu'elle avait à juger; enfin, ils payaient 
les juges. 

Quand un lexle de loi paraissait ambigu 
ou qu'il présentait quelque contradiction, 
les Thesmolhètes devaient le soumettre 
aux Nomolhèles, pour présenter un nou- 
veau projet à l'assemblée du peuple. 

Gec6ç. — Nom antique donné aux 
lois; il se retrouve dans le nom des ma- 
gistrats thesmolihèles. 

Oéontoua, Oeontorhs. — Ordre 
des dieux, oracle, et celui qui en est 
l'interprète. 

Oetés. — Enfant adoplé par l'acle 
appelé Géo. = 

Gewpio. — io Ambassade parlicu- 
lière envoyée pour accomplir une céré- 
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monie religieuse, consulter un oracle, 
représenter une cité à une grande fête 
comme les Jeux olympiques, etc. Les frais 
de ces ambassades élaient fails parlie par 
V'Élat, parlie par un riche ciloyen appelé 
l'apytbéweoc. Quand celui-ci s'était 
acquillé de sa charge à son honneur, on 
lui accordait quelque privilège, comme 
une couronne d'or, elc. 

2 Fonclion de lhéore, Voy. Gswpdc, 


Oewptxév. — Indemnité que l'on 
payait aux ciloyens pauvres pour leur 
permettre d'assister aux fêles publiques. 
C'est Périclès qui fit donner ainsi deux 
oboles par jour férié pour que tous les 
ciloyens prissent part aux Dionysies et 
aux Panathénées. Ces libéralités furent 
ensuile élendues à loules les fêles de 
l'année ; aussi des sommes considérables 
étaient-elles dépensées par an déjà même 
à l’époque de Démoslhène. Les fonds 
du théorique étaient alimentés par l'ar- 
gent que fournissaient les alliés et les 
tribulaires. 

Oswpts.— 1° Trirème employée pour 
les ambassades sacrées. 11 y en avait trois 
à Athènes : la délienne, deslinée à porter 
les théores envoyés à Délos; la salami- 
nienne, montée originairement par des 
matelols de Salamine; la paralienne, 
monlée par les régahc: ou habilants des 
côles. 

La légende disait que la délienne élait 
le vaisseau sur lequel Thésée était revenu 
de Crèle; quand celle lrirème avait quilté 
le port, on devait suspendre l'exéculion 
des criminels jusqu'à ce qu'elle fût de 
retour. 

La salaminienne et la paralienne ser- 
vaient aussi pour porter les tribuls, les 
ordres aux amiraux, elc. 

Après Alexandre, les Athéniens aug- 
menlèrent le nombre des vaisseaux sa- 
crés; il y eut l’Ammonis, l'Anligonis, la 
Démeétrias, la Plolémais. 

20 Route que suivaient les théores. 

Oewp6ç. — Ce mot a désigné primi- 
tivement un magistrat chargé d'une sur- 
veillance, et parliculièrement le principal 
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magistrat de certaines cités. Mais dans 
son sens le plus général, il indique un 
ambassadeur sacré, membre d'une Üew- 
eiu, 

Onyéyn. — Pierre à aiguiser, abso- 
lument semblable à celles dont se servent 
les modernes, et de même nature. 

OÂun. — En général, boîle ou étui 
pour serrer quelque chose. Plus parlicu- 
lièrement, urne en pierre, ronde ou 
carrée, munie d'un couvercle, où l'on 
enfermait les cendres d'un mort après la 
crémalion. Le sens s'est étendu à celui 
de cercueil, el de tombeau en général. 

Oûpa. — La chasse, el plus parlicu- 
lièrement la chasse aux animaux sau- 
vages. Dès l'époque homérique, on chas- 
sait les lions, panthères, sangliers, daims, 
elc., avec l’aide de chiens. Les armes 
étaient ta lance, l'arc, le javelot, l'épieu, 
la massue; on ne s’est servi de filels que 
plus tard, à l'époque classique; on a aussi 
élevé alors des races de chiens pour la 
chasse, comme de nos jours. Quand on 
les amenait contre des bêtes féroces, on 
leur mettait de larges colliers el des cein- 
tures garnies de pointes. On savait aussi 
capturer des animaux vivants au moyen 
de pièges et de trappes. Cf. "Ayo. 

Onpapyiu, Onpapxos. — Le com- 
mandant d'une troupe d'éléphants de 
guerre s'appelait Ocopzos, et sa charge 
Drapasyta. 

Aparoov. — Inslrument de chasse 
ou de pêche. À la chasse, on se servait 
ordinairement d'épieux, javelols, coute- 
las, filels; 
pour la pê- 
che, on con- 
naissait la li- 
gneelt lefilet. 
Voy.”Aygu. 

Onpevrt- 
#û. — L'art 
de la chasse, 
qui, selon les 
Grecs, avait 
ses règles 
certaines, et 
était nécessaire à la jeunesse pour for- 
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mer son Corps, lui faire connaîlre son 
pays, et la disiraire. Les philosophes 
n'admettaient que fa chasse à pied et à 
cheval, à lir ou à courre, des quadrupè- 
des, chasse où l'on devait se servir du 
secours des chiens. Voy.”"Aypa et @pa. 

Onprneia [1], OnpirAera [ràl, 
Onptxketos [6]. — Coupes célèbres 
dans l’anliquité et que l'on désignait sous 
le nom de leur fabricant, un certain T'hé- 
riclès, potier corinthien. Elles élaient en 
lerre noire, assez profondes, avec de 
courles anses. Le nom de Thérieleia s’est 
appliqué par abus à des coupes de même 
genre, en particulier à des coupes en bois 
de térébinthe. 

Onptopaygiu. — Combat de bêles 
féroces. Ces speciacles ne semblent pas 
avoir élé dans les mœurs grecques. Les 
Romains, au contraire, y prirent loujours 
un vif plaisir, et les cirques, puis les 
amphithéâlres furent disposés à cel effet. 

Oûg. — Par ce moton désigna d'abord 
les serviteurs à gages, les mercenaires. 
Solon donna ce nom aux ciloyens de la 
quatrième classe qui, possédant moins de 
150 médimnes, ne pouvaient vivre que de 
leur lravail et en se louant comme ou- 
vriers. Les thèles n’avaieut aucun droit 
polilique; dans l’armée, leur place était 
sur la flolte, surtout comme rameurs, 
ou dans les troupes légères. Ce n'est 
qu'exceplionnellement qu'on admellait 
les thèles parmi les hopliles, en cas de 
graud besoin seulement. 

Oncavpés. — Trésor. Les Grecs ap- 


pelaient ainsi de pelils édifices, plus ou 
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moins luxueux, que les cités élevaient et 
consacraient dans les enceintes des tem- 
ples pour y conserver les offrandes qu'el- 
les faisaient aux dieux. Les grands sanc- 
tuaires de Delphes, d'Olympie, de Délos 
avaient des Trésors célèbres dontles fouil- 
les archéologiques ont mis les ruines au 
jour; ils ont la forme et l'aspect de pelits 
temples in anlis, et c'est sans doute pour 
cela qu'on les appelait quelquefois vaot 
ou oixot. 

On a donné quelquefois abusivement 
le nom de Trésors à des lombeaux très 
anciens où l'on a trouvé des objets de 
valeur, comme le Trésor d'Atrée à. My- 
cènes. ; 

Ofooa. — 1° Femme méResnaEe, 
servante. Fém. de 04. 

2° Orpheline sans Totdhss le si pro- 
che parent de son père devait l'épouser 
ou lui constituer une dot fixée. S'il y 
avait plusieurs parents au même degré, 
chacun y conlribuait pour sa part. 

8° Char qui servait dans les pompes 
romaines à porter les statues des dieux. 
Il semble que ce soit le mot latin fensa. 


Onteia. — Désigne à la fois le fait de 
lravailler pour un salaire, la condition 
des thèles et le prix d'une journée de 
travail. Voy. Micôdc. 

Otacépynç. — Celui qui organise et 
dirige un thiase. 

Oiacog. — 1° Nom donné au cortège 
du dieu Dionysos, satyres, ménades, etc. 

2 Confrérie ayant avant tout un carac- 
tère religieux, et réunissant les dévots de 
quelque culte orgiastique, comme Diony- 
sos, Sabazios, etc. Ces sociétés étaient 
ouvertes aux femmes, aux étrangers, aux 
gens de toule origine et de toute condi- 
tion, même servile. Les thiases se créè- 
rent et s'organisèrent sans la moindre 
résistance de l'État, lorsque s'introduisi- 
rent en Grèce les religions étrangères. 
Ils nommaient leurs administrateurs ci- 
vils à l'élection; les prêtres et fonclion- 
naires religieux étaient tirés au sort, eton 
leur conférait des honneurs, couronnes, 
éloges, stèles, etc. Ces sociétés n'avaient 
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pas besoin d'autorisation: elles étaient 
personnes civiles, avaient des biens et 
les adminisiraient. Leurs fortunes ve- 
naient de leurs colisations et de dons. 
Elles célébraient nombre de fêles reli- 
gieuses, et avaient leur sanctuaire. On a 
discuté sur l'influence politique et reli- 
gieuse des thiases. 

30 Fête et cérémonie religieuse célé- 
brée par un thiase. 

Otacorns, Ouaodtts. — Celui ou 
celle qui fait partie d'un thiase. 

Ooiva, Ooivauæ, Ootyn [yaux]. 
— Fête du mariage qui avait lieu dans 
la maison de l'époux après que la mariée 
avait été amenée. On faisait un festin où 
avaient été conviés les parents et les 
amis; les femmes assistaient à ce repas, 
mais à des tables à part. La mariée res- 
tait voilée. C'est à ce festin que les époux 
mangeaient un gâteau de sésame, sym- 
bole de fécondité. A Ia fin de la fête, on 
conduisait les époux dans la chambre 
nupliale et le marié fermait la porte. 
Alors, au dehors, un chœur de jeunes 
filles chantait l’'épithalame. 


OoÂtax. — 10 Chapeau de femme rond 
à larges bords et de 
forme conique. 

20 Objet destiné à 
préserver du soleil, 
par exemple une 
ombrelle. Voy. 
Zxradrov. 

O620s [ñ]. — 
10 Édifice de forme 
ronde, recouvert 
d'un dôme. Il y avait 
une petite construc- 
tion de ce genre dans les demeures homé- 
riques; elle élait dans un coin de l'axdAr 
et servait de magasin aux provisions. 

20Onappelaitsurtout 840 l'édifice où 
siégeaient les prytanes ailéuiens et où ils 
prenaient leurs repas. Il était circulaire, 
avec un toit pointu, et silué dans le Céra- 
mique, non loin du Bouheurprov. 

39 Dans les établissements de bains, on 
appelait 6dhoç [6] une salle voûlée, une 
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étuve où l'on entrait pour se faire suer. 
C'est le laconicum des bains romains ou 
le sudarium. 

O6pv6oc.— Acclamations, applaudis- 
sements, ou, au contraire, tapage désap- 
probaleur par lequel les spectateurs 
manifestaient leurs senliments de salis- 
faclion ou de blâme. 

Opävrov. — Escabeau. Diminulif de 
Ooävos. 

Opavitns. — Rameur placé sur le 
banc supérieur d'une trirème; les thrani- 
tes élaient au nombre de soixante-deux. 
Ils maniaient les rames les plus longues 
et touchaient la paye la plus forte. 

Gpävog. — 1° Banc, siège de toute 
espèce, et en particulier siège percé. 

2° Nom donné à l'ensemble des sièges 
occupés par les thraniles, rameurs du 
rang supérieur. 

Opentég. — Enfant nourri à la mai- 
son, et plus particulièrement esclave né 
et élevé chez son maître. C'est le verna 
des Lalins. 

Operrhpux, Opéntox. — Soins 
donnés par les enfants à leurs parenls 
âgés. Le fils devait pourvoir aux besoins 
de son père el de sa mère, ainsi que de 
ses grands-parents, s’ils étaient dans le 
besoin. C'est Ta conséquence du droit 
d'hérilage. Cependant, le fils pouvait 
refuser toute pension alimentaire ou autre 
quand son père avait négligé de lui 
apprendre un métier. 


Gpnynrie, Opnvnths. — Qui se 
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lamente. Ce mot désigne les parents, les 
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amis, qui suivent le cercueil en chantant 
un thrène. 

Opfvos. — Ce mot désigne le chant 
de deuil, la complainte que chantaient 
les parents et les amis, ainsi que les 
pleureuses, pendant les cérémonies funè- 
bres de la xpd0eoi et de l'Éxpopi 
(Voy. ces mots). Il a ensuite désigné tout 
chant plaintif et lamentable. 

Opñvvs. — 1° Escabeau pour les 
pieds, tabouret. 

20 Banc d'ar- 
rière des ra- 
meurs, el plus 
particulièrement 
banc soulevé au- 
dessus du fond 
d'une embarca- 
lion pour permet- 
tre au pilote de 
manier le gouvernail. 

Oon- 
vob. 
— Syno- 
nymede 
Ooûvos. 

Opn- 
vE06G. 
— Voy. Oonvnrs. 

OGpnoneia. — Mot général qui sert à 
désigner loules les manifeslalions de la 
piété et les cérémonies du culte. 

Opiau6os. — 1° Hymne chanté en 
l'honneur de Dionysos pendant les fêles 
de ce dieu. Il est possible que ce mot et 
le mot SB6cau6os aient la même 
origine et n'aient eu longtemps 
qu'une même signification. On sait 
quele dernier a pris un sens spécial. 
Voy. Atbboau6os. 

20 Ie mol traduit le mot lalin 
Triumphus, el signifie le Triomphe 
avec loules les fêtes et cérémonies 
qui l'accompagnent. 

Oprynôs, Opiyropa. — Mur 
de clôture, et plus particulièrement 
couronnement d’un mur. Faîle d'un 
édifice et plus particulièrement la 
frise, partie de l'entablement située 
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au-dessus de l’archilrave et ordinaire- 
ment ornée de sculptures en bas-relief. 

Optôanivn, Optdantoun. — Sorle 
de gâteau dans la composilion duquel 
entrait la laitue sauvage, appelée O5ida£. 

Optvénn, Opiva£. — Fourche qui 
servait aux vanneurs à jeter le blé au 
vent. On la faisail en fer ou en bois, avec 
trois ou cinq dents. 

Optoy. — Plat fait avec du lait, des 
œufs, du saindoux, de la farine, du miel 
et du fromage, et que l'on mellait entre 
des feuilles de figuier, d’où son nom 
(6giov : feuille de figuier). 

Opôva [T4]. — 1° Fleurs brodées sur 
des éloffes. 

20 Plantes dont on se servait pour 
philires amoureux. 

Opévos. — 1° Siège plus ou moins 
élevé, plus ou moins richement décoré, 
qui était réservé aux dieux, aux rois, aux 
puissants de la terre. Quelques-uns étaient 
de véritables œuvres d'art, célèbres dans 
l'anliquilé, comme le trône d'Apollon 
Amycléen, œuvre de Bathyclès, le trône 
de Zeus Olympien, œuvre de Phidias, 
etc., etc. 


2° Chaire où s'asseyait le professeur 
pour donner son enseignement. Le terme 
usité à l'époque classique est plulôt 
xaBédou. À l'époque impériale le mot 
a pris le sens dérivé qu'a pris en français 
le mot chaire dans les expressions : chaire 
d'histoire, chaire de philosophie, etc. 
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Opvarkis. — Mèche de lampe; le 
mot vient de ce que l’on fabriquail des 
mèches à cet usage avec les feuilles 
grasses et épaisses d'une planle appelée 
eualt. 

Opvppatis. — Plat dans la compo- 
sition duquel entraient des oiseaux man- 
geurs de figues appelés quxaAlôes, du 
lard et de la farine de froment. 

Ovsto. — 1° Mortier dont on se ser- 
vait surtout pour piler des grains, du blé; 
on le faisail en bois ou en pierre. C'était 
un vase d'environ trois pieds de haut, 
dans lequel on frappait à l’aide d'une 
pelle en bois de Lrois coudées (doiduË). 

2o Bassin qui servait dans le jeu du 
collabe. Voy. Kétra6oc. 

OvnAñ. — Partie de la victime qu'on 
brûlait sur l'autel, c'est-à-dire la graisse, 
les viscères, les entrailles. Ce mot a fini 
par désigner le sacrifice lui-même et les 
insiruments qui pouvaient servir pour le 
sacrifice. 

Ounméaos [à, ñ]. — Prèlre ou pré- 
tresse ayant charge de sacrifice, el en 
général prêtre ou prêlresse. 

Ovta. — Voy. Quelu. 

Ovta. — Le thuya, arbre que les Grecs 
louaient pour la longue durée de son 
bois, la beauté de la fibre des racines aussi 
bien que du tronc, et que l'on employait 
à de beaux ouvrages délicats. 

Ovr&s. — Se dit des femmes trans- 
porlées du délire bacchique et des prêtres- 
ses dans la fureur du délire prophélique. 

Ovts. — Voy. Ouetu. 

Ovkgnov, OvAaxianos, O6Aa- 
#0G. — 1° Large pantalon porté plus par- 
ticulièrement par les peuples du Nord. 

20 Sac de voyage où l'on meltait des 
provisions, des vêtements. On pouvait le 
porter à la main, sur les épaules ou à 
dos de cheval. On le faisait ordinaire- 
ment en peau de bêle. 

Ovkpara [ré]. — Offrandes pour 
un sacrifice, parliculièrement gâteaux au 
miel. 

Oôpa. — 1° Victime offerle en sacri- 
fice. 
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20 Gâleau qui accompagnail le sacrifice. 
OvpéAn. — Par son élymologie, le 
mot désigne un aulel pour les sacrifices. 
Muis, en fail, c'est l'autel de Dionysos, 
élevé sur des degrés, qui était situé au 
milieu de l’'osyotea du théâtre et au- 
tour duquel le chœur faisait ses évolu- 
tions. Près de cet aulel se plaçaient le 
joueur de flûle et d’aulres musiciens, ainsi 
que les rhapsodes. Quué}n, abusivement, 
en est arrivé à désigner l'orchestre enlier, 
puis la scène et tout le théâlre, et aussi 
la musique, par opposition au drame, Voy. 

Oéxrpov. 

Ovnelruôs, Ovuelrnds àyov. 
GOuueltxof se disait des musiciens qui pa- 
raissaient aux représentalions scéniques, 
mais n'élaient pas acteurs, et jouaient de 
la lyre ou de la cylhare, placés autour de 
la thymélé. Au 1ve siècle déjà, on oppo- 
sait aussi les Guuehtxot dydves aux con- 
cours de drames joués sur la scène. Par 
exemple, les Guuehxot &yüvec, célébrés 
à Thespies au 11e siècle av. J.-C., étaient 
ouverts aux poèles épiques, aux aulodes 
et aux aulèles. 

Gvptapa. — Parfum que l'on faisait 
brûler dans les cérémonies religieuses, 
surtout l'encens. Ce mot désigne aussi 
les parfums qui servaient à embaumer 
les corps. 

: Ovutarhprov. — Encensoir, vase à 
parfum dans lequel on metlait de l’encens 
enflammé ; il élait attaché par une chaîne 
pour qu'on püût l'agiler et répandre la 
vapeur de l'encens. La plupart étaient en 
bronze. 1l y en avait aussi en argent. 

O5%0ov. — Gâleau ou aromates que l'on 
offrait aux dieux. 

O5%0oç. — 1° Bois parfumé qu'on faisait 
brûler pendant les sacrifices, d'où le sens 
de sacrifice. 

20 Syn. de O6ov. 

Ovocxéos [6, ñ]. — Prêtre (ou pré- 
tresse) spécialement occupé des sacrifices, 
et peut-être aussi de la divination par 
l'observation des victimes. 

Ovosnéxos. — Devin qui examine 
les entrailles des victimes. 
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O6pæ. — Porle ou batlant de porte 
donnant accès dans l'intérieur d'une mai- 
son ou d’un lemple. 
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A l'époque homérique, les portes étaient 
à deux baitants, s’ouvrant en dedans el 
fermées à l'intérieur au moyen d'une 
barre transversale qui s'enfonçait dans le 
mur, ou de deux barres réunies par une 
cheville. Il y avail aussi des serrures. 
Chaque baltant lournait sur des gonds. 
La porte élait généralement précédée 
d'un perron ou porlique. 

Ce genre de porte subsista pendant loute 

l'époque classique; on faisail précéder 
l'entrée d'un péristyle ou d'un auvent. On 
mit sur la porte un marteau, ainsi qu'une 
lanière de cuir pour Lirer la porte après 
soi. La serrure était placée en haut el à 
droile. 
Les por- 
les pou- 
vaient 
recevoir 
divers 
orne- 
ments, 
et avoir 
des Ju- 
carnes, judas ou croisillons. 

Oüga xnrutx : porte de derrière don- 
nant sur le jardin. 

OvpavAta. — Nom générique de tou- 
iesles occupations auxquelles les hommes 
selivraient en dehors de la maison; ce mot 
s’opposail à radota, oixoupla, réservés 
aux travaux des femmes dans le gynécée. 
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Ovpeopayin, Ovpeôc. — Le Quocde 
était un bouclier long, dont la forme 
ressemblait à celle d'une porte (6ÿpæ); 
il avait quatre pieds de haut et deux et 
demi de large; il était bombé, fait en bois 
léger, recouvert de peaux et bordé de 
mélal. Dans certaines villes il y avait des 
exercices d’'éphèbes ou d’athlèles que l'on 
appelait (upeouu/tar. 

Oüpetpov. — La porte proprement 
dite. Ce mot s'emploie au pluriel généra- 
lement parce que les portes élaient le 
plus souvent à deux battants. 

Obptov. — Petite porle, vantail d'une 
porte. 

Ovpis. — Les Grecs appelaient Ouofs 
ou 6x une fenêtre à cadre de bois ou de 
pierre, de 
forme car- 
rée ou rec- 
tangulaire. 
Ce n'est 
qu'assez 
lard que les 
maisons 
eurent des 
fenêtres en 
Grèce ; outre la forme ordinaire que nous 
avons signalée, il y en avail d'autres assez 
variées. 

Ovpoéloyyxos, Obpsos. — Le 
thyrse élait un long bâton que portaieut 


Dionysos et les personnages de sa suite; 
il était surmonté d'une pomme de pin, 


d'un bouquet de feuilles de vigne ou d'une 
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touffe de lierre. Au-dessous de cette tête 
on allachait un ruban, des bandeleltes. 
Parfois, la pomme de pin, le bouquet de 
lierre, cachaient la pointe d’une lance 
(Oupcdhoyyoc). 

Obpwpa. — 1° Porle d'entrée d'une 
maison, comprise avec toules ses parties, 
jambages, gonds, elc. 

20 Fenêlre. Voy. Quote. 

OGvpéy, — Sorle de corridor entre la 
porte exlérieure de la maison (G6sa} et 
la cour inlérieure (ak). C'est là que 
se lrouvait la loge du concierge dans les 
grandes maisons. 

Ovpwpetoy, Ovpwp6s. — Le Dusw- 
eds était l'esclave chargé d'ouvrir la 
porle et de surveiller qui entrait ou qui 
sortait, en éloignant les mendiants ou les 
importuns; un chien de garde lui tenait 
compagnie. Toutes les maisons n'avaient 
pas ce luxe, et un serviteur ou une ser- 
vante quelconque ouvrait la porte aux 
visiteurs. Le portier pouvait aussi être 
chargé de balayer ou de neltoyer la mai- 
son. La loge, ou fupwpgtov, élait natu- 
rellement située près de la porte; c'est Ià 
que le chien restait enchaîné. 

Obcavos. — Les Grécs appelaient 
boavot où xoko- 
reda les franges 
quiornaient le bas 
des vêtements, des 
ceintu- 


nerve }. 
On met- 
taitaus- 
si des 
franges à des lits de repos, à 
des tapis, des couvertures, etc. 

Par analogie, on a appelé 
86cavot les découpures qui or- 
naient les tabliers de boucliers, 
les housses de chevaux, etc. 

O5600Àx. — Objets sacrés qu'on por- 
tait dans les cérémonies de Bacchus, 
comme thyrses, flambeaux, elc. 
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Ovata. — Sacrifice. C'était la prali- 30 Plateforme avec parapet circulaire 
que religieuse la plus ancienne et la plus  porlée par le xxpy%otoy d'un navire. On 
significalive. Par elle on faisait aux dieux y postait deux ou lrois bommes armés de 
leur part des biens de la terre. Le sang rails et de pierres que des servanis leur 
des animaux choisis passait pour être hissaieut avec des poulies pendant le 
l'offrande la plus précieuse. De là loules combat. C'étailune véritable tour fortifiée. 
40 Tour placée sur le dos d'un élé- 
| phanl de combat. 

Obpa£. — 1° Cuirasse. A l'époque 
homérique, la cuirasse se composail 
de deux plaques de mélal, imilant les 
contours du corps, et qu’on plaçait 
sur la poitrine et sur le dos ; deux 
courroies passant sur les deux épaules 
les empêchaient de tomber, et des 
agrafes et des boucles les retenaient 
sur les côlés. Ce genre de cuirasse fub 
plus tard perfeclionné : à droite on 
les prescriplions riluelles lrès étroites mit une charnière et on n'agrafa plus 
relalives à l'élection de la victime, à la qu'à gauche. C'était ce qu'on appelait la 
façon de la conduire au sacrifice et de la  yuxhoûwpaë, chaque plaque s'appelant 
sacrifier; dans les temps barbares, on  yüxhov. 
sacrifiait même des hommes. L'autel près À l'époque classique, 
duquel on égorgeait les animaux avait il y eut aussi une autre 
remplacé le foyer. Le sang était recueilli forme de cuirasse, plus 
dans une fosse. Le sacrificateur ayant souple. C'était une 
fait son œuvre, le prêtre brûlait sur l’au- sorte de veste en cuir, 
tel quelques morceaux de la victime en sans manches, avec des 4 
faisant des invocalions et des prières.  brelelles pour la rete- 
L'assistance se parlageait les viandes. Il . nir; elle était garnie de 
y avait des sacrifices divers dans mille plaques de mélal. Le 
circonstances de la vie religieuse, fami- bas élait découpé en 
liale, civile ou politique, et chacun pou- lamelles, également 
vait avoir ses rites particuliers. garnies de métal, pour 

Oôpryé. — Corde pour porter le donner plus de liberté 
fourrage, pour l'arc, pour une ligne de aux jambes. Les pla- 
pêche, etc. ques de mélal avaient 

Owpanetoy. — 1° Parapet d'un rem- parfois la forme d'é- 
part de ville. cailles, rondes ou car- 

20 Parapet plein qui dans le navire  rées (ooaë Aermdo- 
grec s'écarte des deux côlés du stolos ris). 


pour compléter à bâbord et à lribord le Les Grecs connais- 

gaillard d'avant. saient aussi la cotte de mailles, formée de 
Owpéxtoy. — 19 Pelile cuirasse. V.  pelils anneaux métalliques ratlachés les 

Owous. uns aux aulres. C'était la GopuË &Auot= 
2° Remparl de planches servant à prolé- dwrtôs. 

ger les assiégeants pendant les préparalifs 2e Cercle extérieur du moyeu d'une 


de l'assaut. On le plaçait sur les machines roue, où s'allachaient les rayors. 
de guerre, devant les tranchées, elc. 


"luxyos. — Le nom myslique de Dio- 
nysos, ‘lux/0s, à été donné à l'hymne 
que les mysles chantaient en l'honneur 
du dieu le 20 du mois Boédromion, pen- 
dant les fêtes des Éleusinies. Les cris 
d'invocalion que poussaient les fidèles 
s'appelaient luxyor xat Bout. Le mot 

"luxy0e y revenait souvent. 

’lup6etoy, "lapéos. — 1° Môtre 
iambique, composé d’une brève suivie 
d'une longue, celte dernière portant l'ac- 
cent métrique. 

2 Vers iambique, c'est-à-dire dont la 
base est l'iambe, qui se mainlient pur aux 
pieds pairs et peut parfois êlre remplacé 
aux pieds impairs par le spondée ou l'ana- 
pesle. 

30 Par exlension, poème composé en 
vers iambiques. 

“lauorts. — Jaspe, pierre précieuse 
très opaque el très aisée à graver, ce qui 
en a rendu l'emploi Lrès commun en glyp- 
tique. IL y en avait de beaucoup de nuan- 
ces, depuis le noir foncé jusqu'au vert et 
au rouge; il y en avait aussi à plusieurs 
couches, On en trouvait en abondance 
dans les pays riverains de la Méditerra- 
née. 

*laott. — Mode ionien, harmonie 
molle el langoureuse, très en honneur par 
exemple dans les feslins. 

‘Llurip, ’latis. — Voy. ’Iurpds. 

latpetoy. — 1° Le mot signifie à la 
fois la maison parliculière où un méde- 
cin exerce sa profession, où il a son habi- 
talion, sa salle de consultations, sa salle 
d'opérations, son laboratoire de pharma- 
cien, des chambres pour les malades, et 
un hôpital public, aménagé pour les soins 
à donner à nombre de personnes à la fois, 
avec tout un malériel d'instruments opé- 


ratoires. On y recevait des malades 
payants el des pauvres qui ne payaient 
pas. Il y avait des tatoëiu pour les escla- 
ves; ils étaient soignés par les esclaves 
auxiliaires des médecins. 

20 [Honoraires d'un médecin ({voy. 
’luvods) et impôt frappé dans certaines 
villes pour subvenir aux honoraires des 
médecins publics et des lutostz. 

’Iétota, ’Iatoivn.— Femme méde- 
cin. 

’lutpépavris. — Médecin adonné à 
la divinalion, c’est-à-dire qui cherche à 
guérir les malades par des procédés sur- 
naturels opposés aux méthodes ralion- 
nelles et scienlifiques. Ceite médecine 
était surtout une attribution sacerdotale. 

"lutpôs |o, |]. — Les poèmes homé- 
riques parlaient déjà de médecins. Leur 


profession est donc très ancienne, et il 
existait une médecine naturelle à côté 
de la médecine théorique réservée aux 
prêlres et aux devins. À côté des méde- 
cins, il y eut des chirurgiens (voy. 
Xersoupy6ç). Les uns et les autres pou- 
vaient avoir des situations officielles, 
étant au service des princes ou des villes; 
mais il y avait des médecins indépen- 
dants, adonnés purement aux soins de 
leur clientèle. La profession, à Alhènes, 
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ne semble pas avoir élé interdile aux 
esclaves, ou du moins les médecins 
avaient comme auxiliaires des esclaves. 
S'il y avait des médecins ambulants, il 
y en avait surlout dont la résidence élait 
fixe, mais qui pouvaient êlre étrangers à 
la ville; les médecins égyptiens élaient 
dès longlemps réputés. 

Les médecins furent, à l'origine, de 
simples empiriques; dans certaines fa- 
milles an se lransmellait la science de 
père en fils. Mais il se fonda de bonne 
heure des écoles, ou plulôt de véritables 
confréries où l'on instruisait de nouveaux 
adeptes. Suriout les médecins en vogue, 
moyennant salaire, formèrent des élèves. 
De loules façons l'enseignement de la 
profession n'é‘ait soumis à aucun con- 
trôle de la part de l'État, et les médecins 
n'avaient aucune responsabilité. Il y avait 
palurellement des spécialisles ; des fem- 
mes ont exercé la médecine et ont en 
particulier pratiqué les accouchemenis. 
Le médecin élait à la fois pharmacien, 
c'esl-à-dire qu'il préparait les médica- 
ments. Il n’y avait pas de pharmaciens 
spéciaux, mais seulement des herboristes 
ou rhizolomes {coupeurs de racines). 

Les médecins publics recevaient nalu- 
rellement des honoraires payés par les 
villes, les médecins libres recevaient 
aussi, de leurs clients, un tatpetov, ou 
pisüdc (on disait aussi G@oTEL, cwTh- 
pux). Ces salaires élaient nalurellement 
variables; peut êlre à Alhènes, à l’époque 
classique, le médecin touchait-il une 
drachme par visile. 

"Tôpvua, "Iôpvots. — Monument 
volif, autel, lemple, statue, élevé en l'hon- 
neur de quelque dieu; el par suile ex volo 
en général. On dil aussi ’Aviôcuuz. 
“IBouetc indique l'acte même de la con- 
sécration de l'offrande. 

“Tep [ri]. — Désigne lous les objets 
sacrés de loule espèce, lieux de culle, 
édifices, mobilier religieux, offrandes, 
.viclimes, el même les entrailles des vic- 
limes qu’inspectaient les devins. 


‘Tepoywy6s [o, ñ].— Celui ou celle 
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qui conduit une fêle sacrée. Ce mot ne 
semble pas avoir été appliqué spéciale- 
ment à quelque prêtre ou .prêtresse d'un 
culte déterminé. 

“Tepépyns. — Le hiérarque, d'après 
son nom, est, ou bien le président d'un 
coliège de prêtres, ou bien celui qui pré- 
side aux cérémonies du culle. À Alhènes, 
les hiérarques semblent avoir élé char- 
gés, avec les polémarques, de la garde 
de cerlains objets sacrés ou d'offrandes. 

‘TepabAns. — C'élait le chef de la 
musique sacrée, aux mystères d'Éleusis, 
Il avait sous ses ordres les üuvewëdol 
et les buvrpix. Parliculèrement il 
jouait de la flûte pendant les sacrifices. 

‘Tepapépos. — Voy. ‘esosréhoc. 

‘Tépeta. — Prètresse. Voy. ‘epeüc, 

‘Tepetoy. — Le mot prend à peu près 
toules les acceplions de {:56y : sanctuaire, 
offrande à une divinité ou à un mort, 
viclime {en particulier brebis) offerte en 
sacrifice. De ce dernier sens on est arrivé 
à celui d'animal lué pour être mangé. 

‘Ispeôs. — Prêtre. C’est le nom gé- 
néral donné à lous ceux qui sont chargés 
d'un sacerdoce ; mais comme litre officiel 
ieceüç s'applique tanlôt au prêtre par 
excellence, celui qui préside à toutes les 
cérémonies du eulle, a la responsabilité 
et l'administration du lemple et de tous 
les objels sacrés, lantôt à un prêtre 
d'ordre spécial, dont les fonclions sont 
restreinles à Lel ou tel objet spécial. Les 
prêtres et prêtresses de certains cultes 
appartenaient souvent à des familles 
illustres qui gardaient lraditionnellement 
ces charges. Il y avait des prêtres élus; 
les uns pouvaient êlre nommés à vie, les 
autres pour un lemps délerminé. Dans 
l'exercice de leurs fonclions, les prêtres 
élaient richement vêlus, la têle ceinte de 
couronnes et de bandeleltes; ils pou- 
vaient porler un sceplre. Ils jouissaient 
de grauds privilèges et de grands hon- 
neurs. Leur influence pouvait être consi- 
dérabie, et les prêlres de cerlains culles 
pouvaient être parmi les plus importants 
personnages de l'État. A côté des prêtres 
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et prêtresses, certains cultes avaient des 
prôtres enfants. Les prêtres pouvaient 
avoir,etavaient souventen fait leur habi- 
lation dans l'enceinte sacrée de leur dieu. 

‘IepoyAvertu& [rù]. — Hiérogly- 
phes, caractères de l'écriture égyplienne, 
dont le secret a élé déchiffré par Cham- 
pollion. Les hiéroglyphes comprennent 
trois sortes de signes : alphabétiques, 
syllabiques, idéographiques. Celle écri- 
ture, réservée aux manuscrits et aux ins- 
criplions lapidaires, se simplifie dans 
l'écriture hiéralique, moins embarrassée 
de signes et d'images, et se simplifie 
encore dans l'écriture démotlique ou 
populaire, dont l'emploi d’ailleurs fut 
plus récent. 

‘Tepoypanpatebs. — La complica- 
tion de l'écriture égyptienne rendait né- 
cessaire l'existence d'interprètes ou hié- 
rogrammales. 

‘TepodtddonæAog. — Voy. ‘Isoo- 
véu.o6. 

‘TepédovAos [6, 1]. — Personne 
donnée comme esclave d’une divinilé 
et attachée à son 
temple. C'élaient ou 
des esclaves, qui 
étaient ainsi affran- 
chis, ou des person- 
nes libres qui étaient 
ainsi consacrées à un 
dieu. Les hiérodules 
d'un temple élaient 
parfois très nom- 
breux; ils étaient 
surtout employés 
comme figurants 
dans les processions 
et les cérémonies, et servaient les prêtres 
dans les sacrifices et tous les actes du 
culte. 

‘IepoBbotov. — Pausanias signale, 
en Messénie, cet édifice où étaient pla- 
cées des slatues de lous les dieux et où 
on leur offrait des sacrifices. 

‘TepoBdtns. — 11 y avait des hiéro- 
thytes dans nombre de villes grecques, 
à Lindos, à Rhodes, à Sparte, à Mégalo- 
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polis, à Agrigente, elc. Tantôt ce sont de 
simples hiéropes, tantôt ils sont supé- 
rieurs aux hiéropes et peuvent même être 
éponymes. Leur nom indique qu'en prin- 
cipe du moins ils élaient chargés de sacri- 
fices; mais ils pouvaient aussi avoir des 
fonclions civiles, plus ou moins en rap- 
port avec la religion el le culte de la cilé. 

‘Isporñpv£. — Le héraul sacré, pré- 
tre des mystères éleusiniens, chargé de 
prononcer la formule sacramentelle pour 
demander le silence, avant le sacrifice et 
les cérémonies. 

‘Iepounvio. — Ce mot désigne à la 
fois un jour de fêle el la période consa- 
crée pendant laquelle on prépare et on 
célèbre une fête. Pendant cette période, 
toute poursuite était suspendue, l'invio- 
labilité était assurée aux pèlerins qui se 
rendaient à la fêle et l'on mellait même 
les prisonniers en liberté. La durée de la 
fepounvia variait suivant l'importance 
de la fête. 

‘Tepouvinov. — 1° Prêtre chargé de 
conserver les croyances el les rites sacrés. 

20 Magisilrals chargés de gérer et de 
protéger les biens du temple de Delphes. 
Ils faisaient partie du conseil des Amphic- 
tyons. On les nommait dans leur cilé pour 
un an. Ils étaient responsables el leur cité 
répondait pour eux. Voy. 'APIXTLOVES. 

3° Magisirat éponyme de Byzance à 
l'époque classique; grand prêtre. 

4o On lraduisait par ce mot le mot f{a- 
men des Romains. 

5° Enfin, le hiéromnémon élait aussi 
un fonctionnaire civil, sorte de gardien 
d'archives, ou de notaire. 


‘Iep6v. — 1° Tout lieu consacré à la 
religion s'appelait ecdv, le sanciuaire. Il 
se composait essentiellement d'un autel 
et d’une enceinte; une image de la divi- 
nilé vénérée en ce lieu était joinle, d'or- 
dinaire, à l'autel. En parliculier, lepôv 
désigne l'édifice qui abrilait l'autel et la 
statue; il est synonyme de Nudç (voy. ce 
mot}, mais s'applique plus souvent à des 
temples modestes. 

2° Le mot signifie aussi tout ce que 
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l'on consacre à une divinité : une offrande 
aussi bien qu’une victime. 

‘Iepovémos. — Prêtre chargé de 
maintenir dans leur pureté les croyances 
et les riles, ou de les enseigner et les 
transmeltre, 

‘Tepotot6ç. — Fonctionnaire chargé 
d'assister les prêtres, de préparer ou d'ac- 
complir les sacrifices, de percevoir les 
redevances et d'administrer les biens des 
temples. À Athènes, il y avait dix hiéro- 
pes, un par tribu. 

‘Icpértns. — Devin chargé d'inspec- 
ter les entrailles des victimes sacrifiées 
et d'en interpréler les signes. Celle divi- 
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liastes ; les peines étaient très sévères : le 
condamné élait mis à mort, son cadavre 
enseveli hors de l'Allique et ses biens 
élaient confisqués, quelle que fût la va- 
leur de l'objet dérobé. 

‘Iepoupyia, ‘Iepoupyés. — Le mot 
lepoupyds est synonyme de iepeÿc, mais 
désigne plus particulièrement le prêtre 
dans ses fonclions de sacrificateur. De 
même, la iepoupyia est l'accomplisse- 
ment d'un rite sacré, et plus spécialement 
d'un sacrifice. 

‘lepoypdyrns, ‘Iepopavtia. — 
40 Le grand prêtre des mystères d'Éleu- 
sis, choisi dans la famille des Eumolpi- 

=: des; il était 
nommé à vie. 
On choisissait 
ordinairement 
unhomme âgé; 
il était tenu à 
une stricte 


nation n'élait pas commune au temps 
homérique, mais elle était très praliquée 
à l’âge classique. Les victimes les plus 
ordinaires étaient le bélier et le taureau; 
mais il y eut des viclimes exceptionnelles. 
comme le chien. Parmi les viscères les 
plus éludiés par les devins est Le foie (voy. 
‘Hrurocxonts). L'interprétation des 
signes élait d'ailleurs très variable, selon 
les lemps et les pays. 

‘Tepoonéros. — Voy. ‘Tecérrns. 

‘TepootéAoc. — Ce mot, rapproché 
de lepapdoos, indique, d'après l'étymo- 
logie, un prêtre chargé de la garde-robe, 
du xéouoç des dieux, et sans doute de 
vêlir et parer les stalues divines, 

‘IepoovAias Ypapñ. — Aclion in- 
tentée contre un sacrilège, c'est-à-dire 
contre un homme ayant volé quelque 
chose dans un temple ou un objet consa- 
cré à un dieu. Les juges étaient les Hé- 


chasteté. Sa 
principale 
fonction  élait 
d’initier aux 
différenis de- 
grés. Pendant 
les fèles, revêlu de la octo) el du orod- 
gtov, il montrait les symboles et les 
figures sacrées en prononçant les paroles 
suivant le rite. Cette grande prêétrise 
s'appelait fepopavrix. 

2° Traduction grecque de Ponlifex 
maximus, le grand Poutife. 


‘Tepopévris. — Prêtresse de Démé- 
ter dans les mystères d'Éleusis; elle 
avait la charge la plus ancienne et la plus 
honorable, elle était l'éponyme du culle. 
Elle avait, comme l’hiérophante, Le droit 
de sacrifier et de faire les inilialions. 
Elle devait resler vierge pendant toute la 
durée de son sacerdoce, mais les femmes 
mariées n’élaient pas exclues de la charge. 

‘Ispopukdutov, ‘Iepopôlas. — 
Lieu où, dans un temple, on gardait le 
trésor sacré el les objets sacrés, les us- 
tensiles du culte et les offrandes. C'était 
d'ordinaire l'opisthodome ou une partie 
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de l’opisthodome. Il pouvait y avoir de 
ces magasins, en dehors du temple, dans 
le téuevos, L'iepoguAixtov était 
gardé par l'iepooÿAuË qui élait, 
plus généralement, le gardien du 
temple. 

‘epoovva [rù]. — Partie de 
la chair des victimes réservée aux 
prêtres. Voy. Quotx. 

‘Iepoobvn. — Charge de l'ispeûs 
(voy. ce mot). Particulièrement, charge 
du grand Ponlife de Rome. 

‘Irernpta {f]. — 1° Branche d'oli- 
vier entourée de bandeleltes de laine 
que porlaient les suppliants lorsqu'ils 
allaient invoquer [a pitié des dieux ou 
des puissants; ils en touchaient les ge- 
noux des slalucs ou de ceux qu'ils vou- 
laient apiloyer. 

20 Par extension, prière, invocalion, 
supplicalion. 

‘Trérns, ‘Trétis. — Suppliant, sup- 
pliante. Quand un Grec voulait fléchir la 
colère ou ob- 
tenirla protec- 
tion d'un dieu, > 
il allait l'im- 
plorer couvert 
de vêlemenis % 
tristes, portant 
un rameau 
d'olivier en- 
touré de ban- 
delellesde lai- 
ne{ixernpiu, 
et, près de 
l'autel ou de 
la statue, il 
exhalait ses 
prières, ses supplicalions el ses lamenla- 
tions. Il en élait de même lorsqu'on vou- 
lait supplier un roi ou un puissant de la 
terre. 

’Inpiov. — Tout échafaudage ou pla- 
teforme, et en parliculier : 

40 Exlrémilé supérieure du mât. 

20 Gaillard d'avant ou d'arrière d'un 
navire (ixplx mpwpus, ixolu nobuvn]. 
Au gaillard d'arrière était adapté le gou- 
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vernail. Un pont réunissait souvent les 
deux gaillards. 


80 Banc de théâtre. On sait que ces 
bancs élaient d'ordinaire en marbre, éla- 
blis sur des gradins laillés dans le roc où 
l'on creusait le Géuroov. Voy. ce mot. 

“Turho. — Voy. ‘Ixérns. 

‘lurnpéa. — Voy. ‘Ixérns, ‘ne 
Tngia. 

"Da, ’Dépyns, "TAn. — Liu est 
une troupe, un groupe de gens réunis 
pour agir en communauté, et particuliè- 
rement : 

1° Cerlains groupes d'éphèbes à Sparte. 
On sait que les jeunes Sparliales élaient 
divisés en £oüz, Chaque £odx était par- 
lagée elle-même en tAat, chaque thx 
ayant à sa Lête un tAdoyns. 

20 Troupe de cavaliers, dans un cerlain 
nombre d'armées grecques, en particulier 
à Sparle el en Macédoine (à parlir de 
Philippe). En général kw désigne un 
escadron, et A4oy:ns le commandant de 
cel escadron. 

TAAGS. — Corde formée d'éléments 
tordus {eikéw), Voy. Kalwe, Eyoivos. 

‘Tuévrroy (dim.), ‘Tu&s.— Courroie 
en cuir 
de bœuf 
ou de 
tout au- 
tre ani- 
mal.On 

dési- 
goait 
sous Île 
nom 
d'iuav- 
tes des 
cour- 
roies de loule sorle, aussi bien les fiens 
qui servent à alteler les chevaux au char, 
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à unir les bœufs sous le joug, que la 
Jaisse d'un chien, la lanière d’un fouet, la 
jugulaire d’un casque, le cordon d’une 
chaussure, une ceinture, même la riche 
ceinture de Vénus, certains cordages de 
navire, etc. 

Particulièrement les iuvres son£ les 
courroies 
dontles athlè- 
tess’envelop- 
paient les 
poings pour 
se livrer au 
pugilal; c’est 
le cæstus des 
Romains, qui pouvait être armé de clous. 

‘In&o@An. — Fouet. Voy. Mari. 

‘Iuétrov. — Vêlement de dessus, 
sorte de pièce d'étoffe oblongue enroulée 
autour du corps : 
et tombant jus- 
qu'aux pieds. On 
donne aussi par- 
fois ce nom à un 
mauteau qui cou- 
vrait seulement 
le dos et les épau- 
les et retombait 
sur les bras. 

L'himalion 
était porté par 
les hommes el les 
femmes. Ses di- 
mensions va- 
riaient suivant Le 
goût de ceux qui 
le portaient. L'hi- 
mation des fem- 
mes était géné- . 
ralement plus ample que celui des hom- 
mes, parce que parfois elles le ramenaient 
sur la tête comme un capuchon. 

Voici comment on s’y prenait pour 
mettre l'himation : on faisait passer un 
coin de l'éloffe sur l'épaule gauche, par 
derrière, de manière qu'il vint tomber par 
devant; on maintenait l’étoffe entre le 
bras gauche et le corps avec La main 
droite, on entourait le dos avec l'éloffe, 
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puis on la ramenait en avant, faisant tom- 
ber le manteau jusqu'au bas du mollet, 
le bras gauche restant libre. Ensuite, avec 
la main droite, on rejetait par dessus 
l'épaule gauche le coin supérieur de 
droite, le bras droit restant ainsi enfermé 
et plié dans l'éloffe. Parfois la main droite 
était libre, et il y avait une pelite ouver- 
ture sur la poilrine. Ou bien le pan que 
l'on rejetait sur l'épaule gauche ne faisait 
pas de plis, restait tendu sous le menton, 
et le bras droit disparaissait lout enlier 
sous l’éloffe. 

Pour les femmes, les deux bras étaient 
couverts et le vêtement complètement 
fermé. 

‘IporropôAag. — Chef de garde- 
robe, titre d'un dignilaire des cours asia 
tiques. 

’I£és. — Le gui, duquel on extrayait 
une matière visqueuse pour fabriquer de 
la glu. La glu, du reste, avait les mêmes 
usages que de nos jours. 

*166. — Flèche lancée par un arc; elle 
se composait d’une tige de bois lerminée 


par un fer. Le bois avait, à l'extrémité 
inférieure, une entaille (huge) qui ser- 
vait à l'immobiliser sur la corde, quand 
on bandait l'arc. 

’InvoAé6ns. — Chaudron pour faire 
bouillir l'eau, et sans doule construit de 
façon à êlre mis au four. Voy. Aë6nc. 

Ixvés. — 1° Ce mot, qui désigne 
touie espèce de fours et de fourneaux, 
s'applique plus particulièrement aux fours 
destinés à cuire le pain et les pâtisseries. 
Les dispositions des fours grecs, dont 
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l'invention est certainement fort an- 
cienne, ne différaient guère de celles des 
fours que nous employons, c'est-à-dire 
qu'ils se composaient d'un sol surmonté 
d'une voûte, le tout construit en briques 
réfraclaires. Une large bouche servait à 
relirer les charbons, les cendres, et à 
introduire la pâle à cuire; un simple lrou 
ou une cheminée activait le Lirage et ser- 
vait à l'expulsion de la fumée. Du sens 
de four de cuisine, on est passé à celui 
de cuisine. 

’Ervos signifie aussi particulièrement 
un fourneau de forgeron comme celui 
dont la figure donne une image fort 
ancienne. 


20 Lanterne qui pouvait être pelite, 
comme celle que portaient les gens pour 
marcher dans la nuit, ou grande et puis- 
sante comme le fanal placé à la proue 
d'un navire. 

#Iroç. — Presse pour fouler la laine, 
les vêtements. Elle se composail d'un 
plateau qu'on faisait monter ou descen- 
dre entre deux montants, au moyen d'une 
vis; au-dessous, se trouvait une autre 
planche immobile. 


‘Inrayÿpétar. — C'élaieut, à Sparte, 
les recruleurs et les commandants des 
300 inreis, mot qui désigne nou pas 
exclusivement des cavaliers, mais l'élite 
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de la garde royale. Le litre, avec le 
temps, devint purement honorifique. 

‘Inrayoy6s [vadç]. — Baleau ser- 
vant au transport des chevaux Il avait la 
forme et le gréement d'une trière, mais, 
comme on ménageail au milieu la place 
pour les chevaux, le nombre des rameurs 
se trouvait réduit à 60. : 

Vers la fin du 1ve siècle, on a employé 
aussi, pour le transport des chevaux, des 
bateaux ronds, plus grands et plus lourds, 
qui pouvaient naviguer seuls, mais qui 
élaient souvent remorqués. 

Chaque navire pouvait porter 30 che- 
vaux. 

‘Irrappooths.— La cavalerie spar- 
tiale était forte 
de six cents 
hommes seule- 
ment, divisés en 
six pat, cha- 
cune comman- 
dée par un ir- 
TAPLLOGTTÉE SOU- 
mis au polémar- 
que comman- 
dant les hopli- 
tes. 

‘Irrapyia. 
— Corps de ca- 
valerie, com- 
mandé par un 
hipparque et 
comprenant 500 
hommes environ (512 d'après Ælien). 
Après les guerres médiques, la cavalerie 
athénienne comprenait deux inrupylar. 


’Inrapyos. — Commandant de la 
cavalerie. À Athènes, il y avait deux 
hipparques, commandant chacun 500 ca- 
valiers; ils élaient élus tous les ans à 
mains levées ; ils élaient indéfiniment réé- 
ligibles. Ils devaient assurer la discip'ine 
etlinslruction mililaire de leurs soldais, 
mais pouvaient êlre attaqués devant le 
peuple à chaque prytanie. Les hipparques 
n'obéissent qu'aux siratèges; leurs fonc- 
tions sont très considérées; ils doivent 
rendre des comptes en sortant de charge. 
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Une de leurs fonctions les plus impor- 
lantes était le recrutement des cavaliers. 
Ils étaient aussi chargés de défendre les 
inlérêts de la cavalerie devant le conseil 
et l'assemblée. 

‘Irracia, — Équilalion. Les anciens 
ont fait honneur de l'invention de l’équi- 
talion aux Dioscures, à Bellérophon, à 
d'autres encore. Il y avait dans les temps 
les plus reculés des cavaliers très habiles; 
l'art de dompter les chevaux et de les 
monter a élé très vile perfeclionné, aussi 
bien l'équitation de guerre que celle qui 
convenait simplement aux voyageurs et 
promeneurs. Il y eut de nombreux traités 
sur la matière, enseignant la façon de 
dresser un cheval, de le harnacher, de le 
monter aux diverses allures, de lui faire 
faire des mouvements et des volles de 
toute espèce. Le plus célèbre qui nous 
soit parvenu est celui de Xénophon. Les 
Grecs ont aussi été fort versés dans l'art 
du saut à cheval et dans celui de la haute 
“école. Tous ces exercices s'appelaient 
‘Irractar. 

Les courses de chevaux montés ou de 
chars atlelés de chevaux, très en honneur 
dans les grands jeux de la Grèce, néces- 
sitaient un entraînement spécial. L'ayov 
innixôs était aussi intéressant pour les 
spectateurs que l'ayoy prouaixés ou 
youvixds, et les riches aimaient à avoir 
ce que nous appelons aujourd'hui une 
écurie de course. Mais cet &ywov ne fut 
introduit que relativement tard auprès 
des autres. Il va sans dire que le proprié- 
taire des chevaux ne descendait pas lui- 
même dans l'arène, mais avait ses jockeys 
et ses cochers. 

L'équitalion était enseignée aux en- 
fants, assez jeunes encore; elle les pré- 
parait à se servir des chevaux dans la 
guerre, quoiqu'à Alhènes, en particulier, 
il n'y ait eu qu'assez tard des corps de 
cavalerie. 

Si la légende fait des Amazones des 
écuyères intrépides, il semble que les 
femmes grecques, dans la réalité, n'aient 
fait usage du cheval qu'à litre exception- 
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nel. Elles ne montaient pas, comme les 
Amazones, à califourchon (rxeo16d3nv), 
mais assises dans des selles à la fermière 
ou sur de simples couvertures. 

Le mot irracia pouvait en particulier 
sigaifier : 

10 Un manège, ou édifice couvert ser- 
vant aux leçons el exercices d'équilalion. 
Comme il y avait du sable répandu sur le 
sol, l'irrac{a s'appelait aussi &uuoc. 

20 Un corps de cavalerie, en général, 
et des manœuvres d'escadron. 

‘Inrépeots. — Barrière d'où les 
chevaux s'élançaient pour courir dans 
l'hippodrome. Voy. "Avetc. 

‘Inreta. — Voy. ‘Irraciu. 

‘Irrebs. — 10 Les irreis ou cheva- 
liers formaient la seconde des quatre 
classes établies par Solon d'après les re- 


‘venus des citoyens. Pour être chevalier, 


il fallait posséder un revenu annuel d'au 
moins 300 médimnes de blé ou drachmes 
d'argent. Le capital imposable était esli- 
mé à dix fois la valeur du revenu. 

20 À l'époque homérique, il n'y a pas 
de cavalerie dans les armées; les chefs 
montent sur des chars de guerre el non 
à cheval. A l’époque classique, il y avait 
à Athènes un corps de cavaliers. Pour 
servir dans la cavalerie, il fallait appar- 
tenir à l’une des deux premières classes. 

Au commencement de la guerre du 
Péloponèse, il y avait à Athènes mille 
cavaliers, auxquels il faut ajouter deux 
cents archers scythes à cheval. Les cava- 
liers suivaient les grandes processions, 
par exemple aux Panathénées, et pre- 


ITITT 1 


naient part ensuite aux concours publics, 
soit individuellement, soit par escadrons. 

Chaque année, en entrant en charge, 
les deux hipparques dressaient la liste 
des cavaliers, se servant des listes précé- 
dentes et prenant surtout des jeunes gens. 
Les cavaliers ainsi choisis subissaient 
un examen (doxmaota) devant le Sénal : 
on examinait l’homme et le cheval. Les 
cavaliers de chaque tribu élaient réunis 
en un escadron, ou gu#, commandé par 
un phylarque; chaque hipparque com- 
mandait cinq œulat. Chaque cavalier 
recevait, pour son entrelien et celui de son 
cheval, une solde d'une drachme par jour. 

3° On appelait {xreïic, à Sparte, un 
corps d'élite de 300 hopliles qui n’allaient 
pas à cheval. La cavalerie spartiate ne fut 
constituée que pendant la guerre du Pé- 
loponèse ; elle comprit d'abord 400 hom- 
mes, puis 600, divisés en 6 dpt, com- 
mandée chacune par un inrapuoctäs. 

‘Inrnyés [vaës]. — Voy. ‘Irre- 
yoyds. 

‘Irrndacte. — Voy. ‘[rructu. 

‘Inriaroos. — Vélérinaire. Les an- 
ciens savaient soigner Les animaux ma- 
lades, particulièrement les chevaux. La 
saignée était pratiquée en bien des cas; 
on faisait pour cela une incision sur la 
poitrine de l'animal. 

‘Inro6érar. — Les éleveurs de 
chevaux. Nom donné à une oligarchie 
qui gouverna Chalcis jusqu'à la fin du 
vié siècle, époque où les Hippobotes 
furent ballus et renversés par les Athé- 
niens qui s’emparèrent de 1 Eubée(507). 
Ils se révoltèrent en 445, mais furent 
de nouveau battus et définilivement 
dépossédés du pouvoir et de leurs biens. 

‘Irroëpouia, ‘Irroëpéuos. — 
1e L'hippodrome, emplacement pour les 
courses de chars ou de chevaux, ou 
irrobsoutar. Primilivement, c'étaient 
des pistes droites ayant une borne ou un 
but à chaque extrémilé et siluées dans 
un vaste champ. Dès l'époque homérique, 
on impose comme condition de lourner 
la borne placée à l'opposé du point de 
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départ. On ne voit d’ailleurs alors que 
des courses de chars à deux chevaux. 

A l'époque classique, on pouvait faire 
quelques tours de piste et conlourner snc- 
cessivement les deux 
bornes. Il n'y avait 
d’ailleurs ni gradins 
ni sièges autour de la 
piste. Le plus célèbre 
hippodrome était ce- 
lui d'Olympie, encore 
mal connu; on y fai- 
sait des courses de 
chevaux et des cour- 
ses de chars attelés de 
deux ou de quatre 
chevaux. L’hippodro- 
me d'Athènes servait 
aussi de lieu de revue 
pour la cavalerie. C’est à l'époque ro- 
maine, sous les empereurs, et surtout à 
Byzance que l'hippodrome devint un mo- 
nument très considérable et que son im- 
portance, même polilique, fut très grande. 

20 On donnait le nom d'érroÿpépot, 
en Sicile, à des cavaliers armés et mon- 
lés à la légère. 

‘Inroxépos. — C'élait à la fois un 
palefrenier et un écuyer; il élait chargé 
de soigner, d'élever et de dresser les 


chevaux. Il devait aider son maître à 
monter en selle, et le suivait, en cas de 
guerre, portant les armes, les vivres et le 
bagage. 

"Inros. — Le cheval fut de très 
bonne heure acclimalé en Grèce, où il 
fut sans doule introduit par le Nord. Il 
pässa dès l'origine pour un animal noble, 
et servit de monture aux guerriers. Ins- 
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truits sans doule par les Orientaux, les 
Grecs devinrent de lrès bons cavaliers. 
Ils excellèrent à choisir el culliver les 
bonnes races, les races perse, scylhe, 
grecque (thessaliens, épirotes, acarna- 
niens, péloponnésiens), lybienne, sici- 
lienne, etc. Le type le plus parfait, à 
leurs yeux, esl sans doule celui que re- 
présenlèrent les arlisles du siècle de 
Périclès, et en parliculier Phidias sur la 
frise du Parthénon : pelit, nerveux, sec 
et vif, avec un large poilrail et une mus- 
culature bien détachée, une tête fine aux 
petites oreilles droites, aux naseaux fré- 
missanls. On choisissait d'ailleurs tel ou 
tel Lype de cheval, selon qu'il devait ser- 
vir à la guerre, aux courses, à la parade, 
au travail de la selle ou du char. Et l'on 
appliquait avec beaucoup de soïn à cha- 
cun d'eux le mode d'élevage, de nourri- 
ture, d'entrainement, d'équipement qui 
lui convenait le mieux. 

Chaque cheval recevait, étant tout 
jeune, une marque au fer rouge sur la 
croupe ou le flanc, par exemple une ou 
deux leltres, et un nom à la fantaisie de 
son maitre. 

Rarement, à l'époque classique, le 
cheval était considéré comme un animal 
sacré, et offert en sacrifice. 

Voy. ‘Irreiu, ‘Inreus, ele. 

‘Irroctacia, ‘Irrootäctov, ‘Ir- 
méotaats. — Voy. ‘Îrrorpouetov, 
‘Trrov. 

‘Inrétns. — Cavalier. Cf. ‘Irreus. 
Dans certaines villes, on donnait ce nom 
aux nobles, qui seuls montaient à cheval 
dans les expéditions guerrières. 

‘Irroto$étns. — Archer à cheval. 
C'élaient des Scythes pour la plupart, ser- 
vant d'éclaireurs dans les armées athé- 
niennes. 

‘Irrotpopetov. — Haras, établisse - 
ment où se faisait l'élevage des chevaux. 
C'étaientdesécuries grandes etspacieuses, 
entourées de lerrains où pouvaient s'ébat- 
ire et de fontaines où pouvaient s'abreuver 
les juments poulinières et leurs poulains. 
Au temps d'Alexandre, il y eut des haras 
royaux près du mont Ida, en Asie. 


5 ISO 


‘Inroroowta, ‘Irrotpéwos. — 
Entretien des chevaux en vue des con- 
cours. C'était un signe de grande richesse, 
et cet entretien était imposé comme une 
véritable lilurgie aux ciloyens alhéniens 
ayant une grande fortune. De là vient le 
mot Énrote6wo, etc., devenu synonyme 
de riche. On appelait aussi irnoteowia 
l’entrelien d'un cheval pour le service 
mililaire, imposé à tous ceux qui élaient 
inscrits sur les regislres des hipparques. 

"Irrovpts. — Nom donné au pana- 
che de crin qui surmontait quelquefois 
les casques. Le sens est « queue de che- 
val ». 

‘Inropépôrov. — Voy. ‘Irrorso- 
gEtov. 

‘Irropop66s. — Employé dans un 
élablissement de haras. 

‘Irroy. — Les Grecs appelaient 
iTroY ou irroctéciov une écurie, dont 
la consiruclion ne différait guère de ce 
qu'elle est aujourd'hui. 

"Tpaves. — Nom donné, dans la 
conslilulion spartiate, aux jeunes gens 
de vingt à trente ans; les Tpaves for- 
maient la 8e classe de la Boÿüx; les deux 
autres étaient constiluées par les rutdes 
(de 7 à 18 ans) et les Le Àfouves, ou fu- 
lurs #guves (de 18 à 20 ans) Voy. Éipv. 

IoBquov. — 1° Vase à boire chy- 
priole, ayant un goulot élroil, mais de 
forme inconnue. 

2c Collier ou tout ornement que l'on 
porte suspendu au cou, car iobuds a 
quelquefois le sens de cou, de gorge. 

’Ioédopos. — Le mot, qui se trouve 
dans Vitruve, signifie un mur dont loutes 
les pierres, égales, sont disposées par 
assises régulières. La construction est 
dite Yeudi503ooç quand les assises sont 
régulières, mais les éléments variés d’une 
assise à l'autre. 

’Isoroktelæ.—Droitde cité accordé 
par une ville soit à un étranger, soit à 
tous les habilants d'une ville alliée. D’au- 
tres fois, deux cités accordaient l'isopo- 
litie réciproquement à leurs citoyens, par 
des trailés qui réglaient tous les détails 
de ces droits. En général, on entendait 
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par iooroe{x le droit de cilé complet. 

‘lotépevos [uxv]. — On appelait 
ainsi la première décade de chaque mois, 
et on ajoulait au quantième le mot iota- 
pévou [unvéc], sauf pour le jour qui se. 
disail vouunvie. 

‘Totiov. — Voile de navire. Elle est 
généralement en loile et faite d’un seul 
morceau; parfois aussi composée de plu- 
sieurs laizes de cuir. Il y a les voiles car- 
rées et les voiles latines. Le grand mât 
de la trière porte au moins deux voiles 
carrées. La trière possédait aussi des 
voiles latines en nombre inconnu (srl 
axdretm?). Les voiles carrées servaient 
surtout à voyager 
en pleine mer avec a 
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s'abaisser à volonté. Quand le mât est 
dressé, un collier de fer, xAodc, l'em- 
brasse ainsi que les rapacrérar. On 
l'ôtait pour abaisser le mât. 

‘Tlotés. — 10 Mât de navire. Quand il 
est de petite dimension, il est fait d'une 
seule pièce. En revanche, le grand mât 
de la trière classique est souvent un mât 
d'assemblage. La 1irière possède trois 
mâls, l'Écroc véyas el deux autres plus 
petits, iorot &x4resor, l’un à l'avant, 
l'autre à l'arrière. Dans le navire primitif, 
le mât s’abaissail à volonté pendantle com- 
bat. Danslatrière, il était fixe. Voy. Naüc. 

20 Mélier de iisserand, de brodeur ou 


vent arrière. On : 
se servait surtout 
des voiles Jalines 
pour accélérer la 
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vitesse du navire; 
elles étaient consi- 
dérées comme un 
complément de la 
voilure, la force 
principale de celte 
dernière résidant 
dans les voiles car- 
rées. 

‘Ioroboeës, AA 
‘Ioto6én. — Timon de la charrue, 
auquel sont liés les bœufs par l’intermé- 
diaire du joug. Voy. “Aporoov. 

‘lorodonn. — Pièce de bois, cheva- 
let placé à la proue d'un navire et sur 
lequel on fait reposer le mât quand on 
l'a abattu ou simplement incliné (par 
exemple pour passer sous un pont). 

‘lortonéôn. — Base, emplanture du 
mât. On désigne sous ce nom l’ensemble 
formé : 

19 Par la todnelu, pièce de bois éta- 
blie au centre de la quille, portant le lrou 
carré ou entaille (Anvés) dans lequel le 
le mât est fixé. 

20 Par les deux piliers de bois, rupao- 
-T&ra, qui soutiennent le mâl à droite et 
à gauche, tout en lui permeltant de 
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de tapissier, el plus parliculièrement la 
partie 
iransversa- 
le supé- 
rieure du 
mélier où 
s’accro- 
chent les 
fils de Ja 
trame et où 
s’enroule 
l'étoffe à 
mesure que 
le travail 
avance. 
"loyés. 
— Syn. de 
"Ayyvpu. 
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’Itéa. — Osier, et objet fabriqué en 
osier, en particulier un bouclier. Il est 
probable que celte sorte de carcasse en 
simples rameaux cntrelacés était recou- 
verle de peau ou de métal. 

"Trprov. — Sorie de pain d'épice où 
l'on metlait du miel et du sésame. 

“Itos. — Ce qui sert de bordure so- 
lide, el en parliculier jante de roue et 
tour du bouclier; de là on est passé au 
sens de bouclier. II ne semble pas que le 
mot ail de rapport direct avec itéc. 

"TxOvéxoAA«. — Colle de poisson, 
fabriquée principalement avec les vessies 
d'esturgeons. On obtenait une gélaline 
que l’on faisait macérer dans de l'eau et 
du vinaigre pour l’uliliser à l'état liquide. 
On s’en servait quelquefois en médecine. 

"TxBvépavtis. — Devin qui prédit 
l'avenir en examinant les poissons, par 
exemple les espèces qui peuvent êlre 
amenées à {erre dans un coup de filet. 

’TxOvoré Ans. — Marchand de pois: 
sons. 

"TxOvoréAtov TIyBvéroAts [àyo- 
pa]. — Marché aux poissons. 

Les Grecs faisant du poisson une de 
leurs nourrilures préférées, les marchands 
de poissons étaient en grand nombre 
dans les agoras. A Alhènes, en particu- 
lier, un quartier leur élait réservé ; on 
l'appelait soit {/fuorwauov, t/Duérude, 
soit eiç rodov. On y tenait du poisson 
frais (voy. ‘[/00), ou du poisson salé 
(Tépryos, Téuxyoc). Il y avait du reste 
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des poissonneries en dehors de l’agora. 

‘TxGvoroopetov. — Vivier pour 
conserver le poisson. Élant donnée la 
grande consommation de poissons pour 
la nourriture des Grecs, il est naturel 
qu'ils aient aménagé des viviers; mais 
rien ne nous dit qu'il faille entendre par 
t{Auoroopetov un établissement ou sim- 
plement un bassin destiné à la piscicul- 
ture. 


’Ix866. — Poisson. Les Grecs aflec- 
tionnaient comme nourriture ce qu'ils 
appelaient tù Évudoz, et qui comprenait 
les poissons. Parmi les 150 espèces envi- 
ron de poissons que connaissaient les 
anciens, il en était bien peu qui ne fus- 
sent pas recherchées; on trouvait sur les 
marchés mille variétés : lamproies (fort 
estimées), raies, squales, eslurgeons, 
silures, anguilles, congres, murènes, 
carpes, perches, maquereaux, thons (dont 
la consommalion était très grande), mu- 
les, rouges, elc., elc.; comme on le voit, 
les poissons d'eau douce le dispulaient 
aux poissons de mer. Les anciens, au 
point de vue comeslible, rangeaient les 
mollusques et les crustacés parmi les 
poissons. Tous ces poissons donnaient 
lieu à des préparations culinaires de va- 
riété infinie. On savait garder les pois- 
sons frais dans des viviers, el aussi les 
préparer en salaison. L'industrie des 
salaisons était florissante dans tout le 
bassin de la Méditerranée. 


Kéyneoc. — Barreau d'une grille on 
d'une porte grillée (xauyxe- 
Awrn Güpa). C'est le même 
mot que le mot latin cancel- 
dus. 

Kédôtyos, Kadtionos, 
diminulifs de Kädos. — Ce : 
mot a élé souvent employé ! 
comme synonyme d'amphore. 
Le x450oç élait un vase qui 
servait à conserver le vin; il 
élait à grosse panse, s’amin- 
cissant vers le fond; l'encolure 
et l'orifice étaient assez larges a 
pour qu'on pôt y inlroduireun 
aulre vase; il servait aussi à 
puiser l'eau; alors on l'augmentait d'une 


anse. Il y en avait en lerre el en métal. 
De proportions très réduiles, le x4- 
doç pouvait devenir un simple verre 
à boire. 

On se servait quelquefois d'un 
x&èos, aussi bien que d'une amphore 
ou d’une hydrie, pour recueillir les 
suffrages des juges: dans ce cas, pour 
boucher la large ouverture, on la cou- 
vrait d'un grillage ou xnu65. 

KaBaytom6s. — Sacrifice puri- 
ficatoire, et plus particulièrement la 
cérémonie funéraire qui consiste à 
brûler le corps, parce que le feu purifie 
par excellence, Voy. Iluox. 


KäGappa. — 1° Lieu purifié par un 
sacrifice, où l’on lenait l'assemblée du 
peuple. On déterminait l'emplacement en 
portant lout autour des cochons de Jait 
que l’on sacrifiaitavant d'ouvrir la séance. 

2° Sorle de purifcalion que l’on faisait 
à la fête champêtre des Thargélies en 
chassant deux hommes qui étaient censés 
emporter toules les souillures (sens de 
xiduoua). 

Ka@app6ç. — Purificalion par l'eau 
ou par le feu (Voy. Käôæpots) et plus 
particulièrement : 

1° Sacrifice expialoire. 

20 Chants de purificalion qui accompa- 
gnaient certains sacrifices. Empédocle et 
Épiménide avaient composé des xa0up- 
prob. 

8° Premier degré d'inilialion aux mys- 
tères d'Éleusis. 

Ké&Bapotg. — Purificalion. Il y en 
avait de différentes sortes pour les nom- 
breuses circonstances où il élait néces- 
saire de se purifier. 

a)Avantd'adresser une prière aux dieux, 


on se lavait les mains ; avant d'entrer dans 
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un temple, on lrempait ses mains dans un 
vase placé à l'enlrée et renfermant de 
l'eau luslrale, ou bien on s’aspergeail de 
celte eau avec une branche de laurier. 

b) Après un meurlre, même involon- 
taire, le meurlrier devait élre purifié 
pour avoir remise de sa peine, et la céré- 
monie était faile par les parenls du mort. 

c) Quand un enfant était né, on purifiail 
la mère et les personnes qui avaient 
assisté à la naissance au moyen d’asper- 
sions d'eau lustrale, De même, la veille 
de leur mariage, les fiancés ahaïent se 
plonger dans une fontaine sacrée. 

d) Dans bien des fêles, des cérémonies 
religieuses, nolamment les bacchanales 
etles mystères, des purificalions élaient 
nécessaires. Parfois on purifiait tout un 
peuple, mais alors c'était par des sacrifi- 
ces’et en promenant les viclimes immo- 
lées autour de l'endroit qu'on voulait 
purifier. 

Il y avait de nombreuses manières de 
purifier les personnes ou les lieux. 

KaB£ôpa. — Nom générique de loules 
les espèces de sièges en usage chez les 


Grecs, et plus parliculièrement de la 
chaise. Les différences entre les chaises 
consistaient dans la courbure plus ou 
moins accentuée des pieds, dans l'incli- 
naison et l'arrondissement du dossier. 
Souvent on plaçait sur le siège des cous- 
sins plus ou moins riches. Voy. fig. 5- 
xos, iihn, Tluvauxov, Auot, 
Zovn, ‘Hsos, ele. 
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K&Beppa. — Boucle ou pendant 
d'oreille. Voy. "Evortov. 

KaBetho. — 1° Instrument de chirur- 
gien pour sonder les plaies: sonde vési- 
cale. 

20 Tout ornement ou bijou qui pend, 
ou à pendeloques, collier, boucle d'o- 
reille. 

3° Ligne pour la pêche. 

KéBetos [à]. — Ligne de pécheur; 
le nom vient de ce que le fil tombait per- 
pendiculairement dans l'eau. 

KaônynTis. — Voy. ’Elnynris. 

KaBrépwots. — Action de consacrer, 
de dédier quelqu'un ou quelque chose à 
une divinilé. 1] ÿ avait sans doute, pour 
certains cuiles, un rituel pour les consé- 
cralions, et peut-êlre les dédicaces d'ex 
voto qui nous sont conservées faisaient- 
elles parlie de ce rituel, 

KaBoAxñ. — Opéralion qui consistait 
à melire les vaisseaux à flot. L'opéralion 
contraire, celle de lirer les nefs sur le 
rivage s'appelait vswAx£{a. Ces deux exer- 
cices étaient enseignés aux éphèbes afli- 
ques. 

Katädas. — Précipice à Sparte où 
l’on jetait les criminels condamnés à 
mort, comme le Baralthron à Athènes. 

Kar&6n. — Voy. Kaxx16n. 

Kaunyopias ou Kaunyopiov 
[$txn]. — Procès en diffamalion. L'ac- 
tion pouvait être intentée soit pour diffa- 
mation écrite, soit pour diffamation ver- 
bale. Le diffamaleur encourait une 
amende et l'alimie. Le procès était, dans 
certains cas, du ressort des lhesmothètes, 
par exemple lorsque l'aclion était inten- 
tée contre un esclave. D'ordinaire elle 
ressorlissail aux TeTraoXxovTa Où xuTX 
Suous dixastaf. 

Karr&6n, KannäGrov (dim.), Kan- 
naGis, KännaGos. — Une marmite; 
les plus communes étaient en terre; on 
en fit en étain, en bronze et même en 
argent. Les formes purent varier à l’in- 
fini. 

Kanoyapiou [ètxn]. — Action en 
illégilimité de mariage. Cette aclion, 
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dont nous ignorons la procédure, semble 
avoir été propre au droit lacédémonien, 
de même que la Déxn obryauiou. 

Kanoteyviov, Kanoteyviüv Giun. 
— Aclion inlentée contre celui qui a fal- 
sifié un écrit privé, par exemple un tes- 
tament, ou qui a suscilé de faux (émoins. 
Le coupable élait condamné seulement à 
des dommages-inlérêls. 

. Kondocos [you où dxn]. — 
âo Action, soit publique, soit privée, 
inlentée à un citoyen pour mauvais trai- 
tements, négligence, manque d'égards 
envers ses parents, une fille épiclère, un 
orphelin, une veuve {ycvéwv, ëtixh4- 
Ov, OPHAVDV, JNPEUOUGHY YUVLADY 
xaxwsewcs). Le procès élait du ressort 
de l’archonle éponyme ou du polémar- 
que. Le coupable était passible d’a- 
mende, | 

20 L'expression traduit les mots lalins 
aclio repelundarum, et désigne le procès 
intenlé en droit romain pour concus- 
sion. 

KañaBtonos (dim.), KäkaBos. — 
10 Corbeille de jonc ou d'osier à forme 
de calice renversé, qui servait d'ordinaire 
à contenir les objeis de toilette ou de 
travail des femmes; elle pouvait êlre très 
ornée. Le calalhos est comme le symbole 
de la vie au gynécée. Voy. fig. HAu- 
XÉTN. 

On donnait le même nom à des paniers 
ayant ou non des anses, et servant à 
divers usages, comme à contenir des 
fleurs, des fruits, la vendange. Pour les 
liquides, on en fit en mélal. 

Plus spécialement, on appelait x%}x0ot 
des moules à fromage, à claire-voie, pour 
läisser égoutter le pelit-lait. 

” 20 La corbeille du chapiteau corinthien. 
Voy. ’Eirixpavov. 

3° Un grand nombre de divinilés ont 
la têle coiffée d'un haut ornement en 
forme de x%huûoç, et qui s'appelait en 
effet xxhuños (les modernes emploient 
de préférence le mot modius). C'est en 
parliculier du xxAuwfos, symbole de 
fécondité, que sont coiffées, surtout dans 
Fart archaïque, les déesses mères. La 
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forme de l'objet l'a fait aussi placer quel- 
quefois, en guise de chapiteau, sur la 


lête des caryatides. Le calathos des divi- 
nilés ne se distingue pas, naturellement, 
de celui que portaient certains prêtres de 
ces divinités et d'aulres encore. 

KäXaïs. — Émeraude, saphir, ou 
peut-être turquoise, gemme d'un vert 
pâle, que l'on trouvait dans l'Inde, dans 
le Caucase et ailleurs et, suivant la lé- 
gende, dans le nid d'oiseaux appelés 
melancoryphi. A l'élat naiurel, celte 
gemme n'élait pas très pure, et elle né- 
cessitait une préparalion délicale pour 
servir à la bijouterie. 

Koñapis. — 1° Instrument à friser 
les cheveux; c'était une sorle de tube 
dans lequel entrait une longue aiguille, 
£ans doute on enroulait les chevenx 
autour de l'aiguille chauffée et on l’intro- 
duisait dans le tube comme dans un 
moule. 

20 Roseau laillé en forme de plume à 
écrire. Ce n’est qu'assez récemment que 
cet instrument remplaga le style, lors- 
qu'on écrivit sur autre chose que des 
tableltes enduites de cire. Voy. K&Au- 
Los. 
© 8 Cure-dent formé d'un menu roseau 
taillé en pointe. 

4° Brin de roseau englué, pour prendre 
les oiseaux. 
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K&lapos. — Le roseau servait dans 
l'antiquilé, comme de nos jours, à mille 
usages divers. On en faisait des palissa- 
des; on l'employait en architecture, pour 
des cloisons, des remplissages. Le roseau 
très flexible que l'on appelait x4hauuos 
rAGxao0S élait utilisé pour faire des 
cordes et toutes sorles d'objets en vanne- 
rie et sparlerie. 

En général, on donnait le nom de 
x4Aauos à tout objet fait en roseau : 
flûle, chalumeau, flèche, canne à pêche, 
elc., elc. . 


Plus parliculièrement, c'est Le roseau 
appoinlé et fendu que l'on trempe dans 
l'encre pour écrire. Tailler une plume 
se disait yAÜperv xélauov. Par abus, 
xähuuos yoagtxds signifie une plume 
de mélal ou dos. 

Kadvôœr. — Traduclion du lalin 
calendæ. Il n'y a pas de calendes dans le 
calendrier grec. 

Kaïäotpts. — Long manteau ou 
robe de lin garnie dans le bas d’une 
frange. C'étail un vêtement égyplien 
qui fut aussi porté par les Perses. 

KakaüpoY. — Houletle du bou- 
vier, bâlon renforcé au bout el re- 
courbé, 

KaÂrä. — Nid d'oiseau fait de 
branchelles et de brindilles entrela- 
cées, el, par suile, loute demeure, loule 
cabane eu bois, et particulièrement 
un grenier, une grange même; de 
façon générale, maison quelconque. 

KoÂtds a quelques-uns des sens de 
xuh%, mais signifie plus spécialement 
un pelit édicule religieux, chapelle ou 
niche abrilant une idole. 

Kalwôn@pa. — Box où peuvent 
-marcher et se rouler les chevaux, el 
peul-êlre manège. Cf. ’Alivdr pa. 

KaÂkäïvos AtBos. — Voy. Krhaiïs. 

KaAArypapio, — Une belle écriture 
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était prisée des Grecs, et les mailres 
donnaient, entre autres récompenses, des 
prix aux élèves qui s'élaient dislingués 
en calligraphie. 

KäAAvvtpov. — Tout ce qui sert à 
nettoyer, el en parliculier un plumeau 
ou un balai. Comme on faisait des x4)- 
Auvrpz avec des spalhes de palmier, le 
mot a pris ce dernier sens. 

Kako6ä&@oa, KaloBäpwv, Kao- 
Gaoia, KaloGätns. — KadoBuct 
esl l'art de mouler sur les échasses, x210- 
6024 ; un échassier se nomme xx)1063- 
uov ou xako6ä4rns ; c'est un acrobale 
d'ordre très inférieur, 

Kañorédrov, Kalénous. — Pied 
de bois, c'esl-à-dire forme en bois qui 
servait aux cordonniers. 

Käios. — Cordage. Voy. Kilos, 

Ké&Arn. — 1° Course de cavaliers 
montés sur dés juments; c'était l’une des 
courses des Jeux Olympiques. Voy. IIxpx- 
xahraerv. 

20 Syn. de Kris. 

KäAnts. — Vase à col élroil où l'on 
meilait de l'eau: sorle de cruche ayant 
lrois anses, deux sur les flancs, une au 


col. On le portail sur la lêle ou sur les 
épaules. Il y en avait en lerre elen mélal. 
On se servait aussi de la x4Aris comme 
vase cinéraire pour meltre les cendres 
des morts. 
. Enfin le mot désigne aussi parfois, 
comme le latin wrna, un vase de forme 
analogue à celui qui a été décrit, et où 
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l'on mettait les bulletins de vole soit à 
l'assemblée, soit au lribunal. 

Ka66n, Ka66tov. — Cabane for- 
mée de pierres sèches ou de branchages 
qui servait, dans les campagnes, aux tra- 
vailleurs pour se melire à l'abri, aux pau- 
vres pour habiler constamment. Dans les 
jardins entourant les palesires ou les 
gymnases, les enfants et les éphèbes se 
construisaient parfois des xa4}6610. 

KéAvppa. — 1° Voile que portaient 
les femmes grecques et parliculièrement 
les jeunes mariées et les veuves quand 
clles paraissaient en public. Elles le met- 


laient sur la têle et s'enveloppaient la 
figure de manière à ne laisser à découvert 
que les yeux et la 
partie supérieure 
du nez, comme le 
font encore de nos 
jours les jeunes | 
turques. Le voile 
retombail sur les 
épaules et jusqu'au 
milieu du corps. 
L'himalion pouvait 
servir de x4Avw- 
ua, Voy.aussi fig. 
l'uvuxov,  Ilé- 
hoc, ele. 

20 Filet de pêche en forme de sac. 

Kabrtetpa. — Voy. Kiluuwz. 

Kañvrtio. — Tout ce qui sert à 
couvrir, à cacher, et particulièrement : 
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19 Tuiles servant à couvrir une maison, 
qu'elles soient du resle placées au faile, 
sur la pente même ou au bord du toit. 
Dans ce dernier cas, elles pouvaient se 
relever en antéfixes décorées; ce sont les 
avbeuwtot xAAVRT LES. 


2° Boîie ou coffret quelconque. 

Kañbntpu. — 1° Voy. Kéuuux 1. 

20 Couvert du carquois. Voy. upérou. 

KäÂws. — Se dit de toutes sorles de 
corde ou de câble, en particulier de ceux 
employés en marine pour la manœuvre 
des navires; cordage. Voy. £7oïvos. 

KépaË. — Sorte de roseau dont élait 
fabriquée la hasle des lances deshoplilesel 
des cavaliers, et, de façon plus générale, 
toute perche ou bâlon ulilisé à quelque 
usage, par exemple un échalas de vigne. 

Kappa. — 1° Voûte. Les Grecs pré- 
féraient pour leurs monuments l'archilec- 
ture recliligne; cependant ils connais- 
saient la voûte et l'ont employée pour des 
tombeaux, des portes et surlout des 
égouts, dès l’époque la plus ancienne. On 
trouve chez eux le cintre, l'are, la cou- 
pole et même l'ogive. 

2° Tente en forme de voûle, de berceau, 
que l'on plaçait sur des chariots. Ce n'est 
là, sans doule, qu'une application du mot 
xau4ox désignant loutes les voûtes où 
objets en forme de voûte. Dans la basse 
grécilé, le mot en est arrivé à signifier 
une chambre, et en particulier un caveau 
funéraire. 

30 Baleau dont le pont est recouvert 
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partiellement d'une lente ou d'un abri 
arrondi, comme les gondoles. Slrabon les 
rapproche des &xzrot. Voy. "Axatos. 

4° Chariot couvert d'une tente arrondie 
en forme de voûle. 

Kopnairns, KapnAo6&rns, Ki- 
pnAoc. — Les Grecs n'ont longtemps 
connu le chameau que par l'usage qu'en 
faisaient les Asialiques. Il ÿ en avait de 
fort rapides dans l’armée de Xerxès, 
appartenant au contingent arabe. Le cha- 
meau dans l’art grec, esl toujours monté 
par des Asialiques; il sert de monture à 
Dionysos se rendant aux Indes. Les Grecs, 
d'ailleurs, n'eurent pas l'occasion de se 
servir de chameaux à la guerre, pour les 
{ranspor's ou pour la bataille, comme Je 
firent les Romains. Le chamelier ou celui 
qui monlail sur un chameau se nommait 
xaueliTns où xaunhoËTns. 

äprtvog. — 1° Fourneau servant au 
{travail des métaux, en particulier, four- 
neau de forge ; il se compose d’un foyer, 
où le feu est activé au moyen de soufflels, 
et d'une superstruclion cylindrique ser- 
vant à élablir un courant d'air, en même 
lemps qu'à laisser évacuer les fumées. 
Voy. fig. ‘[rvds. 

20 Cheminée. Aux foyers primilifs, 
occupant le cenlre de la maison, et dont 
la fumée sorlait par une ouverlure du toit, 
succédèrent de vérilables cheminées 
conslituées par un foyer à l'airlibre, sur- 
monlé d'un conduit pour le tirage et le 
passage de la fumée. On en construisait 
surtout dans les cuisines. 

Käpretos [Spduos]. — V. Kiurios. 

Kauri. — 1° Voy. Käurios et 
Kaurrño. 

£° Mouvement de gymnaslique prépa- 
raloire à la danse, qui consiste en assou- 
plissements et flexions du corps. 

Käpriog [ôcémoc|. — Le nom de 
xkuTios (ou xtuwretoc) é‘ail donné au 
dlaukos, ou course double, par opposilion 
au cräèrov ou course simple, en ligne 
droile, dile aussi ŒXAUTTOS. Le point où 
l'on relournait sur ses pas élail appelé 
XAUT 
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Kaprrio. — Borne située à l'extré- 
milé de l'hippodrome, et que les chars 
devaient contourner exlérieurement. Le 
passage élait dangereux, et les coureurs 
s'y brisaient souvent, parce que la courhe 
de l'arène était d'un faible rayon. C'est la 
mela des Romains. 

KaprôAn. — Bälon à bout recourbé, 
à crochet, dont se scrvaient les chasseurs, 
ou simplement les paysans en guise de 
canne. 

Käva6og. — Lâlon dont un sculpteur 
se sert pour souleuir l'argile ou la cire 
dans laquelle il modèle une figure, et par 
suile maquelle de Lerre ou de cire, mo- 
dèle à l'usage des sculpleurs. 

KävaBpoy,.— Voilure légère en osier, 
dont se servaient surlout les Doriens. 
Ainsi, aux fêtes des Hyacinthies, il y avait 
une procession de jeunes filles portées sur 
des x4vañpz. 

K&vaotpov. — 1° Bol ou plat en pote- 
rie. 

2° Vase en forme de corbeille. 

Kävôavkos, KéyuAos.— Sortede 
gâteau lydien composé de viande cuite, 
de pain râclé, de fromage phrygien, 
d'aneth el de bouillon gras. I ÿ avait du 
reste d’autres receltes aussi compliquées. 

Kävetov, Kävns. — Voy. Kavoëy. 

Kaynp6pos.— Les Canéphoresélaient 
des jeunes filles, 
alhéniennes de 
naissance et de 
famille noble, 


leur lêle les cor- 
beilles conte- 
naul les offran- 
des ou les ius- 
{ruments néces- 
saires aux sacri- 
fices, pendant 
les cérémonies 
sacrées, et parli- 
culièrement à la procession des Panathé- 
nées. 

KavBéptov, dimin. de Kév8apos. 
— 19 Vase à boire de forme très élégante. 
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La panse, surmontant un pied mouluré 
et évasé vers le bas, était plus profonde 
et plus élroite que celle de la x5AtË. Ce 
qui caractérisait le canlhare, c’élaient les 
anses qui, partant du bas même du réci- 
pient, s'élevaient très hautes et très min- 
ces au-dessus des lèvres de la coupe, se 


repliaient et venaient se poser sur ces 
lèvres. Pour les consolider, on mellait 
parfois à mi-hauteur un ienon lransversal 
de la panse à l’anse. Quelquefuis le can- 
thare élail muni d’un couvercle; quelque- 


fois le pied était supprimé ou considéra- 
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blement réduit. Le canlhare est l'aitribut 
ordinaire de Dionysos et des personnages 
de son cortège. Le plus souvent en argile, 
on en fabriquait aussi en bronze el en 
mélaux précieux. V. aussi fig. Bucodpe, 
Quoavos. 

20 Le mot xxvÜæpos, signifiant propre- 
ment un scarabée, en est venu 
à désigner quelques objets 
ayant plus ou moins la forme 
de cel insecte, comme certains 
bijoux de femmes, certains ba- 
leaux, elc. 

KavBmAts. — Bissac ou 
panier double desliné à charger 
les bêles de somme. Le poids, 
” distribué de part et d'autre des 
flancs, n'oppressait paslesreins. 
Les xavÜmAux se posaient par 
dessus le bât de l'animal. 

KavBñAtos. — Bêle de 
somme portant un bâl formé de 
deux paniers {xavOaux); on 
donnait surtout ce nom aux 
ânes et aux mulets. 

Kavionov, Kävrotpoy. 
— Dimin. de Kavodv. 

Kavoby. — Corbeille plate 
et peu profonde, servant en 
parliculier dans les cérémonies 
religieuses. On la porlait faci- 
lement sur la têle. C'est d'elle 
que vient le nom des canéphores (Voy. 
Kavnydpoc). 

Kävva. — Roseau. Voy. Kikzuoc. 


KävvaBrs. — 1° Le chanvre était 
employé aux mêmes usages que le lin. 
Voy. Atvoy. On en faisait surtout des 
fils et des cordes, en particulier pour la 
pêche et la marine. Le chanvre était 
récolté après les vendanges, et pendant 
les soirées d'hiver on s’occupait à séparer 
l'écorce de la filasse. La filasse qui ne 
touchait ni à l'écorce ni à la moelle élait 
la meilleure (xäivvufis uésn). Le chan- 
vre de Mylasa était réputé. 

20 Par extension, on appelait x#vvxGtc 
un objet comme un vêtement, une étoffe 
de chanvre. 
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Kavovis. — Règle pour tracer des 
lignes droiles, et en particulier pour 
diriger les calligraphes. 

Kav@y. — En principe, ce mot signi- 
fie tout objet en forme de bâlon droit, 
par exemple une règle, le fléau d'une 
balance, aussi bien qu'une tige, un piquet, 
un barreau de grille. : 

Dans un sens très particulier, les arlis- 
tes appelaient xavwv un modèle, un 
type construit suivant certaines règles 
scientifiquement calculées et adopté par 
toute une école. Ainsi la statue du Dory- 
phore élait appelée le canon de Polyclète. 
Du resle, d'une façon générale, au figuré 
aussi bien qu'au propre, xavoy désigne 
toute règle, loule discipline, tout modèle 
ou lype. 

Kärn. — Crèche, mangeoire dans 
une écurie. Voy. Dérvn. 

KarnAsia. — Pelit commerce varié, 
d'épicerie, de boissons, de vivres de toutes 
sorles, de menus objets vendus au détail, 
comme il en existe beaucoup encore dans 
les pays grecs ou turcs, dans les petits 
ports et les pelits villages. 

KannAetov. — Petite boutique où 
s'exerçait le commerce dit xarnhsiu. 
C'était surlout une pelite auberge, un 
débit de boissons, un cabaret de bas élage 
où fréquentaient le menu peuple, les 
esclaves, ele. Cf. ITrvdoxeïov. 

KarnAis, fém. de KénnAos. — 
Petit marchaud, brocanteur, aubergisle, 
cabarelier. Voy. les mots précédents. 

Kérvn, Karvodoyetov, Kanvo- 
6yn, Karvoë6yov. — Cheminée. 
Les Grecs, aux Lemps primitifs, n’ont eu 
d'autre cherninée qu'un trou ménagé dans 
le toit, au-dessus du foyer, et cette dispo- 
silion fort simple a dû persister à iravers 
les siècles. Mais ils ont connu aussi les 
conduits qui servent à canaliser la fumée 
tout en aclivant le lirage, et à la rejeler 
au dehors, et ils ont construit des chemi- 
nées dans l'épaisseur des murs, selon les 
procédés modernes. Voy. Käpivos. 

Kapänakhov. — La caracalla des 
Lalins, sorte de manteau à capuchon. 
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Kap6ativn. — 1° Sandale ruslique, 
en cuir brut ; c'était une simple feuille de 
peau formant semelle, se recourbant pour 
proléger le talon et 
les orleils, et main- 
tenue par des cour- 
roies altachées au- 
tour du pied et des 
chevilles. 

20 Enveloppe de cuir destinée à prolé- 
ger les pieds des chameaux. 

80 Guérites recouvertes de peaux que 
l'on dressait sur le sommet des remparls 
pour lancer des projectiles sans se décou- 
vrir. 

Käpôa£. — Soldat mercenaire en 
Asie, en particulier chez les Perses. 

Kapdometov. — Voy. Ilauaixärn. 

Kapôôrn, Képôoroc. — Hucheen 
bois pour pétrir la farine, et par suile 
toute espèce de meuble creux, coffre ou 
caisse en bois. Le mot peut désigner aussi 
un morlier à pilon. 

Kapuivos. — Le crabe. Cet animal 
étant surtout remarquable par ses pinces, 
ce mot désigne : - 

40 La pince de l'orfèvre. 
: 20 Un inslrument de torture en forme 
de lenailles. 

30 Des machines deslinées à soulever 
les pierres, ayant la forme de tenailles, 
dont les deux branches s'enfonçaient dans 
des trous de la pierre. C’est ce que nous 
appelons des louves. 

40 Le compas. Voy. Aubrns. 

5° Pince à branches recourbées servant 
aux forgerons à saisir et retourner le fer 
rouge. Voy. fig. ‘Invés. 

Kapveïtos. — Mois du calendrier 
lacédémonien correspondant au Métageit- 
nion des Athéniens (le mois d'août). Son 
nom vient sans doute de ce qu'il était 
consacré à Apollon xapveïoc, ou tout au 
moins de ce qu'on y célébrait la fêle de 
ce dieu. 

Kapratæ. — Danse mimée qui sem- 
ble avoir été particulière aux Ænianes et 
aux Magnètes. Les danseurs étaient en 


armes. L’un d'eux posait ses armes, 
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mimait une scène de semailles à côlé 
d'un char; un autre survenait pour voler 
les bœufs du char, et le premier, repre- 
nant ses armes, lultait avec lui; à la fin, 
ou bien le voleur enchaïînait le semeur et 
emmenail le char, ou bien il élait vaincu 
et Jié au limon avec les bœufs. La danse 
était rythmée au son de la flûte. 

Képracos. — Est proprement le 
nom du coton, venu de l'Inde, et des tis- 
sus fins de colon. Jamais les Grecs n’ap- 
pliquent ce mot, comme les Lalins, à de 
grossières étoffes de lin. 

Kapnédeopa [ri]. — 1° Bandes 
d'éloffe dont on entourait l'avant-bras 
jusqu'au poignet, pour se livrer à des 
exercices violents. 

20 Liens qui servaient à ligoler les 
prisonniers ou les captifs; menotiles. 

Kapôa |]. — Le noyer. À cause de 
sa dureté et de sa résislance à l'humidité, 
les Grecs employaient le bois de noyer 
pour la construclion, même souterraine. 
On en faisait des dues pour les foils. 
11 fut aussi employé : 
en menuiserie el en 
ébénisterie, el on en 
fit des stalues. L’ar- 
bre était indigène en 
Grèce. 

Kapuätts. — 
1° Danse que les jeu- 
nes laconiennes du 
village de Caryæ 
dansaient une fois 
par an en l'honneur 
d'Arlémis xapurts. 
C'élaient Castor et 
Po:lux qui en avaient 
enseigné le rile; on 
en connait du reste 
fort mal le caractère. 

20 On appelait xa- 
guxriSes les jeunes 
filles qui dansaieut la 
HAGUÂTL. 

3» En langue d'ar- 
chileclure, les carya- 
lides sont des statues de femmes rempla- 
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çant des colonnes. L'origine du mot est 
douleux; il se rapporte sans doute à 
quelque anlique légende ; peut-être même 
les Grecs, à l'époque classique, n'ont-ils 
jamais employé cetle expression. Les fa- 
meuses caryalides du temple d'Érechthée, 
à l'Acropole d'Athènes, sont simplement 
appelées ai xdpat, les jeunes filles {fg.). 

Par abus, on appelle caryalides des 
figures d'hommes jouant le même rôle 
de supports; le vrai nom est atlantes 
{Voir ”Arhavtes). 

C'esi à tort que les archilectes parlent 
d'un ordre antique appelé ordre carya- 
lile. 

Kapüun. — Mels inventé par les Ly- 
diens et dans la composilion duquel il 
enirail du sang. 

Käpvoy. — Le mot désigne loute 
une série de fruits à enveloppe dure, 
comme les glands, les châtaignes, les 
amandes, les pistaches, et plus parlicu- 
lièremeut les noix. Les Grecs mangeaient 
ce fruit comme dessert, soit frais, soil 
sec, ou séché au four, soit bouilli dans 
l'eau. Les noix avaieul leur rôle dans 
cerlaines cérémonies. Voy. par exemple 
Karayüute. 

Kapywiov, Képyis, Käppos. — 
1° Baguelle don! se servait le préleur 
pour toucher les esclaves qu'on voulait 
affranchir. 

2° Planchetle où l'on inscrivail le mol 
d'ordre. 

Kapxnôôviog |Af6oç]. — Pierre 
précieuse, la calcédoine et ses variélés; 
on en fabriquait des coupes el vases de 
luxe; quelques variétés se prêlaieut spé- 
cialement à la gravure. Son nom vient 
non de ce qu'on en lrouvait beaucoup à 
Carthage, mais de ce que celle ville en 
fuisail un grand comme: ce. 

Kapyxñotov. — 1° Riche coupe à 
boire, ayaut à peu près la forme du can- 
lhare, et qu'il est difficile, d'après les 
descriplions antiques, d'en dislinguer, 
sinon peut-êlre par la richesse, On pré- 
tend que les xzp7ño1x élaient le plus 
souvent en n.élal précieux; la coupe 
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fameusé des Piolémées, à Ja Bibliothèque 
nalionale, serait un XADTTLOV. 


20 Appareil placé au haut des mâts de 
navire pour supporler la gabie, c'est-à- 
dire l'espèce de cage où se plaçaient les 
guelleurs; on peut l'identifier à la hune 
des navires modernes. 

80 Ta xapymotix, poulie fixée au mât 
d'un navire et servant à manœuvrer 
divers cordages. 

4° Sorle de hune placée au sommnt 
d'une 
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Kaoäs. — Couverlure de cheval, cha- 
braqne d’éloffe épaisse et velue à l'endroit 
et à l'envers, 

Kaocitepog. — L'élain. Ce métal, 
très anciennement connu, scrvait déjà, 
aux lemps homériques, à faire le bronze 
en s'alliant avec le cuivre. Mais on fai- 
sait aussi des objets, en parliculier des 
armes el des parties d'armures avec de 
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J'élain pur. On n'est pas d'accord sur les 
pays d'où provenait l'élain avant les 
voyages des Phéniciens; c'élait peut-êlre 
de l'Inde. Aux âges classiques, on allait 
le chercher en Brelagne, dans la Cor- 
nouaille, dans les îles que l'on appelait 
d'un lerme clair îles Cassitérides, puis en 
Espagne, en différentes régions, et même 
cn Gaule. 

Les Grecs savaient élamer le fer et les 
autres mélaux; l'opéralion se disait 
xa soute ob v 2 

KataGärns. — Voy. ’Arobärnc. 

KatabavräAnots. — Voy. Buuxt- 
qua. 

KataGAntiaÿ m&An. — La lulle 
qui consistait à jeler l'adversaire sur le 
sol sans tomber soi-même. Voy. Il4}n. 

KataGoAñ.— Paiement d'unesomme 
d'argent, et en parliculier paiement régu- 
lier d'une créance par acomptes, à épo- 
ques fixes. Le mot signifie anssi le verse- 
ment d'une somme en guise de caution. 

Kataypapiñ.— 1° ltegisire, liste, en 
parliculier liste de conscriplion des sol- 


-dals. 


20 Dessin au trait, et particulièrement 
dessin de raccourcis. 

Kataywyñ. — 1° Manœuvres pour 
aborder au port, et par suile port où s'an- 
crent les navires. 

20 Par dérivalion, le mot signifie une 
hôtellerie, un lieu de repos el même un 
siège. 

3 Le mot xotaywyr, qui exprime 
l'idée de descendre, est un terme consa- 
cré et liturgique pour exprimer la des- 
cente périodique de Koré aux Enfers. 

Katayoyrov. — Voy. Karuywyt 2. 

Katädeots, Katädeopos. — Le 
mot xaxtadeoi indique l'action de lier, 


-et signifie quelquefois une opéralion ma- 


gique, un sortilège qui consistait sans 
doute à faire un nœud symbolique pour 
lier quelqu'un. Karidecios est le nœud 
magique lui-même. 
Katabrartäv. — Se dit de l’arbilre 
dout la sentence condamne un plaideur. 
Katadtan. — Désigne à la fois le 
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jugement qui condamne, et la peine édic- 
tée contre un coupable, en particulier 
l'amende. 

Kataïtru£. — Sorle de casque, sans 
doute bas el en cuir, en usage à l'époque 
homérique. 

KatanAels. — 10 Tout ce qui sert à 
tenir une por.e fermée : targelle, verrou, 
serrure. 

20 Clavelte pour fixer l'essieu d'un 
char. 

30 Trou préparé dans un vêtement de 
femme pour faire passer l'épingle d’une 
fibule sans la déchirer. 

KataAAæy.— Opération de change, 
prix du change de l'argent. Les Grecs 
eurent souvent recours officiellement à 
des affaires de ce genre dans les moments 
difficiles où ils avaient besoin d'or ou 
d'argeut. Ils s'adressaient alors à des 
banquiers. Naturellement le taux pouvait 
varier selon les circonstances. 

Katakoyebg. — Tout fonclionnaire 
chargé d'établir ou de tenir à jour des 
listes, des rôles, des calalogues, en parli- 
culier les registres d'inscription mililaire. 

Katakoy.— Enrôlement de soldats. 
Voy. Kurhoyos 1. 

KatäAoyÿog. — 1° Recrutement et 
levée de troupes. Tous les ans, les jeunes 
gens âgés de 18 ans, et apparienant à 
l'une des trois premières classes, étaient 
inscrits sur une liste dressée dans chaque 
tribu. L'ensemble de ces listes annuelles 
formait le calalogue des hommes qui 
devaient le service militaire. 

Quand il n'y avait pas de levée en 
masse, le peuple décidait quelles classes 
seraient appelées à parlir, en commen- 
çant par les plus jeunes. D'autres fois, il 
fixait seulement le nombre des hoplites 
qui élaient alors choisis sur les listes par 
les siratèges el les laxiarques. 

Les cavaliers élaient fournis par les 
ciloyens de la seconde classe et placés 
dans des condilions spéciales. 

Les marins se recrutaient parmi les 
élrangers et les thètes, ou citoyens de la 
qualrième classe, parfois même parmi les 
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esclaves. Ce n’est que très exceptionnel- 
lement que les citoyens des trois pre- 
mières classes montaient sur les vais- 
seaux. 

Les soldats inscrits sur les rôles sont 
dils oi x Toù xurahdyou, oi ëv Tü 
xatuhdyo ; of Elw Toù  xurahdyou 
sont des dispensés; of ünèp Tbv xard- 
hoyov, ceux qui ont passé l'âge du ser- 
vice militaire. 

2° Lisle ou catalogue de loule espèce, 
par exemple la liste du Sénai. 

Kataloyton6s. — Division d'une 
troupe armée en cohorles (Adyot). 

Katäivois, Katralirns. — Ku- 
tuhuerv signifiant déleler des chevaux, 
xatähvuatc a pris le sens de lieu où l'on 
dételle, lieu de repos, par suile auberge. 
Voy. Ilavdoxetov. Le xuraütns est 
un voyageur qui s'arrête dans une hôlel- 
lerie. 

Kotaroirapétns, KataräAtns. 
— Le xarandhrns était la catapulle, 
machine de guerre dont l'usage ue re- 
monle pas chez les Grecs au delà du com- 
mencement du rv° siècle. La calapulte 
comprenait un pied massif solidement 
élayé, sur lequel reposait un cadre de 
bois divisé en trois parties. Dans chacune 
des deux parlies latérales, élaient assujet- 
lies de grosses cordes, failes de tendons 
d'animaux et serrant une barre de bois; 
les exlrémilés extérieures de ces deux 
barres élaient reliées par une corde d'arc 
assez forte. 

Dans la parlie médiane débouchait une 
sorle d'auget long, la cûpty, munie de 
deux rainures où glissait un morceau de 
bois muni d'un crochet; au moyen de ce 
crochet, on saisissait le milieu de la corde 
d'arc, puis on Lirait le mécanisme en 
arrière à l’aide d'un treuil placé au bas de 
Ja cÜptyÉ, et quand la corde était assez 
tendue et le projectile dans la direclion 
voulue, on levait le crochet et le coup 
partait. ; 

On dislinguait les xururdArot dEube- 
Âete, qui lançaient des traits, et les 
x. mete066 ot, qui lançaient des pierres 
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ou dés masses de diverses malières. On 
appelait xurunukragétns un servant de 
catapulte. 

Kotonerpätns, Katareipntrn- 
pin. — Sonde marine composée d'une 
corde et d'un plomb. Pour reconnaître la 
nature du fond, on enduisait le plomb de 
graisse afin de relirer des parcelles du sol. 

KataréAtng. —Voy. Kiranikrnc. 

Katénmhaopa. — 1° En médecine, 
le mot désigne tous les enduits, emplâtres 
et calaplasmes deslinés à calmer l'irrila- 
tion et la douleur, à faire mürir el vider 
une tumeur, ete. 

20 On appelait xurarhiouata cer- 
taines pommades et cerlains fards que 
les femmes employaient pour leur loi- 
letle. 

Katanérioy, Katéärotov. — Mé- 
dicament triluré et roulé en pilules, pour 
qu'on puisse l'avaler d’un trait sans diffi- 
culté. 

Katäpa. — Imprécalion. Voy. ’Apñ. 

Kétapypa. — Tà xurdoyuarz 
sont les premières offrandes faites dans 
un sacrifice, et aussi les prémices des 
fruits et des récoltes que l’on voue aux 
dieux. . 

Karaÿéanrh [Gü:x], Karapôäu- 
tns- — Herse destinée à protéger la 
porte d'une ville, l'entrée d'un pont, etc. 
Elle élait composée d'un assemblage de 
poutres très lourdes glissant entre deux 
rainures et qui montait ou descendail au 
moyen de chaînes s’enroulant à un lreuil. 
La cataracte fermait le passage en écra- 
sant ceux qui s’y aventuraient. 

Kovaptiotip. — Arbilre concilia- 
leur choisi par deux villes parmi les 
citoyens d'une troisième, et en particulier 
arbitre officiel. 

Katäoretots. — Se dit d'une puri- 
ficalion par aspersion d’eau lustrale. Les 
Ibères, par exemple, se purifiaient de 
celte façon lorsqu'ils juraient de périr 
avec ün de leurs chefs. 

Katäotaois. — 1° Récompense en 
argent qu'on donnait aux cavaliers pour 
leur équipement quand le Sénat était 
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satisfait de l'instruction et de la tenue. 
2° Indemnilé que l’on donnait à tout 

homme nouvellement incorporé dans la 

cavalerie pour l'aider à se monter. 

80 On appelait xxtréotuotç l'introduc- 
tion de quelque personnage, comme un 
ambassadeur, devant le Sénat ou le peu- 
ple assemblé. 

40 Conslitulion polilique d'une cilé ou 
d'un État. 

Kotéornpa. — Voy. Karicra- 
ous 4. 

Katéotpwpa. — 1° Dans le navire 
du temps d'Homère, le mot désigne le 
demi-pont qui n'est pas élabli sur toute 
la longueur du bâliment, mais construit 
seulement à l'avant et à l'arrière. 

20 Pont supérieur et continu d'une 
lrière. C’est à que combaitaient les sol- 
dats. 

Kotäpoanrov [rAcdiov]. — Vais- 
seau armé en guerre, par opposilion au 
mhoïov äopuxrov. Peut-êlre aussi na- 
vire dont le bordage et les flancs sont 
prolégés par une cuirasse, et le pont par 
un abri. 

Katéppantos. — Se disait d'un ca- 
valier ou d’un cheval cuirassé, bardé de 
fer. Particulièrement of xarigouxtot 
désignail un corps de cavalerie parlhe, 
dont les soldals étaient armés de lourdes 
cuirasses. 

Kataypuooÿüy. — Dorer au moyen 
de la mousse d'or, par opposition à 
ért/pucoëy, qui signifie dorer par ap- 
plication d'une feuille d'or. Ces deux 
mols, d'ailleurs, ont élé pris l'un pour 
l'autre. 

Katéyupa, Karäyvopa. — Quand 
un esclave entrait pour la première fois 
dans la maison d'un nouveau maïilre, on 
lui jetait sur la tête des fruils, des noix, 
des figues, etc., en signe de bienvenue. 
C'étaient les xarayüuara (le pluriel 
était seul usité). De même on en répan- 
dait sur les nouveaux époux, lorsque 
l'épouse prenait possession de la maison 
de son mari. Le rite avait lieu près du 
foyer. 
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Kateyyôn. — Caulionnement. Voy. 
"Eyyén. 

Kérevyua. — Voy. Eiy, ’Agt, 

Katevyñ. — Voy. Edyx. 

KatÿAub. — C'est probablement la 
solive, la poulre maîlresse qui soulient 
le toit d'une maison. D'où le sens général 
de Lloit, de plafond. 

Kartotnia, Katointors ou Katot- 
#101166. — Colonie Quand ils fondaient 
une colonie, les Grecs faisaient demander 
à l'oracle de Delphes de leur désigner 
un chef. Puis on inscrivait les ciloyens 
qui vouläient parlir comme colons, el si 
leur nombre étail insuffisant, on lirail au 
sort parmi les ciloyens pauvres jusqu'à 
ce qu'on ait obtenu un nombre suffisant 
de colons. Avant de parir, les émigrants 
prenaient du feu sur l'aulel sacré de leur 
patrie et, une fois arrivés au lieu indiqué 
par l'oracle, on élevail un au‘el, puis 
bienlôt un temple à Apollon pour conser- 
ver ce feu. Ensuile une ville se bâlissait 
et les lerres voisines étaient parlagées 
entre les colons par des géomèires venus 
avec eux de la mère palrie. Il y avait, 
entre les colonies et Ia mélropole les 
mêmes relalions qu'entre des enfanls et 
leur père; mais cetie règle religieuse ne 
fut pas loujours observée. 

Katortip, Katôntns. — 1° Sol- 
dat envoyé en éclaireur, ou espion. Les 
armées grecques n'ignoraient aucun des 
procédés modernes pour s'éclairer, ni 
aucune des ruses pour savoir ce qui se 
passait chez les ennemis, el quelles 
étaient leurs intentions. 

29 Instrument de chirurgie, sans doute 
une sonde ou un speculum. | 

Kärorteov. — Miroir. Les miroirs 
grecs étaient formés d'un disque de mélal 
poli, quelquefois argenté. Il y en avait 
de fort simples, composés d'une plaque 
uuie; d'ordinaire, on ÿ ajoutail un man- 
che plus ou moins orné; le revers du 
disque pouvait êlre décoré de dessins au 
trail ou de figures en relief. Les plus 
riches avaient de plus un boîlier pour 
protéger la surface qui devait réfléchir 
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les images. Le pied de certains miroirs 


était disposé de telle sorle qu'il pouvait 
se tenir debout. | 

Katopyitns oivos. — Vin que l'on 
appelait aussi cuxitTnc oivoc, ou vin de 
figues. Donc, c'était, sans doule, un vin 
où l'on faisait macérer des figues, ou bien 
où l'on mélangeail du jus de figuier. 

Katoyebc. — Verrou. Voy. "Oyevs. 

Katovänn. — Sorie de lunique bor- 
dée d’une bande de peau de moulon, ou 
simplement d'une frange de laine, courle 
et ne descendant qu'au-dessus des genoux. 
Elle était spéciale aux peliles gens, et 
peut-être aux esclaves. 

Kavua&Arov. — £orle de vase. Le mot 
est peut êlre l'équivalent de BauxtArcv ; 
peut-être s'agit-il d'un ustensile différent, 
dont le nom vient du bruit que fait l'air 
en s'échappant par le col élroit, lorsqu'on 
remplit de liquide le récipient. 


KAY 


KavAés. — Le mot, signifiant la tige 
d'une plante, a pris des sens figurés, en 
parliculier : 

19 L’extrémilé pointue du bois de la 
lance qui s'insère dans la douille du fer. 

20 Partie élargie entre la poignée el la 
lame d'une épée, qui sert à proléger la 
main ; garde d'une épée. 

3° Tige, c'est-à-dire parlie non recour- 
bée d'un hamecçon. 

Kavvänns.— Élolte velue ou laineuse 
à l'endroit et à l'envers, d'origine asiali- 
que, dont on faisait des tapis, des couver- 
lures, et aussi des vêlemenls. 


Kavoia. — Large chapeau de feulre, 
destiné à garantir du soleil. Il est d'ori- 
gine macédonienne. On l’allachait par des 
liens passaut sous le menlon et derrière 
Ja nuque. Les rois de Macédoine avaient 
combiné la causia nationale avec le 
bandeau 

royal ; 
c'est à 
ce titre 
qu'elle 
paraît 
sur les #9 
effigies 
des mon- 
naies. 
La cau- 
sia roya- 
le élait 
de feulre rouge, et ornée, en guise de dia- 
dème, d'une écharpe blanche brochée d'or. 

Kavotip, Kavutip, Kautiotov. 
— 1° Cautère; instrument de chirurgie, 
servant à guérir une plaie ou une douleur 
par application du feu. Il y en avait de 
formes très diverses, selon les nécessités 
de l’art de l'opérateur. Le plus souvent, 
le caulère se compose d'une lige avec une 
petite palelie droile ou courbée, plale ou 
creuse, plus ou moins large. 

20 Caulère. Instrument qui servait aux 
peintres à élendre et fixer à chaud la cire, 
dans les travaux à l'encauslique. Il devait 
ressembler aux cau'ères les plus simples 
des chirurgiens. 
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Keyyxocov, Kéyypos. — Kéyypoc 
signifie la plante appelée millet, ou le 
grain du millet. 

Par suite on appelait ainsi lout ce 
qui pouvait avoir plus ou moins l'appa- 
rence d'un grain de millet, par exemple 
une perle de bracelet ou de collier, un 
éclat de diamant, un fragment de métal. 

De là le mot XEYLOEUY qui désigne un 
alelier où on réduisait du minerai en 
petils grains, sans doute pour le trier, et 
où on le faisail sécher. 

Keyxpopata [rà]. — Pelils trous 
de la grosseur d'un grain de millet, que 
l'on perçait dans un bouclier pour que le 
soldat pût regarder l'ennemi tout en se 
couvrant. Peut-êlre, simplement, clous 
ronds semés en guise d'ornements sur un 
bouclier. 

KeSpéharov, Kedpeñdtn, KéGpos, 
Kédpwv.— Les Grecs désignent par les 
mots xédços, xedpeAdTn, non seulernent 
le cèdre du Liban, mais d'aulres arbres 
d'essence analogue, comme le genévrier, 
etilest difficile, d'ordinaire, de les dislin- 
guer dans les textes. Ils prisaient le cèdre 
parce qu'il résiste aux vers; on l'ulilisait 
dans la construclion, surtout pour les 
toils. On en fabriquait des navires, des 
statues, des coffres, etc. 

Une huile de cèdre, xeBpéAutov, xé- 
dpetov, élait fort employée pour préser- 
ver le bois el d'aulres matières des vers 
et de la corruplion. 

Ketpia. — Entrecroisement de san- 
gles tendues sur un cadre et servant de 
sommier à un lit. 

Kenpôpalos. — 1° Dès les lemps les 
plus reculés, les femmes grecques ont 
fait usage de filets, de résilles, d'étoffes 
où elles enveloppaïent.et cachaient une 
parlie de leurs cheveux. Cet ornement 
s'appelait cécryphale. Les staiues et les 
peintures de vases nous montrent une 
lrès grande variélé de modes. surlout au 
ve et au 1ve siècles. Il-y en a de fort sim- 
p'es, une bande large d'éloffe où se pliait 
le chignon, et dont les bouts se nouaient 
par côlé ou sur la nuque ; il y en avait de 
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compliqués comme celui que reproduit la 
figure ; il yen 
avait de ri- 
ches, ornés 
de broderies, 
et d’autres 
tout à fait 
modesles. 

A certains 
moments des } 
hommes effé- | 
minés adop- | | 
tèrent celte 1 | 
coiffure féini- 
nine. Peul- 
êlre aussi le cécryphale a-t-il été une 
coiffure lilurgique, portée par des prêtres 
dans diverses cérémonies. Voy. fig. Bx- 
ciloou, Ads, Auw, Zwvn, ’Haa- 
xarn, ‘Lords, ÂAdox, Ilsooxévnox, 
elc., elec. 

Kekéôn. — Désigne diverses espèces 


de vases, depuis des coupes à boire, jus- 
qu'à de grands cralères à anses. 

Kékevopa. — 1° Commandement 
militaire. 

Ro Chant rythmé qui servait au xeheuc- 
Ths à régler les mouvements réguliers 
des rameurs soumis à ses ordres. Quelque- 
fois il était accompagné de musique, flûte 
ou lyre. 

Kekevoths. — Chef des rameurs, 
officier inférieur placé sous les ordres 
directs du RPOPEUS, indirects du xu6Ec- 
véras, etcommandant par l'intermédiaire 
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des deux totyuoyot aux 174 rameurs de 
la trière. Il donne le signal de la nage 
plus ou moins accélerée et de l'arrêt. IL 
est chargé de l'alimenlalion des rameurs 
et de la réparlilion des vivres. 

K£Ang (sous-ent. {nos}. — 10 Cheval 
de course, cheval monté par opposilion à 
celui qui s’atlelait à un char. 1] y avait des 
courses et des concours de xéhntes 
dans Lous les grands jeux de la Grèce. 

Kékns désigne parfois plus spéciale- 
ment uu cheval sauteur. 

2° KéAnç, par extension, se dit du cava- 
lier aussi bien que du cheval, mais on 
emploie plulôl le mot xeAnt{owov. 

3° Embarcation légère, non pontée sans 
doute, et montée par un très pelit nombre 
de rameurs, qui servait au service rapide 
des flolies de guerre, et aussi à la course 
de corsaires. Leur nom les assimile, pour 
leur allure, aux chevaux de course. 

Keïñttov. — Dim. de K£Ans 3. 

Kevotägroy. — Tombeau vide élevé 
sur le champ de bataille en l'honneur des 
morts non retrouvés, et, en général, tom- 
beau vide élevé à un mort au corps de qui 
on n'avait pu rendre les honneurs funè- 
bres, de façon à donner au moins à son 
ombre l'illusion de la sépulture et de la 
souslraire aux maux qui l'atlendaient sans 
cela. 

Kevravpouayio. — Combat des 
Centaures et des Lapilhes. C'élait un 
sujet aimé des sculpteurs; on le trouvait 
sur un fronton d'Olympe, sur des mélo- 
pes du Parthénon, sur les murs du lem- 
ple de Thésée à Athènes et du temple 
d'Apollon à Phigalie, etc. 

Kévraupos. — Les Centaures étaient 
un peuple de Thessalie. D'aprèslalégende, 
les Centaures élaient des êtres ayant un 
corps de cheval, un buste d'homme; ils 
habitaient en Thessalie, entre le Pélion 
et l'Ossa, et furent exlerminés dans une 
guerre avec les Lapithes, à la suile des 
noces de Pirithoüs. 

Kévyrnuo. — Voy. Kévroov 2. 

Keventiprov. — 10 Syn. de xévrnux 
et de xévroov 1. 


KEP 


20 Particulièrement, une aiguille forte 
pour coudre le cuir, une alène de cordon- 
nier. 

K£ytpov. — 1° Aiguillon servant à 
exciter les chevaux et aussi les bœufs. 


20 Éperon, Cet instrument remonte à 
la plus haule antiquité. Il consistait en 
une pointe fixée 
par un système 
de courroies 
non pas au talon 
même, mais au- 
dessus du talon. 
On a retrouvé 
des éperons grecs avec des branches en 
métal, comme Les nôtres, mais point avec 
une #ñnolettle; la pointe piquante a la for- 
me d'un fer de pique ou de lance. 

Quelquefois, comme dans nos campa- 
gnes, le cavalier se contentait d'un seul 
éperon. 

30 En général, tout ce qui est pointu 
et qui peut piquer, comme une lance, un 
clou, elc. 

Kepaiu. — Tout ce qui rappelle la 
forme d'une corne, une pointe recourbée, 
comme la branche d’un compas, les extré- 
mités d’un arc. Particulièrement : 

19 Nom ordinaire de la vergue. On 
l'appelle encore érf{xprov. Elle est faile 
d'une seule pièce ou bien d'assemblage, 
légère, en bois de sapin ordinairement. 
elle est appendue au mât qu'elle croise 
en forme de T, et porte la voile. Elle est 
ronde dans toute sa longueur et plus 
mince à ses extrémités qu’en son milieu. 
La parlie médiane étail désignée sous le 
rom de cüuboha, les extrémilés sous 
ceux de réobox ou axpoxépute. 

Quelle que fût Ia nature du navire, 
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chaque mât ne portait qu'une vergue, 
mais chaque navire possédait plusieurs 
vergues de rechange. La vergue servait 
aussi à la défense du navire. De son extré- 
mité tombaient pendant le combat, sur le 
pont du navire ennemi, des pierres, des 
masses de plomb et surtout le Sehoic. 
(Cf. ce mot). De Rà les noms de ABowdpos 
et de Sekpivopdoos xepula que reçoit la 
vergue quand elle porte ces engins. 

2° Au pluriel, œi xepalat désigne des 
matériaux saillants hors des murs de for- 
ficalion, et servant à suspendre des 
appareils ; d'où plus généralement fortifi- 
cation, et même palissade. 

Kepapetoy, Kepapebs. — Kepu- 

eÛc signifie potier. Son nom lui vient de 
xépawos qui désigne la terre employée 
pour fa- 
briquer 
toutes 
sortes 
d'ob- 
jels, va- 
ses, jar- 
res, 
lampes. 
À l'épo- 
que classique le xepaweÿs ne fabrique 
que des vases, au moyen du tour {tc04d), 
de l’ébauchoir et de quelques instruments 
pour arrondir le vase, le polir; puis le 
céramisle le fait cuire au four. 

Pour les vases réservés à des usages 
plus relevés, quand Le potier avait façonné 
son œu- 
vre, il la 
passait à 
un pein- 
tre, sou- 
vent un 
vérilable 
artiste, 
qui l'or- 
nait de peintures : c'élaient ou des figures 
noires sur fond rouge ou des figures rou- 
ges sur fond noir, sauf quelques excep- 
tions (cf. Axvboc). Le peintre était le 
plus souvent distinct du potier,; il peignait 
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le vase après l'avoir fait sécher, soit au 
soleil, soit à un feu très doux. Puis le 
potier le reprenait pour le mettre au four. 

L'atelier d'un polier se disait xeou- 
petov. 

Kepäptov. — Objet modelé en argile 
fine et cuit; particulièrement un vase, et 
par extension toute espèce de vase, 
même un vase en mélal. 

Kepaypis, Kepopiric, Képanos. 
— 19 Toute sorte de terre plastique em- 
ployée en céramique. On trouve aussi 
VA xecauixn. Pour désigner une terre 
moins fine, destinée aux ouvrages gros- 
siers, les Grecs préféraient le mot xn}6<. 
On dit aussi que xéoawoçs s'applique de 
préférence à l'argile cuite, xnÀ66 à l'ar- 
gile crue. 

20 Plus spécialement tuile plate, de la 
forme la plus ordinaire, avec un léger 
rebord à droite et à gauche. 

Kepanv. — Vase, coupe d'argile. 
Cf. Kepauiov. 

Kepao£6os. — Ouvrier qui râcle et 
polit la corne, et en général ouvrier qui 
travaille la corne pour un usage indus- 
triel. 

Képas. — 1° Tout objet en forme de 
corne, ou toute pariie d'objet affectant la 
forme d'une corne. Cf. Kepaia. 

20 La corne, qui servait, chez les Grecs, 
à beaucoup d'usages industriels. On avait 
des procédés pour l'amollir dans l'eau 
bouillante, la courber au feu, la râcler, 
la polir, la couper, la modeler. On em- 
ployait la corne des bœufs, des buffles, 
des chèvres, et aussi des rhinocéros. On 
en fabriquait des ares, des vases, en par- 
liculier des rhytons (v. Purév) et des 
entonnoirs; elle entrait dans la fabrica- 
tion de certains instruments de musique, 
lyres, flûtes, embouchures d'instruments 
à vent. En plaques lrès minces, elle ser- 
vait de vitres de lanternes; on en faisait 
aussi un placage qui jouait l’écaille. 

30 Trompette formée d'une corne ou 
en forme de corne, d'origine tyrrhé- 
nienne, prétendait-on, et qui est devenue 
la cornu des Romains. 
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4o La corne d'abondance. La corne de 
taureau, symbole de force, ou, suivant 
les Grecs, la corne de Ja chèvre Amal- 
thée, nourrice de Zeus, ou la corne arra- 
chée au fleuve Achéloos par Héraciès, 
est devenue un symbole de fécondité el 
de prospérité. Remplie de fleurs et de 
fruils, la corne d’abondance devint l'at- 
tribut de Zeus, d'Hé- 
raclès, de Pluton, 
de Dionysos et de 
ses suivants, Saly- 
res et Ménades, Si- 
lène, Pan, de la For- 
tune, elc. La corne 
d'abondance se dis- 
tingue du rhylon, 
que les divinités 
porient souvent 
aussi, par ses grandes dimensions et par 
les fruits el les fleurs qui s'échappent de 
l'orifice. Ces fruits sont des pommes, des 
raisins, des épis, que surmontle souvent 
une sorle de pyramide, représentation 
probable des gâteaux sacrés dont le rôle 
d’ex-volo est bien connu. La forme de la 
corne ne varie pas beaucoup, mais l'objet 
peut être plus ou moins décoré de canne- 
lures, de rinceaux et de fleurons. C'est 
devenu, à l'époque romaine, un ornement 
banal dont il est fait un grand abus. 

Kepatépyns. — Commandant une 
division de trente-deux éléphants, dans 
les armées asiatiques. Le nom de cet offi- 
cier vient de ce que les éléphants étaient 
placés aux ailes (xéouc). 

KepabAns. — Joueur de trompe ou 
cteoyyÜdr cdhntyË. Dans les armées 
grecques, les trompeltes étaient droites 
comme ja luba des Latins, et le xeoxtAnc 
est donc d'importation barbare. 

Kepavuvia, Kepauvirns |[Aoc]. — 
Céraunie, pierre précieuse, dont les Grecs 
comptaient plusieurs espèces, les unes 
blanches et transparentes comme le cris- 
tal, les autres noires. De ces dernières, 
qui passaient pour sacrées, on faisait des 
bétyles; c’étaient des aérolithes. 

Kepauvo6ñs. — Se dit d'un lieu 


frappé par la foudre, et par conséquent 
devenu sacré. Les Grecs avaient coutume 
d’enfermer ces lieux dans une enceinte. 

Kepauv6s.— Représentation conven- 
tionnelle de la foudre, queles arlistes met- 
taient entre les mains de Zeus. La forme 


est variable; la plus fréquente est celle 
d'un double trident. Mais les pointes 
peuvent devenir plus nombreuses, s'orner 
de crochets, se réunir à la base en figure 
de fleur de lys, s'agrémenter de flammè- 
ches, se cantonner d'ailes, elc. Un type 
un peu différent est celui d’un double 
brandon fuselé. 

Kepuls. — Navelte de tisserand. Voy. 
Youiverv. 

épnoupog. — Long navire, mar- 

chant à la rame et à la voile, ulilisé éga- 
lement pour le commerce et pour la 
guerre. 1l tirait sans doule son nom de 
la ressemblance qu'avait sa forme avec 
celle d'un poisson appelé xépxoupos. 

Képpia. — Jelon, marque destinée 
aux calculs; synonyme de Wägos, et 
aussi pelile monnaie de peu de valeur. 

Képvog. — Vase qui doit son nom à 
certaines originalités de forme (xépyvos, 
une rugosilé de la gorge). Ce qui le 


caractérise, c'est qu’il a un grand nombre 
d'ouvertures, comme s’il était formé d'une 
multitude de pelils pots. Le xépvoç était 
d’ailleurs un vase sacré en usage dans les 
cérémonies d'Éleusis; on y plaçait les 
prémices des fruits de la terre. IL était 
muni d’un couverele percé de trous. 
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 Kepvopépos. — Prélresse éleusi- 
nienne qui était chargée de porter sur sa 
tête le xépvos (voy. ce 
mot) pendant les pro- 
cessions des fêtes de 
Déméter. 

Kepoia£. — Exiré- 
mité de la vergue d'un 
navire, munie de deux 
cordages qui servaient 
à la manœuvrer d'en 
bas au moyen d’une 
poulie fixée au mât. 

Keotés. — Employé comme substan- 
tif, ou comme adjectif, dans l'expression 
xectés iudç, le mot désigne toute espèce 
de ceinture, et plus particulièrement la 
riche et fameuse ceinture de Vénus. La 
déesse, d'après les monuments figurés, la 
porlait bien apparente par dessus sa robe. 
Dans les images où la déesse est repré- 
sentée nue, elle garde parfois le ceste 
autour de la taille. 

Kéotpa. — Marleau de ferservant au 
forgeron; la XÉGTOU n'avait qu'une tête, 
peut-être pointue, comme le fxtotip 
ou la coûpa (Voy. fig. ’Invéc). 

Keotpoopeyd6vr. — Javelot court 
formé d'un fer à douille et d'une hampe 
munie de quatre ailettes; on le lançait au 
moyen d'une fronde. Les soldats de Per- 
sée furent, dit-on, les premiers à s'en 
servir dans les guerres de Macédoine. 

Kep&Aarov. — Capital d'argent qu'un 
particulier ou un banquier prêlait à inté- 
rêts, ou faisait valoir. Voy. Advetov, 
Advercua, Auversuds, Téxos. 

Kn6p1ov, KñBerov. — Gobelet ser- 
vant à jouer aux dés. 

KñjAov. — C'est proprement le bois 
d'une flèche, d'un javelot, et par suite 
l'arme elle-même. 

KñAoy, KnAoverov.— Machine pour 
puiser de l'eau. C'était une perche placée 
sur un pivot, avec un contre-poids à l’une 
des extrémités. Cet appareil est encore 
usité, de nos jours, dans bien des pays. 

Knp66. — 1° Muselière d'osier que 
l'on mettait aux animaux pour les empé- 
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cher de mordre ou de manger. On corri- 
geait de même la gourmandise de cer- 
tains esclaves, el les boulangers se mu- 
nissaient d'un appareil de ce geure pour 
éviler que leur haleine ne souillât la pâte. 

2° Sorie d'entonnoir en vannerie à tra- 
vers lequel les juges, à Athènes, faisaient 
tomber les suffrages, pour éviterlafraude. 

30 Nasse en osier pour la pêche des 
poissons. 

Kñmog. — Jardin. Les Grecs con- 
naissaient nos différentes sortes de jar- 
dins : verger, potager, etc. Dans les envi- 
rons d'Athènes, des jardiniers cullivaient 
des légumes et des fleurs qu'ils venaient 
vendre au marché. Il y avait aussi dans 
la plupart des maisons, derrière le gyné- 
cée, un jardin. Enfin souvent on en plan- 
tait auprès des temples, surtout des jar- 
dins de fleurs pour lresser des couronnes 
à la divinité. 

Knpiov. — Voy. Knods. 

Knptowv. — Cierge, flambeau de cire, 
dont les Grecs ne semblent pas avoir 
connu l'usage, mais qu'employaient les 
Romains, en parliculier dans les cérémo- 
nies du mariage. 

Knpoypägerv. — Opéralion qui con- 
sistait à décorer des vases ou des tableltes 
d'argile avec un enduit de cire colorée 
formant des dessins. 

Knpoypapia. — Peinture à la cire, 
encaustique, et plus spécialement opéra- 
tion qui consistait à enduire et encaus- 
tiquer les bois qui servaient à la cons- 
truction des navires. 

Knporkäotns. — Celui qui pralique 
l'art appelé xnpomhazstixt, c'est-à-dire 
le modelage en cire. L'art du céroplaste 
avait beaucoup de rapport avec celui du 
modeleur en argile. Il confectionnait de 
même de peliles figurines qui servaient 
de jouets aux enfants, de cadeaux et 
d'ex-volo, et représentaient soit des objets 
et des personnages familiers, soit des 
divinilés. Il arrivait aussi que l’on façon- 
nât de véritables statues en cire; l'usage 
des masques de cire dont on revêltait, 
dans certains pays et à certaines époques, 
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le visage des morts dans leurs tombeaux, 
donnail aussi du travail aux céroplasles. 
Tous les objets de cire ainsi façonnés 
prenaient le nom de xAgiva mAïouaTa 
où éxuxyeta. Très souvent les céro- 
plastes coloriaient les images de cire. 

L'usage courant de la langue grecque 
a souvent confondu les céroplastes avec 
les coroplastes (voy. Kopoxhäfoc), dont 
les productions ne différaient souvent que 
par la malière employée. 


Knp6s. — 1° La cire, chez les Grecs, 
servail à de nombreux usages médicinaux, 
indusiriels et arlisliques. Elle servait 
d'encaustique pour préparer el conserver 
les bois et les marbres; c'est de la cire 
colorée qui élail fixée sur la planche des 
tableaux par les artistes qui peignaient 
à l’encaustique; on en recouvrait les 
tablelles à écrire; on en fabriquait des 
bougies et des cierges pour l'éclairage. 
C'était enfin une excellente matière plas- 
lique que l'on utilisait pour maïnts tra- 
vaux de modelage. La cire du Pont était 
la plus estimée, puis celle de Crète, d'At- 
lique, de Cypre, de Sicile. 

20 Le mot xnp0s désigne plus parli- 
culièrement une lorche en cire ; on lrouve 
aussi le mot xnotov. 

Knpoyutetv. — Opération du mou- 
leur qui lire du moule une forme en 
cire. L'objet ainsi moulé élait dit xno6- 
49TOS. 

Knpônetov, Knpôntov. — Le cadu- 
cée. Le 
dieu Her- 
mès est 

presque 
toujours 
représen- 
té tenant 
à la main 
une ba- 
guette 
dont l’ex- 
trémité 
est for- 
mée de 
deux cornes entrecroisées en une sorte de 
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8 ouvert. Get attribut, d'origine orientale 
peut-êlre, symbolise avant tout son rôle 
de messager et de héraut des dieux. Ce 
n'est qu'à une époque assez récente, sans 
doute sous l'influence d'idées et de mo- 
dèles orientaux, que les deux tiges croi- 
sées ont élé remplacées par des corps et 
des têtes de serpenis entrelacés. 

Le caducée, nalurellement, élait aussi 
l'insigne de tous les messagers et de lous 
les hérauls, et par exemple des parlemen- 
laires. 


KñouS. — IHéraut. De même que 

Zeus el les dieux de l'Olympe avaient 
un messager el un héraut, qui leur ser- 
vait d'intermédiaire avec les autres dieux 
et les hommes, les rois homériques 
avaient auprès d'eux un fidèle serviteur 
chargé d'êlre l'interprète de leur volonté 
el leur messager. 
Sacréel inviolable, 
ayant un bâton ou 
sceptre pour insi- 
gue de sa charge, le 
xovË convoque le 
peuple en assem- 
blée, assisle les 
orateurs en leur 
donnant le scepire 
qui les rend eux- 
mêmes sacrés, fait la police de l'assem- 
blée ; il assiste aussi aux débals judiciai- 
res el aux sacrifices que fait le roi. C’est 
un des plus importants Peodrovtes. 
- À l’époque classique, le héraut reste 
inviolable et sacré lorsqu'il est envoyé 
comme messager d'un roi ou d'un peu- 
ple dans des ambassades d'où peut résul- 
ter la guerre. Ses fonctions peuvent êlre 
religieuses, comme lorsqu'il proclame la 
suspension des hoslililés à la veille des 
fêles; il est alors plulôt un lesoxouë. 
Durant les cérénonies religieuses, il fait 
régner l'ordre et énonce les formules 
que devaient répéter les assistants. 

Mais le rôle ordinaire des hérauls élait 
plus humble. C'élaient des fonclionnaires 
subalternes, correspondant un peu à nos 
huissiers. Les corps constitués s’en atta- 
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chaient un ou plusieurs; il y avait à 
Athènes le héraut de l'Aréopage, du Sé- 
nat, des Archontes, des Onze, des Logis- 
tes, etc. Ils inlroduisaient les ambassa- 
deurs, convoquaient lassemblée popu- 
laire, prouonçaient la prière sacramen- 
telle, invilaient les oraleurs à prendre la 
parole, faisaient la police. D'autre part, 
ils étaient des aides de la juslice, convo- 
quaient les parties, les témoins, assis- 
taient aux débats, faisaient la police des 
tribunaux. C'élaient aussi des crieurs 
publics, par exemple pour les ventes à 
l'encan. 

Leurs charges, surtout celles de cer- 
tains XAPUXES religieux, élaient hérédi- 
taires. Leur patron était Talthybios, le 
héraut d'Âgamemnon, leur dieu Hermès; 
le sceptre était leur insigne, comme le 
caducée l'insigne d'Hermès. Dans cer- 
lains grands concours publics, if y avait 
place pour des concours de joueurs de 
trompetle et de hérauts. 
© Kfpopa. — 1° Pommade à base de 
cire, usilée en médecine. 

29 Onction où entrait beaucoup de cire, 
et dont se frottaient les athlètes avant la 
luile. 

3° Endroit réservé, dans les palestres 
publiques ou privées, où les gymnastes 
s'enduisaient de xiowux. 

Ki66ptov. — Vase à boire dont la 
formerap- 
pelaitcelle 
de la gous- 

se des 
graines du 
nelum- 
bium d'É- 
gyple. Le 
Kiboprov 
ressem- 
blait à une à 
toupie : 

dont le clou se prolongeait en pied étroit. 
L'ouverture était large el munie ou non 
d'anses. Le ciboire des églises catholi- 
ques en indique assez nellement l'aspect, 

Ki6Gttov.. — Désigne en général, 
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ainsi que son synonyme xtotn, toules les 
boîtes et coffres destinés à serrer des 


objets,en particulier des objets précieux. 
Voir Kiorn. 

Ki6wtôç. — Synonyme de x6wrtov. 
En particulier, boîte, coffre deslinés à 
recevoir les livres. 

Krynkig. — On appelait ainsi toutes 
les barrières et baluslrades à claire-voie, 
en particulier celles qui séparaient les 
orateurs publies ou les juges de l'audi- 
toire. 

Kidaprs. — C'est proprement l'insi- 
gne de iêle des rois de Perse, urban, 
diadème ou mitre. 

KiBäpa, KiBaprs. — Les anciens 
distinguèrent lalyre, Àbpa, et la cithare, 
cette dernière ayant des sons moins gra- 
ves. La cilhare n'élait pas constituée par 
une carapace de torlue 
avec deux cornes adap- 
tées, comme la lyre, mais 
par une table de réson- 
nance ayant deux mon- 
tants épais qui faisaient 
corps avec elle. Il y avait 
du resle des variantes de 
forme, par exemple des cithares à pied. 
D'ailleurs les cordes de la cithare élaient 
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disposées comme celles de la lyre, et on 
jouait de cet instrument de la même ma- 
nière. On employait la cithare et Ja lyre 
à peu près dans les mêmes circonslarces, 
elles deux instruments, en ce sens, peu- 
vent se confondre. Voy. Aüzu. ; 

KiBaptoths, KiBapiotota. — On 
appelait citharistes des musiciens de pro- 
fession, dont les uns étaient de simples 
maîtres de cilhare, les autres des exécu- 
tants que l'on em- 
ployait dans les céré- 
monies ou dans les 
banquels. Dans ce 
dernier cas, les hom- 
mes étaient souvent 
remplacés par des 
citharisles femmes, 
Le cilharisle jouait 
de son instrument 
sans s'accompagner 
de la voix, comme le 
faisait le citharæde. Mais les deux mots 
ont été souvent pris l’un pour l'autre. 
Quelques cilharisies étaient en même 
temps joueurs de flûte, et utilisaient leur 
double talent surlout dans les festins. 

K16apw566. — C'était le nom spécial 
du cithariste qui se servait de son instru- 
ment pour accompagner ses chants. Il y 
avait des maîtres citharèdes dans les 
écoles, et aussi des artisles, souvent de 
bas étage, qui chantaient dans les rues el 
les carrefours, et dans les repas où ils 
élaient conviés pour récréer les joyeux 
vivants. | 

Les cilharèdes plus relevés avaient 
leur place dans les concours musicaux et 
dans les cérémonies du culte. Ïls porlaient 
un riche costume, qui a plusieurs fois 
varié de forme et d'ornementalion, mais 
qui fut presque toujours composé d'une 
longue robe, serrée ou non à la ceinture, 
et d'un manteau d'abord, plus tard d'une 
chlamyde. 

Kinivvos. — Mèche frisée el enrou- 
lée. Voy. Bôsrouos. 

KiAAGas. — Chevalet à trois pieds, 
servant parfois aux soldats grecs à dépo- 
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ser leur bouclier; mais c'est d'ordinaire 
le chevalet du peintre ou la selle du mo- 
deleur, Cf. "OxptGus. 

Kip6eptnôv. — Vèlement de femme, 
très riche et sans doute d'éloffe transpa- 
rente. Le nom vient de son origine. 
Peut-êlre faudrail-il écrire ximweotxôv. 

Kivordos. — Baladins et danseurs 
qui exéculaient devant la foule, ou dans 
les maisons où ils élaient appelés à l’oc- 
casion d'nn feslin, des bouffonneries et 
des danses efféminées, quelquefois même 
licencieuses. Leur nom, à Rome, devint 
synonyme de débauché cynique. 

KivyväGapr. — Le cinabre, que les 
anciens confondaient assez volontiers 
avec le sang-dragon et le minium, élait 
une substance minérale rouge qui servail 
d'une part à la préparalion du mercure, 
que l'on en retirait, et d'autre part à celle 
d'une couleur rouge lrès employée en 
peinture; le cinabre servait aussi d'encre 
rouge. 

Kivôpa. — Lyre à dix cordes, d’un 
son triste; cet instrument doit être hé- 
breu, car le mot ne se trouve que dans 
les Septante el dans Josèphe. 

Ktônpavov. — Chapiteau. Voy. "Exi- 
XPAVOY. 


Kipunos. — 1° Traduclion du latin 
cireus, cirque. Voy. Lexique des Anti- 
quités romaines. 

20 Gâteau, qui doit sans doute son nom 
à sa forme ronde. 

30 Épervier. 

K1io06ç. — Lierre. Comme la lige de 
celte plante n'arrive à avoir que peu de 
grosseur, on ne s'en est servi que pour 
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fabriquer de menus objets, en particulier 
des coupes. On croyait que si l'on versait 
dans une coupe de lierre du vin mélangé 
d'eau, le vin se répandait de lui-même. 
De là l'usage d'éprouvettes en lierre. Le 
lierre était consacré à Dionysos, et le 
thiase du dieu se couronnait de lierre, 
ainsi que ses adeptes. 

Kto06610v. — Vase à boire, de forme 
indélerminée, variant du G4UYOG au 
xvuz6tov, assez vasle, peut-être muni 
d'une anse, et fabriqué en bois (de lierre). 


Kiotn, Kiotis. — Corbeille ou boîte 
en osier tressé ou en autre matière, des- 
tinée à conte- 
nir toute sor- 

te d'objets. 

Elle jouait, 
dans la toi- 
leltte des 

femmes, par 
exemple,à 
peu près le 
même rôle que le x&Ax0oç (voy. ce mol). 
On en voit, sur les vases peints, qui con- 
tiennent des miroirs et des vases à par- 
fums. Quelquefois elles sont munies d’un 
couvercle et d'une anse. 

Plus particulièrement les Grecs appe- 
laient de ce nom {on trouve aussi xoitn) 
la corbeille mystique qui, dans les cultes 
mystérieux, renfermait les objets sacrés 
(£sox) que l’on montrait en grand secret 
aux initiés. C'était nécessairement une 
corbeille cy- 


lindrique, AR # 
en osier, ON 
avec un Cou- Grrnn 
vercle. La 


ciste tenait 
surtout une 
placeimpor- 
tante dans le 
culte diony- 
siaque et 
dans celui 
des déesses 
éleusiniennes. Dans la ciste de Dionysos 
on gardait un serpent vivant que l’on 
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aperçoit souvent, sur les monuments, 
passant la têle et une parlie du corps entre 
le couvercle et le haut du panier. Il était 
l’'embiême du dieu. 

Kiotowépor. — Monnaies d'argent, 
assez plales, frappées dans nombre de 
villes asialiques aux n° el rer siècles 
avant Jésus-Christ, et portant au droit la 
ciste mystique (voir Kictn)d'oùs'échappe 
le serpent, au revers un arc dans son étui, 
entre deux serpents dont les têtes et les 
queues se rejoignent et s’entrelacent. Les 


cistophores ont la valeur des tétradrach- 
mes du système rhodien, c'est-à-dire 
qu'ils pèsent de 12 gr. 500 à 12 gr. 800. 
Les principales villes qui ont frappé des 
cistophores sont .: Pergame, Smyrne, 
Éphèse, Sardes, Tralles. 

Sous l'empire romain, des monnaies 
proconsulaires d'Asie gardèrent la ciste 
sur une des faces, et restèrent rattachées 
au syslème des cistophores autono- 
mes. 

Kiwv. — Colonne. Dès les temps les 
plus reculés, les Grecs ont fait usage du 
pilier rond, en bois ou en pierre, appelé 
colonne. La colonne se compose essen- 
tiellement d’une base, d'un fûl et d’un 

‘ chapiteau. 

Quelquefois la base n'existe pas; par 
exemple la colonne dorique repose direc- 
tement sur le stylobate. Dans l'ordre 
ionique, et le corinthien qui en dérive, 
la base ou orefox est composée de mou- 
lures; le diamètre en est plus large que 
celui du fût. 

Le fût, cux, qui affecte la forme co- 
nique, est ou monolithe ou formé de 
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blocs superposés ou lambours; ce fût 
peut êlre lisse ou creusé dans le sens de 
la longueur de cannelures (5468watç). 
Dans l'ordre dorique les cannelures sont 
tangentes; dans l'ordre ionique, celles 
sont séparées par une étroite bande. Le 
nombre des cannelures peut varier. 

Le chapiteau est différent selon l'ordre 
d'architecture ; loujours il joue le même 
rôle : il est la tête épanouie de la colonne, 
destinée à supporter le poids de l'enta- 
blement ou architrave qui s'appuie sur sa 
surface supérieure. Pour 
les formes, voy. ’Enixpa- 
VOy. 

Le fût de la colonne do- 
rique élait renflé à mi- 
hauteur, pour donner l'il- 
lusion de l’élaslicité ; c’est 
ce qu'on appelait l'évra- 
CHE 

Les archilectes avaient 
. imaginé une assez grande 
variété de dispositions des colonnes grou- 


pées en portiques, et avaient des termes 
pour désigner ces combinaisons qui cons- 
tituaient des ordonnances. Dans les mols 
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qui désignaient ces ordonnances on em- 
ployait surtout le mot otüÀoc, synonyme 
de xfwv (par ex. ÉËorudos, Siéatudos). 
Voy. ZTüoc. 

Il va sans dire que la fantaisie des 
arlistes pouvait imaginer des formes par- 
ticulières de colonnes. Par exemple, cer- 
taines colonnes très anciennes s'amincis- 
saient à la base, rappelant un pieu fiché 
en terre par le pelit bout; d'autres rece- 
vaient sur une partie de leur hauteur des 
bas-reliefs sculptés (à Éphèse, par exem- 
ple). 

KA&üos. — Branche d'arbre, et en 
particulier branche d'olivier entourée de 
bandeletles que porlaient les suppliants. 

KAäror. — 1° Chaussures spéciales, 
peut-être en bois, qu'on employait pour 
monter sur des échasses, afin de se sou- 
tenir les pieds et de ne pas se blesser. Le 
mot est parfois, tout simplement, syno- 
nyme d'échasses. 

20 Chaussures de bois, sabots ou sim- 
ples semelles haules dont on se servait 
au bain. 

KAetdloy. — Pelile clef. Voy. Kkets. 

KAetdo5yos. — Proprement un por- 
tier, quelquefois un geôlier. Comme les 
prôlres avaient la garde des clefs des 
temples, du moins en principe, le mot 
xe80570ç prend souvent le sens de prê- 
tre. Il est aussi devenu l'épithète de quel- 
ques divinités gardiennes et protectrices 
des villes, comme Pallas à Athènes. 

KaAetdopolaë. — Voy. Khedoÿoc. 

KaAetOoia. — Fente ou lrou ménagé 
dans une porte pour qu'on puisse voir ce 
qui se passe derrière celle porte; judas. 
Le trou de la serrure pouvail servir à cet 
office, et s'appelait aussi xhe10olx. 

Kèet6poy. — 19 Serrure. Primitive- 
ment Ja serrure consistait en une sorle 
de verrou, maintenu en dedans sur un 
baltant de la porte par un clou et pou- 
vant se rabaltre sur une gâche placée sur 
l'autre batlant. On pouvait ouvrir de 
l'exlérieur au moyen d'une clef ‘cf. 
Kat). 


D'autres fois, Le verrou se manœuvrait 
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horizontalement au moyen d'une cour- 
roie ou d'une poignée et venait s'intro- 
duire dans un trou du mur (porte à un 
batlant). 

20 Gond sur lequel lourne une porte 
pour s'ouvrir. 

8° Tout ce qui serl à fermer, à boucher, 
à clôturer, par exemple barrage à l'entrée 
d'un port. ‘ 

Keis. — Tout instrument servant à 
fermer une porie. ; 

19 Verrou qui s'ouvrait même du 
dehors au moyen d'une courroie, tandis 
qu'une autre courroie servait à fermer. 

20 Clef. A l'époque homérique, la porte 
se fermait au moyen d'une barre trans- 


‘ versale qui venait s’encastrer dans le mur 


ou dans les linteaux; pour ouvrir, on 
introduisait par un lrou un crochet qui 
soulevait la barre. Les Grecs ont, plus 
lard, connu des clefs plus perfectionnées 
en bronze et en fer, 
ressemblant à celles 
que l’on fait encore 
maialenant. 

3° Bâlon crochu, 
servant à conduire et 
maitriser les porcs. 

4e Banc de rameurs. 

Khetotäs. — 
19 Grande porle à 
deux batlants, aussi 
préférait-on le pluriel 
xhetortdec. Toules les maisons de quel- 
que imporlance en avaient de semblables. 
Comparer nos porles cochères. 

20 Porte d'une écluse. 

KAeb5po. — 1° Instrument servant 
à mesurer un intervalle 
quelconque de temps par 
l'écoulement d'une quan- 
tilé déterminée de liquide. 
Il se composait de deux 
vases, l’un percé de lrous à 
sa partie inférieure el placé 
sur un trépied, l'autre au- 
dessous. [La dimension des 
deux vases variail beau- 
coup; ce pouvailêtreune grande amphore, 
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ua canthare, une hydrie, ete. La clepsy- 
dre servait à mesurer le Llemps aux ora- 
teurs, dans l'assemblée du peuple ou au 
tribunal, à marquer les veilles de nuit 
pour les soldats, etc. 

La clepsydre n'élait pas une horloge au 
sens moderne du mot; c'était un instru- 
ment {rop imparfait pour pouvoir mar- 
quer des divisions égales du jour. 

20 Jeu d'enfants, spécialement de jeunes 
filles. Il consistait à remplir d’eau un vase 
et à le renverser brusquement, sans que 
le liquide s'échappât, grâce à la pression 
de l'air. 

KaAnts. — Voy. KAsic. 

KAñpa. — Baguelle des centurions, 
faile avec un sarment flexible de vigne. 
KAnpovopia. — Voy. KAñgos 2. 

KAÿpos. — 1° Objet quelconque, de 
pelile dimension, morceau de bois ou 
caillou, dont on se servait pour tirer au 
sort; on les mettait dans un récipient et 
on les agitait, s’il y avait lieu. 

Par suite, lirage au sort au moyen de 
xAñoo, et ce que l'on doit à la fortune 
du sort. 

20 Héritage. C’est une idée très ancienne 
que le fils succède au père ei entre en 
possession de ses biens. En parliculier, 
la royauté est transmise au fils aîné ; mais 
elle peut aussi se partager. À défaut de 
fils, elle passe au gendre. Pour ce qui est 
des biens, ils sont partagés au sort (xÀÿ- 
poç) entre les enfants de l'épouse légi- 
lime, filles et garçons. Aux bâlards il est 
réservé une part, mais infime. À l’époque 
historique, ces règles sont généralement 
conservées. À Athènes, il en élail ainsi; 
la législation surveillait de façon particu- 
lière la transmission des biens et proté- 
geait les filles, les orphelins mineurs, elc. 
Il y avait des règlements spéciaux pour 
les fils de femmes épiclères, c'est-à-dire 
n'ayant pas de frères et ayant recueilli 
l'héritage paternel; leurs fils pouvaient 
réclamer cet héritage, même du vivant 
de leur père. 

I y avait, dans beaucoup de villes, des 
charges et des fonctions héréditaires, 
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surtout en ce qui concerne Ja religion et 
le culle. 

KAnpoëynpe, KAnpouyix, KAn- 
poÿyos.— On appelait clérouchie une 
colonie athénienne d'origine lrès spé- 
ciale. Elle était conslituée par des ci- 
toyens que la méiropole envoyait dans 
un pays soumis ou conquis pour y assu- 
rer sa domination sur les habitants. Le 
territoire élait parlagé par des géomètres 
en domaines que les clérouques tiraient 
au sort. La clérouchie n'était pas obliga- 
toire et les riches laissaient sans con- 
teste, d'ordinaire, les pauvres s'expalrier. 
Cependant les clérouques purent resler à 
Athènes et faire exploiter leur lot par 
des fermiers. D'ailleurs, contrairement 
aux colons proprement dils, les clérou- 
ques ne perdaient pas leurs droits d'Athé- 
niens. Ils restaient, à l'étranger, sous la 
domination et le gouvernement d'Athè- 
nes, bien qu'ils eussent des magistrats 
spéciaux. 

Certains Élals imitèrent sans doute les 
Athéniens et envoyèrent des clérouques 
dans les mêmes conditions. 

KAnpowthptov. — Urne servant au 
tirage au sort; en parliculier les Thes- 
molhèles et les Logisies se servaient de 
xAnowrgo pour lirer au sort les Hé- 
liastes qui devaient siéger dans certaines 
affaires civiles, et désigner la seclion où 
ils devaient se rendre, ou recevoir et 
examiner des comples de magislrats. 

On donnait aussi ce nom au lieu où se 
faisait un tirage au sort. 

KAñotg. — Procédure qui consislait 
à convoquer un témoin d'une façon par- 
ticulière et solennelle, lorsque c'était un 
témoin à charge, pour qu'il entendit lire 
sa déposilion et vint la confirmer, ou 
jurer qu'il ne connaissait pas l'affaire. 
Tout témoin qui ne répondait pas à celte 
convocalion était passible d'une amende 
de mille drachmes, el pouvait, de plus, 
s'exposer à des poursuiles comme parjure. 

KAntho, KAñtowp. — 1° Huissier, 
héraut. Celui qui convoque à une assem- 
blée, devant un tribunal. 
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20 Témoin assigné par le demandeur 
pour prouver qu’il a fait parvenir à son 
adversaire une convocalion contenant les 
motifs de la poursuite et le jour à com- 
paraître devant le magis- 
trat compétent. Les noms 
des xAntñpes élaient sur 
les pièces de l’accusalion, 
sinon celle-ci était nulle. 
Dans le cas où on aurait 
eu des lémoins de com- $à 
plaisance, il y avait Ja 
ypupn VeudoxAntelus 
pour les faire punir. 

KAfGavos. — 1° Sorle 
de four de campagne, en 
terre cuite ou en fer, plus 
large au sommet qu’à la 
base. La pâle du pain y. était enfermée, 
et le toui était placé sous la cendre chaude 
ou dans le feu vif. L'ustensile était percé 
tout autour de pelils trous servant à l’éva- 
poralion de la pâte cuite. 

20 Four où l'on s’enfermait pour pren- 
dre des bains de vapeur. 

3 Réchaud destiné à chauffer les appar- 
tements. 

Kipants, Kipantip, KAïuoë. 
— 1° Se dit de toute échelle, ou escalier, 
ou de tout ce qui ressemble à une échelle 
ou à un escalier; échelon. 

20 Planches d'embarquement, apponte- 
ments compacls non à échelons, deslinés 
à opérer l’embarquement et le débarque- 
ment (voir "Aro6düpa). Le xAuaxTrp 
est une xAuuË où sont fixées des tringles 
transversales servant d'arrêls pour que le 
pied ne glisse point. Sur les trières, la 
xhtwaxt sert à la fois de planche d'em- 
barquement et d'instrument de combat; 
munie de crocs à son exirémilé, elle 
grappine le vaisseau ennemi. 

3° Mouvement de lutte. Il consistait à 
sauter brusquement derrière son adver- 
saire, et à se hisser le long de son dos, 
comme à une échelle, afin de le renver- 
ser en arrière. 

KAivn. — Ce mot désigne toule espèce 
de lits. Cependant la xAfvy se composait 
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surtout d'un cadre rectangulaire reposant 
sur quatre pieds. Sur ce cadre on mellait 
une ou plusieurs planches; il y avait un 
oreiller, parfois des couches. La xAtvn 


était toujours en bois, quelquefois pré- 
cieux, et incrusté d'ivoire ou d'écailles 
de torlue. Cerlaines avaient même des 
pieds d'argent. 

KAtvrhp. — 1° Sorie de lit de repos; 
suivant d'autres, ce mot désignerait un 
fauteuil. 

20 Se dit aussi d'un cercueil. 

KAtocio. — Dans Homère ce mot 
désigne surtout une cabane, une hulie ou 
une tente, c'est-à-dire un abri grossier. 
Parfois il désigne aussi un fauteuil ou 
une chaise longue. 

Les poètes postérieurs l'ont souvent 
employé comme synonyme de KAiyn 
ou de Kitwvro. 

Kiotäs. — Voy. Kheroric. 

KAorov. — 1° Sorte de hangar, ou 
suite de baraques de bois couvertes de 
chaume qui entouraient l'habitation prin- 
cipale, à l’époque homérique. Dans le 
xAlotov habitaient les esclaves. 

2° Simple enceinte fermée, par exem- 
ple un parc à moutons; par extension, 
une pauvre hutte, une cabane à peine 
close. 

KAtouô6ç. — Sorle de chaise à dos- 
sier, sans bras, ayant ordinairement un 
tabouret. Dans les honneurs, il prenait 
place après le Osôvos, aussi les hommes 
ayant quelque renommée s'y asseyaient 


KAO 


seuls. On ornail le xÀ:owds de plaques 
d'or ou d'argent. 

KAo166. — Le mot désigne plus par- 

ticulièrement un collier de chien, comme 
dépasov, tandis qu'ôpuoc, drodepts sont 
réservés. 
aux bijoux 
des hom- 
mes et des 
femmes. 
Les col- 
liers de 
chiens 
pouvaient 
avoir des formes variées, plus où moins 
élégantes. Ils étaient d'ordinaire munis 
d'un anneau pour attacher une laisse. Il 
y avait, pour les gros chiens batailleurs, 
des colliers garnis de pointes. 

Par extension, xhot5s a désigné un 
lien quelconque, mais surtout un carcan 
et même un joug. 

Kiorñs Ypapñ, Sin. — Le vol, 
qui était souvent excusé aux premiers 
temps de la civilisalion grecque, bien 
qu'on eût le droil de tuer un voleur pris 
sur le fait, ou de faire faire des perquisi- 
tions dans la maison d'un voleur soup- 
çonné, le vol fut réprimé gravement par 
Ja législalion de Dracon. La mort fut le 
châtiment des coupables. Le fait essentiel 
était pour Dracon de substiluer l'action pu- 
blique à l’arbilraire des viclimes. A partir 
de Solon, la loi attique règle la procédure 
avec nellelé et admet les preuves. Elle 
identifie le vo'eur et son complice ou 
recéleur; elle distingue le vol simple et 
le vol qualifié, en ce qui concerne les 
particuliers, et élablit l’action xhoris 
yexp#. Si le voleur a volé l'Élat ou une 
divinilé, elle l'attaque par la x}onn ên- 
Loctwy où iepüv ypnuitov. 

En ce qui concerne la xAomäc dixn, 
Ja peine était la reslitulion du double de 
la somme ou de la valeur de l’objet volé. 
Quelquefois, dans le cas de flagrant délit, 
le vol à main armée par exemple, la con- 
damnation à mort par les Onze pouvait 
s'ensuivre. Suivant les cas, la juridiction 
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appartenait aux Thesmothètes, aux Onze 
ou à l'Héliée. La xhomn Onuosiwvy ou 
ep@v ressorlissait aux Onze dans le cas 
de flagrant délit, aux Thesmothètes dans 
les autres. La peine pouvait être la mort 
ou la reslitution au décuple. 

KAivotip, KAvoriptoy. — Serin- 
gue, et injeclion contenue dans la serin- 
gue. Les seringues des Grecs étaient 
conçues comme les nôtres. 

KAw66ç. — Cage destinée à enfermer 
un animal vivant, 
particulièrement 
un oiseau. On en 
fabriquait en osier 
ou en bois flexible 
quelconque, et en 
fils mélalliques. 
Les formes va- 
riaient suivant les 
usages et la fan- 
taisie. 

KAëopa. — Fil que l'on a étiré de la 
quenouille au moyen du fuseau, et par 
suile trame, et même ouvrage quelconque 
fait avec ce fil. 

KAwothp. — Le fuseau, qui sert à 
étirer le lin de la quenouille et à donner 
sa torsion au fil, et par suite le fil même 
fait au fuseau (syn. de KAGouu). 

Kvépahoy. — Flocons et bourre de 
laine qui provenaient de l'opération du 
cardage, et que l'on employait en particu- 
lier à remplir des coussins. Par suile le 
mot a désigné un coussin. 

Kvapetoy. — Alelier de foulon. 

Kvapeôs. — Foulon, industriel qui 
nelloyait les étoffes en les mettant dans 
une eau préparée avec diverses subslan- 
ces, surloul du carbonate de polasse, el 
en les foulant aux pieds; puis on battait 
les Lissus, on les séchait el on les cardait; 
ensuile les foulons tordaient le drap, 
lui donnaient le luisant, Le pliaient et le 
mettaient en presse. 

Les foulons neltoyaient aussi Les vieux 
vêlements. 

Kvégos. — 1° Sorte de chardon dont 
la fleur épineuse servail à carder et pei- 
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gner la laine, et par suile le chardon arli- 
ficiel, le peigne qui était employé à.cet 
usage. 

2° Instrument de torture couvert de 
pointes aiguës, dans le genre d'un peigne 
de cardeur, et avec lequel les bourreaux 
labouraient la chair. 

Kvéparloy, Kyépañov. — Voy. 
Kvigahov. 

Kynpis. — 1° Les cnémides étaient 
des jambières en mélal que porlaient les 
guerriers de 
l'époque ho- 
mérique el, 
plus lard, les 

hoplites. 
Elles proté- 
geaient les 
jambes de- 
puis la che- 
ville jusqu'au 
haut du ge- 
nou. Elles se 
composaient 
d'une seule 
pièce, soit de = 
bronze, soit d'étain, que l'on modelail sur 
la jambe du guerrier, et on la retenait au 
moyen de courroies et de boucles sur le 
mollet, qui n'était pas protégé. Les chefs 
avaient des cnémides ornées de figures 
en relief et même de métaux précieux. 
Voy. fig. Owpat, Aiyk, ‘Orhirns, 
Herreis, etc, 

20 Guëêtres de cuir que portaient les 
paysans, les chasseurs, pour garantir 
leurs jambes contre les épines. 

Kyñotig. — Couteau de fer servant à 
râcler, en particulier à râcler le fro- 
mage. 

Kynotis. — Espèce d'aiguille creuse, 
qui élait emplovée par les femmes pour 
leur loilelte; dans ce tube on pouvait 
enfermer des fards, des parfums. 

Kyfoteov. — Voy. Kyäozic. 

KyGdwvy, — 19 Pointe aiguë de l'épée. 

2° Dent ou crochet placé à la naissance 
du fer d'un épieu de chasse ou d'une 
lance, pour que celui qui porte l'arme 
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puisse arrêter l'élan de Ia bêle ou de 
l'ennemi qu’il combat. 

Kéyy10v. — Traduclion laline du mot 
congius, qui désignait une mesure de 


capacilé chez les Romains. — Voy. Ler. 
des Anliquilés romaines, s. v. Con- 
gius. 


Kôyyn. — Coquillages de différentes 
formes, servant à des usages variés. On 
faisait des boîtes avec ceux qui avaient 
des valves larges et bombées; les irès 
grandes valves servaient de récipients 
aux fontaines luxueuses ; avec ceux qui 
avaien£ la forme en hélice, on faisait des 
vases, des cornes à boire, des trompettes 
marines. 

L'art a fait un grand usage des con- 
ques ; c'est l’atlribut d’Aphrodile et des 
Nymphes; c'est un molif architectural; 
le fond de certaines niches arrondies au 
sommet, deslinées à recevoir des statues 
ou des bustes, est creusé en figure de 
valve de coquille concave. 

Kôyÿxos. — Le mot a le sens de 
XOY{N- De plus, il désigne un vase en 
forme de conque qui servait à puiser el à 
mesurer, et une foule d'aulres objets res- 
semblant à des coquillages. Eu parlicu- 
lier la partie saillante qui bombait au 
centre d'un bouclier {wmbo). Voy. ‘Ou 
pxÀGs. 

Koyxôkn, KoyyüAtov. — Pelit 
coquillage d'où l’on retirait la substance 
servant à fabriquer la pourpre. On le 
rencontrait surlout sur les côtes de 
Syrie. Voy. Iloooüpe. 

K68opvos. — Le cothurne est, à 
l’origine, une chaussure usilée dans la 
vie courante, avec une sorte de tige 
lâche, montant à mi-jambes. Les hommes 
et les femmes en avaient sans doute 
emprunté la mode à l'Orient. À Athènes, 
les femmes surtout s’en servaient dans 
le gynécée. ‘ 

Ce n’est qu'à une époque assez récente 
que le mot s’est appliqué surtout à la 
chaussure des acteurs tragiques, dont le 
nom véritable élail sans doute éu6drnc. 
Voy. fig. Vroxprrhs. 
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KotArtoëytov. — Ceinture creuse où 
l'on enfermait son argent. 


Kommmrhptoy. — Salle où l'on se 
couchait pour dormir; on donnait parli- 
culièrement ce nom, en Crèle et dans les 
villes doriennes, à un édifice où l'on 
hébergeail les étrangers. 

A l'époque chrétienne, ce mot a dési- 
gné le cimetière. 


Kotvo6odAroy. — Désigne à la fois 
une assemblée délibéranle, et le lieu où 
se tenait celle assemblée. 


Kotvodtnarov. — Il y avait des villes 
qui s’enlendaient pour avoir une juridic- 
tion et des lribunaux communs. Ces tri- 
bunaux s'appelaient xorvodtxarx. Il y en 
a des exemples en Crète. 


Kotvéy. — Se disait de la confédéra- 
lion de certains peuples et de certaines 
cilés qui avaient ua gouvernement com- 
mun, certaines lois, cerlaine administra- 
tion, une polilique commune et un culte 
commun officiel, et formaient un vérila- 
ble Élal, tout en gardant chacun ou cha- 
cune sa part d'aulonomie, Le système 
fédéralif des xowvx ne s'est élendu en 
Grèce qu'à partir du 1v° siècle avant 
Jésus-Christ. C'est un groupement poli- 
tique qui a succédé au groupement reli- 
gieux des Amphiclyonies. Les xovx 
n'avaient, en principe, aucun lien elhni- 
que, au sens étroit; mais il élait naturel 
que des peuples de même origine et de 
même race s'unissent de préférence. Cf. 
Euvorxiouds, Euvédprov. 

Koëtn. — 1° Lit, et particulièrement 
lit nuptial. Voy. KAtvn. 

29 Corbeille. Voy. Ktorn. 

Kottis. — Voy. Kiorn. 

Kotros. — Lit (voy. Khivn, Aéyoç) 
et aussi une étable, une bergerie. 

Kottéy. — 1° Chambre à coucher. 
Voy. Ajuos. 

Ro Chambre d'un palais royal où l'on 
enfermait le trésor du monarque, l'ar- 
gent du fisc, 


Kônunos. — l'einture écarlate tirée 
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d'un insecte qui vivait sur les chênes; 
c'élait une préparation coûteuse qui lut- 
tait avec la pourpre. 


KoAa6ptou6s, K6AaGpos. — Sorte 
de danse lhrace, accompagnée d’un chant 
appelé xéAx600ç, l'un et l’autre plus ou 
moins convenables. 

Kolëéntrerv. — Se dil, en principe, 
de tout lravail de gravure, ciselure, 
repoussage, qui se fait en frappant au 
marteau, et généralement de tout travail 
de gravure ou sculpture sur pierre, bois, 
métal, elc. 


Kolurtho. — Ciseau, où marleau à 
pointe pour lailler ou graver la pierre. 
Suivant d'aulres, c'est le maillet avec 
lequel on frappe sur le ciseau. 


Kokcév, Kokeôs. — Fourreau de 
l'épée. 11 était en bois ou en mélal. Voy. 
’AccT4o. De façon générale, ces mots 
désignent une gaine ou un étui quelcon- 
que. 


Ké6AÂa. — Colle. Les anciens con- 
naissaient la colle forte (raxugoxdhAx), 
la colle de poisson ({70uoxdhda) et la 
colle de farine (x6la). Ils s'en servaient 
dans la menuiserie, la médecine, pour 
encoller le papier, etc. 

K6AA060ç. — 1° Cheville où s'accro- 
chaient les cordes de la lyre, et que l'on 
tournait pour les tendre et les metlre à 
l'accord. 

2 Espèce de gâleau ou de pain, ayant 
sans doute une forme ressemblant à celle 
des chevilles de la lyre. Ils étaient fails 
d'ordinaire avec de la farine de froment 
frais. 


KéAAnua, KéAAnots. — Ces mots 
peuvent signifier le collage de deux ob- 
jets ou de deux fragments l'un contre 
l'autre. Mais ils s'appliquent spéciale- 
ment à la soudure des mélaux. L'inven- 
tion de la soudure est postérieure à 
l'usage des clous rivés pour assembler 
des objets métalliques: mais elle est ce- 
pendant fort ancienne; nous connaissons 
mal les plus anciens procédés des sou- 
deurs; ils employaient du plomb, de 


KOA 


l'étain, et soudaient au feu. D'ailleurs la 
soudure pouvail s'appliquer à l'or, au fer, 
au cuivre, au plomb, à l’étain, et la tech- 
nique et les instruments variaient selon 
les cas. 

K6AALE. — Sorle de pain rond; peut- 
être le mot est il synonyme de xdhha- 
6os 2. 

K6ÀAÂo%. — Cheville de la lyre. Voy. 
Kiipu el Kéhaboc 1. 

Le nom venait sans doute de ce qu'on 
en pouvait faire avec du cuir très dur, 
celui que l’on prenait à la nuque et au 
dos des bœufs, et que l'on nommait 
xéAkot. 

Kokv6toths. — Voy. KéAku6os. 

K6AAv606. — Petite monnaie alli- 
que, en cuivre, valant soit le quart, soit 
peul-être 
le septiè- 
me du 
chalque. 
On l'em- 
ployait 
surtout pour faire l’appoint. 

Comme les Grecs désignaient aussi de 
ce mot l'agio ou le change, on en arriva à 
donner le nom de xoXAu6totuf aux chan- 
geurs, et par extension aux usuriers. 


KoApa. — Pelit pain d'orge de pre- 
mière qualilé, que l'on donnait aux en- 
fants. Il était de forme ovale. 

KoA6p1ov. — Les collyres sont les 
médicaments liquides ou solides deslinés 
à être introduits dans le corps. Le sens 
de collyre, remède pour les yeux, n'est 
qu'un sens particulier du mot. 

KoAAvpis. — Voy. KokAiox. 

KoAdvptrns [üprocl. — Pain de 
farine assez grossière, réservé le plus 
souvent aux esclaves. 

Koloocôgs. — Stalue représentant un 
être plus grand que dans la réalité. La 
plus connue est le fameux Colosse de 
Rhodes. 

KéAxos. — Partie supérieure du pé- 
plos des femmes qui tombait sur la poi- 
trine en plis flottants, et en général tout 
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repli de vêtement bouffant à la taille. 


a 


Kolvp6&y. — Nager. La nalalion 
faisait partie de l'éducation élémentaire 
des Grecs; c'était une honte de ne savoir 
« ni lire ni nager », MATE YPALUYTE 
wire xohuu6äv (ou veiv) éméoraclor. 

Koïvu6ñ6pa. — 1° Grande piscine 
de natalion; il y en avait à ciel ouvert et 


aussi dans les bains des Grecs. Quelque- 
fois, situées près d'un cours d’eau, elles 
étaient pleines d’eau vive. 

20 Lavoir, réservoir d'eau. 

30 Réservoir à vin, 

Kolvp6nths. — Plongeur. On se 
servait de plongeurs soit pour retrouver 
des objets tombés au fond de l’eau ou 
engloutis par un naufrage, soit pour aider 
à détacher l'ancre du fond, parfois même 
pour percer, dans une bataille navale, la 
coque des baleaux ennemis au-dessous 
de la ligne de floltaison. 


Kôpn.— La coiffure, chez les Grecs, 
a subi naturellement les fluctuations de 
la mode. Aux temps homériques, les lon- 
gues chevelures habilement disposées 
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sont un signe de beauté et de noblesse; 
la calvilie est ridicule. On reconnait l'in- 
fluence de l'Orient dans les boucles symé- 
riques au-dessus du front, les frisures, 
les boucles et les nalies pendant sur la 
nuque et sur les épaules, aussi sur le 
devant de la poitrine; les torsades et les 
chigaons que maintiennent des liens, des 
bandelettes, des ornements de métai. 

Puis la faveur s'atlache aux cheveux 
courts; les enfants, en arrivant à l'âge 
d'éphèbes, coupent leur chevelure et la 
consacrent, les garçons à Apollon, les 
filles à Arlémis. Les vieillards seuls et 
les femmes adultes se permettent de longs 
cheveux; les arlisles réservent l'opulente 
chevelure aux divinilés graves, comme 
Zeus, Poseidon. Cependant, même à 
l'époque classique, quelques élégants et 
voluptueux, comme Alcibiade, affectent 
les longues chevelures efféminées; ets 
d'autre part, les philosophes laissent 
cyniquement pousser leurs cheveux en 
désordre. Les femmes rivalisent d'inven- 
lions coquelles et donnent à leurs bou- 
cles, à leurs frisures, à leurs chignons 
mille forines, les unes gracieuses, les 
aulres excentriques. C'est le règne de la 
pure fantaisie. Les esclaves se reconnais- 
saient à leur tête rasée. 

Lans les lemps homériques, on coupait 
ses cheveux en signe de deuil; de tout 
temps, c'élail signe de douleur de laisser 
floller ses cheveux épars. A l’époque 
gréco-romaine, au contraire, on laissait 
croilre ses cheveux et sa barbe pour 
témoigner son affliclion. Enfin, souvent, 
on sacrifiait sa chevelure en ex-volo à 
quelque divinilé. 

Kopp6ç.— Les anciens se frappaient 
la poilrine (xéTtw) eu signe de deuil et 
c'était 1à le xouds que traduit bien le 
lalin plangor, planclus. De là on est 
passé au sens de chant plaintif, particuliè- 
rement dans une tragédie, que débitaient 
alternalivement Le chœur et un acteur. 

Oa donne aussi le‘nom de xolLUds à 
un simple dialogue entre un acteur et le 
chœur. 


08 KON 

KoppoTtis. — Se disait des mar- 
chands d'esclaves qui paraient el fardaient 
les jeunes gens et les jeunes filles à ven- 
dre pour leur donner plus de prix ou 
tromper les acheleurs. Plus générale- 
ment, on appelait ainsi un coiffeur ha- 
bile. 

Koppotoia. — Fém.de xouuwrth, 
désignait une femme de chambre habile 
à parer sa mailresse, parliculièrement à 
la coiffer. Coiffeuse. 

Koppototov. — En général, inslru- 
ment servant à la toiletie des femmes, et 
plus particulièrement grande aiguille que 
l’on faisait chauffer el qui servait à friser 
les cheveux. 

Kôvdaë. — Voy. Kévroë. 

Kôvôvu. — Vase précieux, en forme de 
globe, originaire d'Asie Il était en or ou 
en argent et servait à boire ou à faire des 
libations. Il contenait dix colyles. 

KôvôvAos. — Mesure de longueur 
valant deux dactyles, c'est-à dire 38 mil- 
limètres environ. KévBuAos est propre- 
ment le nom de la seconde phalange du 
médius. 

Kovia. — Sable que l’on répandait 
dans les gymnases et les palestres, afin 
que les jeunes gens ne se fissent pas de 
mal en tombant, 

Kovtapa. — Se disait soit d’un enduit 
de plâlre, soit d’un enduit de chaux et de 
sable, ou mortier, soit d’un revêtement 
de chaux el de marbre concassé ou 
pilé, et même d'une mosaïque. Les an- 
ciens ont fait un très grand usage de ces 
divers enduils. En particulier, les mai- 
sons, à l'intérieur et à l'extérieur, devaient 
être blanchies à la chaux, comme la cou- 
tume en est encore si répandue en Orient 
et dans les pays chauds. C'est une mesure 
d'hygiène et de proprelé. Nous ne savons 
pas si la chaux élait quelquefois teintée 
de nuances adoucies, pour atlénuer l'effet 
de la réverbéralion sur les yeux. 

Kovirovs. — Sandale à semelle lé- 
gère, attachée à la cheville par des lacels; 
on s’en servait dans les gymnases. C'élait 
aussi une chaussure de vieillards. 
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Kôvtg. — Poussière, cendre. En par- 
ticulier : 

1° Poussière que, dans les palestres ou 
les arènes, on se répandait sur le corps, 
après la lutte, afin de sécher l'huile et la 
sueur. 

2e Cendre dont on-se servait, comme 
de nos jours, pour blanchir la lessive. 


Kovioaios. — Syn. de Kévi, 1. 


… Koviotiptov, Koviotpæ. — Local 
Spécial dans les palestres et les gymnases, 
où l'on se préparait à la lulle en se rou- 
lant dans là poussière et le sable, ou en 
les faisant couler sur son corps à l'aide de 
torbeilles percées de trous, sorles de 
passoires. Le xovtoTiptov Élait quelque- 
fois un emplacement réservé dans l'arène 
même. Bien entendu, on se couvrait de 
poussière ou de sable après s'être oint 
d'huile, afin de se préserver des refroi- 
dissements et de faire sécher plus vile la 
sueur. Le sirigile servait ensuite à râcler 
ce mélange adhérent à la peau. 


Kovtôs. — 1° Perche terminée par 
un crochel de fer, et destinée à conduire 
un baleau dans les eaux peu profondes, 
et à le diriger au milieu des obstacles de 
toute nature. 

2 Haste de toute arme composée d'un 
manche de bois et d'une pointe de fer, et 
par suile lance, épieu, javelot. 

3° Un bâton, quels qu’en soient l'usage 
el la forme. 

Kénavoy. — 10 Épée recourbée, 
comme un cimelerre, avec le fil tran- 
chant concave, employée par les bar- 
bares. Cf. Kortc. 

20 Couteau de sacrifice de même forme 
que celte épée. | 

30 Hache. 

49 Pilon fort lourd et grand qu'on ma- 
nœuvrail à deux mains pour écraser les 
grains ou aulres matières dans un mor- 
tier profond, Voy. *Oos. 

_ Koneës. — Ciseau de sculpleur, que 
l'on conduisait en le frappant à petits 
coups avec un maillet. 


Koris. — 1° Sorle de sabre court, à 
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lame recourbée, dont le tranchant était 
du côté convexe. C'élait 
une arme barbare. 

20 Couteau de boucher 
ou de sacrificaleur, dont la 
lame, concave près de la 
poignée, se relevait au 
bout. Il servait à ouvrir et 
dépecer les animaux de 
boucherie ou les victimes. 

30 Couteau de chasse, 
dont la forme, sans doute, élait identique, 

4o Repas que les Lacédémoniens of- 
fraient, dans certains cas, aux élrangers. 
On y sacrifiait des chèvres, dont on dis- 
tribuait la chair aux convives, avec du 
pain (?) appelé quoixtAhoc, du fromage, 
des figues sèches, des fèves, des haricots 
verts, elc. 

Kop&AAtov. — Le corail a été surlout 
connu des Grecs depuis Alexandre; il 
leur fut sans doute révélé par les Indiens. 
Il servit, réduit en poudre, à des usages 
médicinaux; en branche ou en perles, à 
fabriquer des bijoux, des amuletles, des 
ornements divers. 


Kôpaë£. — Corbeau. Cet oiseau élait 
de mauvais augure à cause de sa couleur, 
de son triste cri, de sa voracilé à manger 
les cadavres. C'élait le pire malheur que 
d'être, après sa mort, exposé sans sépul- 
ture et livré aux corbeaux. 

Comme favori d’Apollon, il élait par 
excellence l'oiseau falidique. 

Beaucoup d'objets, rappelant de près 
ou de loin la forme et la force du bec de 
corbeau, étaient désignés du nom de 
xdpaë ; c'étaient certains pelits organes 
des machines, comme des crans d'arrêt, 
des cliquets, des rochets de roues; des 
instruments de guerre, comme les cro- 
chets qui s'aballaient sur les navires 
ennemis pour les arrêter; des objets 
comme un marleau de porte; certain ins- 
trument de torlure, avec lequel sans 
doute on fouillait Les chairs, elc. 

K6pda£. — Danse d'origine asialique, 
probablement lycienne. C'était une danse 
comique, extrêmement agitée, et qui 
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donnait lieu à des mouvements à la fois 
bouffons et lubriques. Elle était, semble- 
t-il, réservée au théâtre et à la comédie. 
Elle s’est peut-être perpétuée, du moins 
pour la vivacité des mouvements, dans 
la tarantelle napolitaine. 


Képn. — 1° Jeune fille, et par suile 
poupée ayant l'aspect d'une jeune fille 
et servant de jouet. On 
en fabriquait en cire, en 
plâtre, en argile, aussi 
sans doute en bois. On 
en a retrouvé un grand 
nombre, et parmi elles 
quelques-unes avec les 
bras et les jambes arti- 
culés. On a prétendu 
que le nom des coropla- 
thes vient de ce qu'ils 
fabriquaient des pou- 
pées, ou de ce que les 
figurines d'argile qu'ils 
modelaient et moulaient 
ressemblaïient à des pou- 
pées. 

Les jeunes fiancées, à la veille de leur 
mariage, consacraient à Artémis leurs 
poupées avec leurs autres jouets. 

2° Grande manche d'un vêtement en 
usage chez les Perses: elle était plus 
longue que le bras, et s'opposait à tout 
usage de la main. 


KoporÀ&Bos. — Coroplathe, ou plus 
ordinairement coroplaste, fabricant de 
figurines de cire ou d'argile. Cette indus- 
trie, toujours florissante en Grèce, nous 
a laissé un nombre infini de petits chefs- 
d'œuvre. Les plus célèbres fabriques de 
terres cuites sont pour les modernes 
celles de Tanagra, en Béotie, et de 
Myrina, en Asie mineure. Les coroplastes 
modelaient une maquette, faisaient un 
moule, et multipliaient en grand nombre 
les moulages. Ils variaient les sujets en 
assemblant des parties moulées à part, 
têtes, bräs, jambes, ailes, accessoires; 
les figurines une fois complètes, peintes 
de diverses couleurs et dorées, étaient 
mises au four. Assez souvent, le coro- 
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plaste imprimait sa signature sur le socle 
encore frais de la statuette. La clientèle 
des coroplastes élait constituée par les 
dévots, qui voulaient faire des offrandes 
aux divinités, les parents et amis qui 
voulaient enfermer des images dans les 
tombeaux de leurs morts, les amateurs 
de bibelots, etc. 

Kop56as. — Prêtre phrygien de 
Cybèle. Leurs cérémonies étaient accom- 
pagnées de danses désordonnées, de 
sauts, de cris, en mémoire de Zeus enfant, 
que leurs lointains prédécesseurs avaient 
sauvé en empêchant, par leur bruit, son 
père Kronos d'entendre les vagissements 
de l'enfant divin. 

Képup60ç.— Le mot désigne tout 
ce qui domine et fait saillie, et plus par- 
ticulièrement : 

4° Les ornements qui décorent les 
extrémités d'un navire, 

2° Les couronnes formées de fleurs et 
de feuilles, et en particulier des corymbes 
de lierre. : 

30 Une coiffure élégante des femmes, 
où les cheveux sont dressés en touffe au- 
dessus du crâne, et plus particulièrement 
le nœud que forment sur le front les 
extrémités des deux tresses du crobyle 
masculin. Voy. Kow6uhoc. et fig. Bds- 
TEUZOG. 

Kopôyn. — Voy. Pérahov. 

Kôépus. — Casque de métal, par oppo- 
sition à xuvA, casque en cuir. Mais le 
mot est appliqué, de façon générale, à 
tous les casques, quelles qu’en soient la 
matière et la forme. Voy. Kpavos. 

Kopuaio. — Têtière, courroie pas- 
sant derrière les oreilles du cheval pour 
maintenir le mors. Voy. fig. ’Auruë. 

Kopéyn. — De même que xépoé, 
le corbeau, a donné son nom à maint 
objet qui rappelle la forme de son bec, 
xopwvr, la corneille, a donné son nom à 
des objets à pointe recourbée, comme la 
poupe d'un navire, etc., etc. 

Plus particulièrement, quand il s'agit 
de l'arc, c'est le raccord, au moyen de 
nœuds très solides de corde ou de cuir, 
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des deux cornes qui primitivement for- 
maient l'arc. C'est donc le milieu de l'arc, 
l'endroit où s'appuyait Ja flèche. 

Kopoviothg. — Chanteur populaire, 
qui faisait la quêle parmi les badauds 
assemblés, ayant une corneille sur le 
poing. Ses chants s'appelaient xopwoys- 
BaTL. 

Kocuivtov, diminulif de Kéaœntvov. 
— Tamis en jone, distinct de la XPNCÉPA, 
ou tamis en laine. 

Koontvonavreia, Koontvépav- 
tt. — Divination par le crible. Le x04- 
XIVOLAVTIG faisait tourner un crible sus- 
pendu, et inlerprétait la vitesse du mou- 
vement ou l'orientation d’un point déter- 
miné au moment de l'arrêt. 

Koopntñs. — 1° Fonclionnaire 
chargé, dès la fin du 1rve siècle, de la 
direction des éphèbes. Il partagea d'abord 
ce soin avec les Sophronistes, puis en 
resta seul chargé. Il est annuel, nommé 
par yetpotovix, et choisi parmi les plus 
honorables citoyens. Il a les mêmes char- 
ges qu'anlérieurement les Sophronistes 
(Voy. Ewyppoviorhs), ne quille jamais 


les éphèbes dont il a la responsabilité, et 


nomme Jeurs mailres spéciaux. On trouve 
la mention de Cosmèles suppléants, ou 
AVTIXOGUNTAL. 

2° Sorte de valet de chambre préposé 
au soin de la toilette de son maître, 
plus particulièrement de sa coiffure. 

KocpunTtiptov. — Salle d'un édifice, 
à Sicyone, où l’on transportait une fois 
par an, pendant la nuit, des statues pour 
les netloyer et les parer. 

KoouétoÀts. — Nom d'un fonclion- 
naire public chez les Locriens. 

Kôopos. — 1° Ensemble de lout ce 
qui constitue l'écrin et la garde-robe 
d'une femme ou d'une déesse : bijoux et 
parures de toule espèce, vêtements, élof- 
fes de laine, chaussures, etc., etc. 

20 Les xOGUoL étaient des magistrats 
crélois, correspondant aux Éphores des 
Spartiates. 

Kotrabetoy, Kottaëtoy. — Voy. 
Kérrabos. 
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KottaGls. — Coupe dont on se ser: 
vait pour le jeu du xérraboc. Sur les 
monuments, elle avait la forme d'une 
XUÂLE. 

Kôtra6os. — Le colabe est un jeu 
qui fut en honneur en Grèce du vie au 
ie siècle. Il consistait à lancer, après 
avoir bu, quelques gouttes de liquide 
laissé dans la coupe de manière à attein- 
dre un but, appelé lui aussi xotraboc. 
Ce jeu, venu de Sicile, eut sans doute 
pour origine une libalion à la suite d’un 
festin. Le but pouvait être un vase, un 
plat quelconque situé sur la table ou par 
terre. Tel était le xdrr«60s le plus sim- 
ple. On pouvait le compliquer en rem- 
plissant le vase but avec de l'eau, et en y 
faisant surnager de pelits récipients qu'il 
s'agissait d'atteindre et de couler. C'était 
le xérrabos à Eu6douv. 

Le xéTrabos xarauxréc exigeait 
comme accessoire une haute tige de bois 
ou de mélal dressée verticalement (516- 
Sos xotrabtx). A la poinle, on posait 
un pelit plateau qui servait de but, et 
qu'il fallait renverser (rAdor:yË). Au 
milieu de la tige était une sorte de coupe 


placée comme une bobèche, appelée sans 
doute pävne, et que la rhdotiyË devait 
frapper en tombant pour que Le coup fût 
bon. 

Pour lancer le contenu de la coupe, on 
passait l'index dans une des anses; il fal- 
lait joindre, dans cet exercice, pour rem- 
porter Le prix, l'élégance à l'adresse. 

. KotéAn. — 1° Mesure équivalente à 
un demi Æéotns, c'est-à-dire à un quart 
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de litre. On l'employait pour les liquides 
aussi bien que pour les matières sèches. 

2-Voy. Kéruoc. 

8 Au pluriel, cymbales, Voy. Küu- 
6ahov. 

KotuAionog. — 19 Petit cotyle. 


20 Espèce de gâteau dont la composi- 
lion ne nous est pas connue. 

KôtuAos. — Vase à boire ou à puiser, 
en argile ou en métal; on discute sur sa 
forme. Les anciens le décrivent tantôt 
comme ayant une seule 
anse, tantôt comme en 
ayant deux, et ressem- 
blant au canthare. Du 
reste, il était souvent 
mis aux mains de Dio- 
nys0s, et avail sa place 
dans les cérémonies 
religieuses. Les pré- 
tres s’en servaient pour faire des liba- 
tions de vin. 

Kovxnoÿpirov. — Vase d'assez gran- 
des dimensions, puisqu'on pouvait y faire 
chauffer l’eau nécessaire au bain d’un 
enfant, C'est le lalin cucuma. 

Kovpetov. — Boulique de barbier, à 
Alhènes. Comme seuls les gens riches 
possédaient, dans leur nombreux person- 
nel, des esclaves capables de raser, de 
couper les cheveux, la plupart des ci- 
toyens allaient chez le barbier, dont la 
boutique devint rapidement un lieu de 
réunion où l'on discutait sur les affaires, 
la polilique, ete. C'était le cercle des 
anciens. 

Koÿpetoy. — Sacrifice offert par les 
jeunes gens le jour où ils coupaient leurs 
cheveux d'enfants (Voyez Kougeüiris 


fuépa). 


212 


KOX 


Kovwpeôs. — Barbier. Non seulement 
il faisait la barbe et coupait les cheveux 
de ses clients, mais il leur arraugeait les 
ongles (comme nos manicures) et les 
épilaitau 
besoin. Les 

bouliques 
de barbiers 
étaient le 

rendez- 
vous des 
oisifs, en 
Grèce com- 
me à Rome, 
et l'on s'y 
livrait aux É ; 
bavardages et commérages. Il y avait 
aussi des barbiers en plein vent, comme 
dans tous les pays chauds, ayant la clien- 
tèle des petites gens. 

Kovpeüris ['utou]. — On appelait 
ainsi le jour solennel où les jeunes gens, 
en présence de toute leur famille, cou- 
paient leurs cheveux pour signifier qu'ils 
entraient dans la vie d'hommes. Ils of- 
fraient alors le sacrifice appelé xoÿozrov. 

Kovpts. — 1° Rasoir, Synonyme rare 
et poélique de Eupév. 

2 Coiffeuse. Fém. de Koupeüs. 

Kéwrvog. — 1° Panier rond el pro- 
fond, en vannerie souple, desliné aux 
travaux d’'a- 

griculture 
et de terras- 
sement ou 
au transport 
de quelques 
denrées. 

C'est le 
coufin des 
Grecs mo- 
dernes ou 
des Arabes. x 

20 Mesure en usage chez les Béotiens 
et qui valait trois ydeç, c'est à-dire près 
de dix litres. 

KoyAlag. — Objet rappelant la forme 
‘de la coquille d’un limaçon; particulière- 
ment un escalier en colimaçon et une 
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sorte de pompe dont l'invention était 
peut-être due aux Égyptiens et qui ser- 
vait à épuiser les eaux profondes. Elle 
reposait sur le principe de la vis d’Archi- 
mède et c'est pour cela qu'on en attribuait 
à Archimède la première idée. 

KéyAtoy. — Pompe analogue à la 
xoyAlus et ulilisée à bord des vaisseaux 
pour épuiser l’eau de la cale. 

KôéyAos. — Escargot et, par suile, 
tout coquillage rappelant plus ou moins 
la carapace de l’escargot. Des plus grands, 
par exemple de la conque marine, on 
pouvait faire, comme de nos jours, des 
trompes d'appel qu’on appelait xd or. 

Kp&ôn. — Machine théâlrale. C'était 
un crochet où l'on suspendait un acleur, 
dans certaines tragédies, sans doute pour 
les apparitions ou les enlèvements. 

Kpavorot6s.—Fabricanl de casques. 
Voy. Kpavos. 

Kpävog. — Casque, le plus souvent 
en métal, bronze ou fer. Le casque com- 
prenait plu- 
sieurs parlies : 
la calotte, axt- 
XPAVOY, COM- 
prenant elle- 
même le fron- 
tal, 1éTwmov, 
la partie proté- 
geant les sour- 
cils, Oppôec, 
yisov; la ca- 
lotte pouvait 
être surmontée 
d'un cimier 
avec son panache, x@vos,Àdpos; ilpouvait 
s'y adjoindre un nasal, des garde-oreilles, 
des garde-joues, rugerai, rupayvablèes, 
une visière, un couvre-nuque et enfin une 
jugulaire, 67eû<, fuie. Il va sans dire 
que toutes ces parties n'étaient pas forcé- 
ment assemblées sur un même casque. 
Un casque pouvait fort bien être réduit à 
une simple calotle protégeant seulement 
le crâne. L'industrie des fabricants de 
casques XOHVOTOLOÉ, XOAVOUDYOÉ, était 
très importante en Grèce; on exécutait 
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des casques très simples et des casques 
très riches, avec des applications ou des 
incrustations d'or, des ornements gravés 
et ciselés; la fantaisie des ouvriers se 
donnait carrière et combinait des formes 
de calotles et de cimiers lrès compliquées 
et très élégantes. Le type le plus riche 
que nous connaissions est celui de l’A- 
théna Parlhénos de Phidias, tout orné 
de sphinx, de griffons, de chevaux, el sur- 
monté de trois aigrettes. Voy. fig. Aty&, 
’Avdoravromotds, Aëhros, Oopuë, Kvn- 
pis, Adwos, Ierreta, [lupplyn, etc. 
Kpayovpyés. — Syn. de Kouvo- 
TO0105. 
Kpäoredoy. — Syn. de Güaavos. 
Kpurevtai, Kpateutiptov — 
Chenets destinés à supporter l'extrémité 
de broches formant une espèce de gril. 
Kpatñp. — Vase d'assez grandes 
dimensions destiné au mélange de l'eau 
et du vin des repas grecs, et aux libations 
des sacrifices. L'origine du cralère était 
sans doute orientale, La capacité en était 
variable; il y en avait en argile, en 


bronze, en argent, en or, en marbre. La 
forme étail aussi sujetie à bien des varia- 
tions, et l'on distinguait par exemple le 
cratère argien, le laconien, le corinthien, 
le tyrrhénien, etc. Il y a donc hésilalion 
à reconnaître toujours avec précision les 
cratères. On s'accorde seulement sur deux 
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formes principales, d'abord un vase à 
grosse panse, à large embouchure, au- 
dessus de laquelle deux anses s'élèvent 
en volute; ensuile un vase à grosse panse 
et à embouchure évasée, avec deux pelites 
anses placées à lanaissanceinférieuredela 
panse, au-dessus du pied (V. fig. Kixñoc). 

Koatnpionos. — Pelit cratère. 

Kpeëypa. — Appelée aussi parfois 
&pnayn où Àdxos : griffe composée d'une 
tige terminée à une extrémité par des 
crochets et à l'autre par une douille des- 
tinée à recevoir un manche en bois. On 
s'en servait pour retirer les viandes du 
gril ou de l'intérieur des mermites. 

Il y avait aussi des xpexypat à un seul 
crochet, pour retirer les cruches tombées 
dans les puits. 

On appelait aussi xpexypar des four- 
chetles à deux ou trois dents servant 
pour la cuisine et rarement pour la table. 

Kpepä@pa. — 1° Petite corbeille 
que l'on suspendait pour y déposer en 
sûrelé des vivres, le reste d'un repas, ele. 

Kpenäotpu. — Cordage qui servait 
à suspendre l'ancre. 

Koëp6adov. — Cymbale. Voy. Küy.- 
Gxhov. 

Kpcwdaitns. — Découpeur de vian- 
de, haut fonctionnaire choisi parmi les 
ôgrotot, sans doule, pour assister les rois 
de Sparte. Voy. (Oi ept) Auuootav. 

Kpñôepvov. — 1° Voile, ou plulôt 
espèce de manlille dont les femmes se 
couvraient la têle et qui tom- 
bait sur leurs épaules. Ce voile 
étant quelquefois orné et déco- 
ré, c'est pour cela peut-être 
que le mot a élé pris dans un 
sens plus large, et a désigné 
divers ornements de tête à 
l'usage des femmes. 

20 Couvert d'un vase. 

3° Muraille qui couvre, qui 
protège une ville, et plus par- ; 
ticulièrement créneaux sur celle muraille. 

Kpñvn. — Source, fontaine. Les 
Grecs savaient construire de grands réser- 
voirs, même dans l'intérieur des monta-« 
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gnes, pour recueillir l'eau. Ils ornaient 
avec grand soin les fontaines qui élaient 
sur les places publiques ou dans les gym- 
nases, les bains et les maisons; l'archi- 
lecture en élait très variée. À Athènes, 
dans la célèbre fontaine de Kallirrhoé, 


l'eau sortait du mufle d'un lion. Les habi- 
tants ornaient les fonlaines de guirlandes 
de fleurs, en l'honneur de la nymphe qui 
présidait à la source (Cf. fig. “Yôoto), 

Kpnrtôatoy, Kpnridwpo. — Voy. 
Kpntis 2. 

Kpntis. — 1° Chaussure nalionale 
des Grecs, portée aussi bien par les pay- 
sans que par les bourgeois, hommes et 
femmes. Elle pouvait êlre une chaussure 
grossière de faligue, avec la semelle 
forte et clouée, et une chsussure de luxe, 


celle que les arlisies donnent aux dieux, 
aux déesses, aux héros. Elle consistait 
essentiellement en une semelle munie 
d'une assez forte empeigne au talon, 
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quelquefois d'une plus petite sur les côtés, 
et fixée au pied ou le long du mollet par 
une série de courroies entrelacées. L'une 
d'elles passait entre le pouce et le second 
doigt, mais les doigts, sauf quelques cas 
exceptionnels, restaient libres et décou- 
verts. 

20 Terme d'architecture désignant les 
premières assises d’une construction, en 
particulier le stylobate d'un temple. On 
trouve aussi dans ce sens xpnmôdiov 
et xpnriopu. 

30 Sorte de vol-au-vent, ou gâteau de 
froment et de miel, que l'on remplissait 

: d'oiseaux cuits et de sauce. 

Kpnoépa. — Tamis en laine ou en 
lin, différent du xécxivov ou tamis en 
corde, en jonc ou en crin. 

Kpt6ävn. — Gâleau laconien ayant 
la forme d’un sein et que l'on servait aux 
repas des femmes. Ils avaient quelque 
signification symbolique, et les femmes 
en portaient processionnellement lors- 
qu'elles allaient chanter en chœur l'éloge 
d'une jeune fiancée. 

Kpt6avirns [%otos]. © Pain cuit 
dans le xplôavos. Voy. ce mot. 

KpiGavos. — 1° Four servant à gril- 
ler le blé, cuire le pain, rôlir les viandes, 
et distinct de l'éor{u, quoique placé au- 
près de l’autel du foyer. 

20 Sorte de vase dont la forme ressem- 
blait à celle d’un entonnoir, et qui servait 
à puiser de l'eau. 

Korn. — Orge. L'orge était très 
appréciée des Grecs, qui l’employèrent, 
concurremment avec le froment, pour 
faire de la farine et confectionner des 
pains, des gâteaux de toute sorte et des 
bouillies. Avant de moudre l'orge, on lui 
faisait subir, d'ordinaire, une torréfaction 
plus ou moins prolongée. Les principaux 
mets confectionnés avec l'orge étaient la 
väts etla rriotvn. Voy. ces mols. 

Kpt8oÂ6ÿos. — Fonctionnaire reli- 
gieux chez les Opontiens. Il était chargé 
de recueillir les prémices des moissons, 
en particulier de l'orge, et d'en faire 
l'offrande aux dieux. 
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Kpt@ouavreia. — La divination au 
moyen de Ja farine d'orge, comme l'&À- 
grrouavrelu, s’exerçail sur de la farine 
délayée dans de l'eau ou jelée par pin- 
cées sur le feu. 

KotBépravtis. — Devin qui pratique 
la xptfouavtela. Voy. ce mot. 

KptunAuota, Koinos. — Voyez 
Troyés. 

Kptxog. — Un  rande quantité d'ob- 
jets en forme de cercle, ou composés de 
cercles, recevaient le nom de xpixos, 
Notons en parliculier un anneau quel- 
conque, une bague, un bracelet, un col- 
lier, les mailles d’une chaîne, l'anneau 
d'une clef, l'anneau qui servait à fixer le 
timon au joug, l'œillet destiné à passer 
un cordage dans la toile d’une voile sans 
la déchirer, un cerceau d'enfant, etc. 

Kptuivov. — Farine d'orge de seconde 
qualité qui n'a pas pu passer par les fines 
mailles du crible. On en faisait du pain 
qui portait le même nom, du pain second. 

Kp10d6yn. — Machine qui supportait 
le bélier du siège. Voy. Keudc. 

Kptôs. — Bélier. Machine de guerre 
desiinée à faire une brèche dans la mu- 
raille d'une ville assié- 
gée. Le bélier, qui 
s'appela aussi simple- 
ment éu6oÂ, se com- 
posait essentiellement 
d'une poutre garnie à 
la pointe d'une masse 
de métal. Le nom vient 
soit de ce que celle 
masse étaitfaçonnéeen 
tête de bélier, soit de 
ce qu'elle frappait à la 
façon des béliers. Tan- 
tôt le bélier était ma- 
nœuvré à bras, tantôt 
la poutre était portée 
par une machine qu'un 
mécanisme permettait 
de mettre en mouve- 
ment. De puissants 
béliers furent disposés de telle sorte que 
les hommes qui le maniaient étaient mis 
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à l'abri sous des toits protecteurs, des 
sortes de carapaces, d’où le nom de 
LEhwvn xo10wd00ç donné à ces engins. 
Kptéotaots. — Voy. Kotôdyn. 
Kprtñptov. — Lieu où l'on rend la 
justice; tribunal (voy. AtxusTrpt0v) et 
aussi l'ensemble des juges, comme nous 
disons « le Tribunal » ou « la Cour », 
Kottis. — Juge, arbitre, dans lous 
les sens de ces deux mots. Voy. Atx26- 
Ts. En particulier, les xprru sont les 
juges des différents concours publics. 
Pour les concours dramatiques, à Athè- 
nes, on constituait ce jury à l'avance: il 
élait choisi par les Sénateurs assistés des 
Prylanes, parmi les citoyens des diverses 
tribus. Les juges. au jour du concours, 
faisaient un sacrifice, prêlaient un ser- 
ment et, après avoir assisté au speclacle 


à des places réservées, votaient pour dé-. 


signer le poète vainqueur. Le nombre de 
ces juges n'est pas nettement déterminé. 

Kpotrtxôs. — Professeur spécial qui, 
à l’époque socratique, était chargé d'ap- 
prendre aux jeunes gens la critique des 
textes, au point de vue de la forme et des 
idées ; il semble s'être confondu de bonne 
heure avec le ycaupratexds. 

Kpôuxn. — La trame d'un mélier de 
tisserand, c'est-à-dire les fils tendus à 
travers lesquels on pousse la navette. 

Kp6n06. — Safran. De celle plante 
on tire une poudre d'un beau jaune foncé 
qui élait lrès employée par les Grecs pour 
la leinlure des éloffes, surtout des étoffes 
destinées aux vêlements des femmes. De 
là les mots si souvent usités pour dési- 
guer soit des vêtements teints avec du 
safran, soit simplement des vêlements 
jaunes, comme xpdxeoc, xpÜxtvos, xpd- 
XWS, XpOXGES, érixo0x0c, XDOAOELOV, 
XpOXÔTERÀ0S, x00X6647706, X20x0- 
6xpns, etc. 

La poudre de safran était aussi fort 
employée en cuisine, comme colorant et 
comme condiment. 

Kpoxwtés. — Vêtement de couleur 
“jaune, du moins à l'origine, porté par les 
:femmes et les hommes efféminés. IL était 
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aussi porté par Dionysos. Ce n'était ni 
une tunique ni un manteau, mais un 
vêtement qui se porlait entre l'une et 
l’autre. - 

Kp6£. — Voy. Koëxn. 

Kpéoout. — Pierres faisant saillie 
hors du mur et offrant comme une sorte 
d'escalier, ce que les architectes moder- 
nes appellent corbeaux. Ce sont peut-être 
aussi les créneaux d’une muraille ou d'une 
tour fortifiée. 

Kpocoôc. — Voy. Oisavos. 

Kpôtahov. — Instrument bruyant 
destiné à scander le rylhme de la danse. 
Il était formé soit de deux plaques de 
bois,d'os, de : 
métal, plus 

ou moins 

allongées, 
que l'on fai- 
sait heurter 
l'une contre 
l’autre, soit 
de deux pa- 
lets creux. 
Sous cette forme, les crotales sont de véri- 
tables castagnetles. Une variélé de crotale 
était un morceau de bois sur lequel une la- 
melle élait fixée par une charnière, à mi- 
longueur; quand on l’agitait, les deux 
parlies s'entrechoquaient avec bruit. 

Le xodrulov prenait un rôle impor- 
tant, avec les cymbales, dans le culte de 
Cybèle, 

Kootagpis. — Sorte de marteau dont 
un des côlés était lranchant, et l’autre 
peut-être poinlu, employé par les forge- 
rons. Voy. "Axuov. 

Kpodety. — Aclion de loucher de la 
lyre au moyen du plectre, par opposi- 
tion à Y4AAev, action de faire vibrer les 
cordes avec les doigts. 

Kpovvetov. — Sorle de vase, de 
forme inconnue, mais don! l'embouchure 
sans doute était élroile, pour que le 
liquide en jaillit au loin. - 

Kpoürakoy, Kpourébar, Kpov 
mÉGLE. — Sandales à semelles de bois, 
ou sabots. En particulier souliers de bois 
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à épaisses semelles que chaussaient les 
danseurs et les joueurs de flûte afin de 
marquer Ja cadence et la mesure ; un pelit 
appareil de métal y élait disposé, qui fai- 
sait un bruit parliculier lorsque le pied 
pressail sur la semelle. 

Kpodots. — Voy. Kpoÿerv. 

Kpvnteia.— 
Service de police 
et d'espionnage 

régulièrement 
constitué à Spar- 
te el dans d'au- 
tres cilés, et au- 
quel on exerçait 
les jeunes gens 
en vue de la 
guerre. On a dit 
quelquefois, à 
tort, que la xpur- 
retx des Spar- 
tiates élait destinée à surveiller les Ilotes, 
et à poursuivre ceux qui s'enfuyaient. 

Ko6otalAos. — Crislal de roche. 
Sa rareté le rendait précieux; on l’im- 
portait de l'Inde, de la Carie, de Cypre: 
on y laillait des ornements de bijoux, et 
il servait aussi à la glyptique. 

Kp66vAos. — Le crobyle, forme de 
la coiffure chez les Grecs. Les critiques 
discutent sur la vraie disposilion du cro- 
byle. 1l est certain que le principe était 
de relever les cheveux longs sur la nu- 
que, et autour du crâne de façon à Îles 
rendre moins gênants. Mais faut-il appli- 
quer le mot à toute espèce de chignon 
relevé et atlaché par des liens ou des 
bandeaux soit sur la nuque, soit sur le 
sommet de la tête, ou simplement à l’une 
‘de ces dispositions, celle qui consiste à 
réunir la masse des cheveux à la nais- 
sance du cou, et à jes serrer par un lien 
ou un cercle de mélal? Faul-il y voir 
d'autre part l’ensemble de deux longues 
nalles croïsées par derrière, ramenées en 
touronne autour du crâne, et nouées au- 
déssus du front? Quoi qu'il en soil, le 
‘crobyle semble avoir été exclusivement 
une coiffure masculine. 
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Kpooctoy dimin. de Kpwooôs. — 
Grand vase destiné à puiser de l'eau; 
sorle d’hydrie ou de stamnos. Ge pouvait 
être aussi une urne funéraire. 


Kzreis. — Peigne. Les Grecs fabri- 
quaient des peignes en bois, surlout en 
buis, en mélal, même en mélal précieux, 
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comme l'or, el aussi en os et en ivoire. 
Il y en avait naturellement de richement 
ornés. Les dents variaient de longueur, 
de grosseur, et étaient plus ou moins 
espacées. Il y avait des peignes avec une 
seule rangée de dents, comme nos démê- 
loirs, et des peignes à double rangée, 
ceux ci plus pelits. Le Grecs ne se ser- 
vaient des peignes que pour démêler et 
égaliser les cheveux, et non pour les re- 
tenir, une fois disposés selon la mode ou 
la fantaisie. 

On adonnéle nom de xvrets à des objels 
rappelant le peigne. Si le mot désigne le 
peigne à carder la laine ou le crin, la 
chose s'explique d’elle même; qu'il s'ap- 
plique à un râleau ou à une herse, cela 
est tout naturel; mais on comprend 
moins qu'il signifie les cornes de la lyre. 

Krépeo [14], Kreptopata [+3]. — 
Au sens primilif, ce mot désigne’ les ob- 
jets favoris du mort qu'on brûlait avec 


‘lui sur son bûcher. 


À l'époque homérique, on appelait ainsi 
les honneurs funèbres nécessaires au 
mort pour traverser l'Hadès. Ils compre- 
naient, comme à l’époque classique: [a 
toilette funèbre, l'exposition, l'incinéra- 
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tion et la mise.au tombeau. Ils étaient 
souvent accompagnés d'un repas et de 
jeux funèbres. 

Kuë@tov, Kuaôts, K6aos. — 
1o Vase d'un usage très répandu, ser- 
vant à puiser le mélange d’eau et de vin 
dans le cralère et à Le verser dans les 
coupes. Le cyathos était d'ordinaire en 
mélal plus ou moins précieux; il y en 
avait en ivoire. Il se composait d'une 
sorte de cuil- 
ler à laquelle 
se soudaitun 
manche ver- 
lical terminé 
par un cro- 
chet plus ou 
moins orné. 
Quelquefois 
la tige était 
mobile et 
s'attachait 
par un an- 
neau à un élranglement du récipient qui 
prenait alors une forme ovoïde. 

2° Vase d'argile, avec un pied et une 


anse, et dont l'usage pouvait être analo- 
gue à celui du cyathos de métal. 

30 Mesure légale pour les liquides; elle 
vaut la 864 partie du metrétès, soit envi- 
ron 0 lit. 045. 

Küapog. — La fève étail un légume 
fort répandu en Grèce. Les Athéniens en 
faisaient une grande consommation, sur- 
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tout sous forme de purée. Cependant il 
était interdit d'en manger aux disciples 
de Pythagore el aux initiés des mystères 
d'Éleusis. 

On se servail quelquefois de fèves en 
guise de suffrages dans les votes. 

Kvdvôs. — Pierre bleue paillelée 
d'or. Il n'est pas certain que le xuavôs 
dont il est queslion dans les poèmes 
homériques, et qui servait à la riche déco- 
ration architecturale, ne soit pas plutôt 
une sorte d'émail de faïence. 


Kvu6eia, — Les Grecs donnaient le 
nom de xu6etx à tout jeu de hasard ; mais 
il désigne proprement le jeu de dés, ou 
x060o1. (Voy. Kü60ç). On attribuait l'in- 
vention des dés et du jeu de dés à Pala- 
mède, au temps de la guerre de Troie. 
Pour jouer, on agitail les cubes dans un 
cornet (x#ôtov, rÜsyos) et on les jetait 
sur la table. Cette table, du reste, n'avait 
rien de particulier et pouvait êlre rem- 
placée par une surface plate quelconque. 
I ÿ avait nombre de jeux différents : avec 
trois dés, deux, ou un seul; mais le prin- 
cipe étail toujours le même : il s'agissait 
d'amener le plus gros point, ou le plus 
pelit, ou une certaine combinaison de 
points. 

Kv6etoy, — Maison où l'on se réu- 
nissait pour jouer aux dés; en général, 
maison de jeux, puisqu'il s’y donnait, par 
exemple, des combats de coqs. 

Kv6epvñtns. — Pilole, timonier. Il 
est sur le gaillard d'arrière et lient le 
gouvernail. Sur le navire grec, le pilote 
a rang d'officier ; sur lui retombe toute Ja 
responsabilité de la marche du bâtiment. 
Il commande aux officiers inférieurs. Lui- 
même est sous les ordres du triérarque 
dont il fait exécuter les ordres matériel- 
lement. Mais comme il est homme du 
métier, il commande en réalité le navire 
el y tient le premier rang lorsque le trié- 
rarque, qui doit ses fonclions à des con- 
sidérations politiques, est inexpérimenté, 
chose qui arrive souvent. En cas de péril 
extrême, c'est le xuBesvtns qui ordonne 
de jeter à la mer lout ce qui peut alléger 
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le navire. Sur les bâtiments marchands, 
le patron choisissait le xuÉeov4rne, qui, 
à son tour, recrutait ses matelols, Le 
xv6eovnrnc avail autorité sur Lout l'équi- 
page; il avait sous sa surveillance direcle 


les gens de l'arrière. A l'avant comman- 
dait un de ses subordonnés, le TeWoEUS, 
Kv6evtiptoy, — Voy. KuBeïov, 
Kv6tornthoe. — Nom générique 
donné aux acrobales, hommes ou femmes, 
qui paraissaient dans les feslins ou dans 
certaines fêles publiques, marchant sur 
les mains, la tête en bas, faisant des cul- 
buies parmi des épées dressées Ja pointe 


en l'air, tirant de l'arc avec les pieds, etc, 
etc., ou même faisant de la voltige sur le 
dos d'un cheval. Ce mot est bien traduit 
par le mot lalin cernuus, celui qui marche 
la tête en bas. Les exercices de ces acro- 
bates étaient accompagnés de musique. 

K660ç. -—— Tout objet ayant la forme 
d'un cube, et particulièrement dé à jouer 
de la forme des dés modernes, et marqué 
de points sur ses six faces [snuetu, 
rürot, ypauuat). Si l'on amenait le 
point as, le coup s'appelait spécialement 
x060ç, Il y avait des dés en os, en ivoire, 
en bois, et même en or. 
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Kvubrunvés [orarip]. — Monnaie 
d'orde Cyzique, qui équivalail à 28 drach- 
mes alliques. Le nom s'appliquait aussi 
aux létradrachmes d'argent. 

Kvues@v. — En général, une boisson 
mélangée de divers ingrédients. 
Plus particulièrement c'était le 
breuvage mystique par lequel les 
iniliés aux mystères d'Éleusis 
rompaient le jeûne sacré; il y 
entrait de l’eau, de la farine, des 
feuilles de menthe broyées; plus 
lard on y ajoula du vin, du miel et du 
fromage râpé. C'élait aussi la boisson que 
l'on donnait au vainqueur de la course 
des oscophoria; ce cycéon élait composé 
d'huile, de vin, de miel et de fromage 
râpé. On a signalé aussi un cycéon formé 
d'eau de mer, de farine et de sang de tau- 
reau. 

Kôan0povy. — Sorle de cuiller ou de 
spatule servant à remuer ou à 
mélanger divers ingrédients. 

KuunÂës. — Nom grec de la 
cyclas, robe arrondie, bordée 
d'une bande d'or et de pourpre, 
à l'usage des dames romaines. 

KôünÂos. — Cercle, el par 
suite, grand nombre d'objets 
ayant la forme d'un cercle, par 
exemple un bracelet, une cou- 
ronne, une roue, une fortifica- 
tion circulaire, une danse circu- 
laire, et même un amphithéâtre. 

KuAtueïoy. — Dressoir, ar- 
moire pour ranger les coupes ou 
XÜÂLXES. 

KvoÂfntov. — Pelile coupe. Voy. 
Kükë. 


Kvoämig. — Pelile coupe destinée à 
contenir des remèdes. 


K5Atvdpog. — 1° Rouleau à aplenir 
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le sol et à le lasser. Il était fait d'un tronc 
d'arbre, mais non mobile autour d'un axe 
Jongitndinal. Ainsi Le sol était raclé plu 
tôt que pressé par 
le roulement du 
cylindre. 

29 Livre roulé en 
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iante, et d'ordinaire décorée d'un chapi- 
teau ou d'un épistyle. Le nom vient 
peul-êlre de ce que la ligne de l'épistyle 


volume cylindri- 


que. 


KôÂLE.— Coupe 
ou vase à boire,en À 
terre cuile. La for- 
me classique est 
celle de nos coupes 
à champagne, aux- 
quelles on ajoute- 
rait deux pelites 
anses à moilié pan- 
.se. Ces anses servaient à suspendre la 
xÜÂE vide, ou même à la porter, en pas- 
sant un doigt. Le récipient de la coupe 
était plus ou moins profond ou plus ou 
moins évasé, le pied plus ou moins rigide 


ou recourbé. Quelquefois même le pied 
semble avoir été réduit à une sorte de 
moulure appliquée au bas de la panse 
aplatie. La xUXË est devenue le calix 
des Latins. 

KôAots. — Voy. ’AXVBnots. 

KvAtoun. — Pelite coupe. Voy. Kÿ- 
AE. 

Kuitotoo. — Lieu semé de poussière 
ou planté d'herbe, où les chevaux pou- 
vaient s'ébaitre et se rouler en liberté. 
On disait aussi ’Allotox, ’Efahioteu. 

Kokiyyn, KuAiyvuoy, Koayvis. 
— Diminutifs de KéÂË. 

Kôpa, Kopétiov. — Cymaise. Ces 
mots, d'une grécité douleuse, ont éié 
employés pour signifier toute parlie sail- 


avec ses dessins rappelail la ligne ondu- 
lée des flots. 

Kou6ahtoths. — Joueur de cym- 
bale. 
Kôp6ahoy. — Disque de mélal plus 
ou moins bombé el creusé, que l'on 
frappait conilre un disque semblable 
pour produire du bruit. Les cymbales 
” étaient sans doute originaires d'Asie; 
elles avaient un rôle religieux dans le 
eulie de Dionysos, dans celui de Cybèle 
et d'Atys; elles ont parfois aussi un 
sens funéraire, mais elles étaient aussi 
d'un usage courant dans les réjouis- 
sances profanes. 


K5p6a, K5p6n. — 1° Nacelle for- 


mée d'un tronc d'arbre creusé etrecourbé. 
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20 Espèce de coupe servant de salière 
ou de saucière, et rappelant de plus ou 
moins près la forme d'une nacelle. 

Kôp6atoy. — Petite cymbale. 

Kop6toy. — Vase à boire, sans pied 
et sans anse, dont la forme est assez mal 
définie par les anciens, ce qui prouve que 
sans douie elle pouvait varier. C'était 
peut-être une sorte de tasse profonde, 
rappelant de quelque façon la xüu61n ?, 
et plus généralement les bateaux ronds 
dont le souvenir a été conservé. II y avait 
des xuw6tx en mélal, en lerre cuite, el 
aussi en matières précieuses. 

K5p60ç. — Récipient analogue sans 
doute à la xÜ6"n 2. 

‘Kôpuvov. — Le cumin, condiment 
très employé dans la cuisine grecque 
pour relever les aliments fades ; le plus 
renommé venait d'Élhiopie ou d'Égypte. 

Kovéyæn. — Voy. Khods. 

Kvvég. — 1° Poil de chien, ou laine 
de basse qualité, aussi peu précieuse que 
du poil de chien. 

2° Mot lacédémonien désignant un 
onguent dont on se lavait les mains après 
avoir donné à manger à des chiens. C’est 
ce que l'on appelait d'ordinaire arouxy- 
data. 

KovôäAn, Kuvôaloués, Kovda- 
Aonaintns, Küyôahog. — La xuv- 
8%An (ou le xuvdahouds) élait un jeu 
d'enfants. Le xuvdahomutxt'ns tenait à la 
main un pieu, xÜvôakoc, de bois dur, 
‘aiguisé en pointe, et le jetait contre les 
pieux semblables que ses camarades 
avaient fichés en terre. Il s'agissait de 
renverser l'un de ces instruments de telle 
façon que celui qu'on lançait se plantât à 
sa place. 

_ Kovën, Kovñ. — 1° Calotte de cuir 
que l’on mellait sous le casque, 

29 Casquelte faile avec la peau d'un 
animal et que portaient les paysans, les 
chasseurs, les voyegeurs. 

8° Les athlèles et les gymnastes por- 
taient aussi, pour préserver leurs cheveux 
de la poussière, une xuvérn faite de deux 
‘pièces et pourvue d’une mentonnière. 
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:4o Casque primitivement en cuir, et 

peut-être en peau de chien. Maïs de 
bonne heure le mot s’est appliqué aux 
casques en métal, tout en subsistant pour 
désigner tous les genres de coiffures 
dans la fabrication desquelles on em- 
ployait le cuir. Voy. Kpävos. Cf. fig. 
Tosuiva. 

Kvynyecio. — Nom donné à la 
chasse, qui d'ordinaire se faisait à l'aide 
de chiens. Voy. Onpeurixt et "Aypu. 

Kuynyéoiov. — Signifie ensemble 
les chasseurs, l'oulillage de la chasse, le 
lieu de la chasse et le bulin. 

Kovnyétns. — Chasseur. 

Kouynyetim. — Voy. Kuvnyeota. 

Kvuynyértis. — Chasseresse. 

Kovnyia, Kuvñytov. — Syn. de 
Kuvnyssia. 

Kuyny6s {6, 5]. — Chasseur, chas- 
seresse. 3 

KuynAaoia. — Chasse, et particuliè- 
rement chasse à courre, RUES du 
gibier avec une meule, 

Koyntivôa. — Jeu d'enfants ou de 
société appelé jeu du baiser, sans doute 
parce qu'à un certain moment les joueurs 
se donnaient un baiser, par exemple en 
dansant une ronde, ou que cerlains 
joueurs étaient obligés de se laisser em- 
brasser, pour avoir fait une faute. 

Kvuvédeouos. — Voy. ‘Iude. 

Kuy&yos. — 10 Voy. ‘Iuds. 

20 Sac de peau qui servait aux chas- 
seurs, sans doute pour emporter leurs 
filets. 

Konéptoooc. — Le cyprès élait, 
comme le cèdre, très prisé à cause de sa 
dureté, de sa résistance à la pourriture et 
aux vers, et aussi parce qu'une fois poli 
il avait un bel éclat. On s’en servait pour 
les constructions des navires, des maïi- 
sons (surtout pour les toits et les par- 
ques), pour la menuiserie, comme les 
portes, et l'ébénisterie, les coffres, les 
cereueils; pour le charronnage; on en 
faisait des tablettes à écrire, des pan- 
neaux pour la peinture; on y taillait des 


-staiues, eic. 
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Kvraccis. — Sorte de tunique sur 
la forme el la longueur de laquelle les 
auteurs ne sont pas d'accord. Ils en font 
aussi tanlôt un vêtement de femme, lan- 
iôt un vêtement de soldat. Peut-êlre 
était-elle d'origine persane. 

KüneAÂov. — Toute espèce de coupe 
à boire, de coupe. On s’en servait aussi 
pour d'au- 
tres usa- 
ges, par 

exemple 

pourtraire 
le lait. 

Une varié- 
té célèbre 
du xûreÀ- A 
Aov est 
l'apotxÿ- 
TeAdov, 

mot que 
l'on peut 
traduire, 
soit par 
coupe dou- 
ble, soit 
par coupe à deux anses. 

Kôp6us. — 1° Table, et en parliculier 
au pluriel of xÜ6p6etç, sorte de pyramide 
à trois côlés, et pivotant sur un axe, sur 
les surfaces de laquelle avaient été gra- 
vées les lois de Solon. Par analogie on 
appelait x606e1ç des tables où avaient été 
gravés les poèmes homériques. Cf. 
"AËwvy. Les &Eoves différaient des xÿ9- 
6e en ce qu'ils avaient quatre faces au 
lieu de trois. Les x6o6eç furent placés 
d’abord à l’Acropole, puis au Prylanée et 
à l'agora. 

20 Table géographique. 

30 Colonne. Voy. K{wy. 

Kupn6äGerv, Kupn6acia. — Mou- 
vement de lutle qui consistait à se pous- 
ser front contre front, comme font les 
boucs. Kopnbdors est le nom qu'on don- 
nait aux combats de boucs se heurtant 
cornes contre cornes. 

Kôptog. — 1° Maître, au sens large 
du mot, sans aucune acception spéciale- 
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ment juridique, comme mailre d’un ser- 
vileur, d’un élève, 

2° Tuteur légal d'enfants mineurs ou 
d'une femme. Voy. ’Erérpomos. 

3 En droit atlique, le xÿotoç est Le 

proche parent chargé de la tutelle d'une 
femme pubère. Il remplace l'énérporos, 
lorsque la jeune fille devient nubile, et 
est chargé de la protéger, de défendre 
tous ses intérêts conformément à la loi. 
Il remplit ces fonctions comme héritier 
présomplif de sa pupille. Le xüptoc, 
qui du reste peut être la même personne 
que l'éxétporos, est dans l’ordre naturel, 
le père, ou à son défaut le frère ou le 
grand père; s’il y a plusieurs frères con- 
sanguins, la tutelle est partagée entre 
eux. Si la fille est épiclère, le xüpos 
est le parent. le plus proche au litre 
d'aygroreës (Voy. ce mot}, il a le droit 
de l'épouser ou de la marier à un autre 
LYHIGTEUS ou même à un étranger, s'il 
n'y a pas d'ayyiotebs. Dans certains cas, 
l'État peut devenir xÜpuos. L'aulorité du 
xüproçs était fort étendue et s’appliquait 
surtout à la gestion des biens de la 
femme; celle-ci gardait cependant quel- 
que liberté pour l'administration de sa 
fortune; mais elle ne pouvait ni vendre, 
ni aliéner, ni hypothéquer, ni tester 
sans autlorisalion. La femme ne pouvait 
pas se marier sans celte autorisation; le 
xÜptoç pouvait dissoudre le mariage. La 
pupille avait d’ailleurs recours contre son 
tuteur par la xuxwoews ypapn. 
. La lutelle des femmes existait hors 
d'Athènes; mais c'est là qu’elle a pris 
sa forme la plus précise et la plus inté- 
ressante. 

Kopth, Kuptôs. — Tout objet 
tressé se disant xuordç, ce mot et son 
féminin xver% ont élé employés absolu- 
ment pour désigner par exemple une 
nasse de pêche, un tamis, une cage, etc. 

Kôtos. — Le mot signifie creux, ca- 
vilé. D'où son emploi pour désigner beau- 
coup d'objets creux, comme un vase, une 
corbeille, etc. 


Kôgowv. — 1° Tout instrument de fer 
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ou de boisservant àlier, dompter, ou tortu- 
rer un criminel, en particulier un carcan. 

29 Vêtement à l'usage des femmes; 
sorte de tunique. 

3° Le manche de la charrue, Voy. 
ADOTpOY. 

KodéAn. — 1° Ruche, Quand on les 
laissait à demeure, on les construisait en 
briques ou en fiente séchée; si on voulait 
pouvoir les transporter, on les faisait en 
bois, osier, écorce; on mellait une cou- 
veriure qui pouvait s'ôter facilement afin 
de pouvoir regarder dans l'intérieur. 

20 Coffre. Synonyme de Ki6wréc. 

8° Filet. Synonyme de Küprn. 

KudéAtov. — Cellule d'abeille, dimi- 
nutif de xudéAn 

K5wy. — Chien. Le chien a toujours 
été le compagnon de l'homme. Les Grecs 
l'appréciaient beaucoup. Ils l'employaient 
à la guerre, à la chasse, à la garde de leurs 
maisons et de leurs troupeaux ; ils le gar- 
daient comme ami ou comme jouet, à 
cause de sa douceur et de sa fidélité. ls 
connaissaient une grande quanlilé de 
races : les chiens indiens, sorte de dogues 
très agiles et très courageux; les crélois, 
excellents pour la chasse à la grosse bête; 
les afri- 
cains, 
sorte de 
lévriers, 

+ par- 
mi les 

chiens 
d'Euro- _ 
pe, les chiens cseuts de Locride, de 
Laconie (lévriers) et d' Épire, ces dérniesé 
appelés aussi molosses; les chiens de 
Malte, pelits chiens à longs poils, ete., 
etc. Les chiens étaient l'objet de soins et 
d'atlentions de toute sorte; les amateurs 
avaient grand souci d'entretenir les races 
pures, et de s’en procurer de nouvelles. 

Là, comme chez nous, la mode avait 
son rôle. Voy. fig. ‘luxe, Kdords, Iluïc. 

K&@ôtov. — Peau de mouton avec sa 
laine, dont on se servait comme couver- 
ture et comme tapis ou matelas. 
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K&dwv. — 1° Clochette, grelot que 
l'on suspendail aux casques des guerriers, 
aux têlières des chevaux; particulière- 
ment on appelait ainsi la cloche que por- 
tait l'officier pendant une ronde nocturne 
afin de tenir les sentinelles et les gardés 
en éveil, 

2° Par extension, trompelle. 

Ko8wv. — Vase à boire, en argile ou 
en métal, à l'usage des soldats et des ma- 
rins; le cothon était d'origine lacédémo- 
nienne. Il était 
rond, à une 
seule anse, et 
le bord en était 
relourné à l'in- 
térieur, de fa- 
çon que les im- 
purelés du 
liquide restas- 
sent entre les parois de ce repli. 

Kokaupéror. — Magistrats athé- 
niens, qui, à l’origine, avaient sans doute 
joué un rôle dans les sacrifices et les 
repas publics qui les suivaient. A l'épo- 


_que classique, ce sont des espèces de tré- 


soriers, fournissant les fonds pour lesrepas 
au Prylanée, pour le p1606ç des hélias- 
tes, pour des travaux publics, etc. 

KowÀ66a8pov. —Échasse. Ces engins, 
invenlés, dit-on, par les bateleurs qui vou- 
laient représenter ainsi les Ægipans et 
autres divinités aux grêles jambes de 
boucs, devinrent un jeu d'enfants, et ser- 
virent à des exercices de saltimbanques. 
On pouvait chausser, pour monter sur les 
échasses, de hauts souliers à semelles de 
bois appelés xk4rar. Nous ne savons pas 
s'il y avait, comme de nos jours, des 
échasses attachées contre les jambes, et 
ne montant qu'à la hauteur des genoux, 
et des échasses dont la longue tige mon- 
lait jusqu'à l'épaule, et était maintenue 
par les mains. On appelait aussi les échas- 
ses des jambes de bois, xüAx EÿaAva. 

KGov. — Chacun des deux bras de 
la fronde, de part et d'autre de ia partie 
élargie où l'on plaçait le projectile. Voy. 
Zoevôcvn. 
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: Kopépyns, Kopapyos. — Co- 
marque, magistrat adminislrant une Kw- 
wn. Voy. ce mot, 

Kôpin. — Réunion de mai- 
sons qui se touchent, ou sépa- 
rées. seulement par la rue, et 
qui forment, dans les villes, 
un quartier, à la campagne, 
un bourg. Primitivement, les 
maisons d'une seule x@un 
étaient habilées par les mem- 
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corlège de Dionysos dans toules les céré- 
monies qui se rapportent à son culle; en 


bres du même yévos. ; 

La_xwun constitue aussi un groupe- 
ment d'ordre primaire. Il vient immédia- 
tement après la famille isolée, oîxos, el 
le groupe familial, yévos ; c'est une réu- 
nion de yéva. L'expression à une valeur 
géographique, puisque la XOUN réunit 
des voisins, et une valeur politique. Il ne 
semble pas qu’il y ait eu entre les xwou- 
rat de lien religieux, comme entre les 
membres d'un yévos ou d'une oouteie. 
À l'origine, comme la population était 
dispersée sur le territoire en bourgades 
indépendantes, les cômes eurent de l'im- 
portance et quelque allribution de souve- 
raineté; mais lorsque se firent les 
groupements, les concentrations 
des types cuurolrtelx et auvot- 
xt6u0ç, les cômes subsistèrent, 
mais de façon plulôt théorique, et 
subirent une complète déchéance 
polique. Ils restent tout au plus les 
équivalents du Ôfuoc, et n'ont 
qu'une modeste attribulion muni- 
cipale, avec une assemblée et un 
XOUÉD UNS. Ils ont aussi des autels 
el un culte propre. 

Kopñrns. — Habitant d'une XOUN, 
d'eù : voisin de quartier ou villageois. 
Voy. Kour. 

Kôpos. — Le cômos élait une fêle 
populaire, accompagnée de festins et de 
chants. Quelques historiens veulent y voir 
l'origine de la comédie (xüuoç, &è), 
tandis que d'autres la trouvent dans le 
mot xoun. Le cômos était un épisode 
des Petites Dionysies, ou Dionysies 
champêtres. Le mot s'applique aussi au 


particulier, le cortège qui accompagnait 
le dieu de l'aulel au théâtre. Le cômos 
est très souvent représenté sur les monu- 
ments grecs; il se compose de salyres el 
de ménades dansant el chantant, el parais- 
sant en étal d'ivresse. Des dieux pouvaient 
s’y mêler. Dans ce sens, on emploie aussi 
le mot Oiucos, qui a un sens plus général. 

Kopodio. — La comédie grecque a 
pris naissance aux fêtes des vendanges, 
dans les chants en l'honneur de Dionysos, 
Les Doriens de Sicile furent les premiers 
à composer des comédies, mais c'est la 
comédie atlique (ancienne, moyenne et 


nouvelle comédie) qui jeta surtout un vif 
éclat. Les concours de comédies avaient 
lieu aux.lrois fêles suivantes : Lénéennes, 
petiles Dionysies ei surtout grandes Dio- 
nysies; on jouait les comédies avant les 
tragédies, Contrairement à ce qu'on 
croyait autrefois, les femmes assistaient 
aux représentalions comiques, où l’ordre 
était maintenu par des £x6doüyo. 

Comme dans les tragédies, le chœur 
jouait un rôle irès important dans les 
comédies, Voy. Xoods. 
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KopwodtdaonaÂta, Kouwdoët- 
Oéonakos. — Étude et répélilion d'une 
comédie sous la direction de l'auteur qui 
élail le xwwwôodtoxahos {Voy. Xopo- 
dtBasxxhos). 

Kouw6ç. — Acteur comique (Voy. 
Vacxeiris). 

Kôvos. — Désigne des objels de for- 
me plus ou moins conique, en parlicu- 
lier : 

1° Une loupie d'enfant {Voy. Béu@t£). 

20 Surlout le cimier du casque. [I faut 
distinguer le cône du panache ou Adgoc. 
Ce cimier peut être très simple, une sim- 


ple protubérance sur la calolte, ou très 
compliqué el très riche. Le cimier du 
casque de l'Alhéna Parthénos élait un 
sphinx couché. Les disposilions de cet 
appendice sont très variées; il pouvait y 
avoir plusieurs cimiers sur le même 
casque. Le panache n'élait pas du reste 
un accessoire nécessaire du Kü&vos 
(Voy. Kpdvos, Adpos). 

Kovoretoy, Kovotewy., — Mous- 
tiquaire inventée parles Égyptiens, que les 
moustiques du Nil{xwvwres) lourmen- 
aient. C'était un réseau de mailles lLrès 
serrées qui enveloppait les lits. 

Kéômatov. — Poignée de la rame 
(Voy. Korn). 

Komeûs. —— Bois servant à faire une 
rame. Sous le nom de xwmeïç on dési- 
gnait spécialement les pièces de bois em- 
barquées dans le but de fabriquer des 
rames pour remplacer celles qui se per- 
daient ou se brisaient. Les avaries de 
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rames étaient au compte du triérarque 


chargé de fournir la rechange, 


Kérn. — Désigne un cerlain nombre 
d'objets ou de parlies d’objets qui servent 
de poignées où de manches, comme la 
poignée d’une épée, le manche d'un flam- 
beau, l'anneau d'une clef, ete. Parliculiè- 
rement, c'est la poignée ou manivelle qui 
servait à faire tourner la pierre supérieure 
d'un moulin, ou, dans un moulin à trac- 
lion animale, la barre de bois s’encastrant 
dans la pierre supérieure, et à laquelle 
on attelait les animaux. 

Mais c’est surtout la poignée de la 
rame, et par extension, la rame. 
Les grandes rames des trières 
dont le bout élait trop gros pour 
qu'un homme pûl le saisir avec 
la main, étaient garnies à leur 
extrémilé d'une fausse poignée. 

De grandes rames placées de 
chaque côlé de la poupe servaient 
de gouvernail. Les rames de 
nage étaient disposées le long 
du flanc de l'embarcalion ou du 
navire; on les manœuvrait soit 
en les poussant, soit en les tirant, comme 
de nos jours. Elles étaient maintenues 
entre des chevilles, dans un anneau, ou 
passaient par des irous ménagés dans le 
bordage (Voy. Naüs, Kubeovirns, 
Forgons, ’Ixprov, ete.). 

On appelait xora neptvew des rames 
supplémentaires mesurant 14 pieds 1/2, 
soit 4 mètres 39, employées en cas de 
nécessité dans les circonstances exlraor- 
dinaires. Elles étaient mises en aclion par 
les hommes de l'équipage autres que les 
rameurs; ceux-ci restaient à leurs rames 
ordinaires. 1[ ÿ avait par trière trente 
XÈTAL RELIVEU 

KornAëtns. — Rameur. Synon. de 
épérns (V. ce mot). 

Konñpes [rhoïov]. — Navire à ra- 
mes, par opposition au navire qui ne 
marchait qu’à la voile. 

Kopéktov, Kowp&Akov. — Voyez 
Kogxltov. 


KQP 


Kopvxetoy, — Emplacement réservé 
dans la palestre pour l'exercice du X@pU- 
X0S. 

Kopuronayia. — Exercice du xw- 
pUxO6. 

Kopuaog. — Sac de cuir très lourd, 
rempli d'une matière molle, graines ou 
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sable, et contre lequel les pugilistes 
s'exerçaient comme sur un plastron. Un 
autre exercice consistait à meltre le 
xwpuxcç en branle et à l'arrêter brusque- 
ment. Dans les palestres et les bains, il 
pouvait y avoir un xwpuxetoy ou salle 
où l'on s'exerçait à la xwpuxouuy (a. 


Pas 


Aa6ñ. — 1° Anse ou poignée d'un 
vase, qu'on adaplait soit sur le col soit sur 
la panse. 

20 Poignée d'une épée, d'un poignard, 
elc., d'ordinaire richement ornée (Cf. 
K&zn dans ce sens). 

AaGls. — 1° Syn. de A26%, anse. 

20 Instrument de chirurgie, sorte de 
pince pour exlraire, du genre forceps; il 
y en avait aussi pour arracher les dents 
(6Sovrdypx). 

Aa6pétov, Aa6povioy, Aa6po= 
vLoG. — Vase que l'on a cru pouvoir assi- 
miler tantôt à une x6AMË, tantôt à un 
butév, tantôt à un Boubüdos. Le plus 
sûr est donc de ne rien affirmer quant à 
sa forme. Il y avait de ces vases très 
riches. 


AaxG6pty8oc. — 19 Vaste construclion 
comprenant un grand nombre de cham- 
bres, la plupart souterraines, avec des 
couloirs enchevêlrés où se perdaient les 
visiteurs. Le plus célèbre de ces monu- 
ments était ce- 
lui du lac Mæœ- 
ris, en Égypte, 
qui avait, dit- 
on, 3.000 cham- 
bres; le Laby- 
rinthe de Crète 
était aussi très 
fameux, et les 
ancienscitaient 
un monument du même genre à Lemnos. 

2° Espèce de jeu ou danse, où les 
joueurs se tenaient par la main et sui- 
vaient leur chef de file, qui leur faisait 


faire toules sortes d'évolulions, comme 
dans la farandole. 

30 Sorle de nasse de pêcheur, faile de 
jonc, dans le genre du xiluuua. 

AGyavoy. — Päle à gâteau, mince et 
légère, dont on faisait des feuilletés. On 
donnait aussi ce nom à des gâleaux fails 
avec du miel et d'autres ingrédients et 
qu'on plongeait dans l'huile. 

A&ynvos, A&yuvos. — 1° Bouteille, 
vase en argile, ayant une large panse, un 
col court, une ou deux anses et un pied. 
C’est la lagena des Latins. La forme 
Àdynvos semble viciée. Le vérilable sens 
est carafe, ou bouteille, car le vase ser- 
vail surtout à contenir du vin de table. 
Ce pouvait être aussi un récipient ser- 
vant de gourde aux voyageurs, aux chas- 
seurs, elc. 

29 Mesure valant 12 cotyles, à Athènes 
et à Patras. 

Auyw66X0v. — Bâlon terminé par un 
renflement ou une masse lourde, et que 
l'on lançait sur les lièvres pour les tuer. 
D'où simplement houlette de berger. On 
sait que dans cerlains pays les pasteurs 
jeltent leur bâton sur le bétail qui s'é- 
carte. 

Aaœuat [ui]. — Poids de tisserands, 
peut-êlre simplement des pierres, qui 
s'altachaient aux exlrémilés des fils de la 
trame pour les maintenir parallèles et 
rigides {Voy. ‘[orôs 2). 

Aotoñtoy. — Bouclier de grandeur 
réduite, recouvert de cuir velu de chèvre. 
Homère parle de Autoñtx ailés. Ces ailes 
devaient être des excroissances latérales, 
ou de simples ornements. 
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Autos. — Voile de navire (Voy. 
Naÿc). 

AGnaiva. — Sorte de coupe, suivant 
Athénée. 

AGnnos. — Désigne une fosse, et par 
suile tout réservoir en forme de fosse, 
comme une citerne, un puits, un étang 
destiné à l'élevage des oiseaux d’eau, une 
cave à conserver le vin ou l'huile, ete.” 

Pour le sens de citerne, voy.‘ Yxo- 
oz. 

_ AaunriGerv. — Voy. ’ExAdxrious. 
_ Aonwvinat. — Chaussures d'origine 
laconienne mais en usage aussi hors de 
Laconie. Elles étaient analogues aux 
embades, c'est-à-dire des espèces de bro- 
dequins lacés. Il yen avait de riches, 
mais aussi de communes, à l'usage des 
petites gens. 

Acnwvopt6s. — Imiter les Lacédé- 
moniens dans leur costume, leurs mœurs, 
leur langage, c'était, chez les Athéniens, 
une mode parmi les jeunes nobles, mais 
aussi une accusation contre eux dans la 
bouche des démocrales, et les Auxwvt- 
Covtes payèrent parfois de l'exil leur 
amour des mœurs spartiates. 

Aapradapyio.—1e Présidence d’une 
Aauraÿnipoutx. (Voy. ce mot). Elle 
élait réservée, à Athènes, à l'Archonie- 
Roi. 

2° Dépenses d'une Azuradndpoute, 
constituant une liturgie analogue à ja 
Youvastapy la. 

Aauraëndpouia, Aauradnpo- 
pla, Aupradtnds [Bpéuos où ayov]. 
— Course aux flambeaux célébrée dans 
quelques villes grecques, et parliculière- 
ment à Athènes, en l'honneur de Promé- 
thée, d'Alhéna (aux grandes Panathé- 
nées), d'Héphaistos: après la bataille de 
Marathon, on instilua des courses sem- 
blables en l'honneur de Pan, puis, à la 
fin du ve siècle, en l'honneur d'Artémis 
de Thrace ou Bendis. 

Ces courses avaient lieu la nuit, d'abord 
à cheval, ensuite à pied seulement; elles 
étaient organisées par le gymnasiarque 
et faisaient l'objet d’une liturgie particu- 
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lière dont les frais élaient considérables. 
Les jeux étaient présidés par l'Archonte- 
Roi. Le vainqueur consacrait sa torche 
sur l'autel de la divinité que l'on félait, 
et recevait, comme récompense, une 
hydrie remplie d'huile, d'une valeur de 
30 drachmes. 

11 y avait deux sortes de courses : les 
jeunes gens couraient par séries, chacun 
ayant un espace fixe à franchir pour re- 
mettre sa torche à un compagnon qui 
allail la porter à un troisième, etc., el 
chaque torche passait de main en main 
dans toute la série jusqu’à ce qu’elle fût 
arrivée au but. Le prix était alors collec- 
tif. D'autres fois, les concurrents cou- 
raient chacun pour soi et le vainqueur 
était celui qui arrivait le premier à l'autel 
de Promélhée sans avoir éleint sa torche 
el après avoir parcouru environ une 
dizaine de stades. 

Aapräs. — Flambeau, et plus parli- 
culièrement celui dont les coureurs se 
servaient dans les Aauradndooutet ; 
par suile, le mot a désigné la course 
même. En général, Aaunds s'applique à 
toute lumière obtenue par la combustion 
directe d'une matière, bois, cire, etc., par 
opposition à Éptov, qui s'applique à une 
mèche trempée dans l'huile ou autre 
substance. 

Aaprivn. — Char. Le mot est peul- 
être une forme vicieuse pour &rvn. 

Aaprtrhp. — Récipient où l’on faisail 
brûler des torches de résine, en usage 
surtout à l'époque ho- 
mérique ; en général, 
tout ce qui sert à éclai- 
rer, un flambeau, une 
lampe, une torche; 
plus spécialement, une 
lanterne formée d'une 
boîte à parois transpa- 
rentes où l'on enfermait 
une lumière pour la transporter. 

Aäpnog. — Corbeille où les charbon- 
niers lransportaient Jeur charbon. 

. Adpvaë£. — 1° Coffre où l'on serrait 
les vêtements, les objets précieux, etc. A 
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l'époque homérique, ces coffres étaient 
parfois ornés de plaques d'or ou d'argent. 


à 


2 Coffre où l’on exposait les enfants, 
etc. (Voy. KiBwTüc). 

89 Cercueil dans lequel on enfermait 
les morts quand on ne les brülait pas. 

A&oavoy. — 1o Marmite à irois pieds, 
ou trépied pour placer une marmite. 

20 Sorte de chaise percée, basse et por- 
tée par trois pieds. 

Aacavopépos. — Esclave chargé du 
service du Axoavov, le mot élant pris 
sans doute dans le second sens. 

Aoatayh, AtToE.— Voy. KéTrrubos. 

Aatopelov, Auronia, Aatépirov. 
— Les Grecs exploitaient la pierre dans 
des carrières à ciel ouvert, par exemple 
au Penlélique, où l'on coupait le marbre 
de ce nom, ou dans des galeries souler- 
raines auxquelles on avait accès par des 
puits, comme lorsqu'il s'agissait d'extraire 
du minerai; c'est ainsi, par exemple, que 
l’on opérait dans l'ile de Paros. On avait 
soin, au courant de l’abatage, de laisser 
des piliers de support dans les vastes 
salles que l’on laillait dans la masse. Afin 
d'enlever des blocs assez volumineux de 
pierre ou de marbre, on abaltait la car- 
rière par gradins droits ou inclinés, en 
profilant des lignes de stratification s'il y 
en avait, 

Souvent on taillait la pierre dans la 
carrière même d'où elle avait été déta- 
chée, afin de lui donncr la forme requise 
pour une construction, en faire une co- 
lonne, une statue, elec. On employait à ces 
divers travaux des oulils spéciaux, pics, 
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coins, marteaux, ciseaux, scies, etc. Pour 
faire sorlir les gros blocs des carrières, 
on usait d'un syslème de plans inclinés, 
de rouleaux et aussi de machines puissan- 
tes, de types variés. 

Aatôpos.—Ouvrier carrier, par oppo- 
silion au AÜotôuosc, tailleur de pierres 
hors de la carrière et maçon appareilieur: 

Adtpevpa. — Le mot désigne à la 
fois un service payé, un service de‘mer- 
cenaire, el celui qui le fait. 

Apte [o, à]. — Serviteur ou ser- 
vante à gages; le mot s'applique de pré- 
férence aux mercenaires de condition 
libre, mais aussi aux esclaves. ‘ 

Aatémos. — Voy. Autéuos. 

Aabpa. — Se dit de tout passage, de 
toute rue étroite, d’un chemin creux, d'un 
couloir, d'une galerie, d'un quartier de 
ville analogue au bazar des Orientaux, et 
même d'un égoul. 

A&upov. — Bulin, objets de toutes 
sortes provenant du pillage. Le mot ne 
s'applique guère au bétail et aux prison- 
niers pour lesquels semble réservé le mot 
heta (Cf. ‘Péoux xaruyyékkewv). 

A&yavoy.—Légume, herbe potagère. 
Le régime végétal était fort en honneur 
chez les Grecs; aussi mangeaient-ils une 
grande quanlité de légumes’ de toute 
espèce. Nous citerons particulièrement 
la laitue et les salades diverses, comme la 
chicorée, le chou, le cardon, l'artichaut, 
la cardousse, la carole, le navet, la rave, 
le radis, l'ail, l'oignon, l’asperge, elc.; en 
général toutes les herbes dont les mo- 
dernes font aussi une ample consomma- 
lion, et d'autres que nous méprisons, 
comme l’asphodèle, la mauve, la rue, eic. 
On mangeait ces divers légumes, soit 
verts el crus, soit assaisonnés ou cuits 
suivant mille recettes qu'il est inutile 
d'énumérer ici. 

On appelail à Adyava le marché aux 
légumes. ; 

Aë&yxog. — Ce mot, qui désigne le sort, 
sert à nommer ce qu'on oblenait par voie 
du sort, comme la part de bulin, et cer- 
taines magistraltures. 
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AË6nç. — Sorle de marmite ou de, 
pelit chaudron en bronze où l’on faisait 
cuire 

les 
vian- 
des ; on 
le pla- 
çait sur 
un tré- 
pied. 
H res- 

sem- 
blait à la yüTpa. 

On donnait aussi ce nom à des vases 
de même forme, mais en argent, qui ser- 
vaient à laver les mains des convives 
avant le feslin, et à des vases deslinés à 
maints usages domestiques. 

Enfin certains de ces vases, en métal 
précieux ou ornés de reliefs, étaientofferts 
comme prix dans quelques jeux, au Lemps 
d'Homère, et aussi à l'époque classique. 

Aela. — Butin de guerre, el particu- 
lièrement toutes les proies vivantes, che- 
vaux, bétail, prisonniers que l'on réduit 
en esclavage. Le mot n’a pas iout à fait 
le même sens que Aïpupov, qui s’appli- 
que surtout à tous les objets que l'on 
pille. 

Aeta, — Polissoir, instrument à l'u- 
sage des tailleurs de pierre et des mar- 
briers, et opposé à la yhapupic, qui ser- 
vait à creuser. 

Aetppro. — Suivant les uns demi-ton 
ou dièze; suivant d’auires, repos ou pau- 
se, el synonyme en musique de Tpd6- 
deotc. 

Aetrôvoynua, Aerroupyia. — 
Les lilurgies étaient des services publics 
imposés aux citoyens dont la fortune était 
au moins de 3 talents, C'é'ait surlout à 
Athènes qu'on imposait des liturgies, 
mais d’autres villes grecques connais- 
saient cette sorte d'impôt sur les riches, 
notamment Thèbes et Égine. 

Il y avait deux sortes de liturgies : 1° les 
lilurgies ordinaires (yxüxAtot), reve- 
nant tous les ans, la chorégie, la gymna- 
siarchie, la lampadédromie, l'écriacic et 
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l'apgtfewotz, l'apsepootr, l'irrotpo- 
gta, etc. ; 2 les liturgies extraordinaires, 
triérarchie, mooeicpopa et eicpoot. 

Les Aerrouoyot élaient choisis dans les 
tribus, chacune étant imposée tous les ans 
d'un certain nombre de liturgies; pour 
les liturgies extraordinaires, le stratège 
de la tribu donnait son avis. 

Les épimélèles de chaque tribu élaient 
responsables de l'exécution de la liturgie, 
et, dans le cas d'une victoire remportée 
par un chorège, ele., la tribu élail asso- 
ciée au triomphe. 

On ne pouvail imposer deux liturgies, 
ordinaires ou extraordinaires à la fois au 
même citoyen, et on ne pouvait exiger 
plus d'une liturgie lous les deux ans. 

Seuls les archontes élaient exempts de 
toutes les lilurgies, même de la triérar- 
chie. Les épiclères, les orphelins et les 
descendants d'Harmodioset d'Aristogilon 
étaient exempts des liturgies, sauf de la 
triérarchie. 

On pouvait aussi proposer pour une 
lilurgie, quand on était désigné pour en 
exercer une, un citoyen plus riche, sous 
réserve d'échange des biens (Voy. *Avtt- 
Socte et Euuyopia). 

Aertovpy6s. — 1° Personne chargée 
d'une liturgie. Voy. Aettoupyla. 

20 Terme grec pour désigner le liclor 
des Romains. 

30 Ouvrier mililaire dans l'armée d’An- 
nibal. 

Aendvn. — Vase qui servait à des 
usages divers, et dont la forme devait 
varier en conséquence ; on y prenait des 
bains de pied, on y faisait rafraîchir l'eau 
et le vin, ce qui indique que la kextvn 
pouvait être grande et profonde; à plus 
forte raison si l’on songe qu'on pouvait y 
laver du linge, y faire boire les animaux, 
s'en servir comme vase de nuit, ete. Ce 
récipient a été comparé à la xeé6n etau 
xgurho, au rodaventho el au duxtp; 
mais cependant on veut quelquefois le 
reconnaître dans des espèces de coupes 
peu profondes, du genre de celle qui est 
figurée à la page suivante. 
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Il y eut des Àexavar en argile, en bois, 
en métal. 


Une sorte de plaieau portant ce nom 
étail employé dans le jeu du xdrru60s 
(Voy. ce mot). 

Aendvioy, Aenavis, Aenavioun. 
— Dimin. de Aexivn. 

Aenavomavrelæ. — Divination au 
moyen d'un bassin du genre Àexavn. 
Elle cousistait à mêler ensemble des liqui- 
des, eau, vin, huile, et à les agiter pour 
en lirer des signes; ou bien à jeter des 
pierres dans un bassin plein d'eau, ou bien 
encore à observer les jeux de la lumière à 
la surface de l'eau. C'était la lécanomancie 
inductive. La lécanomancie intuilive, plus 
intéressante, consiste à évoquer des génies 
en prononçant des formules magiques et 
des incantalions au dessus d’un bassin 
plein d’eau qui se remplit ainsi du souffle 
et de l'esprit divin; cet esprit se manifeste 
par des bruissements qu'ilfaulinterpréter. 
Les magiciens avaient inventé nombre 
de pratiques se ratlachant à la lécano- 
mancie. 

Aenavépavtis. — Devin adonné à 
la Aexavouavreix (Voy. ce mot). 

Aenavoonomia. — Voy. Asxuvo- 
avreix. 

AËnt0oc. — Purée de légumes fari- 
neux, par. opposilion à la bouillie de 
légumes non farineux, ou £tvos. On fai- 
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sait une sorte de pain que l'on appelait 
Xextôfrns &otoc. 

Aent66nwAs. — Marchande de 
purée de légumes. 

Aép60ç. — Navire allant à la ra- 
me, rapide, et qui servait d'éclaireur 
dans les flolles. 11 est question d'un 
lembos à 50 rameurs, ce qui prouve 
que les dimensions pouvaient ne pas 
être très réduiles. Le lembos n'avait 
pas d'éperon, et peut-être n'élait-il 
pas ponté. 

On désigne aussi parfois de ce nom 
de simples petits vaisseaux de com- 
merce, des baleaux de pêche, et de 
simples barques ou chaloupes. 

Aëéradvoy. — Courroie large qui 
servait à attacher le joug au cou des 
chevaux. D'autres veulent y reconnai- 
tre une bricole placée sur la poilrine 
d'un cheval de trait, d'autres encore un 
uacyalorhe (Voy. ce mot). 

Aeréorn. — Vase plat, dont la forme 
rappelait celle du coquillage univalve 
nommé hendc. Il était assez grand, puis- 
qu’on le faisait circuler dans les banquets, 
et que chaque convive y pouvait boire à 
grandes gorgées. 

Aeris. — Métal en feuilles oblenues 
par le martelage ou le lamivage, el diver- 
sement employé. 

Aentéy. — Pelile monnaie qui était, 
à Athènes, la septième partie du chalque, 
et valait par conséquent une quantité in- 
fime, le chalque valant à peine deux cen- 
times. 

Le mot, par extension, à servi à dési- 
gner nombre de monnaies de menue 
valeur. 

AéoGtov. — Vase précieux — on en 
cile un en verre rouge — qui doit son 
nom sans doute à ce qu'il était en usage à 
Lesbos, où qu'on y buvait du vin de Les- 
bos. 

Aëoyn. — Édifice publie ouvert aux 
citoyens qui s'y réunissaient pour fläner 
et causer ou se mettre à l'abri. Il y en 
avait plusieurs à Athènes. La plus célèbre 
élait la Àécyn des Cnidiens à Delphes, 
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où le peintre Polygnotie avait représenté 
des scènes empruntées aux poèmes homé- 
riques. 
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porter la literie, coussins, peaux et cou- 
vertures. À l'époque classique, les lits 
avaieul des montants ou des pieds (£vx- 
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Il ne semble pas que ces Àésyat aient 
eu des formes bien précises; mais il est 
assez probable que c'étaient de grandes 
salles complèlement closes, quelque chose 
comme les salles des Pas-perdus de nos 
tribunaux. > 

Aebropa. — Album, tablelle enduite 
de blanc, sur laquelle les fonctionnaires 
écrivaient certains documents, lisles, 
édils, ordres destinés à être exposés et lus 
facilement par le public, On trouve dans 
le même sens Ackeuxwuévoy yoauua- 
Tetov. 

Les enfants, dans les écoles, avaient 
des Aeuxbuata, jouant, sans doule, le 
rôle de nos ardoises. 

AËyxos. — Lit, dans loutes les accep- 
tions du mot. 

Les Grecs se servaient d’abord de lits 
pour dormir. Tandis que certains, aux 
temps homériques, couchaient par terre, 
sur des peaux ou des coussins, d’autres 
couchaient sur des lils aisément transpor- 
tables et que l'on pouvait déplacer (du. 
vua), ou sur des lils fixes (Aéyn ou xAi- 
va). Le fameux lit d'Ulysse élait en bois 
avec des lanières et des sangles pour sup- 
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hutx, modés) el un coffre ou couche 
(rhiwvréotov) avec un chevet (avixdv- 
zoov). Le sommier élait un lreillis sou- 
ple, végélal sans doute (oriota, rôvoc; 
xerpta), sur lequel on étendait le matelas 
(réAn, rukeïov), le traversin (rposxs- 
phAutov) etles couvertures (orowyura). 
Les rideaux ne semblent pas avoir été en 
usage pour abriler les lils. 

li y avait nalurellement des lits hès 
simples et des lits très luxueux, de formes 
variées, et la literie était d'accord avec le 
meuble. L'industrie des fabricants et des 
décoraleurs de lits était Lrès florissante, 
et les monuments, les vases peints en 
général, nous montrent la souplesse de 
leur invenlion. 

À l'âge classique, sinon à l'âge homé- 
rique, les lils servaient aussi à s'étendre 
pour prendre les repas. Ces lits disposés 
autour de la table, ne semblent pas avoir 
différé des premiers, et ils étaient placés, 
-dans lous les cas, de façon que l'on pût 
s’y endormir après avoir mangé, Mais au 
ve siècle, les lils de salle à manger de- 
viennent assez simples, sans cesser d'êlre 
élégants, et l'on réduit les matelas et 
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coussins le plus possible. On y établit 
aussi des accoudoirs aux deux bouts, pour 
que l'on y puisse changer plus aisément 
de position. Les lits de table recevaient 
ordinairement deux personnes ; on pouvait 
grouper de deux à cinq lits autour de la 
table basse. La place d'honneur était sur 
le premier lit à droite. 

Enfin, les lits funéraires servaient à 
l'exposition du mort dans la rodeotc. 
La forme élait celle des lits de repos, et 
bien que, dans cerlaines cités, desloïs aient 
réglé le luxe des funérailles, beaucoup 
de lits funéraires furent richement déco- 
rés el couverts d'étoffes de prix. Ces lils 
de parade pouvaient êlre abrilés sous un 
baldaquin, et élevés sur une eslrade. Le 
mot xhivn s'applique mieux à celle caté- 
gorie de lits que le mot À£/0s. 

Voy. fig. aux mois Eva, Oonvarte, 
Kaivn, Iodbects, Évurdorov. 

Anniv- 
Su. — 
Jeu d’en- 
fant qui 
faisait du 
bruit en 
faisant 
claquer 
sa langue 
dans la 
bouche, 
ou ses 

doigts 

l'un con- 
tre l'au- 
tre. 

Anaÿ- 

Gtoy, 
dimin. de 

Añnvo- 
8os [a]. 
— C'est 
lenom 
généri- 
que de va- 
ses desti- 
nés à contenir des parfums el de l'huile, 
qui pouvaient avoir des formes et des 
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dimensions variées; mais on l’applique 
plus parliculièrement à une sorte de 
bouteille à long col ayant une anse qui 
va du haut du col à l'épaule, une panse 
allongée et un pied. Les lécythes ser- 
vaient à contenir l'huile dont on se ser- 
vait au bain, à la palestre pour se don- 
ner de la souplesse, et les parfums des 
femmes. Mais ils eurent aussi des usages 
funéraires; on les plaçait près du lit fu- 
nèbre, pendant la xpd0eotç, pour com- 
battre de leurs parfums les mauvaises 
odeurs; dans le tombeau, devant la slèle 
funéraire, comme offrande aux défunts. 
Les Alliques fabriquèrent de fort beaux 
lécythes au ve siècle; ce sont les lécythes 
à fond blanc, dont la taille peul devenir 
très grande, dont l'ornemenlalion peinte 
est presque toujours d'un grand mérile. 


Anpvionos. — 1° Bandelette que 
l'on donnait comme marque d'honneur, 
récompense de fails de guerre; elle ser- 
vait à orner des palmes, couronnes, elc. 
CT. Taivia, Dréuua, Drévavoc. 

20 Filet pour la chasse aux oiseaux. 

Anvés. — Le mot désigne un certain 
nombre d'objets et d'ustensiles creux, 
comme une auge pour faire boire les 
animaux, un pétrin de boulanger, un cer- 
cueil, la cavité où s'enfonce le pied d'un 
mât de navire, mais plus particulièrement 
un pressoir à olives pour faire de l'huile. 
À l'origine, on écrasa les olives avec les 
pieds chaussés de sabots (xpounéiat), 
puis ou inventa des moulins (uÜAn) et 
des presses. Les moulins devaient êlre 
semblables aux moulins à blé; ils ser- 
vaient à concasser d'abord les fruits. Les 
presses servaient ensuite à exprimer 
l'huile, après avoir, sans doule, extrait 
les noyaux. Elles étaient de construction 
très simple : deux poutres fixées en terre 
soutenaient un appareil pesant de poulres 
et de traverses que l'on faisait manœu- 
vrer de façon à comprimer les olives 
placées au-dessous, dans un récipient. 
Le suc s'échappait par une ouverture et 
coulail dans un autre récipient. La presse 
fonctionnait sans doute à l'aide d’une vis, 
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puisque le mot lalin qui traduit Anvés 
est torcular, de {orquere, tordre. 

‘ Le Anvôc servait aussi à presser les 
raisins, après qu’on les avait foulés, pour 
faire le vin. C’élait un des acles les plus 
importants des vendanges, et il donnait 
lieu à des fêtes rusliques. 

Les Añvara alliques n'avaient lieu 
qu'au mois gamélion, en hiver, et Lirent 
leur nom du lieu où elles se célébraient, 
l'enceinte du Lénaion, plulôt que de 
l'opéralion mème de presser les rai- 
sins. 

An&rapyendy [youuuaretov). — 
Registre sur lequel étaient inscrits les 
nouveaux citoyens, à l'âge de vingt ans, 
par les soins des AnËtaoyor (Voy. An- 
Élaoyos). 

An£tapyos. — Magistrats au nombre 
de six qui, dans les assemblées publiques, 
à Alhènes, faisaient l'appel des ciloyens 
inscrits sur les registres des dèmes ou 
Anétacyuxby ypauuurelov. Ils diri- 
geaient aussi la police, étaient assistés 
de trente aides, el commandaient aux 
rokdrat. 

AE. — Toute affaire privée devait 
être introduile auprès des magislrais 
compétents par une action écrile que l’on 
appelait Aftis ; mais le terme a laissé la 
place à youpñ, uiois, etouyyehlu, 
EvderËie, anxywy. L'expression s'est 
particulièrement conservée dans Abe 
Toù xhroov, qui signifie l’aclion intro- 
duile en revendication d'un héritage. 

AE. — Voy. Ai. 

AGavos, At6avwtés. — Encens, 
résine odorante que l'on récollait surtout 
en Arabie ou en Lydie et qui coûlail très 
cher. On le répandail sur le feu soït en 
grains soit en pastilles, sur les autels ou 
devant les statues des dieux; on le met- 
lait aussi dans des encensoirs, comme 
dans nos cérémonies religieuses. 

At6uvopavteia. — Divination d'a- 
près la façon dont l’encens brüûlait sur 
l'autel, et dont s'envolait la fumée. 


At6avwtpis. — Coffret carré avec un 
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couvercle où l'on mellait l’encens pour 
le sacrifice. Encen- 
soir {fig.). 
Atyôoç. — Voy. 
Xdavos 2. 
At8etov.— Pierre 
de conslruction, soit 
taillée, soit à l'élat Ça) 
de moellon. 
At6066106. — 
19 Soldat comballant 
à coups de pierres 
lancées avec la main. 
2° Machine de 
guerre employée à 
lancer des pierres 
Elle était composée 
essenliellement d’un are puissant ou d’un 
bras auquel élait adaptée une poche pour 
recevoir le projeclile. L'are était bandé 
avec un cabestan; le bras était ramené 
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violemment en arrière en lordant un 
cable ou tendant un ressort, et la détente 
faisait partir la pierre. Ces machines 
élaient sans doute porlées sur des cha- 
riots. Mais le détail de la construction et 
la forme même des lilhoboles ne nous 
sont pas bien connus. 

AtBoÿéuos. — Maçon, ouvrier qui 
assemble les pierres pour consiruire les 
murailles. 

AtBoxéros, At0o£6oc. — Vox. 
Atbovoyds. 
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Atos. — Nom générique de toutes les 
pierres, aussi bien les plus communes, 
comme le tuf, les cailloux quelconques, 
que les plus riches, comme le marbre ou 
les plus précieuses des gemmes. De tout 
temps les Grecs ont su construire des édi- 
fices avec des pierres, soit brutes, soit 
extraites des carrières (Auroyzia), ettra- 
vaillées avec habilelé ou avec art par les 
Afordmor, On sait com- 
ment les premières géné- 
rations ont pu élever des 
murs cyclopéens, en entas- 
sant d'énormes blocs à 
l'étatbrut, et celles de l’âge 
classique, appareiller les 
constructions les plus bel- 
les avec des marbres admi- 
rablement polis el ajustés. 
L'emploi du marbre suivit 
d’ailleurs l'emploi de la 
pierre lendre, ou Tp06, 
aussi bien en architecture 
qu’en sculpture. 

Certaines pierres, dontla 
nature paraissait étrange, 
eurent un caractère sacré 
(Voy. ’Apryot Alfa, Baurbda). 

Les pierres servirent, aux temps primi- 
lifs, d'armes de guerre : on les lançait à 
Ja main. Plus tard, on inventa des ma- 
chines ou At8066)o1. On employa aussi 
des cailloux comme projecliles de frondes, 
simultanément avec les balles de plomb. 

Aioç tipuos. — Pierre précieuse, 
pierre fine. Les Grecs en faisaient grand 
usage pour leurs bijoux. Les plus connues 
sont : l'agathe (ayrns), le diamant 
{ädiuue), la pierre d'aîgle ou &ertrne, 
l'améthyste (äuéôusos, auéBustoc), 
l'aigue-marine ou béryl (Béoukaos), la 
calcédoine (xuoynôdvtos), le chrysolile 
(zpvodhtlos), le corail (xouoxhov), 
le cristal de roche (xpÜotahAoc, Üxhoc), 
la lazulite (xuavéc), le jaspe (fac), 
la malachite (uohoys), la murrhine 
(uopbla), l'onyx (ovbytov, Gvuyéras) 
l'opale (ômxAkov), le plasma (rpaotos 
avec sa belle variété, le LpuSorpÉGLOG 
le lapis-lazzuli ou saphir (sérperpos 
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la cornaline ou sardoine rouge (otpdtôv, 
cägdtoc), la sardonyx (oapèdvué, üvuË 
caxpdos), le rubis etle grenal (ävôpaë), 
lalopaze (rorétiov). (Voy. chacun de ces 
mots). Un des principaux usages des 
gemmes élait la gravure des cacheis, art 
que désignait le mot Saxrukoyhuplu. 
AtBéotpwtov. — A l'origine, ce mot 
désignait un simple dallage de pierres; 


plus lard, il prit le sens de pavé en mo- 
saïque, s'appliquant seulement aux mo- 
saïques les plus fines et les plus précieu- 
ses, faites avec des cubes de marbre 
ou de pâle de verre de diverses cou- 
leurs. 

AtBotôpog. — Tailleur de pierres; 
s'applique aux ouvriers qui taillent les 
blocs au sortir de la carrière, ou qui les 
assemblent dans une construction, s’est- 
à-dire aux maçons. 

AtBovpyôs. — D'abord synonyme de 
Aufotéuos, ce mot a pris spécialement le 
sens de statuaire, et en général de sculp- 
teur. 

Atavoy. — Van, corbeille plate ser- 
vant à purifier le blé des poussières en 
le faisant sauter et en l’éventant. Le van 
des Grecs était semblable à celui des mo- 
dernes. 

Aïxvov désignait particulièrement le 
van mystique, qui tenait une place impor- 
tante parmi les accessoires des inilialions 
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éleusiniennes. Il élait en rapport avec le 
mythe de Triptolème. La forme ne sem- 
ble pas en avoir élé spéciale. 
Atuvogépot. — Les licnophores por- 
taient le van mystique dons les proces- 
sions éleusiniennes {Voy. Aïxvov). 
AtpevopôAaë&. — Gardien de port. 
Au Pirée, les AusevopÜhuxes semblent 
avoir été des fonctionnaires chargés de 
la police, aides des Épimélèles de l'empo- 
rion. Mais le fait n’est pas certain. 
Atpñv. — Port. Aux âges primilifs, 
les marins liraient simplement leurs pe- 
tils vaisseaux sur le sable du rivage, ou 
les mettaient à l'abri dans des criques. 


Mais de bonne heure on dut construire : 


des quais el des cales d'abordage, élever 
des digues pour protéger contre les flots 
et les vents les ports naturels. On sut for- 
tifier Les poris de guerre, comme le Pirée, 
et en général munir lous les ports d'un 
outillage nécessaire à l'armement des 
vaisseaux de guerre et de commerce et à 
leur construction. On créa aulour des 
quais des arsenaux, des loges où l'on 
halail les navires pour les abriler, el des 
magasins pour y débarquer les marchan- 
dises. Athènes avait particulièrement 
bien installé et organisé ses porls du 
Pirée, de Zéa el de Munychie. L'adminis- 


tration des poris élait très bien réglée, de 
façon que la surveillance en fût assurée 
et que l'on perçût les divers droits que 
devaient payer les navires en escale. Le 
Sénat, les Stratèges, les érieXnTat ToÙ 
éunoplou, TO vewplwv, le Aiuevoot- 
}aË, avaient, à des titres divers, la charge 
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el la responsabilité du port. Voy. ’Ext:- 
pehnrés, Newotov, Auevooilor, "E2- 
Àtuéviov, etc. 

AtvoB@pn£. — Vètu d'une cuirasse 
de lin. Ces cuirasses étaient en usage en 
Orient, chez les Assyriens, les Phéni- 
ciens, les Chalybes, et d'autres encore. 

Alvoy. — Le Hn, et par extension un 
grand nombre d'objets formés avec du 
lin ou du fil de lin, comme du fil, un tissu 
ou un vêtement de lin, une voile de vais- 
seau, le fil d'une ligne de pêche, un 
filet de pêche ou de chasse, et aussi usten- 
sile quelconque servant à la pêche ou à 
la chasse. 

Moins répandu que la laine, le lin était 
pourlant très cullivé en Grèce, comme 
tout autour de la Méditerranée. On devait 
faire sécher le lin pour en détacher la 
graine, le faire rouir dans l'eau chauffée 
au soleil, le battre pour séparer les fibres, 
puis le carder. On l'utilisait ensuite dans 
les filalures, on l'employait brut pour 
remplir des coussins, par exemple. On 
savait aussi séparer l'éloupe (V. Stürr) 
el l'utiliser. : 

Aivos. — Linos élait un aède mytho- 
logique, ua Thébain, fils d’Apollon ei de 
Calliope, mailre d'Orphée. On donna son 
nom à des chants qu'il avait composés 
et à des chants funèbres sur 
sa mort. 

Arvostokta. — Longue 
robe de lin, qui semble avoir 
été le costume de certains 
prêires ou dévots d'Isis. 

Arvrip. — Pelit bateau 
ayant peu de lirant d'eau, mais 
non à fond plat, que l'on con- 
duisail à l'aviron sur les cours 
d'eau peu profonds. 

Avropaptupiov diun. 
— Aclion civile très difficile à préciser. 
En principe, elle visait les témoins qui ne 
se présentaient pas en juslice, quandonles 
appelait pour soutenir leur témoignage, 
ou qui refusaient de témoigner. Le témoin 
récalcitrant pouvait, à Athènes, encourir 
cent drachmes d'amende. Celle action 
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a quelque chose de commun avec la 
BAt6ns dxn, car le témoin, en ne lé- 
moignant pas, pouvait nuire à celui qui 
le faisait citer. 

Atroctpatiov, AtmoraË£iou ypa- 
ph. — Celui qui se dérobait au service 
militaire, qui ne se laissait pas incorpo- 
rer, élait poursuivi par l'aotputelus 
yexv; mais le déserleur était sujet à 
l'action Auroctoutiou ou }roruËlou. 
Cependant la dislinclion n'est pas tou- 
jours faite. L’aclion pouvait êlre intro- 
duile par n'importe quel citoyen. Le nom 
de l'accusé était affichéà l'agora; la plainte 
ressorlissail aux Slralèges pour les fan- 
lassins, aux Hipparques pour les cavaliers. 
Elle entraînait l'atimie et la perte des 
biens. 

I faut peul-êlre admettre une aulre ac- 
tion, la GeuAius ypav, où accusation 
de lâcheié, lorsqu'un soldat avait fui et 
jelé ses armes en présence de l'ennemi 
(amo6oan Tüv ÜTAwv). 

As. — Étoffe, couverture de lin fine 
et légère. On ne sait pas de façon cer- 
taine si le mot (usité seulement au datif 
Auri, et à l'accusalif pluriel Aira) désigne 
un tissu commun, qui n’a été ni teint ni 
brodé, ou au contraire une riche éloffe. 

Atoyäprov, Aloyoc. — Bèche. C'est 
l'outil que les Lalins appelaient Zigo, le 
hoyau. 

Aionat [ui]. — Jeton, dé ou tes- 
sère d'hospitalité ; on le coupait en 
deux, et les deux hôtes en gardaient 
chacun une moitié pour servir de signe 
de reconnaissance et d'amilié. 

Aiotptov, dim. de Alotpoy. — 
Instrument de fer, servant à travailler 
la terre, et qu'il faut idenlifier tantôt à 
une bêche, tanlôt à une pelle, tanlôt à une 
« demoiselle » pour aplanir le sol. On lui 
irouve aussi le sens de cuiller. 

Atti. — Prière, supplication {Voy. 
Ed). Les Grecs adressaient des prières 
à tous les grands dieux principalement, 
mais aussi à toutes les puissances divi- 
nes dont ils pensaient pouvoir réclamer 
le secours et la prolection. Le mot 
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Ait, commé le mot eûy#, s'applique 
aussi bien aux prières publiques qu'aux 
prières personnelles, à celles qui accom- 
pagnaient les sacrifices el les diverses 
cérémonies des divers culles qu'à celles 
qui se suffisaient à elles-mêmes, aux priè- 
res qui se faisaient selon les rites, et à 
celles qui n'avaient rien d'officiel. La 
prière jouait d’ailleurs un rôle très impor- 
tant dans la vie publique ou privée; on 
n'entreprenait rien sans invoquer les dieux 
où un dieu particulier. Le geste ordinaire 
qui accompagnait la prière consistait à 
lever les mains ou à les tendre, comme 
pour recevoir les donsdivins. Pour implo- 
rer un dieu de la mer, on dirigeait les 
bras du côté de la mer; pour les dieux in- 
fernaux, on les dirigeait vers le sol. Dans 
les temples, on se tournait vers les autels, 
ou même on les embrassait. 

Une variélé de la prière est l'impréca- 
tion. Voy. ’Areuy4, ’Aod. 

Les Grecs avaient personnifié les priè- 
res sous le nom de Aura. 

Attpa. — La litra élait l'unité moné- 
taire des peuples italiotes, au moment 
où s'élablirent les colonies grecques. Le 
poids en était variable, mais elle se divi- 
sait toujours en douze onces. Les colons 
grecs, en Sicile, fondirent ce système 
avec le système de leur drachme; leur 


didrachme, en parliculier celui de Syra- 
cuse, fut divisé en dix pièces, dont cha- 
cune était équivalente à une litra de 
cuivre, équivalente elle-même à douze 
onces. Ce didrachme, qui pesait 8 gr. 700, 
s'appelait SextAroov. 

Aitpov. — Voy. Nirpov. 

Avyavés. — L'index, proprement le 
doigt lécheur. De là le nom de Arçuvés 
donné à la corde de la lyre qu’on tou- 
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chait avec l'index de la main gauche. 

Atÿ. — Libation (Voy. Exovdt). 

Aoyédeg. — Élile des périèques 
laconiens équipés et armés en hoplites. 
Ils formaient d’abord des corps distincts 
des hopliles spartiates el furent plus tard 
confondus avec eux. De semblables corps 
d'élite se rencontraient dans d'autres 
villes du Péloponèse, les Trois Cents à 
Élis of rpruxdotor Tüv ’Hastov, et les 
Mille d'Argos. 

Aoyetov. — Voy. Oéarpov 8 c. 

Aoytothptoy. — 1° Local où se 
tenaient les vérificateurs des comples 
(Acyiorul), assistés des cuvfyopor, pour 
examiner les comptes des magistrats 
sortant de charge. 

20 En général, tout lieu où l'on s’as- 
semble pour discourir, faire des comp- 
tes, etc. 


Aoytoths. — Les Logistes étaient des 
magislrats chargés de vérifier les comptes 
de ceux quisortaientde charge. Primilive- 
ment au nombre de trente, à Athènes, ils 
furent ensuile dix, tirés au sort parmi les 
sénateurs; assistés de dix eüuvor et de 
leurs parèdres, ainsi que de dix cuvAyopot, 
ils devaient recevoir les comptes dans un 
délai de trente jours après la sortie de 
charge des magislrats et faisaient leur 
rapport à un jury de cinq cent un mem- 
bres, qui jugeait en dernier ressort (voy. 
Eÿfuva). 

Aoyoyÿpäpos, Aoyorotés. — 
1° Historien grec primitif, avant Héro- 
dote. La plupart des logographes firent 
des récits de contes sans critique et sans 
valeur. Quelques-uns cependant furent 
déjà des historiens. 

2° Homme qui écrivait un plaidoyer 
pour autrui. Comme on ne pouvait se 
faire assister en justice par un avocat, les 
personnes peu instruites se faisaient faire 
par des logographes le discours qu'elles 
devaient prononcer. Les plus illustres 
-orateurs athéniens ont fait le métier de 
logographes. 

A6Yÿxn. — 1° Lance. Primitivement 
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ce mot désignait le fer barbelé de la 
lance {Voy. Adpu). 

20 De façon plus générale, au pluriel, 
armes quelconques, arcs, flèches, mas- 
sues, etc. 

3° Troupe de gens armés de la lance. 

Aot6äotov, Aorfetoy. — Vase à 
libations, en parliculier vase servant aux 
libations d'huile. C'était une sorte de 
XUÂLE. 

Aot6ñ. — Libation, particulièrement 
libalion de vin (Voy. Erovds). 

Aot6ls. — Petit vase à libations (Voy. 
Aotbetov). 

Aotdopias tan. — Procès en inju- 
res ou en diffamalion, on emploie aussi, 
avec la même valeur juridique, l'expres- 
sion XAXTYOPIAS 8txn. Afin d'oblenir la 
condamnation, il fallait élablir que la 
diffamalion ou l’injure s'élaient produites 
dans des circonstances déterminées, qui 
variaient selon les villes. L'action pouvait 
être intentée par les proches parents pour 
diffamation d'un mort, et entraînait une 
amende de mille drachmes, à Alhènes. 
Les injures les plus graves avec celle- 
là, étaient celles qui s'adressaient à un 
magislrat en fonctions; ceux-ci se défen- 
dent soit par l’épibolé, soit en s'adressant 
aux tribunaux ordinaires. On pouvait être 
puni aussi pour s'attaquer au peuple. Les 
poursuites pour injures et diffamations 
privées étaient rares. 

Le théâtre avait, en ce qui concerne ces 
délits, une immunité spéciale etcomplète. 

Aônnn. — Vélement ressemblant 
sans doute à la chlamyde. 

Aom&ôtov, Aomadionos, dimin. de 
Aons. — Sorte de plat ou écuelle en 
terre pour faire cuire les aliments, el 
surtout le poisson. Le lopas aurait alors 
une forme oblongue. On a pu employer 
le mot aussi pour désigner une poêle à 
frire. Les Latins traduisaient par patellu, 


-patina. 


Aovtp, Aoutiptoy. — Baignoire 
de forme ronde ou ovale, et sorle de 
grand bassin placé au milieu d'une salle 
dans les bains publics. Mais le mot dési- 
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gnait aussi des récipients de moindre 
taille, puisque le 
Rourp est par- 
fois rapproché, 
par exemple, du 
cotyle. 
Aovtpéy.— 
Baia, plus par- 
ticulièrement 
bain chaud, par ; 
opposition au bain naturel pris dans un 
fleuve ou dans la mer. L'usage des bains 
chauds est aussi ancien que la civilisalion 
grecque ; ils servaient non seulement aux 
soins de proprelé et d'hygiène, mais aussi 
au délassement après les faligues. Au 
lemps homérique on se baignait dans des 
baignoires ou &odutvfo:, et des esclaves 
lavaient el froltaient les baigneurs; si 
c'était un hôte, ce service pouvait lui être 
rendu par une personne de la maison, la 
mère de famille, ou même une fille. À 


l'époque classique, la mode de se baigner 
très fréquemment s'est développée; on 
se baignait avant le repas, dans l'après- 
midi. 


Les riches avaient des bains dans leurs 
maisons, mais il y avait aussi des bains 
publics où l'on payait pour entrer. On 
trouvait là, chez le fauves, tout ce 
qui était nécessaire au bain, huiles el 
ingrédients divers, parfums, linge, stri- 
giles; mais on pouvait apporter tout cela 
avec soi. On payait au baigneur une lé- 
gère redevance ou £m{Aoutcov. 

Dans les bains, on pouvait prendre des 
douches (xpouvds, xuTaxAvouds, œid- 
vaux) seul, ou avec l'aide d'un doucheur, 
ÂoutooZdos, napayütncs; d'ordinaire, 
on mêlait aux ablutions des frictions 
d'huile tirée des alabastres. On trouvait 
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aussi des piscines (xokuu610pa), pour 
plonger et nager, des baignoires à la mo- 
derne {rüehoc), et des étuves pour les 
bains de vapeur (rusrerorov). Les éla- 
blissements de bains conlenaient, en 
outre, et sans compter les chaudières, 
des salles diverses, l'anoduriptov, où 
l'on se déshabillait et laissait les habits 
sous la garde des fuatiopuAuxoÏvTEs, 
l'aheTmThpto, ou salle de massage, elc. 
Les éphèbes usaient beaucoup du bain 
après leurs exercices physiques, et il y 
avait des bains dans les palestres et les 
gymnases. On a compris que le mot 
Aoutpéy désigne le lieu où l'on prend des 
bains aussi bien que le baïn lui-même. 
Aovtpo#6pos. — On appelait ainsi 
le vase dans lequel on allait chercher 
l’eau du bain que devait prendre un fiancé 
la veille de son mariage. Celle eau était 
puisée, à Athènes, à la fontaine Callirhoé, 
par un jeune garçon ou une jeune fille de 
la proche parenté des fiancés. Le loutro- 
phore élait par suite devenu un symbole 
du mariage. Le mot s’est appliqué, par 
extension, au jeune homme ou à la jeune 
fille qui portait ce vase. Le vase a la 
forme d'une haute et longue amphore, à 
panse el à col trèsétroits ; 
il y en avait de fort ri- 
ches, et décorés en géné- 
ral de scènes nuptiales. 
Les loutrophores fai- 
saient partie des cadeaux 
de mariage offerts à l’é- 
pousée, et on les portait 
dans le cortège nuplial. 
Ces vases avaient aussi 
leur place dans les céré- 
moniesfunéraires ; on en 
plaçait un sur le tombeau 
des jeunes gens non ma- 
riés. D'ordinaire la panse était décorée 
de scènes de funérailles. IL était porlé 
dans la pompe funèbre par une yyutp{o- 
Tia ou une pleureuse. Comme les lou- 
trophores d'argile étaient trop fragiles, 
on les remplaça souvent par de grands 
vases en marbre de forme analogue, sur 
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la panse desquels on sculptait des sujets, 
ou tout simplement on 
sculptait un loulrophore 
sur la slèle du tombeau. 

Aovtp&v.— Salle de 

baïn ou simplement cabi- 
net de toileile, et aussi 
bains publics. Voy. Acu- 
Tev. 
. Aogetoy. — Partie 
du casque où s'emboîlait 
le panache, Adgoc, sur le 
cimier. 

Aowvia, Aopvis. — 
Torche formée d'un seul 
morceau de bois rési- 
neux, ou d’un sarment de vigne. 

A6wos. Panache d'un casque. I y 
avail des casques dont La calolte était toute 
simple et unie; mais d'ordinaire elle était 
surmontée d'un cimier, ou x&vos, et d’un 
panache, ou Âdgos. Très souvent ce pana- 
che étail formé d'une queue de cheval, d'où 
ses noms de yuirn et d'inrououc. Le ci- 
mier et son panache servaient à proléger 
le timbre du casque, et aussi à inspirer 
de l'effroi aux ennemis. De là l'ampleur et 
l'aspect Ler:ible donnés à certains Àdoct ; 
on pouvait en melire plusieurs sur le 
même casque. Le panache n'était pas 
toujours en crin;onen 
faisait en cuir, en mé- 
tal, el on pouvait les 
décorer d'ornements 
de toute espèce; on y 
ajoutait parfois des 
plumes dressées el des 
ailes (Voy. Kuvà, 
Küvos, ete.). 

On atlachaït parfois des panaches à la 
têtière des chevaux, et le nom de Ados 
se donne aussi au toupet de poils qu'on 
leur dressait entre les oreilles. 

ÂAoYæyôs. — Commandant d'un 
Àdyos. V. ce mot. 

Le mot sert à lraduire le mot lalin 
cenlurio. 

Aoxitns. — Soldat appartenant à un 
Àd4os. 
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A6%o6. — Corps divisionnaire de l'ar- 
mée grecque correspondant à ce que nous 
appelons une compagnie. À Athènes, à 
l'époque classique, le Àdyos était une 
porlion de Ja t&£, ou balaillon compre- 
nant le cinquième de l'effectif, c'est-à-dire 
vingt hommes sous le commandement 
d'un lotuyds. 

À Sparte, tous les ciloyens en âge de 
porter les armes étant divisés en six 
méput, chaque uôpa élait divisée en cinq 
Âdyot sous les ordres d'un }oyayds, 
et chaque Àd40s comprenait deux Tevtn- 
xootues, comprenant elles-mêmes deux 
évwuctlar chacune. 

L'armée macédonienne avait aussi ses 
Ado. Cinq Àdyor formaient une süoru- 
cts; le mot élait réservé à l'infanterie 
légère. 

Avytopm6s. — 1° Mouvement de la 
lulte irdhn). Il s'agissait de s’allacher 
solidement au corps de son adversaire 
pour le paralyser et le faliguer. 

2° Mouvements de flexion et d'assou- 
plissementauxquels s'exerçaient les athlè- 
tes. 

3° Flexions et mouvements rythmés 
de danseurs. 

AdYyôtvos, A6dos. — Nom donné au 
marbre de Paros, peut-être à cause de 
son éclat ou de sa transparence (Conf. 
Avyvirns). Peut-être le mot désignait-il 
une sorle de pierre assez rare, que l'on 
employait pour de peliles œuvres de 
sculpture. 

AvY6ç. — Osier. On en employait les 
baguelles flexibles à Lous les mêmes usa- 
ges que celles du saule ou réa, Du resle 
le mot itéa a pris aussi le sens d'osier. 

En parliculier le huyds est une bran- 
che flexible que certains fonclionnaires 
tenaient en signe de leur autorilé ; on en 
voit, sur les monuments, aux mains des 
professeurs, dans les palestres, aux mains 
des Sophronistes de l'éphébie, ele. Celle 
des professeurs est longue, et quelquefois 
fourchue {Voy. fig. IluBoreténc). 

Avôroti. — Désigne le mode lydien, 
c'est-à-dire des tons très hauts, une har- 
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monie molle et douce, élégante et flexi- 
ble. 

Abaetov. — Le Lycée. C'étaitun por- 
lique situé aux portes d'Alhènes, à l'Est, 
sur les bords de l'Iissos. Aristote y prit 
l'habitude de converser avec ses amis et 
ses disciples, et son école prit le nom de 
Lycée. On continue à l'appeler ainsi pour 
la distinguer de l'école de Plalon, qui est 
connue sous le nom d'Académie, 

AGnog. — Le nom de loup a élé 
donné à un mors de cheval à barre très 
rude, et d'effet puissant sur les animaux 
qui avaient la bouche dure {Voy. XaA- 
véc). 

Aüpa. — La lyre différait de la 
xt0Spu {voy. ce mot) en ce que les cornes 
étaient des morceaux travaillés à part et 
fixés dans la caisse de résonnance. Celle 
caisse élait, à l'origine, 
une écaille de tortue, et 
elle en a toujours gardé 
la forme ou à peu près. 
Il devait y avoir entre 
les deux instruments 
d'autres différences que 
celle-là, puisqu'on les 
opposait souvent l’un à 
lPautre. La lyre avait 
des sons plus graves et 
était plus facile à toucher. Du reste, la 


lyre comprenait les mêmes parties que la 
cithare : caisse, cornes, joug, cordes en 
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nombre variable et de longueur égale. La 
lyre était jouée comme la cithare (Voy. 
Avotcrés, Kibipa, IAxroov). 

Aôptoy. — Pelite lyre, dimin. de 
Aüpa. ‘ 

Avptoths. — Joueur de lyre, qui 
touchait son instrument debout ou assis. 
Dans le premier cas, la lyre était sus- 
pendue à son épaule par une sorle de 
baudrier; dans le second, il ia posait sur 
ses genoux. 

Avpoyotvr£. — Sorte de Iyre ou plu- 
tôt de sambuque d'origine syrienne. 

Aÿtpoy. — Rançon. Quiconque faisait 
à la guerre un prisonnier avait, en prin- 
cipe, le droit de le luer aussi bien que 
de le réduire en esclavage, Si on lui lais- 
sait la vie, c'était pour en retirer quelque 
profit, en parliculier pour se faire payer 
une rançon. Homère appelle cette rançon 
ärotvax, mais ses héros acceptent rare- 
ment de la toucher, si même il en est un 
exemple. On peut aussi demander ou 
offrir une rançon pour un cadavre. À 
l'époque historique, le prisonnier de 
guerre est souvent racheté; son rachat 
constitue une opération analogue à celle 
de la vente du bulin, et il y a des hawu- 
pOTGAG qui s’en occupent, à moins que 
l'affaire ne soit traitée officiellement par 
des ambassadeurs. Le prix normal de la 
rançon était, par tête, d’une mine; mais 
il n'y avait point de règle fixe, cela se 
conçoil. 

11 pouvait arriver que l'on fût pris par 
des pirates, par exemple; il fallait alors 
payer une rançon qui s'appelait aussi 
AGte. 

Avyvetoy. — Support d'une torche 
ou d'une lampe; chandelier. 

Avyvia. — Chandelier (Voy. Aÿy- 
vos). 

Avyvioy. — Dim. de Aÿyvoc, 

Avyvis, Avyvitns.— Gemme assez 
commune, dont les anciens connaissaient 
plusieurs variétés. C'était une sorte de 
rubis balais : on la récoltait dans les 
Indes, en Carie, et ailleurs encore. On 
appelait aussi Auyvérns le marbre de 
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Paros, dont l'emploi fut si répandu dans 
les ateliers de sculpture, à cause de son 
éclat et de sa transparence, ou bien parce 
qu'on l'extrayait, à Ja lueur des lampes, 
de carrières en galeries. 
Adyvos. — Lampe à huile, en lerre 

ou en bronze, ayant d'un côlé un bec 
(10£06), de l'autre une anse: au centre, 
un trou 
pour 
verser 
l'huile. 

Hy 
avait 
aussi 

des 
lampes 
à deux 
ou plu- 
sieurs 
becs 
(dt - 

£oc, 
Tptuu- 
Eos) ; on les suspendait parfois au pia- 
fond au moyen de chaînettes ; le plus sou- 
vent on les plaçait sur un pied. Quelque- 
fois ce pied était une figurine en bronze 
qui portait la lampe. 

On brûlait dans les lampes de l'huile 
d'olive, Éhutov, au moyen d'une mèche 
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de laine Égrov, &AXdyviov; on tirait la 
mèche hors du bec au moyen d'une pince 
ou d'un crochet. 

La fantaisie, naturellement, pouvait 
donner naissance à des lampes de formes 
très variées; queiques-unes, en métal ou 
en argile, élaient de véritables œuvres 
d'art. Mais le principe et la disposition en 
élaient toujours les mêmes. 11 y avait 
aussi des lampes en pierre, en albâtre, 
en verre el même en ambre. 

Avyvoÿyos. — 1° Candelabre pour 
porter une ou plusieurs lampes (Cf. Au- 
vetoy) ; le plus souvent il était en bronze, 
parfois en boïs ou en métal précieux; les 
uns étaient pelits et pouvaient se placer 
sur une table ; d'autres, de grande dimen- 
sion, étaient posés par lerre. Il y en avait 
de toutes formes, colonnes, trépieds, etc. 

29 Chandelier pour porter une chan- 
delle de cire ou de suif el ressemblant à 
nos bougeoirs: au milieu était une pointe 
où l’on fixait la chandelle. 

3° Lanterne où l’on mettait une lampe 
à huile. Les pariies transparentes furent 
d'abord en corne, plus tard en verre. 

Aërn, Avwriov {dim.), Aëros. — 
Manteau fait avec une peau d'animal, ou 
peut-être vêlement d'étoffe très fine, res- 
semblant à l'sitiov. 
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Moyäôn, Méyaôts. — Sorle de 
fiäte spéciale aux Ioniens; le nom élait 
aussi donné à un instrument à cordes du 
genre de la lyre ou plulôt de la harpe. 

Moy&s. — Le chevalet de lyre {Voy. 
Kiica). 

Moyeta. — En principe, le mot dési- 
gne la religion, la science et la pratique 
des Mages, prêlres de la secte des Zoroas- 
tres, par opposition à yonreta, et pap- 
uaxetx, qui désignent les pratiques pro- 
pres à la Grèce (Voy. l'ontetu). 

Mais poyela a pris de l'extension, et 
s'est appliqué à tous les genres de prati- 
ques des mages et des charlatans. C’est 
un mélange trompeur et condamnable de 
médecine, de religion et d'astrologie; la 
magie a pour prélention de faire des mi- 
racles, et le plus souvent des miracles 
injusles, en des malières illicites. Les 
mages abusaient de la crédulité du pu- 
blic et aussi des mauvais inslincis des 
hommes,comme la cupi- 
dilé, la haine, etc. La 
plupart des pratiques des 
mages et des sorciers 
venaient de l'Orient, de 
la Chaldée, et le métier 
était exercé surtout par 
des orientaux. Elles con- 
sistaienten purificalions, 
exorcismes, incanta- 
lions, envoûtements, re- 
cherche, invention, fa- 
bricalion de talismans, 
plantes, breuvages, phil- 
tres, emploi de formules 
mystérieuses, bref tout 
l'arsenal des superstilions. La magie lou- 
che quelquelois de très près à la divina- 
tion el à l'astrologie, mais il faut l'en dis- 


tinguer, Les femmes, les sorcières, se 
sont volontiers adonnées à [a magie, en 
Grèce, depuis les âges héroïques, et elles 
avaient comme patronnes les trois magi- 
ciennes mythologiques Circé, Médée et 
Agamède. Lorsque les cultes orientaux 
gagnèrent tant de terrain dans le monde 
gréco-romain, la magie filen même temps 
des progrès dont l'histoire a été souvent 
écrile. 

Moyeïov. — Essuie-mains, ou peut- 
èlre synonyme de Muyetpetov (Voy. 
’Exuayetoy 2 et Xerséuaxtpov). 

Moryerpetov. — Cuisine et élal de 
boucher (Voy. Méyepoc). 

Müyetpos. — Cuisinier. A l'époque 
homérique, le maître de la maison faisait 
lui-même cuire les viandes. Plus tard, 
on eut des cuisiniers, libres ou esclaves, 
et cerlains devinrent célèbres. Le cuisi- 
nier avail des aides pour préparer les 
plats, des apprenlis qui travaillaient sous 


ses ordres; l'art de Ia cuisine était assez 
avancé pour que Platon voulût bannir les 
cuisiniers de sa République. 
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Les temples avaient aussi, indépen- 
damment des sacrificateurs, des cuisiniers 
qui devaient faire cuire les viclimes sui- 
vant les rites consacrés. C'élaient en gé- 
néral des esclaves publics, 

Méyeigoc signifie aussi boucher. 

Moyevtrañ. — Voy. Mayer. 

Mayig. — 1° Pétrin, synonyme de 
UÉxTou. 

2° Gâteau de miel qu'on offrait aux 
divinilés infernales et en particulier à 
Hécate, à Trophonios. - 

Méyyns, Moyvars [At0oc]. — 
Pierre d’aimant appelée aussi cudngttie, 
nodxheroc Albos. La plus recherchée se 
lrouvait en Éthiopie et se payail au poids 
de l'or; il y en avait aussi d'excellente en 
Béolie, à Iyellos. On s'en servail suriout 
pour fabriquer divers ornements; elle se 
prêtait bien au travail du tour. Réduite 
en poudre, elle avait son emploi en phar- 
macie. 

Mé&yog. — Mage. Les mages étaient 
des prêlres des Mèdes et des Perses, ils 
s'occupaient d'astrologie et interprétaient 
les songes. Chez les Grecs, le mot mage 
a désigné des sorciers, des hommes char- 
gés de deviner l'avenir ou de faire des 
incantations (Voy. Mayeio). 

Maywd6s. — IHistrion qui jouait 
des farces en costume féminin, avec 
accompagnement de tambours et de 
cymbales. C'élaient des bouffons de bas 
élage, jouant des rôles de personnages 
grotesques ou infâmes. 

:Maddpa. — Navire de forme et 
d'usage spécial inconnus. 

MäGa. — Ce lerme s'applique à de la 
pâte de farine de blé ou d'orge mélangée 
avec de l’eau, de l'huile, du lait, ou aulres 


ingrédients, et dont on formaitune grande - 


variété de pains et gâteaux. IL ÿ avait des 
vor très simples, formant une nourri- 
ture même grossière, et d'autres com- 
pliquées, recherchées des gourmands, 
Mabovopeïov, Mabovémov. — 
Plateau un peu creux pour présenter les 
gâteaux de pâle appelés m&lur; ce pou- 
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vail être, au lieu d'un plateau en bois, 
une corbeille. 

MaBañis, MafañAts. — Vase res- 
semblant à un xÜa0os ou une xÜuË. 

Mofnporiuñ, Mobnparinot. — 
La science des nombres étant, pour les 
Pythagoriciens, la science par excellence, 
on en vint à donner à la science en géné- 
ral le nom de mathématique, qui avait le 
sens beaucoup plus général de nombre. 
La mathématique comprenait d'ailleurs 
l'arithmétique, la géométrie, la musique, 
l'astronomie, et même, plus tard, l'astro- 
iogie judiciaire. On appelait mathémali- 
ciens, dans l’École pylhagoricienne, les 
élèves qui avaient accompli un cerlain 
slage sous le nom d'axouatinot. 

Maîa. — Se dit à la fois de ja sage- 
femme qui mel l'enfant au monde et de 
la nourrice. Par exlension, c’est un terme 
enfanlin ou bien de respect pour désigner 
la mère ou la grand'mère. 

Maiaydpos. — Fleuve de Carie, cé- 
lèbre par ses sinuosilés. De là, dessin 
d'ornement qui rappelait les sinuosités 
du Méandre et que l'on employait en. 
broderie pour les vêtements, en dessin 
comme bordure de vases ou comme orne- 
ment d’archilecture. 

Moreutiuñ, Moredtotu. — Art de 
la sage-femme, et celle qui le pralique. 
Les médecins n'intervenaient dans les, 
accouchements que lorsque c'était néces- 
saire. Les sages-femmes ne semblent pas 
avoir formé une corporalion à part, ni 
avoir étudié spécialement leur ari. Elles 
en recevaient les tradilions et l'appre- 
naient pratiquement. Cependant il ÿ avait 
des femmes qui faisaient ce métier. 

Matpoautnproy. — Mois du calen- 
drier alitique correspondant à novembre- 
décembre. On y célébraitparticulièrement 
la fête de Zeus l'ewoyds, qui présidait 
aux travaux rustiques. 

MonéAn, MéuneAka — Sorte de 
houe à long manche, munie d'une large 
tête en fer. Quand la tête avait deux 
dents recourbées, on appelait l'instrument 


dire da. 
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Mé&nehlov, Méuelov. — Marché, 
traduction du lalin macellum. Les Grecs 
disaient ôfonwhsioy ou xpeorwetoy 
(Voy. ces mots et ’Ayopz). 

Maxtiptov. — Rouleau dont se ser- 
vaient les boulangers et les pâlissiers 
pour étendre la pâle. 

Méäuntoæ. — 1° Pélrin, le plus sou- 
vent en bois, parfois en pierre, ressem- 
blanli à ceux dont on se sert encore de 
nos jours. 

2° Baignoire assez large pour qu'on 
pût s’y asseoir, et qu'on trouvait surlout 
dans les bains publics. Le nom vient sans 
doute de ce qu'on se faisait masser au 
bain. 

Maya. — En général tout ce qui 
sert à adoucir, à amorlir un coup. En 
particulier on désigne sous ce nom de 
gros paquets de cordes que l’on jelail par 
dessus bord, soil pour raleutir la marche 
d’un navire, soit pour amorlir le choc de 
deux navires s'accostant, et par suite quel- 
que chose comme un plasiron. C'est aussi 
un emplâtre émollient, un cataplasme. 

M&A0œ. — Cire mêlée de poix dont 
on faisait une sorte de goudron, et plus 
spécialement cire molle que l'on élendait 
sur les tableltes à écrire. 

Mévôpa. — Le mol a désigné loute 
enceinte, absolument close ou non, ser- 
vant à enfermer les troupeaux; élable, 
bergerie, parc à bélail, et par suite le 
troupeau lui-même. 

Il s’est appliqué aussi : io À un jeu. 

20 À un chalon de bague; c'est propre- 
ment le cercle où s'enchâsse une pierre 
précieuse. 

Mavôdas, Mavdün. — Vêlement 
épais, allaché par une agrafe sur l'épaule, 
et qui servait à préserver du froid, de la 
pluie; c'est une espèce de chlamyde. 

Mévng. — 1° Sorte de vase d'argile; 
on en cile un contenant cinq cotyles. 

20 Coup parliculier au jeu du cellabe, 
1l'est assez difficile à déterminer. 

Mavteia. — Voy. Mavrixr. 

Mavretoy. — Voy. Xpnsuds, Xons- 
TAptov. 
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Mévrevpo. — Voy. Xencude, 
Xpnsraotov. 

Mavrunñ. — Divinalion de la pensée 
el de la volonté des dieux au moyen de 
signes myslérieux el symboliques, el par 
suile connaissance surnalurelle du passé, 
du présent et de l’avenir. C'est l'art des 
devins et des prophètes, l’art d'interpré- 
ler les signes, capeiz, el les prodiges, 
TÉPATE. 

Il est difficile de classifier les différents 
signes et prodiges qui ont donné nais- 
sance à des modes spéciaux de divinalion. 
Nolons d'abord la divination par les ac- 
tes instinclifs des êlres vivants, par exem- 
ple des oiseaux (6svlomavtels) : l'aigle, 
l’aulour, le corbeau, Le héron, la corneille, 
la chouetle, la mouelte, elc. manifestaient 
la volonté de Zeus, d'Apollon, d'Athéna, 
de Héra. Il fallait lenir compte de leur 
vol, de leur cri, etc., aussi bien que de 
leur apparilion. À côté des animaux, 
l'tomme : l’interprélalion de sa parole 
donnait lieu à la xAndoviotix4 (étym. : 
xhéw — xuhéw), celle des gestes à la 
auhuux (palpitalion, convulsion). La 
divination par les entrailles des viclimes 
offerles aux dieux élail peut-êlre la plus 
importante; on l'appelait fepocxonia ; 
le foie jouait surtout un grand rôle 
(irartosxonia). Moins connues sont la 
divination par le feu (rugouavrela, 
éunvsouuvrela), par la fumée (xarvo- 
wavreir), par les divers objels que l’on 
brûlail à la flamme des autels ou des sa- 
crifices, l'encens {A6avouavreta), le vin 
(civouavrefu), la farine (aheusouav- 
teta, ahpiouavreia), l'orge (xotfo- 
uavrefa), les feuilles d'arbres (guAAc- 
vavtelx), particulièrement de laurier. 
La divination par les œufs (oocxoriu, 
G05x071X%, Woburixr) avait ses adep- 
tes. L'hydromancie, iôpouavrela, divi- 
nation par l'eau, comprenant la rnyo- 
wavretu, où l'on consullait les sources, 
el la Aexavouavreia, où l'on inlerro- 
geait de l'eau placée dans un bassin, et 
quelquefois mélangée à d'autres liquides 
et à d'autres substances. Lorsqu'on faisait 


MAN 


intervenir un miroir qui remplaçait la 
glace liquide, c'élait une cpéralion de 
xarortpouavrelu. Les pierres pouvaient 
aussi donner des enseignements par la 
Afouavrete. 

La divination par les sorts s'appliquait 
à certains fails ou phénomènes provoqués 
par la volonté de l'homme. Sous ce nom 
générique de xAnpouavrelu, elle com- 
prenait l'afivouuvteix, qui faisait parler 
les vibralions d'une hache plantée dans 
du bois, la cpoyBuhouavrelx (mouve- 
ment giraloire d'une boule, d'un fuseau), 
la xocxivouxvrefx (rolalion d'un crible 
suspendu), la duxtuAwouavrelx (mouve- 
ments et chocs d'un anneau contre une 
surface circulaire. On demaudait des con- 
sultations aux dieux au moyen de l'&s- 
rpayahouavrelx (jel d'osselels), la A10o- 
Bohix, Yapouavreia, dnpobokix (jet 
de peliles pierres), xuawo6o}lx (jet de 
fèves blanches et noires), 5x6douavreix 
{jet de petites baguettes gravées d'en- 
tailles), Behormavrels (peliles flèches), 
xu6ouavtelu (dés). À cause de la table 
sur laquelle étaient jelés ces objets, celle 
divination s'appelait rourelouuvrela. 
La météorologie, grâce aux signes de 
Zeus (ôtosnutu), élait aussi fort ins- 
truelive; l'astrologie, grâce à la croyance 
aux influences sidérales, permetlait de 
prévoir la destinée de chacun et de Lirer 
les horoscopes. À ces pratiques se ratla- 
chent, par certains côtés, la chiromancie 
(gersouavretu), qui consultait les formes 
et les lignes de ja main pour en déduire 
les événements intéressant les individus 
examinés, la LL09p0xOTIa ou la qusLo- 
yrwnuovix, qui devinaient le caractère el 
la destinée des gens d'après leur visage. 
Enfin les nombres, leurs propriétés, les 
calculs auxquels ils prêtent, étaient con- 
sullès avec grand intérêt et profit. 


. Tout cela constitue la divination par 
les signes. Une autre divination consis- 
lait en une véritable révélation surnatu- 
relle. La branche ja plus importante élait 
l'interprétation des songes, OVELSOUAV- 
tela, bvetposxomix, OVepoxpuTiX, 
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que l'on supposait envoyés par les dieux 
pour faire connaître leurs pensées ou 
leurs volontés. Il fallait discerner les 
songes véridiques et les songes trom- 
peurs, et deviner leur sens caché. Quel- 
quefois on allait chercher des songes 
dans des lieux consacrés, dans l'enceinte 
de quelque sanctuaire ; c'est ce qu'on 
appelait éyxotunoic. Quelques divinités 
avaient la spécialité d'envoyer des songes 
qui, interprétés par les onirocriles, ser- 
vaient à révéler les remèdes contre les 
maladies. I1 y avait toute une lilléralure 
oniromantique à l'usage des devins de 
toute sorle {rivéxiu. Overpoxpiriré, 
TÉVUXES ayvptixot). Il fallait d'abord 
distinguer le simple rêve (évünviov) du 
songe révélateur (ôversos); de ces der- 
niers, il y avait des variétés nombreuses 
(Voy. le moti. 

A l'oniromancie se raliache la vsxso- 
wavreix, où les ombres des morts 
jouaient le rôle; on disail aussi vexuo- 
uavrela, Quyouuvrele, cxtouavrele. 
Les ombres apparaissant dans le sommeil 
sont des visions très semblables aux son- 
ges. La nécromancie commençait par 
évoquer les ombres (duyxywyla) et en- 
suite interprétait leur aspect, leurs gestes 
ou leurs paroles. Getle divination resta 
d'ailleurs plus étroilement réservée à des 
adeptes peu nombreux. Les âmes étaient 
évoquées par des opéralions magiques 
(Voy. Muysiu). 

Mä&vris. — Devin. Ce nom s'applique 
aussi bien aux hommes qui ont reçu des 
dieux le don de prévoir l'avenir et de le 
révéler aux mortels, ou qui ont hérilé de 
leurs aïeux des pratiques divinaloires, 
qu'aux organes et interprètes des divini- 
tés prophétiques, attachés à un oracle, à 
un sanctuaire. Mais à l'époque classique 
le mot rpopñrns élait surtout employé 
dans ce dernier cas (Voy. Mavrix).1l y 
avait des devins dans la plupart des villes; 
parfois on élait devin de père en fils, 
comme chez les lamides à Olympie, les 
Branchides à Milet, les Eumolpides à 
Athènes, Les devins étaient honorés par 


MAP 


les gouvernements; à Athènes, il y en 
avait toujours dans les assemblées publi- 
ques. 

Il y avait aussi des devins inférieurs 
pour les gens du peuple. 

Les devins élaient souvent inspirés 
directement par Apollon, ou bien ils in- 
terprétaient la volonté divine d'après des 
sigues exlérieurs, vol des oiseaux, en- 
trailles des viclimes, phénomènes de lout 
genre, ou d’après les songes. 

Mépoyva. — Syn. de Mäohkn, 
Méotié. 

Mapyapirn, Mapyapirns, Map- 
yapttis AlMoc]. — Perte. Les perles 
fines, provenant de coquillages, ne sem- 
blent avoir été connues qu'assez tard par 
les Grecs. À l'âge classique, on les fai- 
sait venir des pêcheries de l'Inde, du 
golfe Persique ou de la mer Érythrée. 
C'est après les conquêtes d'Alexandre 
que ce luxe prit de l'extension, surtout 
en Égyple. On connaît, en particulier, 
quelles furent à propos de perles fines 
les folies d’une Cléopâtre. 

Mäpts. — Mesure pour les liquides, 
équivalant à six cotyles selon les uns, à 
dix choës selon les autres. 

Mé&ppapos. — Marbre. À l'origine, 
le mot LPO désignait simplement 
un bloc de pierre, quelle qu’en fût la 
nature. Même à l'âge classique, on appe- 
lait le marbre simplement pierre blan- 
che, heuxds Àf0os. Les îles de la mer 
Égée, et surtout Paros, où se taillait 
dans de vasies carrières le Avyviras 
(voy. ce mot); l'Atlique, où étaient ex- 
ploilées parliculièrement les admirables 
slratifications du Pentélique, le marbre 
bleuâtre à veines grises de l'Hymette, 
celui de Laurion; quelques cantons de 
la Corinthie, de l'Épire, de la Thessalie ; 
de nombreuses régivns d'Asie Mineure 
(Bithynie, Troade, Phrygie, Lydie, 
Carie), et la Phénicie élaient les centres 
les plus importants du monde hellénique. 
11 semble que l'on ait employé d'abord le 
marbre pour y tailler des œuvres de 
sculpture, et qu'on ne l'ail adopté que 
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plus tard pour des travaux d'architecture, 
sans doule à cause de la dureté de la 
malière qui en rend le travail difficile, 
plutôt qu'à cause du prix. 

Mépormos, Mapoëniov, Mépou- 
oc. — C'est, en principe, un sac ser- 
vant à des usages variés, par exemple à 
contenir des vêtements, des provisions; 
mais le mot désignait d'ordinaire une 
bourse formée d'un petit sac de cuir 
fermé à l'ouverture par une coulisse où 
passait un cordon. Le mot fGahdvriov 
élait plus usité (Voy. ce mot). 

Maprupta, Maptéprov. — Déposi- 
lion d'un témoin en justice. A Athènes, 
les hommes libres el majeurs pouvaient 
seuls lémoigner en justice. Cependant 
les juges pouvaient aussi faire lémoigner 
des femmes. Quant aux esclaves, leur 
témoiguage n'avait de valeur qu'après 
qu'on les avail soumis à la lorture. 

Les citoyens privés de leurs droits 
(ärupor) et les débiteurs de l'État ne 
pouvaient êlre cités comme témoins, mais 
les étrangers de condition libre et jouis- 
sant de leurs droits pouvaient témoigner. 

On ne pouvait refuser son lémoignage 
sous peine de poursuiles, quand l'affaire 
le comportait. Les témoins prêlaient ser- 
ment; en cas de refus, ils s'exposaient à 
une amende de 1.000 drachmes (Voy. 
Aurouaprugtou dix). Le lémoin dépo- 
sait d'abord par écrit avant l'audience; 
puis, à l'appel de son nom, il monlait sur 
le Baux, tandis que le greffier lisait sa 
déposition que le témoin confirmait de 
vive voix. 

En cas de faux témoignage, il s'expo- 
sait à la Géxn YeuSomaprupiou, et se 
voyait infliger la peine qu'encourait 
l'accusé, parfois même L'oreula comme 
punition supplémentaire. 

Un grand nombre d'actes de la vie 
publique, privée ou religieuse nécessi- 
taient des témoins, dont les noms élaient 
fidèlement conservés. On en trouve, en 
nombre variable, sur une grande quan- 
lité d'actes que nous fait connaitre l'épi- 
graphie grecque. 
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Méptus. — Voy. Maorupts. 

M&o@An. — Pelit fouet à manche 
court, ou cravache pourvue d’une corde 
ou d'une lanière de cuir, et qui servait 
à exciter ou conduire les chevaux, les 
bœufs et autres animaux, à corriger les 
chiens, ele. 

Maotryovépos, Maotryop6poc. 
— Sorte d'agent de police chargé d'infli- 
ger les châtiments corporels après con- 
damnalion. Il assurait aussi l'ordre dans 
la ville; au théâtre, il se tenait dans 
l'orchestre, près de la thymélé. A Athè- 
nes, on confiait cette police à des esclaves 
publics (roËfdrar, Exfa). Il y avait 
aussi des fouelteurs auprès des pédolribes, 
pour châtier les mauvais écoliers. 

Méott£. — Fouet. 11 y en avait de 
toutes sortes : à manches longs, comme 
ceux de nos cochers; courts avec une 
longue lanière, comme ceux des charre- 
tiers. Les gardiens d'édifices dont l'en- 
trée élait interdite au public avaient des 
fouels à manche court, dont les lanières 
étaient garnies de nœuds. 

On appelait aussi 4ottË le marlinetqui 
servait à punir les esclaves, les enfants. 

Le piotië aoToxyahwT était une 
sorte de knout, avec plusieurs lanières 
garnies d’osselels; c'élait un inslrument 
de torture. 

Le fouet était l'insigne de certains per- 
sonnages qui, dans les lutles gymniques, 
réprimaient les infractions aux règle- 
ments des jeux el tenaient la foule à dis- 
lance. 

Maotédeouos, Maotéeroy. — 
Lien pour soutenir la gorge des femmes 
(Voy. Etpdqrov). 

Maatés. — Vase à boire dont le nom 
est dû à 
sa res- 

sem- 
blance 
avec un 
sein de 
femme. 

C’est 
une variété, semble-t-il, de la xÜu6 
(Voy. ce mot} 
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Mocyahiothp. — Ceinture (Vory. 
Zévn) et aussi bricole servant à atleler 
les chevaux, et rênes pour Jes conduire. 

Matrôn, Matrônc. — En général, 
plat fin à l'usage des gourmets : poissons, 
oiseaux ou légumes préparés avec soin et 
assaisonnés d'aromales. C'étaient aussi 
des plats de dessert d'un genre particu- 
lier : petits oiseaux rôlis, gâteaux, fruits, 
elc., etc. 

Mapéprov, Mapoptov. — En laiin 
mavors, mavorle, mavorlium. C'est un 
manteau court, à l'usage des hommes et 
des femmes, mais à une époque très 
basse. 

Méyxazpa. — Sorte d'épée courte ou 
de grand couleau dont on se servait à la 
chasse, dans les sacrifices, etc., 
qui était aussi une arme de RQ 
guerre. La lame n'avait qu'un | 
tranchant. On le portait sus- 
pendu la ceinture ou à l'épaule 
au moyen d'un baudrier. La £- 
wkyuoa ressemble à la xomie, 
et les deux mots sont pris sou- 
vent l'un pour Fautre (Voy. 
Koné). 

Maœyaiprov. — Dimin. de 
Mxyatpz; couteau de chasse 
ou de pêche que l’on portait à 
la ceinture. 

Moyarpis. — Sorte de ra- 
soir (£vodv); pris parfois comme 
synonyme de px/ailotov. 

MéYapoy. — Le mégaron est la pièce 
principale, la salle d'apparat du palais 
homérique ; c'est la salle où se réunissent 
les hommes autour du foyer qui en occupe 
le centre. Elle est placée au fond de l’édi- 
fice, derrière le porlique.et le rpddouos ; 
elle est carrée ou oblongue. Le toit a un 
trou pour laisser passer la fumée, et les 
penies en sont soutenues par quatre pi- 
liers. Le mégaron est obscur, n'ayant pas 
d'autre ouverture que ce trou de fumée. 
Les murs peuvent être décorés avec plus 
ou moins de richesse, par exemple avec 
les plaques d’un revêtement métallique. 
Le sol peut être simplement de terre bat- 
tue ou de mortier. 
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Le mégaron servait de cuisine, de salle 
à manger et aussi de chambre à coucher 
pour les 
hommes. 
Mais lemot 
a pris beau- 
coup d'ex- 
tension, el 

désigne 

non seule- 
ment une 
salle pour 
les hom- 
mes, mais 
une salle 
pour Îles 
femmes, 
une cham- 
bre à cou- 
cher, une 
maison ou 
un palais 
dans son 
ensemble. 

Dans les lemples, c'est une salle réser- 
vée, el quelquefois secrèle, myslérieuse; 
c'est par exemple la partie du temple de 
Delphes où se rendaient les oracles. 

Méôtpvos. — Mesure de capacité 
employée pour les solides et surtout pour 
le blé, d'où son autre nom de uéduivos 
curnpés. Le médimne attique valait envi- 
ron 52 litres, ainsi que le médimne de 
Sicile. Celui d'Égine ou d'Alexandrie 
valait moilié plus. 11 se subdivisait, dans 
le système allique, en vtpiteus, liers, 
extebs, sixième, uiexrov, douzième, 
4oiwË, quarante-huitième, et xotün, 
cent quatre-vingt-douzième. 

MéGv. — Se dit de diverses boissons 
fermentées, comme du vin, ou une espèce 
de bière faite avec de l'orge. 

Metaywy6s. — Lors de la fête des 
Apaluries, les pères offraient en sacrifice 
pour leurs enfants une brebis; cela s'ap- 
pelait +b Letov dev; c'était une façon 
de les iulroduire dans la phratrie. 

Meihra [+2], Meilrypa, Meratx- 
thpta, Mefltutpoy. — Ofirandes ex- 
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piatoires, et, en particulier, celles que l'on 
apportait sur les tombeaux pour apaiser, 
à l’occasion, la colère des morts. 

Ta meflux désigne aussi les jouets 
d'enfants, en général. 

Meukiyn. — Appareil de courroies 
peu serrées, qu'employaient les pugilistes 
pour leurs exercices; ils laissafent libre le 
boutdesdoigts.Celenginparaîtplus ancien 
que les cesles (iwis) dont les athlètes se 
servaient à l'époque classique. 

Meiovpos. — Terme de métrique. 
Se dit d’un vers dont le dernier pied est 
plus court d'une syllabe, ou bien où l'on a 
remplacé une brève par une longue. 

Metpäntov, Metpanionos. — Dési- 
gnaïit les enfants âgés de sept à quinze ans; 
mais il pouvait être employé aussi, géné- 
ralement, comme synonyme de rats. 

Metpaë. — Fém.de perpéxrov. Jeune 
fille de 14 ans et au-dessus; de là, nom 
donné comme une injure aux hommes 
efféminés. 

Mets. — Voy. Mév, 

MéAa@pov. — Désigne en principe la 
poutre maitresse d'un toit, qui était noir- 
cie par la fumée du foyer, et, par exlen- 
sion, le loit lui-même, puis une parlie de 
la maison qu’abrite le toit (syn. de uéya- 
gov), el enfin la maison elle-même ou un 
palais. 

Méoy [yoxurxdv], Meluvd6nov 
[zuuoc], MeAavodoyetoy, MeAavo- 
d6#ov. — Encre noire et encrier. L'en- 
cre des anciens était un mélange de noir 
de fumée et de gomme qui, une fois des- 
séché, formait une pâle dure dans le 
genre de l'encre de Chine. On la délayait 
au fur et à mesure des besoins. Elle était 
peu résistante au Lemps et aux essais de 
gratiage. 

L'encre rouge était du rouge de cina- 
bre ou autre substance, comme le coc- 
cus, du minium, de la rubrique, elc. On 
faisait aussi usage de l'encre verte, de 
l'encre bleue et aussi des encres secrèles 
ou sympathiques. 

Les encriers, naturellement, pouvaient 
varier de forme et d'ornementalion. On 
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en connaît à doubles réservoirs, pour 
l'encre noire el 
l'encre rouge. 

Mehavrn - 
pia. — Subs- 
tance noire, 
sorte d'encre 
dont les cor- 
donniersseser. 
vaient pour 
leindre le cuir. On la fabriquait peut- 
être avec une efflorescence noire de cer- 
tains métaux. 

Méaopa. — 1° Teinlure noire, en 
particulier teinture pour les cheveux. 

2° Encre ou peut-être crayon de mine 
de plomb. 

Meherntiptov. — Lieu où l'on se 
livre à des exercices de loules sortes, 
soit physiques, soit intellectuels. 

MéAn. — Vase à boire de forme indé- 
terminée. 

MéAr. — Le miel avail, chez les Grecs, 
tous les emplois qu'a chez nous le sucre, 
en cuisine, en pâlisserie, en pharmacie, 
en parfumerie. Ou ajoulait du miel au 
vin et fabriquait l'hydromel avec de l'eau 
et du miel, laissant vieillir le mélange. 
On offrail du miel, quelquefois sous forme 
de libations, à certaines divinités rusli- 
ques el aux divinités chthoniennes. De là 
l'importance très grande de l'apiculture, 
qui avait donné lieu à des écri's impor- 
tants. Le miel le plus recherché était 
celui de l’Attique, particulièrement celui 
de l'Hymelte, mais on en récollait dans 
toute la Grèce, en Eubée, en Thessalie, 
en Achaïe, en Arcadie, dans les Cyclades, 
à Scyros el Kalymnos surtout. Ou sut de 
très bonne heure allirer Les abeilles dans 
des ruches. Les premières furent irès 
rustiques, comme des troncs évidés, des 
pierres creusées, des corbeilles ; plus 
tard on les perfectionna, on fit des ruches 
en écorce, spécialement en liège, ayant 
la forme d'un rouleau bouché aux deux 
bouls, en terre cuite, de forme analogue, 
eu briques, en bouse de vache, en osier 
tressé, en planches, ele, (pekiosetov, 
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cty.6h0s, suñvos, etc.). Chacune avait 
ses avantages et ses défauts. L'ensemble 
des ruches s'appelait uektocüv, eltc- 
cousyelov, pehiTpogetov, pLehasatov. 
Les apiculleurs, pelcoeüc, Let ooxd- 
wos, pelooondhos, muehtosomdvoc, 
pehtosotpdgos, mehcooueyds, les en- 
touraient de soins minulieux et raffinés, 
après les avoir orientées au midi et pla- 
cées à l'abri de la trop grande chaleur et 
des vents aussi bien que des animaux 
gourmands de miel. Pour récolter le 
miel, à des époques fixes, deux fois par 
an d'ordinaire, on enfumait les abeilles 
et l’on coupait les rayons d'où l'en faisait 
ensuile couler le contenu dans des pots. 

MëArypo. — Chant cadencé, puis 
instrument qui accompagne ce chant, 
flûle rustique, pipeau. 

Mein. — Longue et lourde lance en 
usage à l'époque homérique, à laquelle 
on peut opposer la légère dy" de l'âge 
classique. 

Meixpatoy. — 1° Mélange d'eau et 
de miel qu'on faisait fermenter, breuvage 
semblable à l'hydromel, ou plutôt vérila- 
ble hydromel vieilli. On le buvait froid 
ou chaud. 

20 Mélange de Jait et de miel servant 
à faire des libalions aux dieux infernaux. 

MeAinnuntov. — Gâleau au miel que 
l'on servait à table comme dessert. 

MéAooar. — Les abeilles étaient des 
prêtresses de Déméter; elles tiraient leur 
nom de Melissa, fille de Melisseus, roi de 
Crèle, qui nourril de miel Zeus enfant. 
On a donné du mot d'autres étymologies; 
il pourrait faire allusion à la pureté des 
prêtresses, ou dériver simplement du 
verbe p1éAecûut. 

Metooatoy. — Rucher (Voy. Méi:). 

Mekicoerov. — Ruche (Voy. Méà:). 


Melocebs, Meltocouôpos, Me- 
AtooonéAos, MeAtocomévos, Me- 
Atoootpégos. — Apiculteur (Voy. 
Méx). 

Meltocovpyetov. — Ruche (Voy. 
Mé). 
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MeAtocovpy6s. — Apiculteur {Voy. 
Mél). 

Meltoo&v. — Rucher (Voy. Méx). 

MeÂitetov. — Boisson au miel, sorte 
d'hydromel. 

MeAiteros, MeArtitns [oivocs]. — 
Vin sucré avec du miel. 

MeArtotpogetoy. — Rucher (Voy. 
Méh). 

MeAtroÿtro. — Gäleau fabriqué avec 
différents ingrédients auxquels on mélan- 
geait du miel, ou bien gâleau enduit de 
miel. Ils pouvaient être employés à des 
usages sacrés, dans les cérémonies nup- 
tiales ou funéraires par exemple. 

MeAeipeves. — Ce sont les éphèbes 
qui, dans la constilulion spartiate, sont 
sur le point d'êlre admis parmi les 
etoeves {voy. ce mol), ou même qui font 
leur première année de stage parmi les 
etpeves. Ils avaient dix-huit ans, lais- 
saient pousser leur barbe et leurs che- 
veux, et s'exerçaient à la guerre. 

Meképn60ç. — Les jeunes gens, à 
Alhènes, entraient dans l'éphébie à seize 
ans; à quinze ans, on les appelait futurs 
éphèbes, uel)épn6c. 

Melipaves. — Voy. Meheloevec. 

Meonoios. — Nom donné au poèle 
lyrique. La wehomorfx élait aussi la par- 
tie musicale d'une lragédie, soit pour 
soutenir le récit, soit surtoul pour accom- 
pagner les chœurs. 

MéAos. — Ce mot s'emploie pour les 
paroles chanlées avec accompagnement 
musical ou pour désigner seulement le 
chant des instruments. 

Media. — Se dit de toute espèce de 
chant, et spécialement de paroles chantées 
avec accompagnement de musique inslru- 
mentale. Par extension, poésie lyrique. 

Mepépyns, Mepapyin. — Corps de 
troupe composé de 2.048 hommes, et 
commandant de cette troupe. 

Méoca6ov. — Courroie fixée au limon 
et servant à l'allacher au milieu du joug. 

MeoäynuAoy. — Se dit d'une lance 
qui porle au milieu de Ja haste une 
&yx0hNn (Voy. ce mot). 


251 


MES 


MeocaëAn. — Cour intérieure sur la- 
quelle donnaient les appartements des 
femmes et parfois ceux des hommes. 
Cette cour élait entourée d’un péristyle 
comme l'an. 

MecavAtndy npobpo. — Air de flûle 
qui se faisait eulendre entre deux mor- 
ceaux chanlés, sorte d'intermède musi- 
cal. 

Méoaviov. — Voy. Meoablr. 

MécavAog [O6o4],— Porle séparant 
l'appartement des hommes de celui des 
femmes. 

Meceyyônue. — Lorsqu'un objet 
élait en lilige, on pouvait le metlre en 
dépôt, en séquestre, entre les mains d'un 
liers, jusqu'à la résolution de ce lilige. 
C'élait le weceyyünua, mot qui s'appli- 
que aussi au séquestre judiciaire. 

Meonp6pia. — Parlie de la journée 
répondant au latin meridies, vers l'heure 
de midi, séparant le jour en deux : la ma- 
tinée et la soirée. 

Le mot désigne aussi le midi, le sud. 

Mecid1oç [äpywv]. — Sorle de dic- 
tateur choisi quelquefois dans cerlaines 
villes grecques pour servir de médiateur 
entre deux partis. 

Meco6aotAsta, MeocoGaorhets. 
— Traduction du lalin inlerregnum, in- 
terrex (Voir Lex. des Anliq. romaines). 

Meocédpn. — 1° Poulre transversale 
qui soutient, au sommet du toit, les deux 
pentes latérales. En général toutes les 
poutres maîtresses d’une charpente de 
toit s'appellent uecdduur. 

2° Ouverture pratiquée dans le pont 
d'un navire pour le passage du mât. De 
chaque côté du mât, le touchant presque, 
sont fixés des coins et montants qui l'en- 
veloppent et le maintiennent. Quand on 
veut abaisser le mât, la voile el la veryue 
sont amenées au préalable dans la 1e- 
s9dun- 

Mecéveot. — Rameurs qui, dans une 
lrirème, se trouvaient au bane du milieu. 
Ils passaient pour contribuer plus que 
les autres à la marche du navire. 

Mecotelyroy. — Se disait de l'inter- 
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valle laissé entre les murailles d’une ville 
et un relranchement établi par des assié- 
geants. 

Mecwô66.— Parlie duchœurtragique 
qui séparait la strophe de l'antistrophe; 
il était sur un rythme différent de ces 
dernières. 

Meta6oAñ. — Commandement mili- 
aire pouvant se lraduire par demi-tour. 
Il est employé quand il s’agit d’un seul 
cavalier. Pour un peloton on disait æecuo- 
TacpLÔs. 

Metayertvtéy. — Mois du calen- 
drier altique correspondant à août-sep- 
tembre. On y célébrait des fêtes en l'hon- 
neur d'Apollon Merxyeitvtos. 

Metakkelo. — Voy. ‘Yrépuyua. 

Metaheüs. — Ouvrier mineur (Voy. 
Méradhov). 

MetoÂtuat dinar. — Voy. Méra)- 
Àov. 

MétahAov. — Le mot signifie à la 
fois une mine de métal et une carrière 
de pierres. Pour ce second sens, voy. 
Acrouia. 

Les Grecs ont connu les métaux, fer, 
cuivre, plomb, or, argent, de toute anti- 
quilé, et n'ont pas lardé à savoir fabri- 
quer du bronze, alliage de cuivre et 
d'élain. Les Thalassocralies égéennes, 
puis les Phéuiciens ont répandu les mé- 
taux dans le commerce médilerranéen. 
Les uns, comme l'élain, élaient apportés 
de pays très éloignés; les aulres prove- 
naient de mines exploitées en grand nom- 
bre en pays grecs. Il y avail des mines 
d'or et d'argent à Siphnos, de plomb 
argentifère au Laurion, en Altique, de 
plomb à Sériphos et Anaphé, de cuivre à 
Sériphos, de cuivre en Laconie, en Béo- 
tie, dans les Cyclades. En Asie Mineure, 
on trouvait des mines en Mysie, en 
Troade, en Lydie, surtout des mines d'or; 
en Mysie, en Bilhynie, en Cilicie, etc., 
mines de plomb, de fer, de cuivre, elc. 

Les mines élaient laillées en galeries 
profondes, horizontales, verlicales ou en 
pente, auxquelles on avait accès par des 
puils, aussi bien qu'à ciel ouvert. On y 
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{aillait la roche au moyen d'outils d'acier 
très vigoureux, marteaux à têle massive, 
marteaux à pic, marleaux à tranchantis, 


coins arrondis ou prismaliques, pioches, 
pics, sapes, pelles, elc. On s'éclairait au 
moyen de lampes à huile que l'on posait 
dans des niches; on enlevait le minerai 
au moyen de sacs, de paniers. Les gale- 
ries élaient souvent fort éliroiles, de sec- 
lion reclangulaire ou trapézoïdale, de 
sorle que l'on avait peu de frais de boi- 
sement; mais il fallait prendre des pré- 
caulions pour l'aérage, élablir des cou- 
ranls d'air et des syphons au moyen de 
puils jumeaux. 

Pour épuiser les eaux, on se servait 
soit simplement de vases el de seaux, 
soit de machines élévatoires puissantes 
elingénieuses, visd'Archimède {xoyAtac}, 
ou roues à auges. Des machines du même 
genre pouvaient servir à élever le mine- 
rai hors de la mine. 

Restait à traiter le minerai, pour en 
dégager le mélal: l’opéralion consistait 
en triturage ou broyage el lavage. On 
broyail le minerai dans des morliers, ou 
au moyen de meules très courles qui le 
réduisaient en grains de la grosseur des 
grains de millet (d'où le nom de xey- 
zeewvy donné à l'atelier où se faisait 
l'opération}. On le lavait ensuite dans des 
bassins ingénieusement disposés pour 
que le minerai pûl se mouiller, se décan- 
ter el se sécher. IL y avait du reste des 
procédés divers, suivant les métaux à 
obtenir purs. 

Une fois ces opéralions terminées, on 
faisait fondre le métal dans des fours el 
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on le séparait en lingots sur lesquels 
étaient empreints des cachets indiquant 
leur origine. 

Un mineur s'appelait ueraheuc; du 
reste chaque catégorie d'ouvriers avait 
un nom spécial : les porteurs élaient les 
fuAzxowdver, les fondeurs les x{63wves ; 
il y avait dans les mines des gardiens, 
@ÜÂuxes, et des chefs d'équipes, éxrto- 
TTL, ér{teonot, etc. Tout ce personnel 
était recruté parmi les esclaves, car le 
travail des mines était fort pénible. 

Enfin, vu limportance des mines, la 
législation grecque avait réglé avec une 
grande minutie tout ce qui concernait la 
concession des mines, qui faisaient, en 
principe, parlie du domaine public. Si 
un particulier exploitait une mine sans 
être en règle avec l'État, il élait soumis à 
l'ayeégou meztAhou Géxrn, qui entraînait 
une amende égale au double du prix de 
la mine. Il y avait du reste un grand 
nombre de perahlixat Dixar, ressortis- 
sant aux Thesmothètes et à un tribunal 
parliculier, ou meta hAtxby Bixuctéouov. 

Metäov &Ypépou Ginn. — 
Voy. Méruhhov. 

Metaventots [xékË], Metéävwr- 
Teov. — Dernière coupe du repas, que 
l'on boit après s'être lavé les mains. 

MetaorüAroy. — Voy. Droi, 

MétavAos [äioul. — Voy. Mécau- 
Ào6. 

Metoixrov, Métotnos. — On appe- 
lait mélèques les étrangers domiciliés 
dans une cilé grecque. Presque toutes 
les villes avaient des métèques, en plus 
ou moins grand nombre et dans des situa- 
tions un peu différentes. — La Laconie, 
par exception, n'en avait pas. — Mais 
l'institution a pris sa forme la plus pré- 
cise à Athènes. 

Les métèques étaient des élrangers 
originaires des pays les plus divers. Ils 
s’employaient à des métiers variés, depuis 
les plus humbles et les plus vils, comme 
celui de sycophantes, de joueurs de flûte, 
de courtisans; surtout ils élaient ouvriers 
du bâtiment, de la métallurgie, des indus- 
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tries de toute sorte, petils arlisans, mar- 
chands, etc. Le commerce de l'argent 
était en partie entre leurs mains, et il y 
avait beaucoup de mélèques fort riches. 
Les professions libérales ne leur élaient 
pas fermées, médecins, astronomes, avo- 
cats, elc. Par leur nombre et leur intel- 
ligence, ils s'étaient fait une place 
importante dans l'État, el jouèrent main- 
tes fois un rôle politique. 


Les métèques élaient inscrits sur les 
registres des dèmes, sous la garantie d'un 
meoctétns. S'ils négligeaient cetle ins- 
criplion, ils élaient passibles de perdre la 
liberlé après une ärpocruotou youg. 
Ils élaient soumis à un impôt de capita- 
tion, appelé metotxiov, el à diverses 
contribulions extraordinaires et litur- 
gies. Ils avaient des obligalions militaires 
et semblent d'ailleurs avoir été chargés 
spécialement, en temps de guerre, de la 
défense du territoire; ils servaient dans 
l'infanterie lourde ou légère, ou. dans les 
archers. Les bataillons de métèques 
étaient des corps à part; les mélèques 
n'étaient pas amalgamés avec les ciloyens. 
Ils ont joué un rôle plus important 
dans l’armée navale, et c'est parmi eux 
qu'élaient en grande partie recrulés les 
équipages de la flolte; ils pouvaient être 
officiers, mais non sans doute triérarques. 

En échange de ces services, ils étaient 
protégés par l'État, qui leur assurait la 
liberté, la sécurilé de leurs biens, mais 
ils ne pouvaient pas posséder la terre à 
lilre absolu. En ce qui concerne la jus- 
lice, ils dépendaient exclusivement des 
polémarques, sauf dans les éuroouxat 
dtxut, pour lesquelles ils étaient soumis 
au droit commun. 

Enfin, ils pouvaient former des sociélés 
et des confréries pour l'exercice de leufs 
cultes parliculiers, mais ils avaient aussi 
part aux cultes d'Athènes, et lon sait 
qu'ils prenaient part, en robes rouges, à 
la Procession des Panathénées. Ils étaient 
admis aussi à certains concours. 

S'ils n'avaient pas accès, en principe, 
aux fonctions publiques et aux magistra- 
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tures, ils pouvaient cependant en occuper 
quelquefois, d'assez humbles, il est vrai. 
Parfois aussi ils oblenaient le droit de 
cité. 

Dans la classe des mélèques, à côlé des 
étrangers libres, il y avait les affranchis, 
qui étaient presque absolument identifiés 
aux premiers. 

Metotno@ôÂaË£. — Magistrat que 
Xénophon aurait voulu voir inslituer à 
Athènes pour surveiller les métèques et 
s'occuper de leurs affaires. 

Meténn. — Mélope. L'entablement 
de l'ordre dorique se composait d'une 
archilrave surmontée d'une frise; cette 
frise élait constituée par une série alter- 
nalive de moulures verticales appelées 
iiglyphes (voy. Tpéyhugos) et de sur- 
faces carrées, formant tableaux, que l'on 
appelait mélopes. La métope servait 
peut-être, à l'origine, à boucher l'inler- 
valle laissé vide enire les extrémités des 
poutres apparentes qui conslituaient J'ar- 
chitrave de la construction en bois. Ces 
métopes pouvaient être lisses, ou déco- 
rées de peintures ou de sculptures. Il 
pouvait y avoir des méiopes soit au-des- 
sus du péristyle, soit autour de la cella. 
Les métopes sculptées pouvaient être 
distribuées de manière variée autour des 
édifices. Il y a des exemples exception- 
nels de frises de métopes appliquées à 
des édifices ioniques (Voy. ’Aertdc, 
Nudç). 

Métpnua. — Tout ce qui est mesuré 
et distribué à parts égales, et particuliè- 
rement la ration de vivres et la solde des 
soldats, ou la ration des esclaves. 

Metontñs. — Principale mesure 
attique pour les liquides; elle équivalait 
à 144 cotyles ou trois quarts de médimne, 
environ 39 litres. 

Métpoy.— Mesure, qu'il s'agisse d’une 
mesure de longueur ou de capacité. Les 
Grecs empruntaient leurs unités de me- 
sure de longueur au corps humain : le 
doigt, la palme, le pied, la coudée. Mais 
ces mesures manquent de précision, et il 
a été nécessaire de fixer la valeur exacte, 
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l'élalon de chacune de ces unités, et leur 
coordination entre elles. Les systèmes 
ont varié suivant les cilés et suivant les 
époques. Par exemple, l'unité principale 
a pu êlre le roûs, le pied, divisé en quatre 
palmes ou largeur de main,ou rahatotuf, 
divisées elles-mêmes en qualre lravers de 
doigt, d&xtuhot; un autre système, imilé 
de l'Égypte, prenait pour unilé la coudée, 
où rguç, équivalente à un pied el demi. 
On inventa d'ailleurs des mesures plus 
grandes, par exemple pour l'arpentage, 
comme le xAéboov, qui valait 100 pieds 
linéaires ou un carré ayant 100 pieds de 
côlé. 

Pour les mesures de capacilé, l’unilé 
était le cotyle, xoroAn, pour les malières 
sèches, et le conge, ou yoùc, pour les 
liquides, avec des multiples ou des divi- 
sions variées. 

Voici le tableau sommaire des mesures 
grecques les plus usitées : 


Mesures linéaires : 
Ilods — 0m2957. 
Etat — 3/4 de roûç — 0m2218. 
Iukaisry == 1/4 de roûç = 0m074. 
Agxtuhos — 1/16 de mods — OmOISS. 
[igus = 1 roûs 1/2 — Om4436. 
'Opyuri = 6 rôdeç — 1774. 
T£é600v = 100 rôdes — 29m57. 
Eradrov — 600 rédes — 1717m40. 
Mesures de capacité (uérox üyod) : 
Korékn = 0127 = 4 0Ed6agu. 
Xoùs — 12 xotüha — 3124. 
Merontés = 144 xordu: = 38188. 
Le métrète s'appelait aussi &prpopeüs. 
Mesures de capacilé (nérou Enoi) : 
Korün = 0127. 
XoiviË — 4 xotbut — 1108. 
“Exreûc — 32 xorohar — 8124. 
Méduvos = 192 xorÜhur — 51184. 

Pour le système des poids, voy. Ztaô- 
p.Ôs. 

Metpovépor. — Officiers de police 
athéniens, au nombre de dix, tirés au sort 
et chargés de veiller sur le marché à ce 
que les poids et mesures fussent confor- 
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mes aux élalons déposés à l'hoGov; ils 
pouvaient inlenler des procès aux délin- 
quants. Ils imprimaient leur cachet sur 
les poids el les mesures pour les rendre 
légilimes (voy. fig. Zrubuc). Ils avaient 
sans doute sous leurs ordres des agents 
subaliernes appelés rpoumetontuf. 

Les métronomes avaient aussi, irès pro- 
bablement, la garde des élalons monétai- 
res et la direclion de la frappe de la mon- 
naie. 

Méroroy. — Front, et au sens méla- 
phorique, tout objet proéminent ou partie 
proéminente d’un objet. En particulier : 

19 Nom donné à l'avant d'un navire, 
que les Grecs considéraient comme la 
téle du bâtiment, Les deux moitiés de 
l'avant étaient, danslemêmeordre d'idées, 
appelées joues, nupgerat, el l'écubier 
représentait l'œil, ophaauds. Les raperut 
étaient peintes en vermillon. 

2° Front d'une troupe de soldats alignés 
sur plusieurs rangs de profondeur. Chaque 
Àd40c se disposait sur un front de douze 
hommes généralement Le commande- 
ment êni werwnou! (on disait aussi 
êrt pahayyos !) signifiait qu'il fallait se 
former sur un seul front de bataille. Il 
était en usage dans la cavalerie. 

MnAétns ovog. — Boisson faite avec 
des coings, ou peut-être simplement avec 
des pommes ; cidre. 

MnAok6vBn. — Le scarabée d'or, 
que les enfants attachaient par une patte 
et faisaient voler, comme on fait de nos 
jours avec les hannetons. 

MnAôpek. — Boisson ou polion 
composée de coings et de miel. 

MnAodyoç. — Corset, ceinture (Voy. 
Etpdprov). 

MnAowôpor. — Les mélophores for- 
maient une garde des Grands Rois de 
Perse; ils étaient au nombre de 10.000. 
Leur nom venait de ce que l'extrémilé de 
leur lance était ornée d’une pomme d'or 
ou d'argent. 

Mv. — Le mois grec était lunaire; il 
comprenaittantôt29 jours{xothoc, creux), 
tantôt 30 (rhgons, plein). Il se divisait 
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“a trois parties ou décades appelées 

uv fsrduevoc, commencement; WAV 

pesüv, milieu; uv gbivwv, fin. Le 
premier jour du mois s'appelait vouunvix 

{nouvelle lune); les autres portaient les 

noms suivants : 

2. Geutéou torauévou (2° jour du mois 

PONEnE 

3. Tpérn À iotauévou. 

4. TETpùs lorap. LÉVOU, 

5. TÉUTTN isTaÉvOU. 

6. Exrn iarauévov. 

1. e65dun iotamévou. 

8. 0yèdn ioramévou. 

9. évitn lorumévou, 

0. Sexitn israuévou. 

AL. évdexaTn ictagévou, Où meoTn 
rt déxu, ou rowTn pesoüvros (le 
premier du milieu), 

12. Bobsxa cn LOTAULÉVOU. 

13. TeéTA ërt déxu. 

14. TÉTR ènt déxe. 

15. réurrn ênt déxe. 

16. Exrn Ent déxe. 

17. E636pn ért déxa. 

48. éyèén € érl déxa. 

19. évaTn nt Déxa. 

20. eixdc ou Bexdrn rpotégu. 

21. Bexdtn dorépo, ou dexdrn phrvovtos 
(10e du mois finissant). 

À partir du 21° jour, on compte à re- 
bours : 

22. évérn gÔtvovros. 

23. èyô6n oOivovros. 

24. &6èdun gbivoyros. 

25. Extn pOlvovros. 

26. TÉUTTA @Oivovros. 

21. TeToùs pbivovros. 

28. toëtn o0ivovros. 

29. Deurépa ghévovros. 

30. £vn xut véa (ancienne et nouvelle 
lune). 

Dans les mois de 29 jours, on suppri- 
mait les Beutépa ghivovros et le Ainet 
neuvième jour était appelé # Eva xal véu. 

Voici les noms des douze mois de 
l’année atlique avec les mois de notre 
calendrier auxquels ils répondent à peu 
près : 
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. éxatouBurwv, vers juillet. 

+ HETUYEUTVIOV, Vers août. 
Bonèpouwv, vers seplembre. 
muavediwv, vers oelobre. 
UuLAxTNgv, vers novembre. 
roseidewv, vers décembre, 

- aunhwv, vers janvier. 

- avÜscranuwvvy, vers février. 

- ÉAugn6GAGY, vers mars. 

10. pouvuyuwv, vers avril. 

11. GapynAtwv, vers mai. 

12. oxtpogoguwv, vers juin. 

Afin de corriger l'erreur provenant de 
ce que les douze mois ne formaient qu'une 
somme de 354 jours, les Athéniens inter- 
calèrent, tous les huit ans, trois mois 
supplémentaires, la 8e, la 5e, la 8° année. 
Ces mois élaient appelés éu6dhmor. Le 
moisintercalaire, placé après Iloos:decv, 
s'appelait Iloce:dewv deûrepos. Le cycle 
de huit ans s'appelait évvuerngé ou 
dxTuetnois. 

Mnvionos. — C'est proprement le 
croissant de la lune ou un objet en forme 
de croissant; mais il désigne aussi une 
lige à une ou plusieurs branches, peul- 


être surmonlée d'un fleuron ou d'un 
accessoire épanoui quelconque, que l’on 
plantait sur la tête des statues, sur les 
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parlies saillantes d'un bas-relief, sur une 
acrolère ou une antéfixe pour les proté- 
ger contre les ordures des oiseaux ou 
empêcher ces derniers de faire leurs nids 
dans les cavités formées par le relief des 
sculptures. 

Mihvutpov. — Récompense accordée 
au dénonciateur, quand la personne dé- 
noncée était condamnée; celte récom- 
pense était, à Athènes, de la moilié ou 
des trois quarts de l'amende. 

Müptv8os. — Cordelelle, ficelle et, 
parliculièrement, ligne de pêcheur. 

Mitpa. — Quille d'un vaisseau (Voir 
Teémis). 

Mntpayôptns. — Sorle de prèlre 
mendiant qui allait recueillir des aumô- 
nes pour le culle de Cybèle. Certains, 
munis de livres et d'objets sacrés, fai- 
saient des cérémonies expialoires pro- 
mettant le pardon des péchés pour la vie 
future. 

Mnyavñ. — Machine. 

Les Grecs rangeaient au nombre des 
machines de simples instruments, comme 
le levier, le coin; mais ils appliquaient 
surtout le mot à des appareils constitués 
en vue de produire une force ou d’obte- 
nir un résultat mécanique, soit très sim- 
ples, comme la vis d'Archimède, le moufle, 
le treuil, soit très compliqués, comme 
les machines élévaltoires, les machines 
industrielles, les machines théâtrales, 
dont les plus importantes sont décrites 
sous leur nom spécial. 

Mnxévnua. — Nom donné à toules 
sortes d'appareils, de machines, et plus 
particulièrement aux machines de guerre 
destinées à lancer des traits, aux catapul- 
les. | 

Mnyxavono:6. — 1° Officier-ingé- 
nieur chargé de la fabrication et du ser- 
vice des machines de guerre; 

20 Machiniste de théâtre. On sait que 
les machines jouaient un grand rôle dans 
les speclacles grecs et qu'on avait inventé 
un très grand nombre d'appareils, soit 
fixes, soil temporaires, dont malheureuse- 
ment on ne connaît guère que les noms. 
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Mnyxavovpyÿ6c. — Fabricant de ma- 
chines en général. 

Mnxävopo. — Voy. Mnydvnux. 

MtAtäptov. — Vase pour faire chauf- 
fer de l'eau ; on en faisait en cuivre. C'est 
sans doule la traduclion du latin milia- 
rium. 

Miltov. — Traduction du latin millia, 
dislance d’un mille, soit 8 stades. 

MtÂtetov. — Vase spécial pour con- 
server la couleur rouge appelée utAtoc. 

MiAtos. — Terre rouge, rubrique, 
qui, écrasée ou diluée, servait à colorer 
en rouge. On la mélangeait à l'argile 
pour obtenir une belle pâte céramique; 
on f'utilisait dans la peinture en bâli- 
ments, la peinture arlislique, etc. Les 
textes confondent souvent le piros avec 
le minium, &uuov, ou le cinabre, xtv- 
viGagsr, dont les usages étaient à peu 
près identiques (Voy. ces mots). 

Quelques objets peints au ufÂtos en 
prenaient le nom, par exemple un cor- 
deau rouge, comme celui qui servait, à 
Alhènes, aux archers scythes pour rame- 
ner les ciloyens retardataires à l'Assem- 
blée, et qui marquait les paresseux ou les 
récalcilrants d'une tache rouge. 

Mipapnus. — Mot élranger, dési- 
gnant un plat de cuisine, sans doule une 
sorte de civet de lièvre ou d'autre animal, 
comme le porc, et où il entrait surtout le 
sang et les entrailles. 

MiptavAog. — Mime don la geslicu- 
lalion était accompagnée de la flûte {Voy. 
Miuoc). 

Mipiap6ot. — Poème, mimes en 
vers iambiques (Voy. Miuoc). 

MtpoA6yos, Minos. — Un mime 
est ou bien une scène de la vie ordinaire 
représentée sur un théâtre populaire, ou 
bien un acteur qui joue des mimes. C'était 
un spectacle fort guûlé des Grecs. Le 
premier auteur de mimes fut Sophron de 
Syracuse. En 1890 on a trouvé un ma- 
nuscrit contenant quelques mimes d'Hé- 
rondas de Kos, qui vivait au me siècle 
avant J.-C. [ls sont en dialecte ionien, 
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mélangé de dorien; le mètre est le. cho- 
liambe. 

Parmi les acteurs de mimes, il y en 

avait de 
très hum- 
bles, sim- 
ples bala- 
dins de 
carre- 
fours, ei 
d'autres, 
de caté- 
gorie 
plus éle- 
vée, qui étaient de véritables histrions. 
Quelques-uns étaient surlout des dan- 
seurs. Le mérite de tous ces gens était 
de savoir imiter avec le plns de vérilé 
possible des gestes, des actions, des scè- 
nes de la vie. La mimique a toujours été 
un des éléments les plus importants des 
spectacles. offerls au public. Mais il ne 
semble pas que les mimes ou mimologues 
grecs aient exclu la parole de leurs re- 
présentalions. Les scènes mimées étaient 
surtout comiques. 

Miu906. — Acteur qui jouait des 
mimes et qui chantait aussi sur Le théâlre. 
Ces mimes lyriques se dislinguaient des 
uauoXdyor, dont les rôles affectaient la 
forme de la prose. Sans doute les mimo- 
des jouaient et chantaient surlout des 
parodies. 

MivôuË£.— Parfum d'origine orien- 
tale, perse sans doute. 

Mi£olvdtoti. — Indique le mode 
« lydien mélangé », c'est-à-dire haut et 
aigu, s’adaptant aux sentiments doulou- 
reux ou simplement mélancoliques. 

MioBapyiau. — Travail et condition 
d'un mercenaire (Voy. Mécüwats). 

Mto8086tns. — Payeur;le moi grec 
semble l'équivalent d'un mot lalin qui 
désignait un fonctionnaire à la suite de 
l'armée romaine, chargé de payer la solde 
du contingent des alliés. 

Mio86ç. — Se dit en général de toute 
somme payée en guise de salaire, de ré- 
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munéralion pour des services, de loyer, 
et plus particulièrement : 

4° Indemnité accordée aux citoyens 
pour s'occuper des affaires publiques, 
spécialement à ceux qui prenaient part à 
l'assemblée, et à ceux qui siégeaient dans 
les tribunaux. C'est Périclès qui institua 
ce uoû5s. Très modeste à l’origine, une 
obole, il s'éleva jusqu'à trois oboles (y. 
éxxknciactixds, p. dixusrixdc). Les 
Bouheutai, vers la même époque, reçu- 
rent aussi une indemnilé journalière d’une 
drachme. 

2 Trailement de certains fonclionnai- 
res, surtout les plus humbles, scribes, 
hérauts, soldats de police, esclaves pu- 
blics, qui recevaient une solde en sus de 
la nourriture; on accordait aussi un u10- 
66ç à ceriains agents temporaires, avocals 
publics, ambassadeurs, ou aux médecins 
publics. 

80 Solde régulière que l’on payait aux 
soldats athéniens; elle fut instituée par 
Périclès. Un hoplite recevait pour lui et 
son valet de quatre oboles à une drachme; 
un cavalier recevait le double, souvent 
le lriple, et même le quadruple. 

4o Loyer ou fermage, prix d'un loyer 
ou d'un fermage (Voy. Micôwots). Le 
aux des loyers et des fermages est nalu- 
rellement irès variable, selon les villes 
et les époques. En Allique, des maisons 
rapporlèrent de 8 à 9 p. 100, les terres un 
peu moins. En ce qui concerne les mai- 
sons à loyer, il y avait d'ordinaire un lo- 
calaire principal ou vxÜx}n20s, qui sous- 
louait à ses risques et périls. Le mot 
uoôds a pour synonyme très employé le 
mot évatxtov (V. ce mot). 

MioBowopé. — Voy. Misbés. 

MtoBowépos. — Qui reçoil un salaire, 
particulièrement soldat mercenaire, et 
eu général soldat recevant une solde. Les 
troupes d’auxiliaires sont spécialement 
appelées woopdpot (Voy. Enixousot). 

Mioôwats. — Conlral de louage; il 
pouvait s'appliquer à des choses, à des 
ouvrages, à des services. Dans le premier 
cas, il avait lieu sous forme de bail, et 
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s'appliquait surlout à des immeubles, 
comme une maison, une propriété. Il 
pouvait y avoir simple accord verbal, ou 
contrat écrit (ouvô4xn). Comme l'Élat, 
les Llemples, les associations diverses pos- 
sédaient des biens en grand nombre, qu'il 
élait nécessaire d’affermer, la loi avait 
entouré ces baux de beaucoup de forma- 
lilés et de garanties, puisqu'il s'agissait, 
d'une part, de personnes morales. 

Un in'érêt parliculier s'applique à ce 
que l'on appelait éoôwats ofxou. L'ot- 
xos d'un mineur élait son patrimoine 
complet. Le tuteur, au lieu de l'adminis- 
trer, pouvait le Jouer en bloc on en détail 
moyennant certaines formalilés exigées 
dans l'intérêt du pupille, et sous la sur- 
veillance de l’Archonte. La location se 
faisait sous forme d'adjudication, aux 
enchères. Le locataire devait fournir des 
garanties hypthécaires. 


La non exécution des clauses d'un bail 
pouvail donner lieu à la :600ù ou pio- 
Gésews Blxn, qui entrainait le paiement 
de dommages-intérèls, et parfois la con- 
damnalion à l'amende, sans parler de 
l'annulation du bail. 

Le louage d'ouvrage s'appliquait à des 
entreprises de lravaux divers, construc- 
lions, transports, œuvres d'art, aussi bien 
que cultures, assèchements de marais, etc. 
L'entrepreneur, ou EoyoAtG0e, est assi- 
milé à un locataire d'immeuble. 

Le louage de services avait peu d'im- 
porlance, car le travail était fait surtout 
par des esclaves. 

MioBoths. — Celui qui a pris à 
ferme certains impôls. 

Mto8wtéc. — Se disait d’un homme 
libre qui louait son travail, ses services, 
moyennant une rétribution. Ce rôle de 
mercenaire ne rapprochait nullement le 
citoyen de l'esclave. Le uicwrés élait 
protégé par les lois et règlements relatifs 
au contrat de louage de services. En 
somme, le uicfwros est l'ouvrier, par 
opposition à l'esclave. 

En sens plus général, 160wr6s se dit 
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de quiconque reçoit un salaire ou une 
solde, par exemple d'un soldat. 

Mitpa. — Bande d'étoffe ou de cuir 
servant à divers usages, mais surtout : 

19 Véritable ceinture, pouvant aussi 
bien servir à serrer 
la taille des hom- 
mes, et en parlicu- 
lierdesathlèles, que 
des femmes. Aux 
temps homériques, 
la mitre était porlée 
sur la peau même, 
et, disposée de façon 
à proléger le ven- 
tre; elle était une 
parlie essentielle de 
l'armure, Elle pou- 
vait du reste êlre 
recouverte par la 
cuirasse, ou la com- 
pléter au-dessous 
de la laille. 

2° Baudelelle que 
l'on enroulait et 
nouail autour de la 
têle pour maintenir 
la chevelure. Elle 
est portée par les hommes comme par les 
femmes, 
par les 
dieux 
aussi 
bien que 
parles 
mortels. 
La milra 
était en 
Jaine ou 
en élofïe, de largeur et de longueur va- 
riables, Les bouts 
pouvaient êlre coupés 
carrés ou terminés par 
des franges, et le ban- 
deau attaché de diver- 
ses manières, sur le 
front, sur la nuque, 
sur les tempes. 

Mipo est très naturellement devenu 
synonyme de diadème royal, mais, en fait, 
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la milre n’est que le lien qui assujellis- 
sait, par exemple, la tiare des monarques 
orientaux (Voy. Titca). 

My&. — Mine, monnaie et poids alli- 
que. Elle valait 100 drachmes, soil comme 
poids 440 gr. 
environ, et 

comme 
monnaie en- 
viron 97 fr. 
I y avait 
aussi la mine 
d'or qui va- 
lait 10 mines 

d'argent 
{environ 970 
fr.) et était la sixième partie du talent. 

Mväpo, Mynpetov. — Tout signe 
ou symbole desliné à faire vivre un sou- 
venir, tout monument commémoratif, et 
en parliculier un tombeau quelle qu'en 
soit la forme, depuis l'urne funéraire jus- 
qu'à la slèle et à l'édicule ou l'édifice. 

Mvyñpov. — Greffer chargé d'enre- 
gistrer des actes publics, en particulier 
des jugements, des plaintes. Le mot est 
souvent synonyme de ‘Ispouvauev. Il 
peut également désigner des fonctionnai- 
res ou des dignilaires divers, comme un 
président de banquet chez les Doriens de 
Sicile. 

Méôtog. — Traduction de modius, 
mesure de capacité chez les Romains (Cf. 
“Exreüs). 

M6608, M6Bwy. — 1° Désigne, à 
Sparte, un fils d'esclave fidèle qui devient 
le compagnon du fils de son maître; quel- 
quefois il s’instruisait avec lui et deve- 
nait, son éducation finie, un homme libre. 
Celle classe de gens s'appelait aussi 
cüvreogor Tüv Auxedarmoviwv. 

20 Mdfwv désignait aussi une sorte de 
danse lascive, convenant aux esclaves, en 
usage à Sparle ; elle élait sans doute 
accompagnée au son de la flûte. 

Moïpa. — Voy. Mésos. 

Moryeia. — Adullère. Si, dans la 
civilisation primitive, l'adullère de la 
femme maiée restait une affaire privée 
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où le mari avait le droit d'exercer sa 
vengeance et de se contenter, s'il le vou- 
lait, d'une réparation pécuniaire, plus 
tard les législations, tout en laissant des 
droits au mari, inslituèrent des pénalilés 
pour les coupables. À Athènes, les lois 
de Solon permettaient au mari de luer 
l'amant pris en flagrant délit; mais il 
devait répudier sa femme. La coupable 
était astreinte à un costume qui la signa- 
lait à l'altenliou de tous; elle élait exclue 
des temples. Son complice, s’il n'avait 
pas été lué, subissait des peines corpo- 
relles humilianies, ou payait une amende 
à l'époux, ou bien on lui intentait une 
poryetas yoxygdevanties Thesmothèles. 

La Jégislalion était muelle sur l'adul- 
tère du mari; on ne croif même pas que 
cet adullère constiluât un cas de divorce. 

Moky6s. — Sac, ou plutôt outre en 
cuir. 

M616806. — Voy. Médu6dos. 

Moloyäs, Moloyirns Ài0o6. — 
Malachite, gemme couleur de mauve 
{uokéyn}, très usitée en glyplique; elle 
avait aussi des vertus médicinales. 

Mot. — 1° Chant et plus parlicu- 
lièremeut chant accompagné de danse. 

20 Chant qui accompagnait les jeux des 
enfants, et, par suile, ces jeux eux-mêmes; 
par exemple, dans [jomère, le jeu de 
balle. 

MoA668atva, MoAv6dis. — 1° Balle 
de fronde en plomb; d'abord sphériques, 
on jeur donna bientôt la forme ovale. 
Leur poids était assez variable, suivant 
qu'on employait une fronde pour frapper 
de près ou de loin. Le poids moyen était 
de 30 à 40 grammes. 

On fonluit ces balles dans des moules 
d'argile, de ma- 
nière à faire res- 
sortir en relief 
surles ballesdes 
figures. où des 
mots : nom de la patrie ou du chef des 
soldats, apostrophe au projeclile, invoca- 
tion aux dieux, injures à l'adresse de 
l'ennemi, etc. 
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20 Pelile masse suspendue au bas de 
l'instrument bien connu appelé fit à plomb 
et qui s'appelait x40eroç où tab. Ce 
poids pouvait n'êlre pas toujours en 
plomb, malgré son nom. 

M6Àv06306, M6À0606. — Le plomb, 
très anciennement connu des Grecs, mais 
dont les usages furent à l’origine assez 
restreints. On le recueillait dans un cer- 
{ain nombre de mines de plomb argenti- 
fère, par exemple au Laurion, en Attique, 
ou au mont Pangée, en Macédoine, et 
aussi dans des gisements spéciaux, à 
Chypre, à Rhodes, en Cilicie, dans les 
Cyclades, Sériphos, Siphnos, Anaphé, 
en Sicile, ele. On eu faisait un assez 
grand nombre d'objets, en particulier des 
balles de fronde (Voy. Modu6tc), des 
crayons ; on l'employait en plaques, pour 
amortir certains coups portés avec des 
oulils tranchants faciles à ébrécher ; il 
servait à faire des soudures et entrait 
dans nombre d’alliages, 

Movapyia. — Nom donné à la forme 
de gouvernement où un seul est chef 
suprême, en paix comme en guerre. La 
monarchie, tempérée par une sorle d'aris- 
locraiie féodale, existait dès l'époqne 
homérique et fit place peu à peu, dans la 
plupart des cilés grecques, soit à l'oligar- 
chie, soit à la démocratie. 

Movépyns, Môvapyoc. — Il y avait 
trois sortes de monarques : 

410 Des Bacteïc, rois hérédilaires, avec 
un pouvoir plus ou moins limité; 

20 Des ’Atsuuvñtut, souverains nom- 
més par le peuple à vie ou pour un temps; 

3° Des Tüpavvor ou usurpateurs. 


Mévavios. — 1° Le plus antique et 
le plus simple modèle de flûle : un roseau 
percé de trous, comme notre flageolet 
populaire. 

2° Joueur de cet insirument. 

Movayñ. — Vêlement en élolfe de 
lin, fait d'une seule pièce, d'origine in- 
dienne. 

Movonayiu, Movouäyos. — Le 
monomachos est un gladiateur combat- 
tant contre un seul adversaire. Les mots 
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&OXntie ou brkoudyos ont le même 
sens. Un combat de uovouiyot est une 
povouay ia. 

Movértepos. — Qui n'a qu'une aile. 
Nom donné à un édifice circulaire, com- 
posé d’une colon- 
nade à jour sur- 
montée d'un dô- 
me; on plaçait au 
centre un autel. 

Movodin, — 
Sorte de chant 1y- 
rique chanlé par 
un acleur seul sur 
la scène: c'est Euripide qui a introduit 
les monodies daus la tragédie grecque. 

Dans un sens plus général, chant non 
accompagné de musique, el aussi chant 
triste, complainte, chant funèbre. 

Môpa. — Division de l'armée spar- 
liate. À parlir de'la fin de la guerre du 
Péloponèse, l'armée spartiate fut divisée 
en six adpat, commandées chacune par 
un polémarque. Une pLépu se divisait en 
deux Adyot; le Àdyos en quatre revrn- 
xoaTües ; chacune de celles-ci en deux 
évwuotiat. Les chefs de ces divisions 
étaient le hoyuydc, le nevrnxoote et 
l'évouoripyns. L'effeclif de la pL6px 
variait entre 400 et 1.000 hommes. Cha- 
que u.6pa d'infanterie avait un escadron 
de cavalerie portant le même nom, com- 
mandé par un iTrapuooThs el divisé en 
deux oùhaot. 

Moptat [ékuïat]. — Nom donné aux 
oliviers sacrés qui, à l'Académie, étaient 
consacrés à Athéna ; l'huile que produi- 
‘saient ces arbres était donnée en prix aux 
vainqueurs des grandes Panalhénées. Ils 
étaient sous la proleclion de l'Aréopage, 
qui les faisail inspecter tous les mois par 
des épimélèles ad hoc. 

Moppovaetov. — Épouvanlail des- 
tiné à effrayer les enfants. C'étail parfois 
un masque aux (rails difformes ou une 
figure de Moeuw. 

Moppé où Moppwv. — Le croque- 
milaine des Grecs. On représentail ce 
personnage sous les trails d'une vieille 
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femme à figure grimaçanle et on l'appe- 
lait pour faire peur aux enfants. 

Mépog. — Part, lot. Suivant les idées 
grecques, le Destin assignait à chaque 
homme son lot, U0906 ; mais comme le 
mal l’emporlait sur le bien, 6206 a fini 
par être synonyme de malheur; dans 
Homère, il signifie souvent la mort vio- 
lenle, qui semble ainsi voulue des dieux. 

Mogôta, Mégpra [rù]. — Malière 
indéterminée, nalurelle ou composite, 
qui servait à confectionner les fameux 
vases murrbhins, mis en honneur à Rome 
par le grand Pompée. Par suite rà 
uécéte désigne ces vases eux-mêmes. 

Môcouy. — Se dit de diverses cons- 
tructions en bois, comme une lour, une 
pelile maison ou cabane, une palissade 
et même un navire. 

Movvyvuytév. — Mois du calendrier 


- athénien, correspondant à avril. C’est en 


ce mois que se célébraient des fêtes im- 
portantes, Achgévia, Mouvéyrt, Ohu- 
TXL. 

Movcetoy. — Ce mot désigne propre- 
ment un lemple des Muses, un lieu qui 
leur était consacré. De là on a désigné 
par ce nom un endroit où l'on se livrait 
aux lravaux des Muses. 

On connaîl plusieurs Musées en Grèce : 
1° celui que fonda Théophraste à Athènes 
en l'honneur de son maître Aristote. On 
en signale un du même genre à Slagire, 
où l'on étudiait surlout la philosophie; 
29 le plus célèbre fut le Musée d'Alexan- 
drie, fondé par Plolémée £oler vers 300 
avant J.-C. C'était un grand édifice con- 
tenant des porliques, une salle de théâtre 
et de leclure et une grande pièce où les 
professeurs prenaient leurs repas en com- 
mun, Les frais élaient supportés par le 
trésor royal; les maîlres recevaient un 
lrailement. Au Musée élait ratlachée une 
bibliothèque fort importante et bien con- 
nue. 

Les cours étaient divisés en quatre 
calégories : littérature, mathématique, 
astronomie et médecine. Il y eut, dit-on, 
jusqu'à 14.000 éludiants. 
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MovotxY.— Sous le nom de musique, 
art des Muses, les Grecs entendaient l'en- 
seignement du chant, de la flûte et de la 
lyre. La movotx était la partie essen- 
tielle de l'éducation des enfants après les 
VOEÉUATU, qui comprenaient la lecture, 
l'écriture et l'étude des poèles. 

Dans un sens plus élroit, mousix est 
la musique, soit vocale, soit inslrumen- 
tale, accompagnée de mouvements ryth- 
més, de danse et de mimique, et le mot 
s'applique aussi bien à la théorie scienti- 
fique des sons, l'acouslique, qu'à la com- 
position musicale el à l'exéculion maté- 
rielle de la musique. Sans entrer dans le 
détail des principes harmoniques des 
Grecs, disons qu'ils reconnaissaient des 
modes divers, le dorien, plus grave, 
l'iastien, l’éolien, qui sont proprement 
des modes nationaux, et des modes bar- 
bares, le lydien, le phrygien, le mixo- 
lydien, qui eurent la réputalion de modes 
doux et voluplueux. Ces derniers, du 
reste, furent employés aussi bien que les 
autres, et plus même, à l'époque classi- 
que. Dans toute cette musique le rythme 
se mêlait savamment à l'harmonie. 

La notalion musicale se faisait au 
moyen de lellres et de signes; dans la 
musique chantée, la notation élait dou- 
ble, vocale et instrumentale ; elle s'écri- 
vait au-dessus des paroles. 

Les instruments de musique sont des 
instruments à cordes, dont le Lype est la 
igre (Voy. Ki6ipu, Aou), les instru- 
ments à vent, dont le type est la flûle 
(Voy. AdAds), ou les trompettes de cuivre 
(Voy. XakntvË), et les instruments à 
percussion, comme les tambours et les 
cymbales (Voy. Tüuravov, Küubahov). 

La musique, soit vocale, soit instru- 
mentale, solos ou ensembles, soit mixte, 
avait un très grand rôle dans la vie des 
Grecs. Sans parler du charme que pou- 
vaient y trouver les dilettantes, elle avail 
sa place marquée dans le culte ; elle 
accompagnail certains sacrifices, certai- 
nes cérémonies religieuses, certaines 
processions; elle était partie intégrante 
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de la tragédie, de la comédie, du drame 
satirique, où apparaissent loujours des 
chœurs. Le recrutement, l'organisalion 
de ces chœurs est une liturgie que l’on 
nomme chorégie (Voy. Xopnyta). Elle 
contribuait à l'éclat des fêtes publiques, 
des grands jeux des villes ou des jeux 
internationaux. Il y avait même, dans la 
plupart de ces jeux, des concours variés 
de chant, de musique de toute sorte. 
Enfin elle était le complément indispen- 
sable de la poésie qu'on a appelée lyrique, 
et elle accompagnait naturellement les 
danses. 

Cela explique que la musique ait été 
de tout lemps enseignée avec plus ou 
moins de succès aux enfanis. A Alhènes, 
en parliculier, elle était très en honneur 
dans les écoles; on y apprenait à chanter, 
à jouer de la lyre et de la flûte. 

Dans la vie privée, la musique élait, en 
particulier, l'accompagnement nécessaire 
des banquels. Il y avait des virluoses, 
hommes et femmes, qui faisaient leur 
métier de jouer dans les fêtes, et de véri- 
tables orchestres constitués. 

Mo%A66. — Barre de bois, et par 
suile : 

1° Levier. Les mécaniciens grecs com- 
prenaient le levier parmi les machines 
simples, avec le coin, la vis, la moufle, 
par exemple. Cet outil était connu dès la 
plus hauie anliquité; les usages et les 
formes n'en ont pas varié jusqu’à nos 
jours. 

2° Loquet d’une porte, verrou, assujelli 
au moyen du féAuvos. Ce pouvait être 
simplement une lige de bois; d'où le 
nom. 

Mv65pog. — Loupe de fer, c'est-à-dire 
masse de méial incandescent que l’on 
sort du haut-fourneau, après que le fer a 
été séparé des scories. 

Mvuñ@evtes àp’éotios. — Les « ini- 
liés du foyer »,nom donné à deux enfants 
choisis au sort parmi les enfants des Eu- 
patrides, et qui jouaient un certain rôle, 
d’ailleurs inconnu, dans les cérémonies 
des mystères d'Éleusis. 
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Mônots. — Voy. Miostns. 

Mô80ç. — Ce mot, dont le sens pri- 
mitif est parole, s'applique à loules sor- 
tes de récits, comme les fables, les con- 
tes, etc. Dans la tragédie, il désigne spé- 
cialement l'action, et par suite le dialogue 
des personnages. 

Muta. — Une balle de fronde. Le nom 
vient de ce que le bruil de la balle imite 
le murmure d'une mouche volante (Voy. 
Mohv6dic). 

Motoo66n. — Chasse-mouches; on 
en fit avec des queues de cheval, par 
exemple, ou en plumes. On se servait 
souvent d'éventails pour le même usage. 

Mvrthe. — Exactement narine, d'où 
bec de lampe par où sort la mèche. 

-MôAaË. — Voy. Mukfas. Parliculiè- 
rement POUE désigne une pierre à feu. 

MôAn. — Meule de moulin, et par 
exlension moulin. Après avoir simple- 
ment écrasé le grain entre deux pierres, 
on imagina de le broyer dans un moulin. 
Le moulin antique se compose essenliel- 
lement d'un cône fixe ou pÜ AT, qui coiffe 
un cône mobile creux, ëvos, éntuühtov, 
mis en mouvement au moyen d'oreilles 
ou de barres comme celles d'un cabestan. 
L'onos communique avec un cône pareil 
qui lui est opposé par le sommet; le grain 
versé dans ce récipient glisse entre les 
parois de l’onos el celles de la meule, et 
s'engage entre les surfaces de ces deux 


pierres, où il est pulvérisé. [1 y avait lout 
autour du pied de la meule une goullière 
pour recevoir la farine. Le mouvement 
de rotalion élait donné à bras, ;etco- 
UUÂN, getcouvawv, où par un animal. 
On fabriqua aussi des moulins à eau (Voy. 
“Tôpahirns). 

Mvoäias, Muairns At0os. — 
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Pierre qui servait à faire les meules de 
moulins; c'était de la lave basallique. La 
lave de l’'Etua élait particulièrement em- 
ployée, ainsi que la roche de Nisyros. On 
se servait aussi d'une sorle de pierre 
ponce. 

M5oç. — Voy. Müàn. 

MvAoy. — Carrière de pierres à meu- 
les, comme il y en avait en parliculier à 
Nisyros, à Melæna (Asie Mineure), elc. 

Mvoräpwy. — Navire léger et rapide, 
spécialement destiné à la piralerie et à la 
course. 

Mopedia, Mupedixñ, Mupedôc. 
— Voy. Müpov. 

Mopivns ovog. — Vin parfumé avec 
de la myrrhe ; il formait une gourmandise 
irès recherchée. 

Môoun$. — Gant d'athlèle, ceste 
(Voy. ‘lus). 

Mvpp6Aos. — Gladiateur. Le nom 
vient du casque gaulois, orné d'une figure 
de poisson, que porlaien. quelquefois les 
gladiateurs. 

Môpéa. — Myrrhe (Voy. Eubpva). 

Môpov, Muporwketoy, Muporo- 
Ans. — Müpov est le mol générique qui 
désigne lout parfum liquide, toule huile 
ou essence parfumée. La préparation de 
ces parfums donnait lieu à une indusirie 
très prospère, aussi bien que leur vente. 
Les fabricants éiaient d'ordinaire les 
marchands. Les mols uupedia, uupe- 
deux, pugebés signifiaient plus particu- 
lièrement l'art de trailer Les parfums par 
le feu, la distillation des parfums et celui 
qui l'exerce; uponbAns, Huporwhetov 
le marchand de parfums et le marché aux 
parfums. Le mot GAPAXOTOÀNS est 
d'un sens plus étendu que BUGOTOÀ NS, 
et s'applique surlout au droguisle. Les 
bouliques des parfumeurs, comme celles 
des barbiers, élaient fréquentées par les 
désœuvrés el les flâneurs. 

Mogpivn. — Le myrle est un arbuste 
dont le bois servail à divers usages, par 
exemple à faire des hastes de lances et 
des slatues. Mais c'est surtout le feuillage 
du myrle qui avail de l'imporlance. Le 
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myrte était particulièrement sacré ; c'était 
l’arbuste de Vénus, et les rameaux el 
couronnes de myrte avaient leur place 
dans toutes les cérémonies et manifesla- 
tions où triomphaient la jeunesse, l'a- 
mour, la beaulé, l'union. On portait des 
couronnes de myrte el l'on en donnait ou 
consacrait à propos des fiançailles, des 
mariages: les femmes s'en paraient dans 
les cérémonies du culte de Vénus. Mais 
le feuillage avait aussi une signification 
funéraire; on en couronnait les morts, 
on en offrait aux dieux infernaux, on en 
décorait la stèle; les mystes, aux myslè- 
res d'Éleusis, étaient couronnés de myrte. 
D'autre part, le myrte apparaissait aussi 
dans le culte de Dionysos. On accordait 
une couronne de myrle aux vainqueurs 
de certains jeux. Enfin, les fonctionnai- 
res athéniens lorsqu'ils exerçaient leurs 
charges, les orateurs lorsqu'ils étaient à 
Ja tribune, portaient comme insigne une 
couronne de myrte. | 

Le commerce des couronnes de myrte 
était si important à Athènes que le mar- 

- chéaux couronnes s'appelait ai Mupetvar. 

Mupptvitns oivos. — Vin dans le- 
quel on a fait infuser des baies de myrte. 

Moptis. — Voy. Muphivn,. 

Mvotayoyia, Muotayoyés. — 
‘Les mysiagogues, dont la fonction s’ap- 
pelait mystagogia, étaient chargés de di- 
riger et d’instruire un certain nombre de 
mystes (Voy. Muotäotov, WüoTns) pen- 
dant les cérémonies de la VOLS. Leur 
rôle semble avoir élé surtout celui de 
guides des mystes ignorants encore des 
rites, et quelque peu de maîlres des céré- 
monies. 

Mvotiprov. — Mysière, culte secrel. 
Il y en avait de différentes sortes, les uns 
réservés aux personnes d'un seul sexe, 
comme les Thesmophories célébrées seu- 
lement par les femmes, les autres où 
tous les Grecs étaient admis, comme les 
mystères d'Éleusis, de Samothrace, les 
mystères orphiques, ceux de Dionysos, 
etc. 

Les mystères étaient probablement les 
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cultes des vieilles divinités pélasgiques, 
adoptés par les vainqueurs, mais ayant 
changé de sens avec le temps. On y ado- 
rait surtout les divinilés chthoniennes, 
Cérès et Proserpine, Hécate, etc. 

Les initiés devaient se garder, sous des 
peines sévères, de révéler la moindre 
partie des mystères aux non-initiés.” 

Les cérémonies étaient accompagnées 
d'une pompe magnifique, et réglées pour 
frapper l'imaginalion; après une proces- 
sion, on voyait se dérouler une série de 
scènes auxquelles les prêlres donnaient 
un sens mystique et moral. 

Vers le ve siècle, les initiés aux mys- 
tères, et surtout à ceux d'Éleusis, com- 
mencèrent à donner une grande impor- 
tance à ces cérémonies pour la vie fulure ; 
les iniliés seuls devaient jouir d’une vie 
bienheureuse après la mort. 

Môotns. — Initié, en particulier aux 
mystères d'Éleusis. Le myste était l'initié 
au premier degré, tandis que l'épople 
(Voy ‘Exértns) élait l'initié au second 
degré, celui qui a vu, pour qui les mys- 
ières n'ont plus de secret. Les enfants 
pouvaient recevoir la püvote, mais non 
l'éronteix; les femmes aussi bien que 
les hommes pouvaient devenir des mys- 
tes, pourvu qu'elles fussent de naissance 
libre. 

Nous n'avons pas à raconter ici les cé- 
rémonies de l'iniliation; disons seule- 
ment que les mystes étaient tenus au se- 
cret absolu. lis n'étaient contraints à 
certaines abstinences, comme celle de 
mauger la chair de certains animaux, que 
pendant les fêtes des mysières. Les in- 
fractions à ces défenses pouvaient être 
sévèrement punies, même de mort, en ce 
qui concerne le secret. 

Môotpoy. — Mesure pour les liqui- 
des; c'était quelque chose qui correspon- 
dait à peu près à deux cuillerées, le mot 
signifiant cuiller. 

Môwÿ. — L'insecte appelé laon a 
donné son nom à des objets pointus et 
piquants, comme un éperon ou un ai- 
guillon. 
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N&Gha, N&Ghas. — Instrument à 
cordes, sorte de lyre que lon jouait avec 
les deux mains, sans le secours du plectre. 
Suivant Athénée ce serait un orgue à eau. 

Na6Aroths.— Artisle jouant de l'ins- 
trument appelé 16%. 

Naïon&prov, Naœtonos. —. Pelit 
édifice en forme de temple, pelit temple, 
et plus parlicu- 
lièrement ta- 
bernacle por- 
tatif, où l'on 
plaçait l'image 
d'une divinilé. 
Quelquefois 
c'est tout sim- 
plement une 
niche destinée 
à recevoir une statue ou une slatuette. 

Névvos, Näüvos. — 1° Nain que les 
gens riches avaient dans leurs maisons 
pour leur servir d'amusement. La mode 
de ces nains ne dale que de l'époque ro- 
maine. On prélend qu'à côté de ces mons- 
tres naturels il y en avait dont la mons- 
iruosilé était due à une barbare industrie. 

20 Sorle de pain ou de gâteau où il 
entrait du fromage et de l'huile. 

Naës. — Temple. Le vads est, à pro- 
prement parler, la salle intérieure d'un 
édifice religieux où est dressée la slatue 
du dieu, el, dans un sens général, l’édi- 
fice même où est celle salle. Le mot 
lepôv, sanctuaire, est plus précis dans 
celle dernière acception. Le vudc n'est 
done qu’une partie de l'enceinte consa- 
crée à une ou plusieurs divinités, et appe- 
lée téwevos (on disait également lepiv). 

Aux temps les plus reculés, le téménos 
comprenait simplement un autel en plein 
air, près duquel se dressait un arbre sa- 


cré ou une idole, ou bien le sanctuaire 
était quelque grotte, quelque abri naturel. 
Quand on eut l'idée d'abriter, puis d'en- 
fermer l'idole dans une conslruction, le 
premier temple parut. Le temple grec 
n'avait pas la même destination que notre 
église ; il fut loujours, et uniquement, la 
demeure du dieu, et le trésor où étaient 
conservées ses richesses; s'il y avait de- 
vant l'idole des cérémonies, ce n'étaient 
pas des cérémonies où élail admise la 
foule. Les dimensions des temples ne le 
permettaient pas. 

A l'époque classique, un lemple somp- 
tueux et complet, par exemple le Parlhé- 
non, 
était 
élevé 
sur un 
stylo- 
bate de 
quel- 
ques 
mar- 
ches. Il 
se com- 
posait 
d'un 
porli- 
que en- 
tourant 
la cons- 
truc- 
tion 
oblon- 
gue qui 
consti- 
tuait excellemment le temple, et de cette 
construction divisée en vestibule ou r20- 
vaos, sanctuaire ou vadç (c'est la cella 
des Latins), et salle réservée derrière le 
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vads, où 6716060ouw0ç. En archéologie, 
on a coutume d'appeler cellu l'ensemble 
de ces trois salles. Il y avait quelquefois 
— et c'est le cas au Parlhénon — une 
galerie de parl et d'autre du vade. C'est 
un problème non encore absolument ré- 
solu de savoir comment étaient éclairés 
les temples; sans doule ils recevaient le 
jour par une lanterne percée dans le toit; 
c'est du moins le cas des temples hypè- 
tres. Ce toit avail une double pente, et 
délerminait, sur les façades, des espaces 
iriangulaires appelés &evot, ou frontons. 

Les temples pouvaient recevoir une 
riche décoralion intérieure et extérieure. 
À l'intérieur, outre l'idole, œuvre d'un 
artiste renommé, des lableaux, des tapis- 
series, de riches offrandes; à l'extérieur, 
des frises sculplées, par exemple une 
frise de mélopes (Voy. Merérn) et une 
frise aulour de la cella, et des groupes 
de figures en bas-relief ou en ronde 
bosse dans les fronlons; au bord du toit 
régnait une file d'antéfixes ; aux angles des 
frontons se dressaient des acrolères, pal- 
meltes, figures ornementales ou slalues. 

Les richesses de la divinilé, les ex- 
volo enlassés dans l'opisthodome, maga- 
sin qui leur était destiné, et qui débor- 
daient hors de celte sälle, contribuaient 
à la décoration de l'édifice, et en faisaient 
un vérilable musée. Le lemple servait 
aussi d'archives, et on y conservait non 
seulement les inventaires des biens du 
dieu et les acles de l'administration de 
ces biens, mais une quanlilé de docu- 
ments officiels mis par l'État sous la pro- 
teclion du dieu, comme les trailés d'al- 
lance. 

Autour du temple se trouvaient d'ordi- 
naire les habilations des prêlres et des 
servileurs du dieu; ce personnel variail 
suivant les culles et les cilés, suivant les 
époques aussi; il s'occupait non seule- 
ment de l'entretien du lemple el des céré- 
monies religieuses, mais de l'adminislra- 
tion des biens el des domaines du temple. 

Quelques lemples avaient des disposi- 
tions spéciales, par exemple ceux qui 
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élaient consacrés à une divinilé prophé- 
tique. Ils étaient d'ordinaire conslruits 
au-dessus d'une cavilé, d'un souterrain, 
par où était censé se manifester l'oracle, 
et cela obligeail à aménager de façon par- 
ticulière le vadc. ; 

Tous les temples, d'ailleurs, n'étaient 
pas aussi complets que le Parlhénon. Les 
temples in anlis, par exemple (Voy. On- 
savpée, [lapxorac) n'avaient qu'une 
cella et un pelit portique à deux colon- 
nes comprises entre deux autres, ou 
TALAGTAÈES. Il pouvait y avoir des va- 
rianles dans les disposilions du porlique, 
car, sans parler 
du nombre des | 
colonnes, il! 
pouvait y en| 
avoir tout au- | 
tour deux ou! 

plusieurs 
rangs, de façon | 
à former deux |. 
ou plusieurs! 
nefs, el aussi il | 
pouvail n°yf 
avoir qu'un. 
portique sur chaque façade, ou un seul 
sur la façade principale. On connaît aussi 
des exemples de temples ronds. Chacune 
des dispositions de lemple avait un nom 
particulier; on trouvera l'explicalion des 
types classiques aux mots Tlxpacräe, 
Airrepos, W'euvdoôtnresos, Iledstucs, 
'Appimpéoruhos, Awdexdotuhos, Ile- 
pinTepos, Weuborepintepos, Tetots- 
tuhoc, elc. 


Comme le culle ne se célébrait pas 
dans le temple, un aulel se dressait en 
avant de la façade, parfois, comme à 
Égine, sur une esplanade plus ou moius 
élevée en lerrasse; et tout le TÉLLEVO, 
où les fidèles élaieut admis à certains 
jours pour les cérémonies, était comme 
une annexe du temple, où s'élevait un 
monde de slatues volives et d'offrandes 
de loute espèce. 

Les temples avaient de nombreux pri- 
vilèges qui pouvaient varier; le plus im- 
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portant peul-être était le droit d'asile 
pour Îles proscrits et les criminels. Le 
droit s'élendait d'ordinaire au téuevos 
toul entier. 

Un même temple pouvait êlre consa- 
cré à plusieurs divinités. 

NaopôÂuË. — Gardien d'un subtés 
c'élait en principe un employé ou un 
prêtre subalterne, comme les néocoref, 
et parfois les naopoioi et les hiéropes. 

Nép5ov, Né&pôoç. — Parfum que 


l'on lirait de l'huile faile avec yne plante | 


du même nom, de la même famille que 
la valériane, Ce parfum était surtout usité 
en Orient. 

NapOñntov, Nép0n£. — Le nar- 
thex est la férule, faite avec la tige d'une 
plante ombellifère qui est assez 
grande, creuse et flexible. C'é- 
tail un alltribut de Dionysos et 
des Bacchantes. On s'en servait 
aussi pour châlier les enfants, 
les esclaves, mais en punilion 
de faules légères, car les coups 
donnés avec le v4o0n£ n’élaient 
pas violents. Enfin celle plante 
avait aussi des usages médicinaux et chi- 
rurgicaux, par exemple elle servait à fa- 
briquer des éclisses. 

On donnail par exlension le nom de 
v4900Ë à divers objets en bois de férule, 
et en parliculier une boîle pour serrer 
les objets précieux ou les remèdes de 
pharmacie. En ce dernier sens on em- 
ployail aussi vaghrxrov. 

Le narthex, à cause de sa légèrelé, était 
souvent employé pour faire des cannes. 

Naotés, — Sorie de gâteau épais et 
lourd; on en donnait aux jeunes filles 
qui parlicipaient à à la fête appelée abn- 
gopiæ. 11 entrail dans le vaœctés du 
miel, des raisins secs et d'aulres condi- 
ments. 

Nabapxocs. — Désigne en principe 
le commandant d'un vaisseau, et par 
exteunsiun, d'une flolte, l'amiral. 

À Athènes, le rôle du navarque était 
secondaire, car les siralèges avaient Le 
commande:nent naval, 
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À Sparte, au contraire, les navarques, 
nommés par les lois, puis parles Éphores, 
avaient la direction de toutes les affaires 
navales en temps de paix comme en temps 
de guerre. De plus, ils réglaient les rela- 
lions avec les alliés et pouvaient, au be- 
soin, conclure des alliances et des traités. 
Ils étaient secondés par des cüuu6ouhot. 

Dans cerlaines villes, on trouve des 
navarques éponymes, ce qui montre l'im- 
porlance de leurs fonctions. 

Nav6érns. — Voy. Nadtns. 

NavnAnpia. — Voy. Naüxkngos. 

NavaAñptoy. — Navire affrété {Voy. 
Naëxknpos). 

NaônAnpos. — Le mot vaxixAnpos 
a quatre sens : 

1° Propriétaire d'un navire, qui l'arme 
et le conduit lui-même, ou le confie à un 
capilaine, qui transporle des marchan- 
dises à lui ou à aulrui. 

2° Propriélaire d'un navire, qui le loue 
à un armateur, lequel peut aussi en pren- 
dre le commandement. 

30 Capilaine d'un vaisseau, choisi par 
le propriélaire ou par l'armateur qui a 
loué le vaisseau. L'armement des vais- 
seaux élait fort coûleux, et l’on comprend 
que des entrepreneurs de transports ou 
des possesseurs de navires se soient sou- 
vent associés. Le prix des transports 
étail assez élevé, et ce genre d’affaires 
élait rémunéraleur lorsqu'il n'arrivait pas 
d'accidents de mer. Le prix de passage 
pour les voyageurs était au contraire 
assez bas. Par exemple une famille avec 
ses bagages a payé 2 drachmes d'Égypte 
au Pirée. 

40 Par analogie on a nommé vxüx}npos 
le principal locataire d'une maison à 
loyers, le propriélaire lui-même de celle 
maison, ou l'agent qu'il charge de toucher 
les loyers. 

NavxAnota, naturellement, signifie la 
propriété d’un navire, ou la situation 
d'arinateur, aussi bien que le commande- 
ment d'un vaisseau. Par extension, on 
trouve le sens de navire loué, affrélé. 

Navapapia, Nabnpapos. — L'ins- 


NAY 2 


litulion des naucraries alliques a donné 
lieu à de nombreuses hypolhèses, car les 
textes qui nous en parlent sont obscurs, 
incomplels et contradicloires. On ne peut 
rien affirmer de cerlain ni sur leur ori- 
gine, ni sur la dale où elles furent créées. 
Tout ce que nous savons, c'est que les 
naucraries sont des divisions territoriales 
et administralives de l'Allique, au nom- 
bre de quarante-huit; chacune doit four- 
nir à l'État un vaisseau et deux cavaliers, 
avec l'argent nécessaire à l'armement et 
à l'équipement. Elle a à sa lêle un 
vaUxeupos, Chargé de régler loutes les 
questions d'armement et de payer les 
frais. Il dépend du polémarque. A une 
époque ancienne, il est question des pry- 
tanes des naucrares. 

Les naucraries fournissaient aussi des 
subsides dans certains cas déterminés, 
par exemple ils contribuaient aux frais 
des lhéories qui se rendaient à Delphes. 

Lorsque Clisthènes fonda les dèmes, les 
démarques furent subslilués aux nau- 
crares. 

NaÿAov. — 1° Prix du passage sur un 
navire.. D'où fret, c'esl-àä-dire prix du 
trausport des marchandises {Voy. Naÿ- 
xAnpos). 

20 Syn. de Né6ha. 

Nadlos. — Voy. Naüov 1. 

Navpayio. — Ce mot signifie une 
bataille navale. Les Romains l'ont em- 
ployé pour désigner une balaille simulée 
donnée pendant des fêles, ainsi que l'édi- 
fice consiruit pour donner ces représen- 
talions. 

Navrñytov. — Chantier de conslruc- 
tions navales et de réparalions. On veillait 
à ce que l'emplacement choisi domiuât 
suffisamment le niveau de la mer pour 
rendre possible le lancement du vaisseau. 

Navrny6s. — Maître charpenlier- 
constructeur de navire. 

Nas. — Navire, et plus particuliè- 
rement vaisseau de guerre, opposé à 
roïtoy, vaisseau de commerce. La forme 
la plus simple du navire a élé sans doute 
le tronc d'arbre sur lequel on se mainle- 
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nait à califourchon, puis le radeau, formé 
de troncs assemblés et liés, puis le tronc 
d'arbre creusé, et enfin le baleau creux 
formé de pièces de bois assemblées. De- 
puis les temps les plus reculés, les ba- 
leaux ont servi soit au transport des pas- 
sagers et des marchandises, soit à la 
guerre; les Grecs, en particulier, ont 
construit des barques et canots, des navi- 
res de commerce, quelquefois de dimen- 
sions considérables, et des vaisseaux de 
guerre. Tl'ous ces baleaux et vaisseaux 
marchaient à [a rame ou à la voile, quel- 
quefois à la rame et à la voile; mais tan- 
dis que les vaisseaux de guerre allaient 
presqu'exclusivement à la rame, les navi- 
res marchands naviguaient plus volon- 
liers à la voile. La chose s'explique; les 
navires de guerre devaient marcher rapi- 
dement, sans s'occuper du vent, droit au 
but; les navires de commerce pouvaient 
prendre leur temps et louvoyer. De là 
aussi la forme longue donnée aux pre- 
miers, qui cherchaient avant lout la vi- 
lesse, el la forme plulôt ronde donnée 
aux seconds, qui devaient contenir le 
plus possible de marchandises dans leurs 
larges flancs. 

La coque des navires et La quille étaient 
construites en bois de pin et de sapin, le 
plus souvent; mais on pouvait aussi y 
employer l’aulne, le peuplier, le platane, 
l’orme, le frêne, l’acacia, elc. On ajoutait 
souvent une fausse quille en chêne, 
car on avait l'habilude de lirer les navi- 
res sur le rivage, et il fallait atténuer le 
danger d'usure. Le calfatage élait fait 
avec de la filasse, et la coque élait enduite 
de goudron et de cire mélangés; on la 
peignait d'ordinaire, du moins la parlie 


‘au-dessus de la ligne de floltaison, en 


rouge, bleu ou autre couleur vive. La 
poupe se relevait d'ordinaire, et il y avait 
à l'arrière un pelit pont ou une cabine; 
la poupe se relevait aussi le plus souvent 
et était décorée d'un grand ornement re- 
courbé appelé &phuGTov. Ainsi le bor- 
dage avail une forme concave assez accen- 
tuée. La disposilion des bancs de rames 
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— il y en avait un, deux, trois et jusqu'à 


quarante — a été l'objet de beaucoup de 
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pouvait surmonter le premier, pour coo- 
pérer au lravail de rupture et de déchi- 
rement du vaisseau en- 
nemi. Les vaisseaux de 
commerce élaient pon- 
tés; mais les navires de 
guerre n'avaient qu’un 
tillac au centre, et des 
passavants, 

Le gréement des navi- 
res était plus important 
pour les navires de com- 
merce que pour ceux de 
guerre. Il se composait, 
pour les uns et pour les 
autres, d'un ou de plu- 


discussions, et rien n'e,lencore absolu- 
ment fixé sur ce point. Il est probable 
qu'il y avait de lrès nombreuses varian- 
tes, et l'on ne peut rien dire d’absolu. 
Sans doute les bancs étaient disposés en 
escalier le long des flancs du vaisseau; 
les rames, même celles du rang supérieur 
établi sur le pont, passaient par des sa- 
bords; elles étaient maintenues par des 
tolets, et des poches de cuir souple ser- 
vaient à empêcher l’eau de pénétrer dans 
le vaisseau. On verra au mot TEUAENS 
la disposition des rameurs dans le navire 
de guerre par excellence des Grecs. La 
irière portait 299 rameurs; mais si l'on 
en croit certains auleurs, certains vais- 
seaux de guerre eurent jusqu'à 4.000 ra- 
meurs. Cela paraît peu vraisemblabte. A 
la poupe étaient attachées deux grandes 
rames servant de gouvernail; un cou- 
plage permetlait de les manier ensemble; 
les ancres élaient suspendues à la proue; 
les câbles qui les tenaient passaient par 
des écubiers qui quelquefois se confon- 
daient avec les yeux peints à l'avant du 
navire. La carène se complétait dans les 
navires de guerre par un éperon, arme 
essentielle. Cet éperon élail en bronze, 
et avait ordinairement trois pointes; de 
profil, on lui donnait l'aspect d'une tête 
de sanglier; un pelit éperon secondaire 


sieurs mâts, lrois au 
plus, soutenus par des 
élais et des haubans altachés au bordage. 
La base du mât élait engagée dans une 
douille, de façon qu'on pût l'enlever et 
l'abattre, par exemple au moment d’une 
bataille; mais sur les grands navires de 
commerce il élait fixe. On pouvait placer 
au haut du mât, au dessus de la vergue, 
une hüne ayant la forme d'un baril, et où 
pouvaient entrer deux hommes. Les mâts 
soulenaient les vergues et les voiles, 
voiles carrées d'ordinaire, failes de toile 
de lin, quelquefois de papyrus ou de 
joncs ; les bords en élaient bordés de cuir ; 
les voiles étaient teintes de diverses cou- 
leurs et décorées d'emblèmes, d'inscrip- 
tions, de devises, On les manœuvrait au 
moyen de drisses, d'écoutes et de car- 
gues. Les Grecs n'ignoraient aucune ou 
presque aucune des manœuvres modernes. 
Le haut des mâls pouvait supporter des 
drapeaux et des pavillons; et l'on mettait 
aussi à la proue des feux dans des fanaux. 

Les vaisseaux de guerre étaient peu 
profonds, mais pouvaient êlre assez 
longs, 70, 120, 150 pieds, et avoir jusqu'à 
25 pieds de large. On cile un vaisseau à 
40 bancs de rameurs ayant 280 coudées 
de long, et 38 de large. Les plus grands 
navires de commerce étaient de 250 Lon- 
neaux environ ; exceptionnellement, par 
exemple pour transporter un obélisque, 
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on construisit un vaisseau de 1.300 tonnes 
(Voy. Toripne, lAghacrov, "Lxgrov, 
Naurexdv |rè], Kubepvérnc). 

Nabotra@poy. — Voy. Newoaxoc. 

Naôtns. — Malelol. Le matelot oc- 
cupé à la manœuvre du vaisseau se dis- 
tinguait nettement du rameur qui maniait 
l'aviron et de l'épibale qui combattait. 
Les voiles ayant une importance moins 
grande que les rames, le nombre des ma- 
telots était fort inférieur à celui des ra- 
meurs. Dans la trière on comptait 16 ou 
20 matelols contre 174 rameurs. 

Navtih ouyypapñ. — Acte con- 
tenant les conditions d'un prêt sur un 
navire et les marchandises qu'il trans- 
portait. 

Navrinôv [rb].— La flotie de guerre. 
Les Grecs, peuples de marins par excel- 
lence, consliluèrent de bonne heure des 
flottes. La plus célèbre est celle qui, sous 
le commandement d'Agamemnon, réunit 
les vaisseaux d'un grand nombre de rois 
et chefs alliés pour:voguer à la conquêle 
de Troie. L'escadre confédérée qui com- 
ballit à Salamine. comptait 378 trières, 
dont 180 athéniennes, sans compter des 
vaisseaux d'autrestypes. Après les guerres 
médiques, Athènes et l'Amphictyonie 
atlico-délienne eurent une flotle 1irès 
considérable, et l'organisation de l’armée 
navale athénienne reste comme le mo- 
dèle. Forte de 300 trières au début de la 
guerre du Péloponèse, elle comptait 
encore plus de 400 navires après Ché- 
ronée trières, transporls, vaisseaux- 
écuries (irrnyot, inraywyot); plus 
lard les trières restent les navires types, 
mais on se met à construire des létrères, 
des penlères, des hexères. La flotte 
d'Alexandre contenait des navires à dix 
rangs de rames; celle de Démétrius 
Poliorcète des navires à quinze et seize 
rangs; Plolémée Philopator eut une tes- 
saracontère. C’est le plus gros navire 
dont on nous ait transmis le souvenir. 

La floite athénienne avait ses ports 
d'attache, de construclions et de répara- 
tions au Pirée, à Zéa, à Munychie, où se 
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trouvaient les VEUWGIA, les veosouxc, 
les vaurmyia el les cxevolñxar. Elle 
dépendait du Conseil des Cinq-Cenls et 
de l’éxxAnctz. L'inslilulion de la retr- 
pagzia permellait, au moment néces- 
saire, de faire face aux frais d'armement 
d'une partie de la flolle {voy. ce mot); 
c'était un impôt par lequel les riches par- 
ticuliers venaient au secours de l'Élat. 
A la mer, l'escadre élait sous les ordres 
du stralège, et chaque navire obéissait à 
son triérarque ; le triérarque avait comme 
officiers suballernes le xu6epvñtns ou 
manœuvrier, le TPWPEUS ou pilote, et les 
rotzuoxot ou chefs des rameurs, auxquels 
s'adjoignait le tp:noxÜhns ou joueur de 
flûte chargé de rythmer le mouvement 
de nage. Les équipages comprenaient 
les rameurs, les malelots ou vaüreu, 
chargés des manœuvres des cordages, 
des voiles, des ancres, et les soldats ou 
émt6dra, en pelit nombre (Voy. ces 
mots divers). 


NavtoGtuns. — Magistrats athé- 
niens, dont l'existence n’est cerlaine que 
pendant une partie du ve siècle. Ils s'oc- 
cupèrent des procès de commerce mari- 
lime et des actions pour usurpation du 
droit de cité (ypagat Levlac et Oixu 
éunogixat). Leur rôle se bornait sans 
doute à instruire ces affaires. 


NavtoA6yos. — Recruteur chargé 
de réunir 
des mate- 
lots; ce 
n'étaient 
pas, sem- 
ble-t-il, 
des per- 
sonnages 
officiels. 
Ne6pis. 
— Peau 
de faon. 
C'était, 
primili- 
vement, 
le vête-, { 
ment des chasseurs; ensuite elle devint 
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un attribut de Dionysos ; les bacchantes 
s'en affublaient dans les cérémonies or- 
giaques. On la portait en faisant passer 
les deux patles de devant sur l'épaule 
droite, le reste allant sous le bras gauche. 
Ne6pitns ÀfBoç. — Pierre précieuse 
lirant son nom de ce qu’elle est tachetée 
comme une peau de faon. 
Nenpopavteïov. — Lieu où l'on 
évoque les morts (Voy. Nexpduavric). 
Nexpôpavtis. — Devin s'appliquant 
à la nécromancie, c'esl-à-dire à l’évoca- 
tion des ombres des morls, afin d'en 
obtenir des oracles. Celle évocalion ne 
pouvait se faire que dans des lieux et des 
circonstances délerminés. Les oracles 
nécromanliques les plus fameux étaient 
situés partout où l'on croyait voir des 
soupiraux d'enfer, comme à Ilermione, 
Lerne, Trézène, Éleusis, Coronée, elc., 
et surtout l’Aornon ou Averne de Cumes. 
Ces oracles avaient élé en faveur surtout 
après que l’on eut renoncé, la civilisalion 
se développant, à l'incubation sur les 
tombeaux, qui meltait en relation directe 
avec le mort enfermé dans ce tombeau. 
L'idée de consuller les morts venait de 
ce qu'on leur attribuait des connaissances 
plus étendues qu'aux mortels, des rela- 
tions avec les dieux, el le souci de ce qui 
se passait sur la lerre, avec un pouvoir 
d'intervention (Voy. Néxurx). 
Nexpog6poc. — Porteur de morts; 
ce ne fut un métier qu'assez tard, quand 
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la Grèce fut province romaine; primili- 
vement, les parents, les amis. ou les 
esclaves du mort portaient son cadavre 
au tombeau. 

Néntap. — Le nectar élait la boisson 
des dieux, le vin des dieux, dit Homère, 
qui l'appelle véxrao épudodv. Le nectar 
se distingue difficilement de l'ambroisie; 
le miel en est l'essence à cause de sa 
douceur sucrée (Cf. ?’A w6poata). 

Néxvra. — Sacrifice pour l'évocalion 
des moris el, en général, évocation des 
morts pour en obtenir des secrets ou des 
oracles. 
Ces évo- 
cations 
ne pou- 
vaient 
avoirlieu 
que dans 
certains 
lieux dé- 
lerminés, 
où l'on 
croyait 
voir des 
soupiraux 
de l'En- 
fer. On sait comment Ulysse, sur les indi- 
cations de Circé, évoque les âmes qu'il 
veut interroger en creusant une fosse et 
en y versant des libations de lait et de 
miel, puis de vin, puis d'eau, et de la 
fleur de farine, 
tout en faisant 
des prières; en- 
suite en immo- 
lant une brebis 
etunbéliernoirs. 
On pouvait d'ail- 
leurs se mellre 
en relation avec 
lel ou tel mort 
en se couchant 
sur sa sépulture. 
Celle incubalion 
a des relations 
avec l'oniroman- 
cie(Voy.Nexod- 
avTis). 
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Nexvôopavteia, Nenvépavris. — 
Voy. Nexpduavrie. 

Neoôapwôers. — Num donné aux 
Hilotes affranchis par l'Élat. Ils avaient 
les droits civils, mais non les droits poli- 
tiques. On leur assignait leur résidence. 
Is servaient comme hopliles dans l'ar- 
mée. 

Néot. — Collèges de jeunes gens qui 
se constituaient à la sorlie de l'éphébie; 
les véor, qui avaient quelquefois leurs 
assemblées (duos), leur sénat (£ou), 
et qui avaient une importance religieuse 
et politique, étaient le plus souvent en 
relations intimes avec les éphèbes. Ils 
sont surtout connus par des inscriplions 
d'Asie Mineure qui montrent que leurs 
coustilutions pouvaient beaucoup varier. 

Neoxôpos. — Voy. Newxépos. 

Nevpñ. — Corde de l'arc, faile d'un 
nerf de bœuf, d’une lanière de cuir, ou 
de crins de cheval. La corde étail fixée à 
l'une des cornes de l'arc, mais à l’aulre 
corne elle s'accrochait, lorsqu'on voulait 
se servir de l'arme, par un nœud ou une 
boucle (Voy. Té£ov). 

En général, corde d'un instrument 
quelconque. 

Nedpoy. — Ce mot, qui signifie fibre, 

est d'ordinaire synonyme de VEU0 et 
désigne une corde pour un instrument 
de musique ou encore une corde d'arc. 
En général, c'est une corde quelconque 
et un objet fait en cordes, en nerfs ou 
lendons d'animaux. 
_ Nevpoonäotns. — Celui qui fait 
mouvoir des marionneltes au moyen de 
fils. Il‘ Y avait de pelils théâtres pour ces 
exhibitions ; les représentations se don- 
naient soit en plein vent, soit chez des 
particuliers. 

Neupéoraotov. — Les veusdoracta 
sont exactement des marionnettes mises 
en mouvement et en action au moyen de 
fils manœuvrés par le veusocriotns. 
1l faut les distinguer des simples poupées 
articulées et des automates, ces derniers 

“étant des machines compliquées. Les 
neuropasta sont d'origine très ancienne, 
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et sans doute les premiètes marionnelles 
furent de simples pantins ou jouels d'en- 
fants. On arriva à établir de vérilables 
scènes, de pelits théâtres dont les acteurs 
étaient des poupées de ce genre, et qui 
devaient êlre disposés à peu près comme 
le Lhéâlre de Guignol. 

Newouopia, Newxépos. — D'après 
l'étymologie du mot, le néocore serait 
simplement le balayeur du temple, par 
conséquent un humble serviteur. Mais le 
mot ne tarda pas à s'appliquer à un fonc- 
tionnaire plus élevé, à un administrateur, 
un intendant du temple; c'était, par exem- 
ple, le cas à Délos, au v® siècle. 

La néocorie prit aussi un sens plus 
large et désigna, non pas une fonclion 
déterminée, mais la piélé même qui faisait 
rendre un culle à un dieu. C'est pour cela 
que nombre de villes prirent le nom de 
néocores de telle ou telle divinilé et, à 
l'époque impériale, de néocores des em- 
pereurs. Pour prendre avec quelque droit 
ce tilre, les villes devaient se distinguer 
par leur zèle ou par quelque fondation de 
temple ou de jeux publics. On était plu- 
sieurs fois néocore quand on avait élevé 
plusieurs temples consacrés à des empe- 
reurs, 

On trouve les formes vaxdsos, vaoxé- 
POS, Veoxdpos, VAcxüpos, vEwx0poc, 
vaxopetds et aussi Cuxxdpoc. 

NewAuio. — Opération qui consislait 
à Lirer les navires sur le rivage à l’aide 
de cabestans. Quelquefois on les plaçait 
sous des abris appelés vewaotxot. À 
Athènes, on exerçait les éphèbes à la 
vEwx Lo. 


Ne&Autoy. — Lieu où l'on tirait les 
vaisseaux pour les mettre à l'abri dans 
l'intervalle de deux traversées. 

Newp1oy. — Tout grand port avait un 
arseual où on construisait les vaisseaux, 
où on les réparait, où on les remisait dans 
des cales sèches (vaux ytov, vebaotxoc), 
où l'on conservait lout ce qui était néces- 
saire à l'armement. Le Pirée, Zéa et 
Munychie, ports d'Athènes, avaient des 
vebpta qui subirent de nombreuses trans- 
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formations, mais furent loujours très 
imporlants. Au 1v® siècle, ils pouvaient 
conlenir 372 vaisseaux. Avec des maga- 
sins, ils étaient conslitués par des cales 
abritées, ouvertes sur le rivage, aux- 
quelles aboulissaient des rampes maçon- 
nées: les cales étaient, du côté de la mer, 
décorées de colonnes. 

Par extension, VEDPLOV est devenu 
synonyme de Aufv. Les arsenaux étaient 
surveillés par des épimélèles au nombre 
de dix {un par tribu), et annuels. Ceux-ci 
étaient chargés de vérifier le bon élat des 
provisions de loule sorte, d'en dresser 
l'inventaire, de livrer les bâtiments aux 
triérarques, elc. Îls avaient aussi des 
altributions juridiques. 

New. — Temple (Voy. Nudc). 

Newootnos. — Abri desliné à rece- 
voir les vaisseaux que l'on voulait remi- 
- ser. Ces cales sèches étaient placées à 
l'intérieur des arsenaux ou vewgex, Mais 
le mot, par extension, est aussi employé 
dans le même sens que VEW OO. Le 
vewaotxos élait composé d'un ensemble 
de rampes inclinées à moitié taillées dans 
le roc et complétées par de la maçonnerie, 
et aboulissant à une cale couverle. 

Nny&Aro. — Libalions d'où le vin 
était exclu, comme n'agréant pas à cer- 
taines divinilés, par exemple aux divini- 
tés infernales. On le remplaçait par le 
uehtxpatov (eau et miel) et le lait. 

Nâmo. — Fil tel qu'il est étiré et 
tordu par le fuseau au sortir de la que- 
nouille. Ce n’est que par extension que 
le mot a pris le sens de trame et de Lissu. 

NnoméÀoc. — Fonclionnaire ou ser- 
viteur attaché à un temple; prêtre ou 
prêtresse. 

Nnney0s. — Plante merveilleuse 
qui passait, aux temps homériques, pour 
calmer les maux. Elle semble d'origine 
égyptienne. 

Nixntpta. — Prix donnés aux 
alhlèles viclorieux et, en général, aux 
vainqueurs dans tous les jeux publics. A 
l'époque homérique ils consistaient en 
belles esclaves, en chevaux, taureaux, 
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arines, vases précieux, or, fer, etc. A l'é- 
poque classique les récompenses élaient 
plus variées encore; on distinguait les 
ay@ves Geuarixor, où les vainqueurs 
recevaient des prix en nature, et Îles 
GTepavita, dont Les récompenses, repré- 
senlées par des couronnes, étaient pure- 
ment honorifiques. Dans le premier cas 
on distribuait de l'argent, de l'huile {par 
exemple aux Panathénées), des vête- 
ments, etc. Les couronnes élaient de 
chêne, de pin, de laurier, de myrle, etc. 
(Voy. Étésuvoc). On y ajoultait parfois 
des palmes. En dehors de ces prix, les 
athlèles vainqueurs recevaient souvent, 
de leur ville, des honneurs spéciaux el 
jusqu'à des stalues que l'on élevait dans 
les enceintes sacrées des grands sanc- 
luaires, particulièrement, à l’occasion des 
vieloires olympiques, dans l'Allis d'Olym- 
pie. 

Nétpoy. — Nilre, nom donné à un 
cerlain nombre de subslances que l'on a 
identifiées avec le salpêtre, la polasse, la 
soude. On obtenait ces sels, comme le sel 
marin, par l'évaporalion. Les anciens en 
faisaient un grand usage pour la fabrica- 
lion du verre, pour blanchir les laines, 
pour teindre les étoffes, ete. Ils lrouvaient 
leur emploi en pharmacie et en cuisine. 
Les Égypliens en faisaient une grande 
consommation pour la préparalion des 
momies. 

N6606. — Enfant illégitime, c'est-à- 
dire né hors du mariage. Il est exclu du 
culle de la famille et, par conséquent, de 
Ja famille même; il n'a aucun droit de 
parenté ni d'hérédité, et c’est ce qui le 
distingue du ras yvñoos ou légilime. 
Le père pouvait cependant laisser à son 
enfant nalurel un legs très peu impor- 
tant, sans doute à titre alimentaire; la 
somme ne dépassait pas 1.000 drachmes, 
peul être même 500. De son côté, le 
v600ç doit respect et jusqu’à un cerlain 
point obéissance à ses parents; mais son 
père n’a pas de pouvoir légal sur lui et à 
l’autorilé paternelle est subslituée celle 
d'un tuleur ou £réreonos. 
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Il est probable, sans être cerlain, que 
le véoc né de père citoyen pouvait être 
citoyen; c'élait probablement le cas à 
Athènes. Quant à la question de légili- 
mation, elle reste douteuse, mais il y a 
de fortes raisons pour croire que celle 
légilimation élait sinon impossible, du 
moins de procédure rare el difficile. 

Nopépyns, Nôpapyos. — Gou- 
verneur d'un nome ou province égyp- 
tienne. Le nomarque était soit un prince 
hérédilaire, soit un simple fonctionnaire, 
suivant les époques; il élait chargé de 
l'administralion de la province, du com- 
mandement des troupes. À cô'é de lui, le 
grand prêtre du temple principal était le 
chef religieux de la province. 

Nopebs. — Voy. ’Eyxoua. 

Nôpropa. — Nom générique pour 
désigner la monnaie courante, ou plus 
précisément la monnaie légale; on disait 
aussi &oyüprovet yequura; les Doriens 
même employaient le mot voüuuos, 
dont les Lalins ont fait nummus. L'usage 
de la monnaie naquit en Grèce lorsque 
les relations de commerce rendirent l'é- 
change en nature impossible. Mais celle 
monnaie primilive n'était qu'un métal 
que l'on pesait. L'argent monnayé est 
d'usage plus récent; les Grecs en attri- 
buaienl l'invention aux Éginèles, au vie 
siècle avant J.-C., ou pour mieux dire à 
Phidon, roi d'Argos. Les premières mon- 
naies d'argent semblent en effet remonter 
à celle origine. Les Grecs eurent des 
monnaies de cuivre, d'or el d'argent. 
L'étlaion de leur monnaie fut la drachime 
d'argent. 

Voici le tableau de ses multiples et 
sous-muilisles dans le système allique. 

1 Aozyuñ = 6 "Obohot. 
4 My — 100 Asyyuut. 
4 Tahavrov — 60 Muut. 

Ilyavait aussi des monnaies de ? drach- 
mes ou diôozyuut, appelées également 
grarsec, el de 4 drachmes ou Terpi- 
Goya, et le yxhxoüs, ou huilième 
partie d'une obole. 

Dans ce système, la drachme équivalait 
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à peu près à 72 centimes de notre mon- 
paie. 

Ce n'est guère qu'à partir de Philippe 
et d'Alexandre de Macédoine que la mon- 
naie d'or se répandit. Le titre des mon- 
naies, aussi bien d'argent que d'or, élait 
assez pur. Outre ces métaux, les Grecs 
d'Asie Mineure employaient un alliage 
d'or et d'argent, ayant l'aspect d’or pâle, 
que l’on a l'habitude d'appeler electrum ; 
il y enlrait jusqu’à 30 p. 100 d'argent. Ce 
n’est qu'à Lilre lout à fait exceptionnel 
qu'il y eut des monnaies de plomb et de 
fer. 

Les Grecs avaient deux procédés pour 
fabriquer la monnaie; ils coulaient le 
métal en fusion dans des moules, ou 
frappaient au marteau des flans chauffés 
au rouge. On a relrouvé un certain nom- 
bre de moules et de coins. Les coins 
grecs, en métal doux, s'usaient très vile, 
et c'est ce qui explique en partie les va- 
riantes d'un grand nombre de types mo- 
nétaires. Les images élaient d'ordinaire 
en relief, mais certaines monnaies, dites 
incuses, avaient d'un côté un relief, de 
l’autre un creux, On connaît des monnaies 
à bord denlelé, et des monnaies fourrées, 
c'est-à-dire ayant une âme de fer, de cui- 
vre et même de plomb recouverte d'une 
chape d'argent ou d'or. 

Le droit de battre monnaie élait un 
apanage de la souveraineté; chez les 
Grecs, celle règle n’a pas souffert d'ex- 
ception; les États démocraliques l'afiir- 
maient en mettant leur nom sur les mon- 
paies avec l'image de quelque divinité, 
les rois leur propre effigie. 

La fabricalion de la monnaie élait sou- 
mise naturellement à un contrôle; on 
trouve sur des tétradrachmes alliques, 
après 220, trois noms propres, mais il est 
impossible de fixer exactement le Litre des 
fonctionnaires qu'ils représentent et qui 
devaient avoir la surveillance de l'atelier 
monétaire ou apyusoxorelov, en même 
lemps que la responsabilité des émissions. 
Pour d'autres villes on est parfois mieux 

- renseigné, et l'on sait que les charges 
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monétaires incombaient aux principaux 
magisirals, prylanes ou éponymes divers. 
Nopoypäpos. — Magistrats que l'on 
trouve chez divers peuples, à l’âge clas- 
sique, chez les Étoliens, à Hermione, à 
Sparte, à Tégée, elc. Ils élaient sans 
doule nommés accidentellement lorsqu'il 
s'agissait de préparer des lois nouvelles 
ou de réformer des lois anciennes. Le 
nombre, nalurellement, pouvait être va- 
riable, ainsi que la durée de leurs fouc- 
tions et le mode de leur nomination. 


Nopo8étns. — Membre de la grande 
commission chargée de réviser les lois. 
Lorsqu'un ciloyen proposait une loi nou- 
velle où une modifcalion à une ancienne 
loi, l'Assembiée décidait s'il y avait lieu 
de prendre sa demande en considération. 
Dans ce cas, on choisissait, parmi les 
Héliasles, une commission de 500 à 1.000 
membres, présidée par les proèdres et un 
épislate; les nomotlhèles examinaient le 
projel de loi, l'approuvaient ou le reje- 
taient, el décidaient en dernier ressort. 

De plus, tous les ans les Thesmolhèles 
devaient examiner l'ensemble des lois 
pour voir s'il n’y en avait pas de tombées 
en désuétude, ou qui se contredissent. S'ils 
en trouvaient, ils demandaient à l'éx- 
xAnsia de nommer des nomothèles pour 
abroger les lois inuliles. 

Nôpros. — 1° Loi. A l'époque primi- 
live, la loi élait la volonté du chef. Ce- 
pendant il s'établit bienlôt une sorte de 
droit coutumier non éeril. Enfin, à partir 
de Solon, le peuple fit lui-même les lois. 

Tout projet de loi devait être d'abord 
soumis au Sénal, à Athènes; quand le 
Sénat l'avait approuvé, l'Assemblée du 
peuple nommail des Nomothèles qui déci- 
daient en dernier ressort. Quand la loi 
élait approuvée, elle était gravée sur des 
tables de marbre el conservée dans les 
archives, 

H faut dislinguer les véuor èr ‘avôot, 
lois concernant un citoyen déterminé, 
comme l'ostracisme. Ces lois étaient vo- 
lées par des assemblées spécialement 
convoquées à cel effet, el la présence de 
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6.000 citoyens au moins était nécessaire. 

Les Grecs allachaient la plus grande 
importance aux lois qu'ils appelaient non 
écrites, dypugot véuor, qui constituaient 
un véritable droit naturel, d'origine di- 
vine, el qu'il ne failait à aucun prix vio- 
ler, même si elles étaient en contradielion 
avec les lois écrites. 

Il faut dislinguer avec soin les lois, 
vduot, des dnsiousra, ou décrets de 
l’Assemblée et du Sénat, et qui ne doivent 
jamais êlre portés, pour êlre valables, 
qu'en conformité avec les lois. 

20 Nome. Province égyptienne gouver- 
née par un nomarque et un grand prêtre. 
Le nombre de ces provinces a varié de 
36 à 54. 

30 Composilion musicale, mélodie que 
l'on chantait en s'accompagnant de la 
cilhare ou de la flûte. 

Nopopnlaë.— Magistrats athéniens 
chargés de veiller à ce qu'on ne proposät 
aucune loi nuisible à l'État, el qui de- 
vaient poursuivre ceux qui en auraient 
présenté. Ils devaient aussi conserver 
les lois et décrets du peuple. Ces nomo- 
phylaques s’appelèrent d'abord les Onze, 
of Evèexx. 

IL y avait aussi des nomophylaques à 
Sparle; mais on ne sait pas exactement 
sur quoi s'exerçait leur contrôle. 

Nôotos. — Retour. On donnait le 
titre de Néocto: à des poèmes épiques qui 
raconlaient les aventures des héros grecs 
après la prise de Troie, quand ils reviu- 
rent dans leur patrie. L'Odyssée est le 
plus célèbre de ces poèmes. Il ne nous 
reste rien des autres, que l'analyse et des 
fragments conservés par le patriarche 
Photios. 

Novpnyto. — Nom donné au premier 
jour du mois alhénien, ce mois.commen- 
çant avec la lune. 

Noÿppog. — Ce mot désigne : 1° la 
monnaie étalon d'argent en usage dans 
les colonies doriennes de la Sicile et de 
la Grande Grèce, et qui se rapprochait du 
didrachme corinthien. 

2° Le denier, le nummus, dont les Ro- 
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mains empruntèrent le nom juslement 
aux Grecs de l'Italie méridionale. 

Noppaywyés. — Celui qui élait 
chargé de mener la jeune épousée à son 
mari pendant la roux; il monlail sur 
le même char qu'elle (Voy. l'âuoc). 

Nopœatoy. — Eu principe le mot 
désigne une grolle ou un sanciuaire 
consacré au culle d'une source où d'une 
nymphe. Mais, à l'époque hellénistique, 
ou se mit à construire de faux voUgax, 
avec une intention purement décorative, 
dans les jardins, à proximité des palais. 
C'élait un lieu de repos où l'on trouvait 
de la fraîcheur; les archilecles leur fai- 
saient affecter la forme de grolles à sta- 
lactites, ornées en avant de porliques. 
Les nymphées eurent une grande forlune 
à l'époque romaine el chez les Romains. 

Nopyeutis. — Voy. Nuugoywyéc. 

Noppeütptæ. — Femme qui accom- 
pagnait la jeune épousée chez son mari 
pendant la roux. C'élait d'ordinaire 
une femme âgée choisie parmi les pa- 
renles. 

A Sparle, où il ny avait pas de 
rour%. elle préparait la fiancée à rece- 
voir son époux dans la chambre nuptiale, 
et le lui conduisait ensuile. 

Nôüprpn. — Jeune fille, jeune femme, 
et plus parliculièrement : 
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1° Poupée. Syn. de Kpn. 

20 Le mot vouvn désigne une femme 
voilée, et par suite tout spécialement la 
jeune épousée qui, vêlue de blanc, por- 
tant une couronne et le visage couvert 
d'un voile, était amenée de la maison de 
son père à celle de son mari (Voy. 
l'évoc, Ilour). 

NUS. — Les Grecs divisaient la nuit 
en plusieurs parties : le crépuscule, xd 
Auxdguws, To Auxauyéc, apprüxn VUE ; 
le commencement de la nuit, rpoTn vié, 
appelé aussi le premier sommeil, FOTOS 
Ünvos, ou la première garde, TROT 
quAEXT ; le milieu de la nuit, méon où 
uecoüou vôë, mesovüxrtov ; la fin de la 
nuit, Téitn Loto. 

N6E uépa. — Voy. ‘Ocrouxivdo. 

Nôcoa. — Borne siluée à l'extrémité 
du stade ou de l'hippodrome, et qu'il fat- 
lait conlourner dans les épreuves de la 
course (Voy. Kauxzp). 

NuyOñmepov. — Espace de vingt- 
quatre heures comprenant un jour et une 
nuit; c'est une division théorique du 
temps, qui constitue Le jour civil. 


Noyékevpa, Noyahoy. — Voy. 


Toiyiuz. 


Nôtos. — Au pluriel, oi vüror dési- 
gne les moyeux des roues d'un char, et 
par suile le char lui-même. 
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Däavtov, — Voy. Kreïs. Le mot s'ap- 
plique, comme le mot xreéc, à l'instru- 
ment des cardeurs. 

Dayrns, Evreux. — Cardeur, car- 
deuse : les ouvriers étaient chargés d'ou- 
vrir la laine au moyen d'insiruments de 
fer appelés peignes (£dvtov, xtelc). 

Getvos. — Voy. Æévoc. 

Sevæylou. — 1° Fonctions du chef qui 
commande à une troupe de mercenaires, 
ou fevayds; | 

2 Troupe de soldats mercenaires. Sui- 
vant les Élals, cette lroupe était diverse- 
ment composée et le nombre des hommes 
en variait. 

Devayés, Sevaywyés. — 1° Envoyé 
chargé par Sparle d'aller chercher dans 
les villes alliées les conlingents qu'elles 
doivent fournir ; 

29 Commandant d'une Zevayta (Voy. 
ce mot). 

SevnAactæ. — Baunissement des 
élrangers. A Sparle, d'après les lois de 
Lycurgue, aucun élranger ne pouvait 
résider sans une permission spéciale ; 
ceux mêmes qui l'avaient obtenue pou- 
vaient êlre chassés par les magistrats 
pour inconduite, mauvais exemp'e. Celle 
loi tomba peu à peu en désuétude. 

ŒSevio. — Traité d'hospitalilé (Voy. 
Eévoc). 

Eévrov, Sévua [rà]. — 10 Présents 
d'hospitalité, et, en général, tout ce que 
l'on offre à un étranger, à un hôie, pour 
Jui lémoigner ses soins et sa bienveil- 
lance, cadeaux, repas, etc. Ces mots con- 
cernent l'hospitalité publique aussi bien 
que privée; 

20 Salles réservées aux hôles, aux étran- 
gers, dans les palais et les maisons riches 
des Grecs. Elles étaient séparées et indé- 


pendantes, afin que les hôtes y pussent 
jouir de leur liberlé, sans incommoder 
du resle ceux qui les recevaient. 

Devias ypapñ. — Aclion inlentée 
contre celui qui a usurpé le litre de ci- 
loyen en se faisant inscrire sans y avoir 
droit sur le registre d'un dême. L'affaire 
élail pot lée devant les Thesmothèles, el le 
condamné vendu comme esclave au béné- 
fice de la cité. Le fait seul de demander 
illégalement son inscription sur les regis- 
tres du dême pouvait enlraîner une year À 
Éevtac. 

Sevodonetoy, Œevodoyetoy. — 
Hôtellerie, auberge élaLlie sur les routes 
ou même dans les villes; elle recevait 
surtout des marchands, des voyageurs 
pauvres, ceux qui n'avaient pas d'hôtes 
dans le pays. 

EevoÀ6yos. — Recruteur de merce- 
naires. 

ŒEévos. — Ce mot, qui désignait pri- 
milivement l'étranger, l'ennemi, a pris le 
sens d'hôte, c'est-à-dire d'étranger reçu 
chez un citoyen d'une ville grecque. Les 
liens de l'hospilalilé étaient très forts; 
celui qui recevait un hôte lui devait aide 
el protection, il le logeait, le nourrissait 
etéchangeaitavec luides présents (£évex). 
Les dieux, et en parliculier Zeus Xénios, 
veitlaient à l'observalion des lois de l'hos- 
pitalité. Les relations d’hospitalité une 
fois nouées se continuaient de génération 
en généralion, mais on pouvail les briser 
par une cérémonie solennelle. 

À côlé de l'hospitalilé privée, il y avait 
l'hospitalité publique, qui était, dans cer- 
lains cas, réglée par une convention entre 
deux États. Les villes offraient l'hospita- 
lité aux exilés, aux élrangers voyageurs, 
en tous temps ou à l'occasion des céré- 
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monies religieuses. Un grand nombre de 
villes avaient un hôtel des étrangers, ou 
Éevwv, et l'offraient aux colons qui visi- 
laient la métropole ou aux ciloyens de la 
mélropole visilant une colonie, elc. Lors- 
qu'il s'agissail de recevoir des ambassa- 
deurs ou des théores, par exemple, l'hos- 
pitalité devenait une liturgie. La Proxé- 
nie lilurgique est toute différente de la 
Proxénie proprement dite, institulion 
permanente très particulière {Voy. [I50- 
Éevta); il en est de même de la 6ew50o- 
doxtx, qui concernait particulièrement 
les ambassades religieuses. Les traités 
conclus entre des villes pour assurer des 
avantages d'hospilalilé à leurs citoyens 
s'appelaient Éevar. Les hôtes, soit privés, 
soit publics, échangeaient des cÜu6ohu 
d'hospitalité, dont quelques-uns ont été 
retrouvés. 


Gevéotaots. — Ilôlellerie (Voy. 
Æevodoxetov). 
DEy@y. — 1° Appartement réservé, 


souvent en dehors de la demeure princi- 
pale, où on logeait les hôtes ; 

20 Local qui existait dans beaucoup de 
villes grecques pour recevoir les étran- 
gers de passage, surlout ceux qui n'avaient 
pas d'hôte privé dans la ville. 

Séotns. — Selier. C'est un mot tiré 
du latin sexlarius, ainsi nommé parce 
que c'était 1/6 du congius. Le Eéorns 
valait 12 xÜx0ot, ou environ 1/2 litre; 
on s'en servait pour les malières sèches 
et les légumes. 

Enpahotpeiv. — Se disait d'onclions 
d'huile pure, sans addition d'eau, avant 
les exercices de la palestre (Voy. ’AXe{r- 
vas), 

Enporvpitns, Enporvpds pros. 
— Pain dont la pâte est faile avec du son 
et non de la farine. Il était naturellement 
de basse qualité (Cf. Aürérupos &otoc). 

Epiôtov.— Pelile épée (Voy. Elgoc). 

Giptopa, Etprop6s. — Sorle de 
danse du genre éuuéAerx (Voy. ce mot). 
D'après le nom, c'etait une sorte de danse 
des épées, plus généralement une danse 
guerrière. 
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Etporotôs. — Fabricant d'épées. 
C'était une industrie très florissante, à 
Athènes en particulier. Elle était exer- 
cée, comme beaucoup d’aulres, par des 
mélèques ; mais des ciloyens avaient 
aussi des aleliers où des esclaves travail- 
laicnt pour leur compte. 


Sipos. — Épée. Les plus anciennes 
épées trouvées en Grèce, à Mycènes, sont 
conslituées par deux ou trois plaques de 
bronze soudées ensemble, longues de 
80 cent. environ, de forme triangulaire, 
avec une poignée faisant une soie d'une 
seule pièce avec la lame et recouverte, 
au moyen de clous, de fusées de bois ou 
d'autre matière aujourd'hui détruite. On 
a recueilli des fragments des fourreaux 
de bois ornés de clous métalliques qui 
allaient avec ces épées. Avec des modifi- 
cations dans la forme de la lame, de la 
poignée, du pommeau, on peut dire que 
le Efpos esl resté ce qu'il élait à l'époque 
mycénienne, c'est-à dire une épée droile, 
pointue, à 
deux tran- 
chants, 
dont on 
pouvait 

transper- 
cer l’ad- 
versaire, 
sans dou- 
Le, mais 
surtout le 
frapper 
d'estoc et 
de taille. 
Une va- 
riante in- 
téressante est celle de l'épée où la lame 
s'amincit au-dessous de la garde pour se 
renfler vers la pointe; le Stpos était mieux 
conçu pour percer que pour couper. À 
l'époque classique, l'épée élait plus sou- 
vent en fer qu'en bronze. On lui adjoi- 
gnait un fourreau, d'ordinaire en bois, 
élargi à la garde et terminé par une bou- 
terolle argondie; la gaine était recou- 
verte de métal ou de cuir; l'ensemble se 
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suspendait à l'épaule au moyen d'un bau- 
drier {&ooto) et on la porlait à gauche. 

Le étpos, épée droite, élait l'arme des 
fantassins; la xonts (Voy. ce mol), à lame 
courbe, convenait mieux aux cavaliers ; 
la Axa était plus courle et ressem- 
blait plus à un sabre (Voy. fig. Acné, 
Aîyts, Kvauts, 'Aoptie). 

Eupoupyés. — Voy. Siporois. 

E6avoy. — Slalue. Ge mot s'applique 
essentiellement aux vieilles slatues de 
bois très primilives, 
mais aussi, par abus, 
à des stalues de culte 
ayant la forme et l'as- 
pectl archaïques, même 
si elles sont en pierre 
ou en marbre, et, par 
un abus plus grand 
encore, à loule image 
sculptée d'unedivinilé. 

Soavorottu, Eoc- 
voupyia. — Fabrica- 
tion de £guva (Voy. 
Edavoy). 

Dotç. — Coin {Voy. 
Zypnv), ou peul-être 
tout instrument tran- 
chant ou raclant ser- 
vantau travail du bois; 
ciseau, serpe, rabot, 
elc. 

SvéAn, Evan. 
— 1° Épée courte, de 
forme recourbée, en 
usage chez les Spartiates. 

2° Instrument pour travailler le bois, 
analogue sans doule à la Éofs, el plus pré- 
cisément au rabot, 

SuAeüs. — Employé suballerne, 
chargé dans les lemples de fournir et 
préparer le bois pour les sacrifices. 

ŒulonéÂka. — Voy. Toucoxshks, 
Ko. 

SÜÂoy. — Le bois, c'est-à-dire le 
tronc, les branches, la racine des arbres, 
à l'état brut, par distinclion avec An, 
ou bois destiné à êlre travaillé el bois 
travaillé. 
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Tous les arbres ne sont pas aptes aux 
mêmes usages, ni même toujours à un 
usage. Les Grecs ont su, naturellement, 
cultiver les essences uliles à la construc- 
lion, à la fabrication de maint objet, et 
l'on lrouvera, au nom des principaux 
arbres, quelques délails sur leur valeur 
el leur utilisation. 

De façon générale, le nom de £vhov 
s'est étendu à divers objels de bois, par 
exemple un bälon, une massue, une 
table, un banc, une croix, une cuiller et 
même un vaisseau. 

Plus spécialement, c'est un inslrument 
de supplice pour les esclaves, sans doute 
un carcan, où un instrument de coerci- 
tion, comme des entraves. 

Evov désigne aussi une mesure de 
longueur équivalente à trois coudées. 

26Àov äytitumoy. — Disque de bois 
très dur, qui servait de cible pour les 
exercices de l'arc. 

Gvupodéan, EvpoB#xn. — Boile ou 
élui à rasoirs. 

Svpév, Bupés. — Rasoir. L'habitude 
très anlique chez les Grecs dese raser plus 
ou moins complètement la barbe, a néces- 
sité l'invention précoce du rasoir. C'élait 
une lame 
large, en 
forme de 

demi- 
lune; mais 
il pouvait 
y avoir 
des types 
différents ; 
eù particulier, les Grecs devaient se ser- 
vir de rasoirs analogues à ceux dont on a- 
lrouvé de curieux spécimens dans des 
tombes carthaginoises et qui ressemblent 
à une lame de ciseau à bois épanouie par 
en bas; la poignée élait façonnée en col 
de cygne. 


Svothp. — 1° Instrument servant à 
racler et à gratler, à l'usage des charpen-. 
liers et menuisiers. 

2° Truelle du maçon, ayanl la forme et 
l'usage des truelles modernes. 
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30 Racloir, grattoir employé par les 
chirurgiens, en particulier par les den- 
tistes. 

Suotis. — Vêlement que portaient 
les déesses, les dames riches, et aussi les 
acteurs sur la scène. C'élait une sorte 
d'iuiriov léger tombant jusqu'aux pieds. 
Quelques-uns y voient l'équivalent de la 
palla des Latins. 

Evotôy. — 19 Tout objet de bois poli, 
en particulier le bois de la lance, el par 
extension la lance elle-même (Cf. Adou). 

20 Rabot ou racloir de charpentier.” 

Bvotés. — Emplacement réservé dans 
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la palestre, portique, préau, dont le sol 
étail soigneusement aplani, el où les jeu- 
nes gens et les athlètes se livraient aux 
exercices de gymnastique ou de luite. 

Par extension, et assez lard, le mot 
désigne le gymnase lui-même; les athlè- 
tes furent appelés Éustrxot, comme les 
Lalins palestrilæ. 

Ebotoa, Svotpis. — Voy. DrAcy- 
YÉs. 

S0otpoy. — Rabot de fer, racloir, 
polissoir, et aussi slrigile (athesyyé). 

EvotoopÜAaË. — lilui ou boile pour 
enfermer le strigile. 
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"OGeñiag &ptos. — Pain ou gâleau 
dont le nom venail soit de ce qu'on le 
faisail cuire à la broche, soit de ce qu'il 
coûtait une obole. On offrait des pains de 
ce genre à Dionysos, dans certaines céré- 
monies. 

OéeAtsnoÀGyvrov. — Pelile lan- 
terne que l'on suspendait à une tige pour 
s'éclairer pendant la marche, ou espèce 
de réverbère fixe. 

’O6ekionos. Voy. ‘O6edds. 

, O6ekirns dotos. — Voy. U6eltac 
ETOS. 

*06£À6S. — 10 Broche à rôlir, en bois 
ou en mélal, que l'on plaçait ordi naire- 
ment sur deux pieds ou deux chenels, el 
qu'on tournait avec la main. 
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20 Signe formé d’un trait seul ou entre 
deux points { | +}et qui servait aux gram- 
mairiens anciens à marquer les passages 
fautifs dans les manuscrits. 

80 Obélisque, aiguille de pierre des 
Égyptiens. Nous ne sachons pas que les 
Grecs aient, comme les Romains, trans- 
porlé des obélisques dans leurs villes. 

40 La forme diminutive 06sAf5xoç sert 
à désigner beaucoup d'objets pointus ou 
de parties d'objels, comme la pointe d'un 
javelot, la branche d'un compas, la lame 
d'une épée. 


5° Barre de mélal, fer ou cuivre, qui 
servail de monnaie dans les temps primi- 
lifs. C'esl sans doule de ce mot que vient 
060hûs. 

*06oX6ç. — 1° La sixième parlie de 
la drachme. En poids, l'obole équivalait 
àOgr.72; com- 
me monnaie, ; 
elle valait en- Ci 
viron 0 fr. 12; 6) 

à côlé de l'o- 

bole atlique, QUTe 
dont nous venons de parler, il ÿ avait 
l'obole d'Égine, d'une valeur d'environ 
Ofr. 22. L'obole était en argent; après 
Alexandre on frappa de ces monnaies 
en bronze. 

On frappa naturellement des monnaies 
qui étaient des mulliples et des sous- 


Octobole. 

multiples de l’obole, comme des ocltobo- 
les, des pentoboles, des dioboles et des 
hémioboles. 

2° Mesure usilée à Athènes; elle équi- 
valait à 1/6 de chénice, soit 18 centili- 
tres. 

060o2ootétns. — Celui qui prèlait 
à un laux usuraire. Ces gens avaient 
naturellement mauvaise réputation. 

"OBovytéypæ. — Instrument pour arra- 
cher les dents; davier. L'art du denliste 
est très antique ; les médecins s'y adonnè- 
rent, mais aussi de vulgaires arracheurs 
de dents et charlatans, qui exercèrent 
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concurremment toute la petite chirurgie. 
Les dentistes avaient des instruments 
variés; outre les pinces à arracher les 
dents, i!s eurent des limes, des scies, des 
trépans. Les 00ovr4yout eurent des for- 
mes quelquefois compliquées, et loujours 
une forte poignée. 

’OdovroyAvpis, ‘OdovréyAupov. 
— Cure dent, en bois, en plume ou en 
métal. Quelquefois ce pelit instrument 
était associé à un cure-ongles et à un 
cure-oreilles, de façon à former un trous- 
seau. On a trouvé aussi des cure-dents 
dont la lige était terminée à l'aulre extré- 
milé en petite spalule ou en cure-oreilles. 
(CF. "Qroyavgis). 

‘Oüororés. — Magisirals, au nombre 
de cinq, chargés d'entretenir les rues et 
les routes, avec l’aide des esclaves publics. 
Ils élaient lirés au sort. 

On donnait aussi ce nom aux soldals 
chargés, en campagne, de faire des rou- 
les. 

‘O6. — Dès les Lemps les plus recu- 
lés, il y eut certainement, oulre les sen- 
tiers et les chemins de piélons et de ca- 
valiers, des routes où l'en pouvait passer 
en chariot et en voiture; il est question 
dans Homère de Axopdpor bot, d'auu- 
Éiros oddc. Nous sommes mal renseignés 
sur le tracé et la construction des routes; 


mais nous savons qu'elles élaient semées 


de monuments religieux, par exemple 
d'hermès, d'autels, particulièrement 
d'Hermès ct d'Hécale, prolecteurs des 
voyageurs (eot évédro), de tas de pier- 
res que les passants augmentaient, Il y 
avait un grand nombre de cabarels et 
d'auberges. Cependant la sécurilé n'élait 
pas parfaile, el l'on élail exposé aux vo- 
leurs. 

OGos | /pucoëü|. — Proprement ëtos 
est un nœud dur dans le bois; comme on 
croyait que le diamant élait de For pu- 
rilié, absolument pur, et parce que celte 
malière élait très dure, on appela le dia- 
mant 8%os oucoû (Voy. "Aèduuc). 

*O86vn. — Le lin, probablement, et 
dans tous les cas matière textile végétale 
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très fine dont on faisait des voiles et des 
robes de femmes, des pièces de lingerie. 
Le mot s'est par suile appliqué à ces tis- 
sus, et parliculièrement à des bandeleltes 
de laine dont on faisait une mentonnière 
pour les morts, 


*064vn s'est aussi appliqué à la voile 

d'un navire. 

© 066vrov. — Le molest, dans certains 
cas, synonyme d'obdvn, et s'applique à 
des tissus de toute espèce, el parliculiè- 
rement à des vêlements légers, des ban- 
dages et même des chiffons. 

Ota£. — 1° Barre lransversale fixée à 
la partie supérieure du gouvernail et ser- 
vant à le mouvoir. Par extension, le gou- 
vernail. 

20 Anneaux placés à droile el à gauche 
du limon, et où passaient les 1ênes. 

Oiñtov. — Voy. Oluë 1. 

Oinérns, Oinétis. — Habilant, 
habilante de la maison, c'est-à-dire mem- 
bre de la famille, et plus spécialement 
domestique, libre ou esclave. Le mot 
comporle un sens légèrement adouci que 
n'a pas par exemple le mot ôcühoc, et 
montre que les esclaves pouvaient avoir 
une siluation heureuse dans la maison. 

Oinnpe. — Désigne une chambre 
quelconque dans une maison, quelle 
qu'en soil la destinalion ; chambre à eou- 
cher, salle à manger, cellier, elc.; c'est 
aussi la basse-cour. Par extension, le 
mot s'applique à toule construclion, mai- 
son, temple, ele. 

Particulièrement on appelle CEXAUATL 
les chambres peliles, étroiles et peu nom- 
breuses ménagées dans l’entrepont d'un 
navire. ‘ 

Oinia. — Voy. Oixoc. 

Oiniag diun. — Oixix esl une mai- 
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son, par opposition à Jwptoy, qui est un 
champ. L'oixfxs dtxn est un procès en 
revendicalion de la propriété d'une mai- 
son. 

Ointorhp, Oixtothg. — Chef d'une 
bande d'émigrants ; fondateur d'une colo- 
nie (Voy. Katotxix). Choisi par ses 
compagnons, il dirigeait l'expédilion, 
puis présidail au parlage des terres, fixail 
l'emplacement de la ville, etc. Il deve- 
nait, par la suile, unc sorte de héros natio- 
nal. Dans le cas où la colonie avait oublié 
le nom et l’histoire de son fondaleur, elle 
adoplait un otxtots légendaire. 

Oinoyevñs. — Voy. Oixorothrnc. 

Oinodômos, — Archilecte (Voy- 
"AQAUTÉXTUOV). 

Oînos. — Maison. C'est une erreur, 
croyons-nous, de vouloir essayer de ré- 
duire à un seul Lype ou même à un petit 
nombre de lypes les maisons grecques. 
L'aspect el le plan des habilations ont 
changé de pays à pays, et même de ville à 
ville, selon les condilions de mœurs, de 
climat, d'emplacement, de forlune et de 
fantaisie des constructeurs el des habi- 
lants. De plus, des modificalions de loute 
espèce se sont introduites dans les demeu- 
res au cours des 
siècles classiques. | 
H faut donc se con- À 
tenter. de se faire À 
une idée lrès som- 
maire ellrès géné- À À 
rale des principaux Ka 
éléments de la mai- 
son grecque et dé- 
finir les termes qui : 
en désignent les À 
différentes parlies. | 

Le centre élail À 
une cour À péris- À 


bléqt l'antie À | : 
que adA%, au mi- 
lieu de laquelle se dressait l'autel de 
Zeus “Epxeïoc, el aux angles, les autels 
des dieux domesliques {Deot xriorot, 
Qsot murpdot), Sur celle cour à ciel 
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ouvert, donnaient les salles diverses 
oixot, oixmuuta, douar, où habilait 


la famille et où l'on dislinguait les 
chambres à coucher {xoirwv), les cham- 
bres des hôles (£evov), l'ävôsév, salle 
de réunion des hommes et de récep- 
tion, et toule une série de magasins 
et d'oMices (aroûxa, puAuxriote, 
Onsavgol, tauteta). Cet ensemble d'ap- 
parlements formait l'avcwvite, ou 
quartier des hommes. On y pénétrait 
directement de la rue, en ouvrant une 
barrière placée en avant de la porte 
(reéppayua); enlre la barrière et la 
porte élail ainsi ménagé un pelit vesti- 
bule {rsdfupov, rpomükxov). La porte 
d'entrée, à laquelle on frappait (xgobery 
rnv Obouv) s'appelait aÿkeux Bbox. A 
droite et à gauche du vestibule, pouvaient 
se trouver des bouliques et la loge du 
portier (ruAwptov). L'avbpévy élait une 
pièce vasle et riche, à laquelle donnait 
accès une large porte flanquée de deux 
antes (rapucrades) ; celle salle a pris 
le nom de roooräc et plus tard d'éfédon 
et rastic; elle conlenait le foyer fami- 
lial (cydoa ou Écrix). 

Une porte appelée 6e uétavhos 
faisail communiquer l'avdowviris avec 
Ja yuvarxwviric, ou quartier des femmes, 
Là se lrouvaient la chambre conjugale 
(Hxkauoc\el d'autres chambres (au gubx- 
lauot), puis les pièces destinées aux ser- 
vantes (ruhacioupyets, isrüves). Dans 
le GxAutuos se trouvait la niche des dieux 
de la famille (ect yauqaros et yevéô- 
Au). On passait de la yuvarxewvitts au 
jardin (xnos) par la Obox xnmutx. 

Toules ces salles n'avaient guère de 
jour que par l'intérieur; les ouvertures 
sur Ja rue, les fenêlres, Guotôec, étaient 
irès rares el loules peliles, sans vitres 
d'ordinaire ; la décoration en était plulôl 
modeste. 

Au-dessous de ce rez-de-chaussée on 
aménageait des caves et des cilernes; les 
cuisines étaient quelque part dans l'àv- 
Gpwvitis. Souvent il y avait un premier 
élage appelé drep@ov, drépne, quelque- 
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fois rüpyot, auquel on avait accès par 
des escaliers (&vx6axfuof). 11 pouvait 
arriver que l'escalier fit communiquer 
directement l'étage avec la rue sur 
laquelle il faisait saillie; il y avait par- 
‘fois des balcons de bois. Les toits élaient 
assez plais, supportés par des poutres de 
bois. Les murs étaient eu pierres de tailte 
ou en moellons, du moins pour les fon- 
dalions ; on y employait aussi des briques 
et du bois en abondance. 

La décoration élait fort simple : quel- 
ques stucs peints (xovlauu) dans les 
murs ; des mosaïques (Aféstowta) sur 
Le sol que l'on pouvait recouvrir de tapis; 
souvent, en guise de portes, des portières. 

Il est bien entendu que tous ces détails 
s'appliquent à des maisons de ville appar- 
tenant à des bourgeois aisés. Les fermes 
à la campagne, les habitalions des pau- 
vres gens dans les cilés pouvaient être 
bien plus modestes et réduites, de même 
que les palais des riches et des puissants 
pouvaient comporter beaucoup plus de 
développement et de luxe. 

Oirotpapñs, Oinotp:6ûs, Oind- 
tptd. — Esclave né dans la maison de 
son maîlre, par opposition à O!xÉTc ou 
Boÿhos (Voyez ces mois el Opertéc). 
Mais le mot est quelquefois pris dans un 
sens moins précis. 

Oivnp6s. — Voy. Oivoyos. 

Oivpuais. — Vase qui servait, 
d’après l'étymologie, à puiser le vin dans 
le cratère cl à faire des libations. Ce 
devait êlre soit une variante de l'œnochoé, 
soit une sorte de x5290c. 

Oivrotipra. — Les enfants, lorsqu'ils 
passaient parmi les éphèbes, avaient cou- 
tume, avant de couper leurs longs che- 
veux, de faire des libations de vin à 
Héraclès, dieu de la jeunesse, et de don- 
ner à boire à ceux qui assislaient à la 
cérémonie. On appelait cette cérémonie 
Oivrorioux. 

Oivtornpia. — Coupe servant aux 
libalions de vin et spécialement à celles 
des futurs éphèbes (Voy. le mot précé- 
dent). 
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OivépeÀt. — Vin doux, vin mélangé 
de miel, que l'on faisait cuire ou non. 

Oivérrns. — On appelait ainsi, à 
Athènes, des surveillants chargés d’em- 
pêcher que les convives de certains ban- 
quels ne bussent outre mesure. Ils étaient 
aussi chargés d'allumer les lampes. 

Ofvog. — Le vin élait la boisson par 
excellence des Grecs, avec l'eau. Tous les 
hommes en buvaient, même les esclaves; 
seules, les jeunes filles semblent n'en 
avoir pas fait ordinairement usage. Aussi 
les plus grands soins étaient-ils donnés à 
Ja culture de la vigne et à la confection 
des vins. On distinguait le vin suivant sa 
provenance, vin de Chios, de Cos, de 
Thasos, du Pont, de Piparète, de Men- 
dée, elc., ou suivant sa couleur, Àeuxôc, 
blanc, xtbbde, jaune, péhuc, rouge. On 
le buvait lantôt pur (äxpurov}, lantôt 
avec de l'eau ; on lui adjoignait souvent 
certaines substances pour l'adoucir, le 
parfumer ou le conserver, de la ré- 
sine, du miel, des roses, des myrles, des 
violelles, de l’absinthe, du cyprès, du 
cèdre, du laurier, ele., etc., et l’on donnait 
à ces vins composés des noms spéciaux, 
comme WeAITÉT RS, boôtrns, LUPTÉTAS, 
itroc, adivbérnc, xébaivos, Gdovios 
otvos, elc. On faisait des vins cuits, des 
vins doux, elc., etc. 

Le vin vieux avait, comme de nos jours, 
plus de valeur; on le buvait lantôt légè- 
rement chauffé, tantôt refroidi, tantôt 
glacé, selon les espèces et les goûts. 

D'ailleurs, le vin se préparait comme 
de nos jours el l'on savait, comme de nos 
jours, le falsifier. 

Oivobtta. — Gâteau au vin; il semble 
y en avoir eu de plusieurs espèces; lan- 
lôt c'élail de la pâle cuile dans du vin, 
lanlôt un mélange de pâle, de miel, 
d'huile el de vin. 

Oivogén. — Vase servant à verser le 
vin. La fonne n'en est qu'imparfaitement 
déterminée ; les représentalions très nom- 
breuses d'ustensiles pouvant servir à cet 
usage, la grande variété de ceux qui sont 
parvenus jusqu'à nous, en argile ou en 
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métal, ne permeltent pas d'être très affir- 
matif ni de choisir lrès sûrement, parmi 
tant de cruches, celles qui méritent exclu- 
sivement le nom d'œnochoés. Mais, en 
principe, ce 
vaseesiun vase 
à pied, à panse 
assez allongée, 
à col et goulot 
étroils, à une 
seule anse al- 
lant des lèvres 
au milieu de la 
panse. Très 
souvent, l’em- 
bouchure est 
trilobée, ce qui 
est une dispo- 
sition à La fois 
ingénieuse, 
pralique et élé- 
gante. 

On distingue difficilement, dans la pra- 
iique, l'oivoydn du xpdyous el de l'ékzn. 
{Voy. ces mots). 

Oivox6og. — Échanson. Dans les re- 
pas et les banquets le soin de verser le 
vin était donné à de jeunes esclaves qui 
s'occupaient de mélanger le vin et l’eau 
dans les cratères et d'y puiser pour rem- 
plir les œnochoës, puis les coupes; on les 
appelait aussi otvnsof. 

H y avait des c'voy6ot auprès des divi- 
nités, ayant charge d’échansons dans les 
banquets religieux et les sacrifices. 

"OioroSénn. — Carquois (Voy. l'w- 
putdç). 

’Ototés. — Flèche (Voy. ‘Eds. 

Oioôa. — Saule (Voy. ’[réu). 

Oitéivos. — Chant funèbre et plain- 
tif en l'honneur de Linos. Sapho en avait 
composé {Voy. Atvos). 

Oiwytotiprov. — Voy. Oiwvosxo- 
mEtoy. 

Oiwvioris, Oiwvépavrts, Oiwvo- 
mot6s, Oiwvoréoc. — Sorte de devin 
qui prédisait l'avenir d'après le vol ou le 
chant des oiseaux, comme les augures 
latins (Voy. Otwvés). 
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Oiwvés. — Oiseau de proie. Ces oi- 
seaux, élant ceux qui s'élèvent le plus 
haut dans les airs, passaient pour s'appro- 
cher aisément des dieux, et devinrent 
facilement les messagers et interprèles 
de leur volonté. Les devins, prenant les 
noms spéciaux d'olwviorut, olwvoudiv- 
rets, ele., s'appliquèrent à observer et 
espliquer les présages des oiseaux. Parmi 
ces oiseaux, le principal est l'aigle, fami- 
lier de Jupiler; puis viennent l'aulour 
(xfoxos) el le vaulour (x694Ë) d'Apollen, 
lacorneille(xogovn), lachouetle (yat), 
le héron (épwBt6s) d'Athèna, elc. Les 
devins devaient inlerpréter d'abord l’es- 
pèce même de l'oiseau qui se présenlait 
à leur observalion, puis, selon les cas et 
les rites, le vol, le cri de l'oiseau, l'en- 
droit où il se posait, ses mouvements, elc. 

Oiwvosnometov. — Lieu d'où les 
devins observaient le vol des oiseaux. 

Oiwvosnétos. — Voy. Oiwvioris. 

’OnAodtas [dlopoc, Opdvos] — Siège 
pliant, bas. Les riches se faisaient suivre 
dans leurs courses et promenades par un 
esclave porlant un tabouret de ce genre. 

’OnkdGerv nat àvrotävar. — Exer- 
cice de danse ou de gymnastique qui con- 
sistail à toucher le sol du genou et àse 
redresser aussitôt. 

’OupiGas. — 1° Trépied de toute sorte 
et, plus particulièrement, chevalet à 
l'usage des peintres et selle à l'usage des 
modeleurs {Voy. KiXA 64). 

20 Échelle, escalier {(Voy. KhïuuË). 

3° Plateforme, partie de la scène du 
théâtre sur laquelle montaient les acteurs 
pour parler. 

40 Cothurne tragique (Voy. Kéopvos, 
'Eubis). 

’Ouréélwpos [pros]. — Pain dans 
la pâte duquel était indiquée une division 
en huit parties; cela devait en rendre le 
découpage et le parlage plus aisés. 

’Ontaetnpis. — Période de huit ans 
établie par l’astronome Cléostrate de 
Ténédos pour faire concorder l’année 
lunaire avec l'année solaire (Cf. ’Eu66- 
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"Olyépxns. — Membre d'un gouver- 
nement oligarchique (Voy. Olyapy{u). 

"Olryapyia. — Gouvernement d'un 
petit nombre ; on le distinguait de l'apuo- 
toxpatia, dont il n'est qu'une forme, 
parce qu'il élait p'us reslreint. L'oligar- 
chie était fondée soit sur la richesse, soit 
sur la naissance; d’aulres fois, les mem- 
bres de la classe privilégiée choiïsissaient 
‘ceux qui devaient parliciper avec eux au 
pouvoir. Dans tous les cas, l'oligarchie 
élait regardée par les Grecs comme une 
sorte de gouvernement arbitraire et 
lyrannique. 

“OAnäs. — Vaisseau de transport, 
gros el à marche lente, que l'on prenait 
quelquefois à la remorque, d'après l'ély- 
mologie. 

“OAunetoy. — 1° Vase desliné à conle- 
nir des denrées sèches ou liquides; il 
élait de grandes dimensions et ressem- 
blait au cratère. 

2° Quille ou gouvernail de navire {Voy. 
Nas). 

OÂAnñ. — Ge mot, qui exprime l’idée, 
d'entrainer, s'est appliqué au supplément 
de poids qui entraîne le déplacement d’un 
p'aleau de la balance et sert à établir 
l'équilibre, et par suile il désigne un 
poids en général et particulièrement des 
poids de diverses valeurs, comme le 
poids d'une drachme. 

‘OAniov. — Voy. ‘Oxstov. 

‘OAx6s. — Cale de construction na- 
vale; ensemble de maçonneries et de 
lerrassements sur lesquels repose la 
quille du navire en construclion. La 
forme générale est celle d'un plan incliné 
coupé de madriers sur lesquels glissera 
le navire quand on le meltra à la mer. 
Le mot désigne aussi une machine, sorte 
de cabeslan, pour lirer les navires à sec. 

En général, &Axds s'applique à lout ce 
qui sert à tirer, comme les rênes d'un 
cheval. 

"OAALE. — Vase à boire, en bois, de 
forme indéterminée. 

*OÂuog. — 1° Couvercle qui se mel- 
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tail sur la partie creuse du trépied de la 
Pylhie. 

2e Morlier dans lequel on écrasait le 
grain, ele., au moyen d'un pilon. Il y 
avait des morliers de bois et de pierre. 
Hésiode recommande d'avoir un morlier 
de trois 
pieds 
avee un 
pilon de 
trois cou- 
dées de 
long. 
Quel- 
ques-uns 
avaient 
un bec 
pour en 
faciliter 
la vidan- 
ge. 

3° Sorle de coupe à boire, ayant la 
forme d'une corne, par conséquent ana- 
logue au rhyton, el haute d'une coudée 
environ. 


‘OXéravora, ‘Olénauta, ‘Oo- 
AUTOMATE. — Viclimes offerles en 
sacrifice et que l’on bràlait entièrement 
lorsque les règlements ne permeltaient 
pas d'en partager les chairs avec Ja divi- 
nilé; c'élait le cas des victimes offertes 
aux dieux infernaux. 


OXoAvyñ, OAodvyp6ç. — Lamen- 
talions des femmes, chants et sanglots 
entrecoupés, dans les cérémonies funè- 
bres et les deuils publics ou privés. 

‘OXocpiparos, ‘OAbopupos. — 
Se dit d'un objet de métal entièrement 
et exclusivement travaillé au marteau, 
par opposilion aux objels fondus dans un 
moule. 


"On, "OÂnis. — 1° Vase dont 
l'usage pouvait varier, puisqu'il est si- 
gnalé comme renfermant de l'huile (c'est 
alors une sorte de lécythe) ou comme 
jouant le rôle de l’ænochoé, dont il est 
une variante (V. Oivoyén). Ce nom est 
donné par les archéologues à des vases 
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de type bien différent, comme le prouvent 
les deux images ci-jointes. 


20 Flacon en cuir dont se servaient les 


gymnasles pour porler l'huile dont ils se 
froitaient. 

’Oavart&g. — Olympiade, espace 
de 4 ans qui séparait la célébralion de 
deux fêtes consécutives à Olympie. La 
première olympiade parlait de la vicloire 
de Koroebus dans la course à pied, envi- 
ron 776 av. J.-C. Les Grecs complaient 
par olympiade et par année, par exemple 
la 3e année de la 137° olympiade. L'ère 
des olympiades a servi à la chronologie 
des historiens, mais n'avait aucun carac- 
tère officiel. À Athènes, on désignait 
l’année d’après le nom de l'archonte épo- 
nyme. 

En 131 après J.-C., l'empereur Hadrien 
fit la dédicace de l'Olympieion d'Athènes, 
et on fit partir de celle année une ère 
nouvelle d’olympiades. 

Pour converlir les olympiades en an- 

nées antérieures à l'ère chrétienne, on 
multiplie par 4 le nombre d’olympiades 
écoulées, on ajoute les années écoulées 
complémentaires et on retranche le lout 
de 716. Ainsi ol. 137,3 représente l’année 
225 av. J.-C. En effet : 
TT6 — (137 X 4) +8 — 776 — 551 — 225 
Si le nombre oblenu est supérieur à 776, 
on à une année de l'ère chrétienne et du 
plus fort nombre on souslrait 776. 
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"Ohvprioviuns. — Alhlète vain- 
AMPnE aux jeux olympiques dans un des 
concours. Il recevait d'abord 
une branche de palmier, au 
moment de sa vicloire ; puis, le 
jour de la distribution des prix, 
on lui donnait une couronne 
d'olivier sauvage ornée de ban- 
delettes. Quand il revenait dans 
sa palrie, l'olympionice faisait 
une entrée triomphale, vêtu de 
pourpre, monté sur un quadrige. 
On lui accordait divers privilè- 
ges, une place d'honneur au 
théâtre. Souvent, il avait sa sta- 
tue à Olympie et dans sa ville 
natale; ceux qui avaient de la 
fortune ne manquaient pas de 
faire célébrer leur éloge par 
quelque poète en renom. Après avoir cé- 
lébré leur gloire par des banquets et des 
fêtes, ils vivaient entourés de l'estime de 
tous leurs concitoyens, orgueil de leur 
patrie, objet d'envie pour lous les jeunes 
gens. 

"Opnpos. — Olage. Les olages que 
l'on livrait à des ennemis en garantie 
d'une convention ou d'un trailé élaient 
d'ordinaire de grands personnages, 6u 
des fils de grande famille, mais aussi des 
femmes ou des jeunes filles. 

Au neulre, ëungov a le sens général 
de gage, de garantie. 


*Optoror. — Les Égaux, nom donné, à 
Sparle, aux citoyens ayant reçu l'éduca- 
lion publique, participant aux repas pu- 
blics et se conformant aux lois de Lycur- 
gue. Eux seuls avaient les droits politi- 
ques; les citoyens qui ne parlicipaient 
pas à la vie commune ne conservaient 
que les droits civils; ils élaient inférieurs, 
üroustoves (Cf. ce mot). 

Les Guotor formaient le Ô%uos spar- 
liale. 


‘Oprokoyia. — Convention, traité en 
général, et en particulier capitulalion 
conditionnelle, accordant aux soldats et 
aux habitants la vie sauve et parfois la 
conservation de leur liberté ét de leurs 
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biens. On employait parfois dans ce sens 
spécial le mot cÜubuis. 

’Opyanias, "Onpäénvos, "Oppa- 
#itns [oivos). — Vin âpre, amer, fait 
avec des raisins trop verts, duqu dési- 
gnant les fruils verts, en parliculier les 
raisins el les figues qui ne sont pas encore 
mûrs. 

’OppéArov. — Pelile proéminence 
au centre d'un bouclier (Voy. Oupahéc). 

’Oppañés. — Ce mot s'applique, en 
principe, à une saillie plus ou moins ronde 
sur une surface plus plale, et en parlicu- 
lier à la parlie centrale du bouclier, à 
laquelle on donnait soit simplement la 
forme d’une bosse ronde, soit la forme de 
lèles d'animaux, de monstres, elc. (Voy. 
AG). Il désigne aussi, par exemple, 
la partie saillanle d’un limon de char où 
s'attachent les trails, 

Mais le sens primilif de nombril a fait 
nommer dugahés le nombril du monde, 
que l'on situait à Delphes et qui était 
marqué par une pierre sacrée, appelée 
aussi éupaÀds, Celte pierre étail de forme 
ovoïde, haute de deux à qualre pieds; sur 
les monuments, elle apparaît ornée tan- 
tôt de bandelettes et de branches de [au- 
rier, lanlôt d'un filet ou &ypnvv. Il était 
placé dans l'adylon d'Apolion, à côlé de 
la slatue d'or du dieu, peut-être sous un 
édicule à colonnes; il y avait à côlé de 


lui deux aigles d'or, en souvenir de ceux 
dont la rencontre avait justement fixé le 
centre du monde. 

Il est vraisemblable que la pierre de 
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l'épouÀds n'élail, à l'origine, que le cou- 
ronnement du lombeau soulerrain de 
Python, le serpent lué par Appollon, et, 
avec Gaia sa maîtresse, premier occupant 
du sanctuaire. 

’Opwpos äprog. — Pain de fine 
farine de froment, très bien criblée. 

"Ovap,”Ovetpap. — Songe. Les son- 
ges jouaient un grand rôle dans la vie des 
anciens; ils élaient envoyés par Zeus 
pour avertir les hommes, mais comme les 
uns élaient vrais, les autres faux, la plu- 
part difficiles à interpréler, on avait re- 
cours aux devins ou onirocrites (Voy. 
"Overpoxpiras). , : 

’Overponpirns, ‘Overpépavrtis, 
"OverpoméAos. — Ces lrois mols sont 
à peu près synonymes; le premier signi- 
fie : qui interprète les songes; le second : 
qui prédit l'avenir par les songes. L'arl 
d'interpréter les songes élail tenu en 
grande estime à l’époque homérique; les 
plus fameux devins étaient recherchés 
pour cela. Cet artresta populaire pendant 
toute l’anliquité, mais il ne fut plus exercé 
que par des devins inférieurs. 

*Ovopo. — Nom. Il n'y avait pas de 
règle en Grèce pour choisir le nom d'un 
enfant. Mais la coulume était ordinaire 
que J'on donnât au premier fils le nom 
de son grand père paternel et aux sui- 
vants ceux des ascendants el des parents 
les plus proches. D’autres fois le nom du 
fils était un dérivé du nom du père. Le 
nom des filles pouvait êlre un simple 
féminin du nom du père, ou un nom par- 
ticulièrement usilé dans la famille. Pour 
désigner officiellement un citoyen, on lui 
donnait ce nom, en indiquant qu'il était 
fils de tel ou tel; à Alhènes, on ajoutait 
le nom du dème auquel il était inscrit. 
Par exemple Anuocüéyvne Anuocdé- 
vous Iluruavieuÿc. S'il s'agissait d'une 
femme, on lui donnait son nom suivi de 
celui de son père ou de son mari, et du 
nom du dème de l’un de ces derniers : 
Avoudyn ‘Epuoyévous Meirewc. 

Quant à l'origine des noms, elle élait 
très variable ; ils avaient rapport avec les 
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dieux, les villes, les peuples, les carac- 
tères, qualités ou défauts physiques ou 
moraux que peuvent avoir les gens, avec 
les métiers, ete. Les noms de femmes 
ressemblaient en cela aux noms d'hom- 
mes, et n'étaient souvent que les noms 
d'hommes au féminin; quelques-uns, 
terminés en cv, étaient plus caressants, 
et on les réservait d'ordinaire aux eourti- 
sanes. Les esclaves étaient le plus sou- 
vent désignés par le nom de leur pays 
d'origine ou de leur mélier. 

Les Grecs ont fait un grand usage des 
surnoms; mais naturellement le choix 
des surnoms élait tout à fait fanlaisiste. 
Le père pouvait, s'il le voulait, changer 
le nom de son fils. 

C'étail le septième ou 
le dixième jour après sa 
naissance que l'on donnait 
officiellement son nom à 
un enfant. 

’OvopanAñtop. — 
Ce mot traduit le latin 
nomenclaltor, esclave 
chargé de dire à son mai- 
ire le nom des personnes 
qu'il voyait; il s'applique, en grec, à l'es- 
clave chargé d'appeler les convives et de 
leur indiquer leurs places dans les festins. 

*Ovos. — L'âne. Cet animal, à cause 
de sa force el de sa sobriélé, était apprécié 
des Grecs autant que des aulres peuples, 
dans l'anliquilé comme de nos jours. Il 
élait, avec le mulet, employé aux rudes 
travaux des champs et de l’industrie. On 
s’en servail aussi comme monture, aussi 
bien les hommes que les femmes. La 
chair de l'âne n'élait pas dédaignée; le 
lait d’ânesse était employé en médecine, 
et on en préparait des bains. On sait enfin 
qu'il avait son rôle religieux dans les 
culles de Dionysos, Hestia, Héphaistos, 
Priape, ele. 

La réputalion si peu méritée de bêlise 
qu'a l'âne de nos jours date de l'antiquité. 
Aussi son nom élait-il une injure. Il était 
donné, par dérision, dans les jeux d'en- 
fants, à celui que sa maladresse désignait 


289 


ONY 


comme la victime, exposé aux coups'et 
aux quolibets de ses camarades. Il y avait 
un Gvos, en parliculier, dans certaines 
parlies de balle, au jeu de la marmile 
(guteivèa), au jeu du Roi (BuouAivèx), 
etc. 

Quelques objets devaient à leur forme 
ou à leur emploi le nom d'ôvos : 

19 La pierre inférieure du moulin s’ap- 
pelait vos ahétns, aherov (Voy. Mu- 
Xov). 

20 Le cabestan, que l'on appelail 4ëwv, 
portait aussi le nom d'ôvos ou ôvéoxos. 

3° Les fileuses plaçaient sur leur genou, 
élant assises, une sorte de demi-cylindre 
fermé par un bout, en lerre cuite, en bois 
ou en métal, sur lequel elles lordaient 


avec le pouce le fil sortant de Ia que- 
nouille. Il y en avait de très ornés; on en 
a conservé des spécimens en argile, peints 
comme des vases. 

Ovu£. — 1° Voy. ’Ovéytov. Les 
objels en onyx, les boîtes à parfum ou à 
fard, les vases à boire, etc., prenaient le 
uom de la matière dont ils étaient formés. 

20 Ongle, griffe, et par suite tout objet 
recourbé comme une griffe, par exemple 
un croc, un crochet de fer ou de bois, 
l'extrémilé d’une ancre. 

’OvuyiGerv. — Se dit du travail du 
sculpteur qui presse el polit l'argile avec 
l'ongle, pour arriver au modelé le plus 
finetle plus parfait possible. C'était alors 
que la glaise était y vue (ôruv év 8. 
6 rnhds yévara), au dire de Polyclèle, 
que l'artiste avait le plus de difficulté. 

Ovôyrov, Ovuytrns. — Onyx;sous 
ce nom les anciens comprenaient l'albâtre 
et la calcédoine ou la sardoïine. Ses nuan- 


ces variées et ses qualités plastiques le 
rendaient très appréciable pour la confec- 
Lion des objels d'art. 

Ovvyttts. — Pierre analogue à l'o- 
nyx, mais qui ne doit pas êlre confondue 
avec lui; presque bleue à l'extérieur, 
quand on Ja cassait on y voyait des veines 
comme celles de l'onyx. C'était une sorle 
de calamine (xuduefx). 

"OEgApn. — Sauce piquante, conle- 
nant de la saumure; on s'en servait 
comme vinaigre. 

’O£ig. — Petite tasse peu profonde 
où l'on mettait du vinaigre ou des sauces 
pour assaisonner les viandes; elle ser- 
vait quelquefois à boire. C’est sans doute 
un synonyme d'o5564p0v, vase dont elle 
ne différait pas beaucoup. 

*0£og. — Vinaigre. Les Grecs fabri- 
quaient le vinaigre naturellement, avec du 
vin aigri auquel ils ajoutaient certains 
condiments, des fruits ou des racines. 
Mais ils en tiraient aussi de cerlains 
fruits, comme les daites, les figues. 

"OÉda. — Voy. "Ofén. 

"OEvbäprov, dim. d'OELExpov. — 
1° Synonyme de oëic. 

2° Sorle de cymbale en forme de coupe 
qui servait aux danseurs pour s'accompa- 
gner en la frappant en cadence. 

30 Coupe en forme de cloche, employée 
surlout pendant l'époque romaine. 

"OÉvéelis [rurarékrnc]. — Voy. 
Karaunekrnc. 

OEyahu. — Lait caillé, pur ou 
assaisonné de sel. On donnait aussi ce 
nom à une boisson compliquée et longue 
à préparer, où il entrait du lait de brebis 
frais, de la menthe, de l'oignon, de l'ori- 
gan, etc. : on faisait écouler à intervalles 
le pelit lait, et on ajoulail d'autres ingré- 
dients. On conservait ensuite l'oxygala en 
pols. Il y avait du resle d’autres recet- 
les. 

’OÉbyapov. — Sauce piquante for- 
mée d'un mélange de vinaigre et de ga- 
rum ou de saumure, Elle devait ressem- 
bler à l'éétAun. | 

"OEün. — Le hètre, Le bois de cet 
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-arbre, d'une jolie couleur, solide et dur, 


avait beaucoup d'emplois, surtout celui 
du hêtre de monlagne, plus apprécié que 
celui de plaine. On en faisait des poutres 


-de charpente; on l'employait aux cons- 


tructions navales; il était d'usage en 
menuiserie el ébénisterie pour les meu- 
bles, lits, sièges, tables; en carrosserie, 
en lutherie, elc.; on en fabriquait aussi 
des armes, épieux, javelots, lances, 

’OEvAirapov. — Sauce composée 
de vinaigre el de graisse. 

OEvpéAt. — Boisson formée avec 
de l'eau de mer, du miel et du vinaigre. 
C'élait peut-être une potion médici- 
nale. 

OEvépédivov. — Essence de rose 
mélangée avec de l'huile et du vinaigre, 
pour former un aromate. 

’Oratov. — Sorle de lucarne percée 
dans les combles pour éclairer les tem- 
ples ou les maisons; peui-êlre ce mot 
désigne-t-il aussi l'ouverture centrale du 
toit par où s'échappait la fumée dans les 
habilalions primilives ou rustiques. 

’OxäÂios. — Gemme très précieuse 
pour ses fines nuances irisées; on s'en 
servait peu pour la gravure, mais beau- 
coup pour la bijouterie. Elle élait origi- 
naire de l'Iude. Très rare, elle donnait 
lieu à de nombreuses contrefaçons en 
verre. 

“Oreus. — Aiguille de cordonnier, 
alène. 

Om. — Le mot désigne un tron, une 
ouverlure quelconque, et particulière- 
men : 

10 Fenêtre dans un mur (Voy. Qupie). 

2° Ouverlure à ciel ouvert ménagée 
dans un mur ou dans un toit pour lais- 
ser passer la fumée {Voy. "Onxtov). 

30 Sabord de nage par lequel passe 
l'aviron quand il n’est pas retenu sur le 
plat bord du navire par le lolet. Le mot 
a pour synonyme ToÛrqua, TOÂME. 

Oniag [rusds]. — Fromage fabri- 
qué avec du lait que l'on a fait cailler 
avec du suc laiteux de figue. 

’Orto06Ypapos. — Se dit de carac- 
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Lères écrits ou gravés de gauché à droile, mètres pointue par les deux bouts, une 
et renversés. Ce mode d'écriture se épée soulenue du côté gauche par un 
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Les hopliles faisaient la force 
principale des armées dans les 
cilés grecques; on les recrutait 
parmi les citoyens ou les mélè- 
ques à Athènes, parmi les ci- 
toyens et les périèques à Sparte. 

| ‘OrArtédponuos, ‘OrArty 
trouve dans des inscriptions très archaï- ôp6tos. — Course en armes, appelée 
ques. aussi 6nAov, bts, Évorhoc péuoc. 
ma Orto868opos. — Opisthodome,  Praliquée uniquement par les adulles, 
salle close qui se trouvait derrière la cella elle avait généralement la longueur d’un 
des temples, placée symélriquement au  diaule (deux stades). Les coureurs étaient 
pronaos, et qui servait de magasin ou de 
musée pour les eæ-volo {Voy. Nuds). 

’Ortoboopevddyn. — Coiffure de 
femme. Elle consistait à envelopper le 
chignon non pas dans une résille, un fou- 
lard ou un sac, ce qui consliluait le 
xexpÜpa OS, mais dans on syslème de 
bandelettes, de rubans. L'érichocpey- 
Sdvn, qui concernait le derrière de la 
tête et la nuque, se distingue de la 
othsyyé, de la uirpæ, et aussi de la 
coevôovn (Voy. - 
ces mots). 

"Oritopa. — 
Armure (Voy. 
“Orov). 

‘OrAitns. — 
Soldat d'infanterie 
de ligne dans les 
armées grecques. 
Leur armure se 
composait de : un 
casque, une tuni- 
que rouge par des- 
sus laquelle ils 
mettaient la cui- 
rasse, ou une Casa- 
que de cuir garnie 
de feuilles métal- 
liques, un ceintu- 
ron ou sorte de 
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primitivement tout armés comme pour le 
combat; plus lard on ne conserva qu'un 
grand bouclier rond, semblable à celui 
des hoplites. 

‘OnAoBun. — Petit édifice cons- 
truit sur l’Acropole d'Athènes pour rece- 
voir les armes offertes en ex-volo à la 
déesse. 

‘Onlopayia.— Lulle de deux adver- 
saires en armes; il ÿ avail des maîlres 
d'escrime el des règles suivant lesquelles 
on devait combaltrè. Les Athéniens ai- 
maient beaucoup ces exercices. On réser- 
tablier protégeant vait aux oplomaques une place dans les 
le ventre, des jam- É palesires et on donnait des prix à ceux qui 
bières, un bouclier, une lance de deux  sedislinguaientdans des concourspublics. 
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‘Orhopéyos. — Maître d'escrime 
chargé d'apprendre aux jeunes gens, dans 
les paleslres, le maniement des différen- 
tes armes. Il était choisi avec soin et ses 
fonclions étaient regardées comme très 
importantes (Voy. ‘OrAouxyia). 

“OnAov. — Se dit de toule espèce 
d'instrument, de machine et d'arme. 

Au pluriel, rà ËxAa désigne l’ensemble 
des instruments d'un ouvrier ou des par- 
lies d’une machine, Fensemble des armes 
d'un soldat, l'ensemble des agrès d'un 
navire. 

Par exlension, c'est le lieu où des armes 
sont rassemblées, un camp. 

‘Orhorortu, Orhonortiu, OnAo- 
mot66, ‘OnAovpyla. — Tous ces ler- 
mes s’app'iquent en général à la fabrica- 
tion des armes et aux armuriers. Des 
termes spéciaux désignaient les ouvriers 
et les fabricants d'armes spéciales, par 
exemple, Xp2VOT O6, fabricant de cas- 
ques, dwpaxonotds, fabricant de cuiras- 
ses, «ortÿorotdc, fabricant de boucliers, 
Étporotds, fabricantd'épées, hoygorotds, 
fabricant de lances, elc., elc. Toules ces 
industries élaient très florissantes à Alhè- 
nes, dans un grand nombre d'ateliers 
appartenant à des mélèques ou à des 
ciloyens qui y employaienl des esclaves. 

‘OrAopuAëatov. — Endroit où l'on 
garde les armes, arsenal. 

’Onrévrov. — Cuisine (Voy. Muyet- 
getov). 

’Onthpra. — 1° Présents que l'on 
faisait aux nouveau-nés, et qui consis- 
taient probablement en hochets et jouets 
divers. 

20 Présents que le fiancé faisait à la 
fiancée lorsqu'il la voyait pour la pre- 
mière fois sans voiles. 

’Orépa.— Une des divisions de l'an- 
née ou saison. Quelques auleurs l'ont 
confondue avec l'été (Bécoc) ; mais à par- 
lir du 1ve siècle, on distingua les saisons 
el l'ôrwpa répondait à la fin de l'été et 
au commencement de l'automne, l'époque 
des fruits. 

*Opar. — Voy. “Ho. 
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OpyéGerv. — Opération qui consis- 
tail à malaxerel pélrir, après y avoir ajouté 
de l’eau, l'argile que l'on deslinait aux 
ouvrages de potcrie ou de modelage. On 
pélrissait celle pâte soil avec les mains, 
soit avec les pieds. - 

”Opyavov. — Tout instrument de tra- 
vail, oulil, machine, et en particulier 
machine de guerre servant à lancer des 
projecliles. Tantôt la trajectoire était 
horizontale, alors l'égyavoy s'appelait 
edlürovov; lanlôl elle élait courbe el 
l'ésyavoy élait ruhivrovov. Dans le pre- 
mier cas les projecliles, B£n, étaient des 
épieux ou des lrails enflammés; dans le 
second des pierres ou de lourdes poutres 
de bois. 

Opyavov désigne aussi un instrument 
de musique, qui est sans doute l'orgue 
hydraulique (Voy. ”Yôpaudos). 

"Opy&s. — Terre consacrée à quelque 
divinilé et qu'il était défendu de culliver. 
Tel était un marais consacré à Déméter 
entre Athènes et Mégare, ou la plaine de 
Crissa, au-dessous de Delphes, consacrée 
à Apollon, Artémis, Léto et Athéna 
Proaoia. 

’Opyecv. — D'après l’élymologie, 
ôsyta, les orgéons seraient des confré- 
ries dionysiaques. Ce qu'il y a de certain, 
c'est qu'ils sont très anciens en Atlique 
et semblent s'êlre rapportés, à l'origine, 
à la consiitution des Eupatrides; c'étaient 
des associalions de parents célébrant un 
même culle ancestral. A l'époque classi- 
que, les orgéons sont absolument assimi- 
lables aux thiases (Voy. Olucoc); ils 
groupent les habilants d'un même viliage 
dans le culle d'une divinité commune. Is 
sont ouverts librement aux hommes et 
aux femmes, aux citoyens et aux élran- 
gers; ils ont leurs staluts, leurs assem- 
blées, leur budget, des fonctionnaires et 
des prêtres. Ils possèdent des immeubles, 
en parliculier un temple ou une chapelle, 
et célèbrent en commun des cérémonies, 
des banquets, des fêtes. 

Il y eut des orgéons en dehors de l'At- 
tique, mais on en connaît peu. 
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"Opyta [rx] . — Les Grecs onlappelé, 
en principe, orgie l'eccomplissement de 
certaines cérémonies sacrées, plus parli- 
culièrement de sacrifices et de fêles 
joyeuses en l'honneur des dieux, Jupiter 
ou autres, surlout des cérémonies du 
culté de Déméler. De là le sens le plus 
ordinaire du mot qui s'applique à des 
riles. Les iniliés éleusiniens manifes- 
taient leur bonheur de participer à la 
célébralion des Mystères par un débor- 
dement de joie bruyante. Le culle de 
Dionysos élait également l'occasion des 
orgies les plus significalives; les suivants 
du dieu, Satyres, Silènes et Ménades, se 
livraient, selon la croyance, aux danses 
les plus agitées, aux chants les plus lapa- 
geurs, et cherchaient dans l'ivresse l'exci- 
talion qu'aimail le dieu. Les dévots imi- 
taient le ihiase. Ainsi, peu à peu, le culie 
prit un caracière brulal et licencieux; les 
cérémonies cultuelles dégénérèrent en 
véritables orgies, au sens tout moderne 
du mot. Ce fut surlout à l'époque romaine, 
avec le développement de l'orphisme, que 
les orgies de Bacchus se déchaînèrent, et 
qu'il fallut les réprimer. A l'enthousiasme 
primilif, d'origine et de caraclère lout 
religieux, succéda la folie bacchique. 
’Opyvt&. — Mesure de longueur, qui 
pourrait assez bien se traduire par brasse, 
soit la longueur des deux bras élendus et 
du torse. Elle était de 1774, soil la cen- 
lième parlie du stade; six gyutut valaient 
un mAéGpov ou quatre rfyetc. 
Par abus, on donnait ce nom à une 
mesure de longueur quelconque. 
"Opetyaknos. — Orichalque, alliage 
de cuivre et de zinc qui avail le brillant 
de l'or. On en faisait des bijoux boucles 
d'oreilles), des jambières, des miroirs,etc. 
Sous l'empire romain, ce métal servit à 
frapper des seslerces. Avant le 1e siècle 
av.J.-C., le mot désigne simplement un 
mélal précieux, très brillant, venant im- 
médialement après l'or, mais de nalure 
indéterminée. 
Opeôs. — Voy. 
"OpBootadias, OpBostédrov. — 


“Hytovos. 
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Longue lunique lombant loute droile, 
par conséquent non serrée à la taille par 
une ceinture. 

’OpBoctétns. — 1° Désigne fous les 
supports verticaux, colonnes ou piliers, 
et aussi le parement extérieur d'un mur. 

29 Gâleau funéraire, de forme et de 
nature indélerminées. 

’Opivôns &pros. — Pain fabriqué 
avec de la farine de riz. 

‘Opnévn. — Désigne loule espèce 
d'enceinte, de barrière et, par extension, 
une prison, une forlification, une élable; 
le mot s'applique aussi à un filet pour la 
chasse ou la pêche. | 

"Opnos. — Serment, appel que l'on 
adressail à une divinité pour la prendre à 
témoin qu'on disait la vérilé, ou pour l'in- 
téresser à une promesse faile, à un acte. 
On pouvait jurer par plusieurs dieux à la 
fois et par tous les dieux réunis; parfois 
aussi le serment se faisait en aileslant un 
être cher ou même des vbjels auxquels 
on tenait beaucoup. 

Primilivement, pour prêler serment, 
on se tenait debout, les yeux levés au 
ciel, les bras dressés comme pour la 
prière. Dansles circonstances solennelles 
le serment élait accompagné de sacrifices 
ct de libations : la victime devait être 
entièrement brûlée, le vin parfaitement 
pur; ceux qui prêlaient serment mellaient 
leurs mains sur la victime. 

Les trailés de paix, d'alliance, elc., 
élaient accompagnés de sermenls avec 
imprécalions contre les parjures, et le 
texle du serment élait placé dans un 
temple. Toule personne investie. d'une 
autorilé quelconque devait prêler ser- 
went avantd’'entreren charge (Archontes, 
Slratèges); les £énaleurs juraienl de gou- 
verner conformément aux lois ei pour le 
bien du peuple (85x06 Boukeutixôs) ; les 
Héliastes, de juger conformément à la: 
loi, sans passion et avec équité. Les jeu- 
nes gens qui avaient accompli leur dix- 
seplième année prêtaient un serment 
solennel dans le temple d’Aglaure avant 
d'être inscrils sur le Anapytxbv YRAU 
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LATE TOY. Enfin, dans un procès, deman- 
deur et défendeur prêlaient serment, ainsi 
que les témoins (60x06 vétuuos). 
L'usage de jurer à tout propos n'élait 
pas inconnu des Grecs et, pour remédier 
à un abus que certains philosophes blä- 
maient vivement, quelques-uns prirent 
l'habitude, dans la conversation, de jurer 
d'après des animaux. 
‘Oprxwpéaroy. — 1° Serment (Voy. 
“Opxos). : 
2° Au pluriel, sacrifices que l'on faisait 
à l'occasion de la conclusion d'un traité. 
"Oprxothg. — On désigne par ce mot: 
1° Les commissaires chargés par une ville 
d'aller recueillir le serment des autres vil- 
les pour la conclusion d’un lrailé de paix. 
20 Les commissaires indigènes choisis 
pour faciliter aux commissaires étrangers 
la réceplion de ce serment. 
‘Oppntaprov. — 1e Éperon ou ai- 
guilon. 
20 Lieu où l'on se réunit et où l’on 
réunit des ressources pour s’élancer en 


campagne conlre un ennemi; quelque, 


chose comme un camp relranché et un 
camp d’approvisionnements, et en même 
temps un camp de refuge. 

"Oppté.— Ligne pour pêcher, faite de 
soie de cochon, ou de crin, ou de fil de lin. 

*Opgros. — 1° Collier qui entourail le 
cou sans le serrer, descendant parfois sur 
le haut de la poitrine. C’est un bijou 
homérique. Il élait en or, parfois incrusté 


de pierreries, "d'autres fois en or et ambre, 
ou encore en fils d'or. Il élait surtout 
porté par les femmes et les enfants. 

2° Sorle de danse spartiate à laquelle 
prenaient part les jeunes gens et les 
jeunes filles. 

3 Dans un port, bassin de réserve 


et du gage. 
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creusé dans les terres et communiquant 
avec l'avant-port {AuAv) par un canal. 

4s Poteau de boisement qui servait à 
étayer les galeries de mines pour empèê- 
cher les éboulements. 

5° Étai servant à appuyer et tenir droit 
un navire tiré sur le rivage (au pluriel). 

’Opvteto. — Prédiction de l'avenir 
d'après le vol ou le chant des oiseaux 
(Voy. Olwvopuvteta). 

*OpvBorédn. — Lacel pour prendre 
les petits oiseaux. Û 

Opvtç. — Oiseau servant de présage, 
et, par exlension, présage de quelque 
nature qu'il soit (Cf. Oiwvis). 

*Opoy. — Pressoir à olives, réduit 
peul-être à une pièce de bois. 

*Opog. — On désigne par ce mot : 

io Les bornes servant à marquer la 
limite de deux propriélés, la frontière de 
deux Élats, la ligne qui sépare une terre 
sacrée des terres profanes voisines. 

20 Sièle hypolhécaire, inscriplion pla- 
cée par le créancier sur la maison ou 
dans la propriélé de son débileur pour 
conslater son droit, avec mention des 
noms, de la 
somme due 


Celle habi-, 
tude de 
meltre des 
6got hypo- 
thécaires, 
posté- 
rieure 
à So- 
lon, a 
dispa- 
ru vers 
le n° 
siècle av. J.-C. 

*Opopñ. — Toit de maison (Voy. 
Èréyoc). 

"Opopos. — Ce mot signifie roseau 
dans les poèmes homériques ; il a servi à 
désigner les loits de chaume dont on 
couvrait les cabanes et les habitations de 
paysans. 

"Oprn£. — Branche d'arbre parlant 
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du tronc, près du sol, et par suile divers 
objets de bois ayant une lige droile, 
comme un aiguillon, un épieu, une lance. 


OpcoBbpn. — On peut hésiter entre. 


deux sens, celui de grande porte à laquelle 
des degrés donnaient accès, et celui de 
fenêtre haute qui exigeail que l'on se 
hissât pour regarder. 

Opvypa. — fo Syn. de Bisufpov, 
fosse où les Athéniens précipilaient les 
condamnés à mort. Le bourreau s'appe- 
lait 6 xt TG opUyparr. 

20 Galerie de mine; ereusécs en direc- 
lions irrégulières dans les mines, selon 
la richesse et la forme de la veine, ces 
galeries élaïient peu élevées (6x 60 à 1m) el 
étroites, de sorle que le mineur y lravail- 
lait à genoux. On y accédail par des puils; 
on s'y éclairail avec des lampes d'argile 
ou de métal. Pour éviler les éboulements, 
on avail suin de réserver des piliers le 
long des galeries, et l'on savait aussi 
pratiquer le boisement. On disait aussi 
Buopué, Braduot, cUpryé (Voy. Mérai- 
ov). 

"Opbuatns. — Le soc de la charrue 
(Voy. "Apotcov). 

’Oppavtotis. — A l'Archonle épo- 
nyme élail confiée la lulelle légale des 
orphelins, ou du moins leur proleclion 
effective. On lui associa, à Athènes el 
dans d'autres villes sans doute, des colla- 
boraleurs spéciaux pour celle partie de 
sa charge; ce sont les orphanisles, ou 
orphanophylaques, dont les altributions 
ne sont pas très nettement délerminées. 

"Oppavés. — Orphelin. La situation 
des orphelins avait attiré la sollicitude 
du législateur athénien; quand un père 
de famille venait à mourir, on nommail 
à ses enfanls un tuleur chargé de pour- 
voir à leurs besoins et de gérer leur for- 

‘tune. Celui qui porlait tort par paroles, 

actes, etc., à un orphelin, pouvait être 
poursuivi en verlu de la xdxuwoiç ûpyu- 
vüv, ella peine encourue était l'amende 
et jusqu'à l'aripia. Les Archontes de- 
vaient veiller à la proleclion des orphe- 
lins. 
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*Opavotpowetoy. — Orphelinat. Ce 
genre d'établissements, qui ne semblent 
pas s'être confondus avec les Bgeotoo- 
get, ou asiles d'enfants trouvés, ne date 
que de l'époque chrélienne. L'Élal les 
prit sous sa proteclion. 

"Oppavopilaë. — Voy. 'Oosya- 
MOTS. 

’Oppruoi. — Seclaleurs d'Orphée, 
constituant d'importantes confréries ini- 
liées à des myslères parliculiers, L'ori- 
gine de l’orphisme esl obscure. Orphée, 
poèle el philosophe légendaire, aurait 
emprunté sa doctrine à l'Égypte, ainsi 
que ses mystères ; d'aulres disent à la 
Thrace ou à la Phrygie. Quoi qu'il en 
soit, la secle prit une grande extension à 
partir du vie siècle et elle se rapprocha 
peu à peu du eulle mystérieux d'Éleusis, 
bien que les cérémonies et les praliques 
reslassent dislincles; plus recueillies el 
plus graves, plus philosophiques. C'est, 
du reste, le propre de l'orphisme d'avoir 
élé plutôt une philosophie qu'une reli- 
gion; il cherchait à expliquer le double 
problème du monde el de la destinée de 
l'homme, lant pendant sa vie qu'après sa 
mort. Les orphiques eurent loute une 
lilléralure philosophique, religieuse el 
poétique; les plus anciens écrits élaient 
mis sous le nom d'Orphée. 

"Opxatos. — Lieu planté d'arbres 
régulièrement alignés et, par suile, ver- 
ger, jardin. 

Opxnômés. — Voy. 
Xogds. 

"Opxnots. — Art de la danse. La 
danse grecque se composait de gopu, ou 
mouvements gymnasliques, vouvactixat 
624 oet, de gesles el de Honenentss 
de mimique expressive, IUNTLXat 0p/- 
cEtç, GLALATE, el de différentes figures 
ou exercices d'ensemble. En dehors de 
ces divisions générales on distinguait 
d'autres genres de danses, par exemple 
l'épgrasts deoia, ou sauls, la pirouelle, 
danois ExxOdNe, diverses danses en 
armes, etc. Beaucoup de danses étaient 
accompagnées de musique, ou MéTpa. 


"Oprnste, 
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’Opxnotis. —Danseur(voy."Oszn- 
sic), et plus parliculièrement danseur de 
pantomimes. 

On donnait aussi ce nom à un maître 
de danse et même, par abus, à un équili- 
brisle. 

’Opxnotoëtüäonahos. — Profes- 
seur de danse chargé d'apprendre les 
cyâuura (voy. "Opynci), c'est à-dire 
les mouvements et les gestes de la danse 
mimée. 

C'était aussi un maitre de danse, spé- 
.cialement chargé de former les chœurs 
de danses pour les cérémonies publi- 
ques. 

’Opxñotoæ. — Lieu réservé à la 
danse, et plus spécialement la partie du 
théâtre grec où évoluait le chœur (Voy. 
Oéxrpov). 

*Opxnotois. — 1° Danseuse {Voy. 
OpncrÂe). 

20 Maîtresse de danse, spécialement 
aitachée à l'éducalion des jeunes filles. 

’Octwthp. — Viclime immolée lors- 
qu'un prêtre élait installé à Delphes, ou 
peut-être prêlre chargé de consacrer et 
d'immoler les victimes. 

"Oorprov. — Nom générique que les 
Grecs donnaient à tous les grains ou 
graines dont on ne faisait pas de pain, 
en particulier aux graines légumineuses 
ou aux graines oléagineuses. 

’Ootokoyia. — Cérémonie rituelle 
qui consistait à recueillir les os d’un mort 
après la crémation. Ce devoir incombait 
aux proches parents. | 

’Ootpaneôs. — Syn. de Kepameus. 

‘'Ootpanivôa. — Jeu d'enfants. La 
troupe des joueurs se massait en deux 
groupes de chaque côté d’une ligne tracée 
sur le sol. On jetait alors en l'air des 
coquilles (ë5rpaxa), dont une élail blan- 
che et l'autre noire, en criant « nuit ou 
jour », V6, fuéox. Le parli jour pour- 
suivait alors le parti nuif, ou réciproque- 
ment. Celui qui était pris s'appelait dne, 
ëvos, et devait s'asseoir sur le sol. 

’Ootpautop6s. — Ostracisme, sorle 
de bannissement pour un temps déter- 
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miné el qui n'entrainait pas la confisca- 
tion des biens. Les Athéniens l'établirent 
après l'expulsion des Pisistratides, pour 
éloigner pendant quelque temps ceux 
dont la fortune, les ambitions, etc., pou- 
vaient£ faire craindre quelque entreprise 
contre la liberté. 

L'ostracisme devait être décidé dans 
une éxxAnota xüpux el un jour élait pris. 
A:-la date fixée, l'agora était entourée de 
barrières percées de dix portes, une pour 
chaque tribu. Les ciloyens venaient dé- 
poser dans l'urne de leur tribu, en pré- 
sence des Archontes et du Sénat, le jeton 
de terre cuite (8cTpaxov) portant le nom 
de celui qu'on voulait bannir. D'ailleurs, 
aucun nom n'élait prononcé à l'avance. 
H fallait au moins 6.000 votants pour que 
celui qui était désigné par la majorité 
des suffrages fût banni; si ce nombre 
n'était pas atteint, les choses restaient en 
l'élat. Le citoyen désigné élait banni 
pour dix ans, mais le plus souvent il était 
rappelé avant la dixième année (Aristide, 
Alcibiade, elc.). Le dernier frappé de 
l'ostracisme fut Hyperbolos, en 416. 
L'institulion fut supprimée sous l’archon- 
lat d'Euclide, en 403. 

’Cotpanirns [apros]. — Sorlte de 
gâteau ayant sans doute la forme d'une 
coquille. 

’Ootpanirns [AMBoc] . — Pierre res- 
semblant à une coquiile; on s'en servait 
en guise de pierre ponce pour adoucir el 
polir la peau. 

’Octpanonoviæ. — Ce mot traduit 
le lalin pavimentum lestaceum et désigne 
une sorte de mosaïque faile avec des tes- 
sons de poteries. 

"Octpanov. — 1° Tout ce qui sert de 
coquille, d'enveloppe, particulièrement 
un tesson de terre cuite, et, par suite, 
lout objet fabriqué en terre cuile {Voy. 
Képapoc). 

20 Spécialement la petite tablelte d'ar- 
gile sur laquelle chaque citoyen écrivail 
le nom de ceux qu'il voulail exiler (Voy. 
lOctpaxiouds). 

"Ocrperoy, "Ootpeov. — C'esl pro- 
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prement une coquille; mais le mot s'ap- 
plique fréquemment à la coquille qui 
produit la pourpre et à la pourpre elle- 
même (Voy. Ilopyüpa). 

"Oorpirns [Aloc]. — Pierre mer- 
veilleuse dont on pouvait obtenir des pré- 
sages au moyen de cerlains sortilèges. On 
réussissait à l’animer et à lui faire émet- 
tre des sons, comme la voix d’un enfant. 
On l’appelait aussi c1Ônp{rns. 

Orteia. — Voy. Mavrefu. 

05566. — Seuil d'une porte. Le seuil, 
chez les Grecs, était presque loujours 
formé d'une pierre; mais on en faisait 
aussi en bois, parfuis recouvert de mélal, 
ou enlièrement en mélal. On y ménageait 
dés crapaudines pour recevoir les gonds. 
Dans ces cavilés s’emboîtait d'ordinaire 
une cupule de fer ou de bronze. 

OùAanôs. — Voy. Mésx. 

OùAdg. — Besace (Voy. Ilgz 2). 

OùAñ. — Le pluriel, ai oùAul, signi- 
fie des grains d'orge écrasés sommaire- 
ment que l’on répandail sur la têle des 
victimes, entre les cornes, au moment de 
les sacrifier. 

OùAéyura. — Voyez le mot précé- 
dent. 

Oôp&. — On appelait queue, en lan- 
gage militaire, la réunion des hommes 
d'un bataillon placés en serre-file; chaque 
serre-file s'appelait oùpayés. C'élaient 
toujours, comme les chefs de file (ñyoù- 
DEVOs, TYEMOV, mpwrootitas), de 
vieux soldats expérimentés. 

Ils maintenaient dans les rangs ceux 
qui élaient devant eux et les encoura- 
geaient de la voix. 

Odpæyés. — Voy. Obs. 

Odpayn.— Vase denuit (Voy. ’A ue). 

Oùpavtonos. — Objet en forme de 
voûte, par exemple une tente, un balda- 
quin, un ciel de lit. 

Oùptauygos. — 1° Hampe d'aviron. 
Parlie moyenne de la rame, arrondie, 
entre le manche el la pale. 

20 Hampe de lance. Elle porlail à l’ex- 
trémilé opposée au fer de lance un fer 
plus pelit et pointu desliné à piquer 
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l'arme en terre quand on n'en avait plus 
besoin. 

OdpoSéan, Oùpoddyn. — Vase de 
nuit (Voy. ’Auc). 

Oùp6g. — Lorsqu'on voulait lancer à 
la mer un navire en chanlier on creusait 
jusqu'à la mer une fosse, oûodç, de la 
largeur du vaisseau. Au milieu était prati- 
qué un sillon plus profond pour la quille; 
dans le fond du sillon reposaient les rou- 
leaux sur lesquels glissait le navire ac- 
tionné par les rameurs et entrainé par 
son propre poids. 

OÙç. — Oreille, et par extension Loule 
anse ou poignée saillante d’un objet. Syn. 
métaphorique de Ax61. 

’OpBaapoi. — 1° Écubiers; ouver- 
lures rondes percées à l'avant d'un navire 
pour livrer passage aux câbles des ancres ; 
littéralement les yeux du navire. 

20 S'applique aussi quelquefois aux sa- 
bords qui donnent passage aux rames. 

30.On appelait les Yeux du Grand Roi 
des agents que le roi de Perse envoyait 
à travers son royaume pour l'inspecter et 
lui rendre comple de ce qu'ils voyaient. 

Otis. — Voy. Apixwv. — Comme 
les Lijoutiers donnaient volontiers à cer- 
lains bracelets la forme d'un serpent 
enroulé en hélice, le mot en esl venu à 
désigner un bracelet de ce genre, puis un 
bracelet quelconque {Voy. fig. WéAtov). 

Opitns [AfMoc]. — Serpentin, pierre 
qui devait son nom à ce que la tranche 
eu était lachelée comme la peau d'un 
serpent. 1l y en avait deux espèces prin- 
cipales : l'une molle et assez blanche, 
l'autre dure et de nuance sombre. On a 
voulu identifier cette pierre tantôt avec 
le rouge anlique, tantôt avec le granit 
égyplien. On l'employait dans les riches 
constructions, en parliculier pour des 


° colonnes. 


"OgAn pa. — Amende imposée par un 
jugement à la suile d’une accusation. 

Oyxévn, "Oxavov. — On désignail 
pr ces mots el par celui de nôpruë une 
ou plusieurs poignées placées à l’inté- 
rieur du bouclier et servant à le manier. 


OT 


*Oxetés. — Conduil d'eau, canal, 
aqueduc, 

’Oxeôs. — Toul ce qui sert à relenir 
(Exw). En particulier : 

1° Barre, verrou d'une porte (Voy. 
Moy). 

20 Lien qui servait à assujeltir un cas- 
que, en passant sous le menton; jugu- 
laire. 

30 Boucle, crochet servant à unir les 
deux bouts d’une ceinture. 

4° Poignée de bouclier {(Voy. "Oydvr). 

"Oyxnua. — Voy. "Oyos. 

0x 80s. — $e dit de loule hauteur, 
d'un lerire escarpé, et particulièrement 
du tertre élevé au-dessus d’un tombeau 
(Voy. Tagos). 

*Oxhoxpatia. — Forme de gouver- 
nement démocratique, ou pour mieux 
dire démagogique, où un groupe de ci- 
loyens lurbulents, devenus populaires, 
s'imposent à leurs concitoyens el exer- 
cent une vérilable tyrannie anarchique. 

*Oxos [üyou] m., "Oxos [éyouc] n. 
— Tout ce qui sert à véhiculer, char, 
chariot, voilure el aussi un navire. Le 
mol s'applique aussi bien aux roues d'un 
véhicule qu’au véhicule lui-même. 

’OWravèg AiGoG. — Obsidienne, 
pierre de couleur foncée; on en trouvait 
par exemple en Phrygie et en Éthiopie. 

"Odryäpou Ypapñ, Ginn. — 
Aclion inlentée pour mariage tardif, 
c'est-à-dire contraclé lorsqu'on a dépassé 
l'âge légal. 
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*Odÿov. — 1° Bien que la distinction 
ne soit pas toujours faile, dboy esl ia 
nourrilure secondaire, par opposition à 
sitos, qui est la nourriture principale 
et essentielle. *Odov s'appliquait aux 
végélaux et aux viandes cuites, et parti- 
culièrement aux poissons, aliment très 
ordinaire des Grecs, avec le pain. D'où le. 
sens spécial de poisson. 

20 Marché au poisson, à Alhènes. Les 
heures de vente étaient rigoureusement 
limilées. L'ouverture du marché était 
annoncée au son de la cloche, et sans 
doute aussi la fermeture. 

*Obovéuos. — Fonclionnaire alhé-. 
nien chargé de régler et réprimer le 
luxe des repas, ou de veiller à ce que le 
prix des denrées, ‘au marché, reslât ce 
qu'il devait êlre. 

*Obonotës. — Cuisinier, el spéciale- 
ment esclave aide de cuisine qui hachaïit 
les condiments, allumait et entrelenait le 
feu. 

*Oÿ6movos. — Voy. "Oboroucs. 

"Oduvétwp, ’Obowns, ’Obovn- 
TAs. — Servileur, esclave chargé du 
marché et des provisions de bouche. On 
l'appelail aussi &yopusTéc. 

Obévrov. — 1° Syn. d'éov. 

2° Provisions achelées au marché et 
plus spécialement ce que l'on fournissail 
aux soldats, en nature ou en argent, pour 
se nourriret s'entrelenir pendant un mois. 
On peut donc traduire par solde. 


II 


Héyn, Tuyis. — Filet. Synonyme 
de ôfxtuov. 

Iluyt a aussi le sens spécial de souri- 
cière. 

Ilayrapria [uelroütrru]. — Gä- 
teau, tarte faite avec du miel et des fruits 
de toute espèce. 

Iayrpatiaotis, Iayrpatiuott- 
#6. — Alhlèle qui lutte au pancrace. 

Ilouynrpätrov. — Le pancrace élail 
un exercice athlélique compris, avec la 
lutleet le pugitat, parmi les dywviouata 
ou afkmuuta Bucéx, ou lourds. C'élait 
une lutle où le pugilat élait permis. Il y 
fallait des hommes à la fois Lrès vigou- 
reux el très lestes. Ils comballaient nus, 
et n'armaient pas leurs poings du 
cesle; leurs cheveux élaient relevés 
et noués, pour éviler toule prise de 
l'adversaire. La lulte finissait lorsque 
l'un des combailants élait jeté par 
lerre ou se déclarail vaincu. 

Hour&v. — Péan. Chant religieux 
ierminé par le refrain 17 të io 
Ilarév. Plus particulièrement, c'est 
une invocation poélique à Apollon 
ou à tout autre dieu secourable, et 
aussi un chant d'allégresse et de 
reconnaissance. On saît que les soldats 
entonnaient un péan avant le combat et 
après la vicloire, et qu’ils le chantaient 
aussi pendant la mêlée. De façon plus 
générale, le péan devient un hymne qui 
accompagne des cérémonies religieuses, 
mais jamais une cérémonie funèbre, car 


ilest d'essence joyeuse; cependant le péan 


reste essentiellement apollinien. De 
grands musiciens avaient composé des 
péans. Ou a retrouvé les fragments d'une 
composilion de ce genre, œuvre d'Aris- 
tonvos de Côrinthe, à Delphes, 


Par abus on en arriva à composer 
des péans en l'honneur de simples mor- 
lels. 

On donna aussi ce nom à un chant de 
table cuuroctuxbs mariv, pour accom- 
paguer les libalions de vin qui prélu- 
daient aux feslius. Les convives l’enton- 
naient en chœur, avec accompagnement 
de flüle. 

Ioryvia, Iluiyvrov. —1°Joueld'en- 
fant, amusement. L.es anciens avaient un 
assez grand nombre de jouels et de jeux; 
nous n’enlrerons pas dans de grands dé- 
lails, nous bornant à énumérer les plus 
connus et à renvoyer à l'explication de 
chacun d'eux. Les jeux les plus usilés 


élaient : la cliquette (rAxray#), le cro- 
tale {xsdrahov), la balle (ooxioa), la 
poupée (xdpn), les osselels (toto yu- 
hot), le cerceau (rooydc), la toupie 
(oteduBos), les dés (xuBeiu), et des 
jeux tels que fBucrlvèx, xbüotvbos, 
Ostpuxivèu, ureivbæ, elc. 

2° Chants joyeux, poésies légères, par 
exemple chants et poèmes d'amour. Tets 
élaient entre autres les pelits poèmes de 
Philétas (intitulés [Taryvia), les Bucoli- 
ques de Théocrite, ele. Par exlension 
comédie. 
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3° Danse armée, peut-être d'intention 
comique. 

Hardaywyetov. — Ce molest le plus 
souvent synonyme de diôusxuhetov, 
école; mais il peut signifier aussi une 
salle de l'école où les pédagogues allen- 
daient, pendant les leçons, les enfants 
confiés à leur garde. 

[atdaywy6s. — Esclave allaché à la 
garde d'un enfant, lorsqu'il sorlail des 
mains des femmes. C'était d'ordinaire un 
homme d'âge, ayant Ja confiance du mai- 
tre. Vêlu d'une courte tunique, d'un pelit 


manleau, de haules bottes, armé d'un 
Jong bâton, il accompagnait parlout l'en- 
fant, en particulier à l'école el à la pales- 
îre, portant ses livres, ses instruments de 
musique, elc. Il élait aussi chargé d'en- 
seigner à son élève la civilité puérile et 
honnête, el de le former aux bonnes 
mœurs. 

Iardeia. — À Athènes, l'Étal ne s'oc- 
cupait pas de l'éducation (rauidetx) des 
enfants, el se contentait d'une surveil- 
lance générale sur les écoles qui élaient 
libres. Les enfants étaient soignés au 
gynécée, garçons et filles réunis, par les 
femmes jusqu'à l’âge de six ou sept ans. 
Is y développaient librement leur corps, 
grâce aux soins de la mère, des nourrices, 
des servanles. A parlir de cet âge, les 
garçons fréquenlaient les écoles, celles 
où se faisail l'éducalion de l'esprit (3:3x0- 
xahstov) et celles où se faisait l'éduca- 
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tion du corps (rautoros). Dans la pre- 
mière on apprenait la lecture, l'écriture, 
le calcul, la musique (yoduuura, pLouot- 
x); dans la seconde lous les exercices 
compris sous le nom de gymnaslique (you 
vasttx). Ce n'est qu'à une époque relali- 
vement récente que l'étude de la philoso- 
phie, de la sophistique, des mathémali- 
ques s'introduisit dans l'enseignement, 
ainsi que le dessin {1ve siècle}. L'éduca- 
lion des enfants était asséz douce; les 
punilions élaient rares, el consistaient 
surlout en châliments corporels. 

Les jeunes filles faisaient leur édu- 
cation dans le gynécée; la culture de 
l'esprit y Lenait peu de place, et l'on 
exerçait surtout les enfants aux tra- 
vaux de leur sexe, et à lout ce qui les 
préparait à prendre part aux cérémo- 
nies religieuses, 

À Sparte, contrairement à ce quise 
passait à Athènes, l'Élat regardail 
comme un de ses premiers devoirs de 
diriger l'éducalion des enfants, afin 
d'en faire avant lout des ciloyens et 
des soldats. Les Spartiates avaient 
sans doule emprunté celle conception 
aux Crétois. A parlir de sept ans, les 
garçons élaient pris à la famille qui 
jusque-là avait élevé ceux que, dès leur 
naissance, les magistrats avaient jugés 


assez bien constilués pour pouvoir vivre. 
Les parents d'ailleurs, en les traitant 
rudemeni, les avaient préparés à la vie 
irès dure que leur imposaient les maîlres 
officiels. On forlifiait et aguerrissait leurs 
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corps par des exercices violents; on les 
châtiait avec sévérité pour la moindre 
faute, et on les habiluait à la plus stricte 
discipline. Fl ne semble pas qu’on ait cher- 
ché à orner leur esprit, mais seulement 
à endurcir leur corps et leur volonté; de 
très bonne heure, on les mêlait à la vie 
des hommes faits. Quant aux filles, elles 


recevaient, unies à leurs frères, une édu- . 


caiion loute virile, où Les exercices physi- 
ques, même ceux qui semblent le plus 
contraires à la fragilité de leur sexe, leur 
donnaient force et courage. On y ajoutait 
le chant et la danse. 

Hordeuths. — Nom générique donné 
à lout maîlre chargé d'enseigner la jeu- 
nesse, et plus particulièrement à un 
maître chargé d'aider les cosmètes (Voy. 
ce mot) dans l'instruction des éphèbes 
(Voy. Atbiosxæhoc). 

Toœrdc& [5]. — Voy. Llutyvuov. 

Iardoutoyia. — Meurtre d'un enfant. 
L’aulorilé paternelle élait si grande qu'un 
père avait, en principe, le droit de se 
débarrasser, en l'exposant, d'un enfant 
nouveau-né qu'il ne voulait pas élever. 
Mais de l'exposilion à l'infanlicide il y a 
une grande distance que, du moins à 
l’époque classique, les lois n’ont pas per- 
mis de franchir (Voy. ”lxôeaix). A 
Sparle, cependant, comme l'enfant était 
destiné à devenir un soldat robuste, ce- 
lui qui naïissail chétif était, sur la déci- 
sion des Anciens, à qui son père l'avait 
présenté, exposé dans le Taygète où on 
le laissait mourir de faim. 

Ilat5ovépos. — Fonctionnaire qui, 
dans beaucoup de villes, en parliculier à 
Sparte, élait chargé de présider aux exer- 
cices des enfants, et en général de sur- 
veiller leur éducalion. Le Pædonome de 
Sparte avait sous ses ordres les masligo- 
phores ou fouelteurs chargés de mainte- 
nir la discipline et de punir. 

Taurdotpt6ns. — Directeur de pales- 
tre. Vêtu de la chlamyde et d'un grand 
manteau, armé d'un bâton souple et four- 
chu, il préside à tous les exercices du 
corps des enfants et des éphèbes. Comme 
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il y avait des palestres privées et des 
palestres de l'État, il y avait des pédo- 
tribes libres et des pé- 
dotribes fonctionnaires 
publics. IL est souvent 
professeur, quelque- 
fois unique, dans les 
pelites palestres; mais, 
dans les grandes, il 
s'entoure d'un certain 
nombre d'aides divers 
el de professeurs. Il reçoilune rétribulion 
payée par ses élèves. 

Harr&An. — La plus fine farine de 
froment et la plus blanche. 

Horbv. — 1° Médecin (Voy. ’lurods). 

2 Péan (Voy. Iluruv). 

Ilordvrov. — Hôpilal (Voy. ’larpdc). 

Iéutéy. — Bateau démontable, pour 
la navigation fluviale, et qui pouvait aisé- 
ment se transporter. C'était peut-être une 
carcasse d'osier ou de planchetles que 
l'on recouvrait d'une enveloppe de cuir. 

TakäOn, IokgG1ov, IlukaOis. — 
Gâleau fait avec des fruits desséchés tels 
que des figues, des noix, elc. On pressait 
ces fruits les uns contre les autres, comme 
on le fait encore pour les figues, les rai- 
sins de Corinthe. 

Iéaropa. — Nom donné à toutes 
les luttes de la palestre en général et, 
plus particulièrement, au pugilat {Voy. 
Tbxras, Muywiyoc) Tà nikatouura 
désigne aussi les différentes figures et 
passes de la lutte. 

Hakoroth. — Voy. [uiocrt. 

Hakaoths.—Lutteur,Voy.[[1An). 

Hakatotpa. — Palesire, parlie d'un 
gymnase réservée aux exercices de lulle. 
Elle comprenait un vesliaire, une fon- 
laine, un magasin à huile, une arène 
sablée, ainsi qu’un dépôt pour le matériel 
des autres jeux (ballons, disques, jave- 
lots, elc.). La palestre était close et cou- 
verte. Tous les grands gymnases possé- 
daient une palestre, mais il y avait aussi 
des palestres séparées, les unes privées, 
les autres officielles. [1 faut distinguer, 
non pour leurs dispositions, mais pour 
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leur affectation, les palestres où s’exer- 
çaient les athlètes et celles où les enfants 
et les éphèbes recevaient l'éducation 
physique sous Ja direction dn pédotribe 
(Voy. l'uuväoiov, Tadorens). 
"HaÂuoti. — Paume de la main, 
équivalant à peu près à la largeur de 
quatre doigts el prise comme mesure de 
longueur. On traduit par palme. Trois 
rahastui valaient une oxtfaus el il 
fallait une spilhamé et 1/3 pour faire un 
pied. 

IœÂ&riov. — Palais; ne s'emploie 
que comme lranscriplion du latin pala- 
lium. 

IéAn. — La luite, l'un des exercices 
gymnastiques les plus importants, et l’un 
des cinq du pentathlon. Elle consistait à 


saisir son adversaire par les mains, par 
les bras, par les jambes ou à bras-le-corps, 
et à le renverser par trois fois sur le sol. 
Toutes les phases et tous les mouvements 
de la rtln étaient réglés; c'est ce que 
l'on appelait en génér al rà dyovisuara, 
Tà ratiquaTa, ou Tà S{AUATA; Mais 
chacun de ces dywv{ouare avait un nom 


spécial. On distinguait, en principe, la 
lutte debout, ôcür räka, Gpûonthn, et 
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la luile à terre, &AévBnots où xÿauors, la 
seconde n'étant, duresle, qu'une deuxième 
phase de la min. 

IéAn. — Voy. [lari}n. 

Il&Àn. — Grain d'or, quelquefois assez 
gros et presque pur, que l'on trouvait 
mélangé au minerai. 

IaAnpäériov. — Voy. Iluxxhn. 

Ialiphnotos. — Manuserit que l'on 
a gratlé pour pouvoir y écrire de nouveau. 
Comme le papyrus ou le parchemin sur 
lequel on écrivait élait rare et cher, les 
anciens eux-mêmes effaçaient, par diffé- 
rents procédés, les ouvrages qui leur 
paraissaient avoir peu de valeur pour les 
remplacer par d'autres. On pouvait effa- 
cer l'encre fraiche en la lavant; le pro- 
cédé le plus employé élail le gratlage, 

soit avec un canif, soit avec la pierre 

ponce. Celte pralique futfort en honneur 
dans les couvents du-moyen âge et les 
palimpsestes que nous possédons ne re- 
montent guère au delà durx®siècle. Mais 
grâce à des réactifs chimiques, on peut 
faire réapparaitre l'écriture effacée, du 
moins suffisamment pour pouvoirla lire. 

Les palimpsestes les plus connus sont : 
le De Republica, de Cicéron, qui avail 
élé remplacé par un commentaire de saint 
Auguslin sur les Psaumes; le meilleur 
manuscrit de Plaute, recouvert par l'An- 
cien Teslament; les Institules de Gaius, 
remplacées par des Trailés de saint Jé- 
rôme, elc. 

Iotvdruio, — Terme de droit indi- 
quant la reprise d’un procès pour faire 
infirmer un premier jugement; c'est un 
procès en appel; la procédure n'en est 
pas connue en détail. 

Ilakivrovov [ücyavov, rétoy]. — 
Voy. "Opyavov, Tofov. 

ITaAtvwdta.—Slésichore ayant, dit- 
on, raconlé dans un poème (8%) l'his- 
toire d'Hélène et blâmé sa conduile, fut 
puni par les dieux et devint aveugle, Il 
composa alors un nouveau poème 
(rakivwdta) où il rélractait tout ce qu'il 

avait dit dans le premier et il recouvra la 
vue. 
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De là, le mot de palinodie a pris le 
sens de rétractalion, ordinairement peu 
honorable pour celui qui la fait. 


ITaAA&dLOv. — Tribunal athénien où 
se jugeaienl particulièrement les affaires 
de meurtre involonlaire. 

Takaxñ, IlokAants.—Concubine, 
femme avec laquelle vivait un homme 
en dehors des liens du mariage. Ces liai- 
sons, quoique non approuvées par les lois 
et les mœurs, étaient fréquentes à Alhè- 
nes; les enfants qui en étaient issus 
étaient vélo, c'est-à-dire bâtards; ils ne 
pouvaient participer au culle de famille 
ni à l'hérédité ; maïs si le père et la mère 
étaient ciloyens, les enfants, quoique nés 
en dehors du mariage légitime, élaient 
aussi citoyens. 

Hé&Âos. — Le sort qui échoit à quel- 
qu'un. Pour lirer au sort, chacun des 
intéressés mellait dans un casque un 
objet lui appartenant; puis on secouait 
le casque pour mêler tous les objets et 
un assistant en retirait un, sans regarder. 
Celui à qui appartenait l’objet était dési- 
gné par le sort. 

Hatév. — Javelot {Voy. ”Eyzcs, 
Aépu). 

Iap6actAeio. — Monarchie absolue, 
domination saus limite et sans contrôle 
d'un roi. Cet élat n’a pas existé rigoureu- 
sement en Grècs; on l’a connu seulement 
dans l'Orient asiatique et à Rome sous 
les Césars. 

Iévaypoy. — 1° Filet de chasse, 
propre à la capture de loule espèce de 
gibier. 

20 Grande volière, 

Iavdonetov. — Les Grecs désignaient 
sous les noms de zavdoxeto, XATAYO- 
yrov, xaTihuot, xunnhetov, des auber- 
ges où l'on servait à boire et à manger 
aux voyageurs. Souvent aussi les auber- 
gisles (ravdoxeïs, ravèoxeutoru) don- 
nèrent le logement. Les hommes bien 
nés, s'ils n'étaient étrangers ou contraints 
par la nécessilé, ne pouvaient fréquenter 
ces auberges sans se décrier. 
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| Iluvdonebs, Iluvdoneütpte. — 
Aubergiste (Voy. Ilavdoxetov). 

Ilavdoüpa. — Pandore, instrument 
de musique à trois cordes; il y a encore 
en Toscane une sorle de guilare qui porte 
le même nom et qui a également trois 
cordes. 

Iavbouproths. — Joueur de pandore 
(Voy. IHuvôoüsa). 

Iévôoupov. — Voy. Havôoüce. 

Iavüoygetov, Ilxvdoyebs. — Vor. 
Iuvôoxetov, [luvdoxeüs. 

Iavyvpts. — Panégyrie, grande 
réunion solennelle de tous les peuples ou 
villes de même famille dans le sanctuaire 
où ils célébraient un culte commun, par 
exemple les Grandes Panathénées à 
Alhènes. Une panégyrie donnait lieu à 
des cérémonies religieuses el à des fêles 
très variées, processions, sacrifices et 
jeux publics, concours théâtraux, elc. 
C'étaient des occasions de foires commer- 
ciales très fréquentées, car elles étaient 
protégées, comme le culle, par une trève 
sacrée. Des philosophes, des oraleurs, 
profitaient de la circonstance pour pro- 
noncer des discours pompeux, appelés 
Tavnyupgurot, qui, consacrés d'abord à 
l'éloge d'un dieu, d'une cité, d'un État, 
se réduisirent à l'éloge d’un homme, d’où 
le sens spécial du mot panégyrique. 

HévBerov, IlévBeov. — Panthéon, 
temple consacré à la fois à toutes les divi- 
nités. Il en exislait quelques-uns en Grèce, 
par exemple en Argolide, en Messénie, 
en Arcadie. Quelquefois, comme à Olym- 
pie, au lieu d'un temple, il n’y avait qu'un 
ou plusieurs autels. 

Iavvoyis. — 10 Dans la célébralion 
des mystères d'Éleusis, cérémonies qui 
avaient lien la nuit, les 22° et 23° jours, 
où les époptes lenant des lorches à Ia 
main et couronnés de myrtes, ayant sur 
leurs épaules une peau de faon, refaisaient 
le voyage de Déméler à la recherche de 
sa fille Koré, guidant les autres mystes. 

2° Le 28° jour des Panathénées avait 
lieu une grande fêle de nuit. Eile com- 
mençait par une kzpradndpomie ; puis, 
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la prêlresse la plus âgée disait les prières 
consacrées, landis que les plus jeunes 
dansaient gravement et que les chœurs 
cycliques, composés d'hommes et de jeu- 
nes gens, chanlaient jusqu'au matin les 
louanges d’Alhéne et lui demandaient de 
protéger sa ville. 

IlavorAfæ. — Ensemble des armes 
offensives et défensives que portait un 
soldat. Quelquefois, en récompense de 
quelque haut fait, on accordait, commeun 
honneur insigne, une panoplie luxueuse 
à un général ou à un guerrier. 

Iavôs. — Torche (Voy. Pavés). 

Iovouyia. — Voy. Iluvorite. 

Ilavréher. — Le dernier lerme de 
l'initiation aux mystères; il y avait deux 
degrés dans l'iniliation; les initiés du 
17 degré s'appelaient mÜoTat, ceux du 2e, 
qui avaient lout accompli (ravrehsïc), 
élaient les ërdrren. 

Iavrevyio. — Voy. [uvorte. 

Iavrôpupos.— Sile mol pantomime 
est grec, ce qu'il désigne est purement 
romain : 

19 La pantomime; 

20 L'acteur qui joue une panlomime. 
Voy. Lex. des Antig. romaines, s. v. 
Pantominus. 

IavronwAetoy. — Boulique où l'on 
vend des denrées de toute espèce et qui 
correspond au bazar moderne. 

IavtonmwAns. — Marchand tenant 
un bazar (Voy. [avrorwAetov). 

Iérupos. — Le papyrus, plante cul- 
-tivée surtout dans la vallée du Nil, servait 
à fabriquer le papier dont on se servait 
pour écrire. Le papier fut connu en Grèce 
dès le vie siècle. Pour le fabriquer, on 
employait la moelle de la plante, ou 
BÜ6Àoc, séparée en bandes très minces, 
quAÜpat, et aussi largés que possible, 
que l’on plaçait bord à bord et dont l’on 
collait ensemble plusieurs épaisseurs, en 
disposant une couche horizontale sur une 
couche verlicale, et ainsi de suite. La 
feuille était comprimée et aplalie, puis 
séchée au soleil. Le papyrus élait alors 
transformé en y4ot'as ; il n'y avait plus 
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qu’à le polir et à l'encoller à la surface. 
L'Égyple resla presque loujours le grand 
centre de fabrication du papier. 

Par exlension, rérupos sert à désigner 
des objets confeclionnés en papyrus, plus 
particulièrement un livre, un cahier. Il 
s'applique aussi, par analogie, à une sorte 
d'étoffe fine el légère. 


HapéBaots. — Parabase, sorte d'in- 
termède spécial à la comédie ancienne. 
La pièce commençait par un prologue, 
puis venait lä parodos, ensuile le 1er épi- 
sode, et en qualrième lieu la parabase. 
Les acteurs ayant quitlé la scène, les 
choreules se dépouillaient de leurs man- 
eaux, faisaient volte-face el s'avançaient 


‘de quelques pas vers les spectateurs ; ce 


mouvement élait accompagné d’un chant 
très court, le XOULATLOV. Ensuite, le 
coryphée débitait un discours en ana- 
pesles où le poèle parlait de lui, de ses 
rivaux; ce morceau se Lerminait par une 
longue phrase débilée lout d'une haleine, 
le puxpév ou rviyos : lelles étaient les 
lrois divisions de la première parlie de la 
parabase. La seconde partie comprenait 
quaire morceaux symélriques se corres- 
pondant deux à deux: une sitrophe lyrique, 
&d4, puis un couplet de 16 létramètres 
trochaïques, l'éréponue, auxquels répon- 
daient dans le même ordre l'avrw et 
l'avrento conua. En général, la strophe et 
l’anlistrophe invoquaient les dieux, l'épir- 
rhème et l’anlépirrhème se moquaient des 
gens. 

Toutes les comédies d’Aristophane 
n'ont pas une parabase complète; quel- 
ques-unes même, comme le Ploulos, en 
manquent lotalement. 

Il y avait parfois une parabase secon- 
daire, plus ou moins développée, après 
le troisième ou quatrième épisode et 
comprenant de une à quatre sirophes ou 
épirrhèmes {avec anlisitrophes ou antépir- 
rhèmes). 

! Hapabérns. — 1° A l'époque homé- 
rique, nom que portait le guerrier qui se 
plaçait, pour combaltre, sur le char, à 
côté du cocher. 
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2° Soldats d'infanterie légère que l'on 
mêlait parfois à la cavalerie pour l'aider 
dans ses charges. 

3° À Thèbes, corps d'élite de 300 hom- 
mes; on les divisait en fvloyot el raca- 
6arar, et l'ensemble formait le bataillon 
sacré : {ecbç À04oG. 

Iapa6ôin. — Boisson dans la compo- 
silion de laquelle entrait du millet. 

Iapé6Anpa. — Nom générique des 
muoxbbüuara (Voir ce mot). 

HapaboAñ. — Voy. Ilupeubodr 4. 

Iapé6okov. — Quand il introduisait 
une aclion contre quelqu'un, le deman- 
deur était souvent aslreint à déposer une 
somme d'argent en garantie; pour le cas 
où il perdrait son procès. Celle garantie 
est le Tupt6oAcv. 

Iupayyelia, IapéyyeAna, Ila- 
p&yy=Aots. — Transmission des ordres 
à demi-voix du Àoyay6s aux officiers et 
de ceux-ci aux soldats lorsqu'on craint 
que le commandement ne soit entendu 
de l'ennemi. En général mot d'ordre. 

IopayvaBis. — Voy. Ilupera. | 

Tapaypupñ. — 1° Mot à mot, ce 
qu'on écrit en marge, d'où annolalion 
marginale, ou simplement annolalion, et 
par extension signe de poncluaiion ou 
aulre, 

80 Exceplion qu'opposail le défendeur 
au début d'un procès. Celte exception 
pouvait avoir pour cause soil un défaut 
de procédure, soit la prescription; quand 
le tribunal saisi n'était pas compétent, 
quand la cause du procès avait disparu, 
il y avait également lieu à une rapa- 
veut. Si l'adversaire ne voulait pas 
admettre l'exception, il fallait d'abord, 
comme de nos jours, faire décider la ques- 
lion par un tribunal avant de juger la 
question au fond. 

Hapéypapos. — Signe consislant 
ordinairement en un trait horizontal (—) 
et servant à inarquer dans un chœur tra- 
gique ou dans la parabase de l’ancienne 
comédie les diverses parlies qui corres- 
pondaient entre elles, 

IapaywYyh. — Particulièrement arli- 
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fice oraloire qui consisle à faire compa- 
raître quelque personne devant des juges 
pour les apiloyer sur son sort. | 

Iapoyéyrov. — Péage, droit de pas- 
sage sur une roule ou sur un pont. 

Tapaywyis. — Parlie d’une cata- 
pulle difficile à déterminer avec préci- 
sion. 

Iapäderypa. — Modèle, exemple. 
Ce terme général servait à indiquer les 
modèles dont se servaient les peiulres et 
sculpteurs, qu'il s'agît de modèles vi- 
vants ou d'œuvres de maîlres. Ce mot 
désignait aussi le plan que faisait un 
archilecle et d'après lequel on bâlissait 
un édifice. 

Iapédetcos. — Ensemble de parcs 
de chasse et de jardins d'agrément qui se 
trouvaient dans louies les résidences 
royales perses. 

Iapdo£os Emipavñs. — Tilre 
d'honneur que l'on donnait à certains 
aihlèles olympiques vainqueurs dans des 
condilions extraordinaires, par exemple 
à ceux qui en un même jour avaient rem- 
porlé le prix du pancrace et de la lulle. 

Hopéôpopa [rà]. — Espaces que les 
chasseurs laissaient libres entre leurs 
filels, afin de pouvoir y passer en cou- 
rant. 

HapaGoviüua [Tri], IMapatovroy. 
— Arme d'honneur, probablement poi- 
gnard ou épée que, d’après le nom, celui 
qui la recevait passait à son ceinturon. 

ITapéBeois. — Entre aulres sens le 
moi signifie : 

1° Ensemble de mets que l'on pose sur 
la table du repas; service. 

20 Mouvement de lutle qui n’esl pas 
exactement déterminé. 

HapaBñun. — 1° Otage (Voy. “Oun- 
pos). 

2 Voy. Haouxaralfxns [ten] 

Ilup&Bupos. — Porle latérale, ou 
plulôt porte dérobée. 

Iaporb6érns. — Voy. Ilupabirne. 

Ilapaipnuoa. — Coulure, ourlet 
cousu au bord d'un vêtement pour empê- 
cher l’étoffe de s'effiler. 
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Iapairnots. — Prière que l'on 
adressait à une divinilé pour détourner 
un malheur, Dans ce cas,on se présentait 
portant les bandeleties des suppliants. 

IapanakmäbGerv. — Exercice de 
vollige qui consistait à exéculer des sauts 
près du cheval allelé au joug du char de 
course (Voy. K£àrr). 

IapautgAvpuo. — Voy. Kéluuux. 

IapanataoAñ. — Somme d'argent 
que l’on devait consigner dans cerlains 
procès, par exemple dans les procès en 
revendicalion d'hérilage. En cas de gain, 
le plaideur, sans doute, récupérait son 
argent; en cas de perte, il était dévolu à 
la parlie adverse. 

Tapanaraywyh. — Se disait à la 
Jutle {r4Ân) du mouvement qui consis- 
lait à frapper de son pied droit le revers 
du genou de son adversaire afin de le 
faire tomber en arrière. 

IopararaBuns [ètxn].— Désigne 
le dépôt fait par une personne entre les 
mains d’une autre, à charge dereslilution, 
ou l'acte qui servait de lémoignage à ce 
dépôl. Le dépôt pouvait être fait devant 
témoins, sinon le déposant n'avait d'autre 
recours contre le dépositaire infidèle que 
de lui déférer le serment; dans le cas 
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contraire, il y avait lieu à une aclion 


appelée dixn napuxurab4xns. Nier un 


dépôt ou refuser la reslilulion s'appelait 
arostepeiv. 

Iapanatakoyñ. — Ce mot désigne 
lanlôl le récitatif d'une tragédie, c’est-à- 
dire la parlie dile par les acleurs soute- 
nus par le son de la flûte, tantôl un chan- 
gement de rythme dans ce récilalif, les 
acteurs, dans le dialogue par exemple, 
passant de la parole au chant, pour reve- 
nir à la parole. 

IapéaAntos. — Celui qu'on appelle 
à son secours. C’est le nom qu'on donnait 
à une personne qui venait, dans un pro- 
cès, assister un des plaideurs de sa pré- 
sence, de son influence. S'il prenait la 
parole, le TAPAXANTOS élait plulôt appelé 
GUVAY000S ; c'élait alors un véritable 
avocat. 
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IlaparéAnpa. — Feuille de bois 
destinée au placage en ébénisterie; on 
employait les bois durs, comme l'if, 

Ilaparpoberv, — Se disait, au cours 
de la lulte (xthn), de celui qui, par un 
habile mouvement de la main ou par un 
croc en jambes, metlait sou adversaire 
en équilibre inslable et le renversail. Le 
mot mhuyiiterv semble avoir le même 
sens. 

Haparñrtns. — Percepleur, collec- 
teur d'impôt dans cerlains pays. 

Iäpahot foi]. — On appelait ainsi 
les marins, tous de condilion libre, qui 
montaient la Paralienne (Voy. Llapu- 
hoc). 

Ilépakos |]. — La lrière Paralienne 
qui, avec la Salaminienne, conduisait 
lous les ans une théorie alhénienne à 
Délos. 

Hopapacñrns, Ilapapacivins. 
— Parasite (Voy. Hupxorros). 

Ilapaunpidrov. — Pièce d’armure 
pour proléger la cuisse d’un cheval. 

Iapaveërn, Mapavhtn.—L'avant- 
dernière corde de la Iyre. 

Iapavoias Gin. — Ilapavoia 
signifiant la démence, la folie, l'action 
privée appelée Tapdvotuc dtxn avait 
pour objet, sans doute, l'interdiction d’un 
fou. La réclusion du malheureux pouvait 
en être la conséquence. L'action appar- 
tient nalurellement à ceux qu'ialéresse 
la forlune du fou, tous ses héritiers, à 
commencer par ses enfants. Le méca- 
nisme de celle aclion est, du reste, fort 
mal connu. 

L'interdiclion des prodigues se raltache 
probablement à l’aclion rupavoine. 

Ilapavépoy Yoxpñ. — Aclion pu- 
blique intentée à un citoyen ou un magis- 
trat pour fait d'illégalilé. Celte action était 
la garantie officielle des lois; elle existait 
dans de nombreux Élats; elle a pris en 
droit atlique sa forme !a plus précise. 
Elle servait à défendre la constitution et 
les lois conlre loute alleinte. Y était 
exposé quiconque faisait voter à l'Assem- 
blée ou au Sénat une loi, ou un article 
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de loi, ou un décret contraire aux lois 
non abolies et aux décrets non caducs. 
Tout ciloyen était capab'e d'intenter une 
aclion rapavéuwv. S'il s'agissail d’une 
loi en discussion, il pouvait suspendre 
ceite discussion en s’engageant par ser- 
ment à l’atlaquer ; si la loi élait déjà volée, 
le même serment en suspendail l'applica- 
tion. C'était l'xwuosta. La rupavouuwv 
yp2p% élait du ressort de l'Héliée. Pour 
être vainqueur, l’agresseur devait réunir 
le cinquième des suffrages, sans quoi il 
payait une amende de mille drachmes. 
Quant à celui qui élait convaincu d'illé- 
galité, sa peine variait el pouvait aller 
jusqu'à la mort. 

Ilapa£rets. — Épée courte, ou dague 
accessoire, ou peut-être simplement pelite 
épée que l'on porlait au côté. 

Taparétaopoa. — Voile, leniure, 
couverture de toute espèce, et particuliè- 
rement voile qui couvrait el cachait une 
statue de divinité. Cette précaulion était 
exceptionnelle. 

Haparnyua. — Le mot signifie, en 
principe, tout objet que l’on fixe contre 
un mur. Le sens particulier est calen- 
drier. Les Grecs eurent de vérilables 
almanachs, avec la raison du temps et 
l'indicalion des principaux phénomènes 
astronomiques, ainsi que leur relation 
avec la vie des champs, de la mer, etc. 
Tet était le calendrier de Méton (v°s.) 
ou celui de Démocrite. D'importanis 
calendriers indiquaient les dates des 
principales fêtes religieuses, tel le calen- 
drier liturgique, bas-relief sculpté, qui 
décore actuellement une église d'Athè- 
nes. Les mois y sont caractérisés par les 
signes du zodiaque. 

À un autre point de vue, on appelle 
calendrier la division de l'année en mois 
et des mois en jours; il y avait en Grèce 
plusieurs calendriers différents et les 
noms des mois variaient facilement. Le 
calendrier d'Athènes, par exemple,n'était 
pas le même que celui de Delphes, de Thè- 
bes ou de Corinthe (Voy. "Eros, Mi). 

Iopérnyv fiuxtiov]. — Robe de 
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femme. Elle élail blanche, bordée d'une 
bande de pourpre de chaque côté. 

Iaparkevpiôta. — Cuirasse prolé- 
geant les flancs d'un cheval. 

Ilaparpecbeias yoapñ.— Action 
intentée contre un ambassadeur pour 
mauvaise geslion de son ambassade, soit 
qu'il ait adressé de faux rapports au 
Sénat où au peuple, soit qu'il leur ait 
donné de mauvais conseils, soit qu'il n'ait 
pas lenu compte de ses instructions, soit 
enfin qu'il se soit laissé séduire par des 
présenls ou des promesses. 

Dans le cas de prévarication financière, 
les ambassadeurs élaient responsables 
devant les eüfuvor. Dans les autres cas, 
ils avaient affaire aux Aoyiorat qui les 
altaquaient devant les Thesmolhètes ou 
l'Héliée. La peine pouvaît être fort grave 
et même capilale. 

IlaparvAis. — Pelile porle acces- 
soire, placée auprès d'une porte plus 
grande, ou encore porte dérobée. 

Iapéppupo. — Toul objet qui couvre 
ei protège, comme la claque d’une chaus- 
sure. Spécialement, le mot s'applique, au 
pluriel, aux revêlements en cuir (rapa£- 
$üuura reiyiva) ou en loile (rapagbu- 
wara eux) qui doublaient à l'extérieur 
le goLyu d'un navire calaphracle (cf. 
woyuu). Ces revêtements élaient mobi- 
les; on les enlevail en temps ordinaire 
pour les replacer par un mauvais lemps 
ou au moment du combat. 

Iapao&yyns. — Parasange. Mesure 
itinéraire valant 30 stades, soit 5.565 mè- 
tres. Celle mesure était employée par les 
Perses. 

Iapécerpoy. — Ralingue : ensemble 
de cordes qui bordent les côtés d'une 
voile. Dans les navires d’apparat les 
ralingues étaient de couleur voyante, 
jaune ou pourpre, pour encadrer la voile 
de façon plus brillante. 

Hapécerpos [irroc]. — Voy. Ila- 
paopos. 

Iapéonpov. — Tout ce qui sert à 
noter, à signaler, à distinguer, et parli- 
culièrement: 
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1° Nole,annotalion (Cf. Ilxozyoup#). 

20 Insignes d'un magistrat. 

30 Insignes, armes d'une ville, comme 
on en voit, par exemple, sur les mon- 
naies. 

4e Emblème d'un vaisseau, situé au 
sommet de l'élrave; il servait d'orne- 
ment. 

5° Mot d'ordre. 

Ilupotros. — 1° Aides ou asses- 
seurs de cerlains prêtres, en Âltique, 
dont la fonction a primilivement consisté 
à recueillir dans les dèmes la porlion de 
blé qui revenait à leur divinité (à toù 
iepoÙ cérou Exoys), et à le conserver 
en lieu sûr, dans le rapuoitesov. Ils ont 
ensuile assisté le prêtre dans les sacri- 
fices, et comme récompense furent nour- 
ris dans le lemple, d'où vient leur nom. 
Les Parasites étaient nommés par l’Ar- 
chonte-Roiï. [ls devaient être ciloyens 
libres, dignes et riches. 

Ro Assesseurs que, dans beaucoup 
d'Étals, on adjoignait à certains fonclion- 
naires publics. I ne paraît pas qu'ils aient 
existé à Alhènes. 

30 Citoyen qui mangeait au Prylanée 
sans être magistrat, sans y avoir un droit 
légal, mais par suite d'une invitation. 

âo Les auteurs de la comédie moyenne 
et nouvelle donnèrent le nom de para- 
sites à des hommes dont le mélier con- 
sislait à manger aux dépens des autres. 
Les parasiles, toujours à l'affût d'un bon 
diner, importuns, prêts à tout, servaient 
de bouffons à leurs hôtes, les flaitaient 
sans mesure et se. chargeaient des com- 
missions même les moins honorables; on 
les voyait courir les marchés, les bains, 
les palestres, lous les lieux publics, à la 
recherche d'une invitation. 

Hapacréraopa. — Voy. Kaÿr- 
tou, Kihuuux. 

Hapasrñyroy. — Ce moi s'emploie 
surtout au pluriel et sert à désigner, dans 
un théâlre, l'endroit situé près de la 
scène et où se liennent les acleurs avant 
de paraîlre, ce que nous appelons les 
coulisses. 
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Tlopacrés. — On appelait parastades 
des piliers 
carrés placés 
contre Île 
mur el enca- 
drant la porte 
(lesanltae des 
Lalins). Dans 
les maisons 
grecques, il 
y avait à 
l'entrée deux 
decespiliers, 
un de chaque 
côlé, sans 
colonnes au 
milieu, et l’espace entre les deux s'appelait 
aussi RupuoTÉe. 

Par ex- 
tension, 
une gale- 
rie ornée 
de pilas- 
lres s'ap- 
pelait aus- 
si ra006- 
TS. 

Vilruve 
appelle 
encore TADAGTÉS la parlie de l'habitation 
nommée &vèpov. 

Iapéotaots. — On appelait ainsi le 
fait de donner à un arbitre ou GatT AT As 
{voy. ce moi) une drachme au moment 
où on lui exposait une affaire. La partie 
adverse en faisait auiant; et ce paiement 
se renouvelait toutes les fois qu'il y avait 
un renvoi. 

Hapastéätns. — 1° Au lhéâtre, chef 
d'un demi chœur, sous les ordres d'un 
coryphée (Voy. Xopdc). 

20 Dans une catapulle (Voy. Katu- 
réArs), les montants latéraux du cadre. 

30 Compagnon de rang, dans une ar- 
mée, el plus particulièrement fanlassin 
armé à la légère qui se tenait à côté d’un 
cavalier dans certains corps mixtes. 

4e Fonclionnaire suballerne, 
d'appariteur ou d'huissier, 


sorte 
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5 En architecture, syn. de Ifapxotac 
dans le sens de pilastre. 

Iapastvnpa. — Signe accessoire 
qui accompagne le mot d'ordre donné à 
un ou plusieurs soldats. 

. Tapasyiorns. — Gelui qui, en 
Égypte, fendait les cadavres sur Le côlé 
pour les embaumer. 

Iapéraëts. — Mouvements pour 
ranger une armée en balaille, et plus 
spécialement manœuvre navale qui con- 
sislait à passer de la marche en colonne 
à la formation de combat en ligne dé- 
ployée, quand l'ennemi élait signalé. 

Iapateiyiopa. — lietranchement 
disposé le long d'un mur, par exemple, 
ou faisant face à un ouvrage ennemi. 
_IapariApôs, Ilapérihots. — 
Épilalion. Supplice infligé par le mari 
oulragé au complice de sa femme quand 
il le surprenait en flagrant délit d'adul- 
tère. 

ITapatiAtpræ. — Épileuse, employée 
par les hommes efféminés qui se plai- 
saient à se rendre glabres. 

Topartpvripata [ri]. — Voy. 
Tourmuure. 

Iapäppayna. — "Tout ce qui sert à 
proléger, à séparer, comme une forlifi- 
calion, une palissade le long d’un mur, 
un voile, un rideau, la barre d’un tri- 
bunal. 

Iapaybtns. — Serviteur qui, dans 
les bains publics, était chargé de verser 
l'eau aux baigneurs. 

Ilapéyypaænrror. — On désignait 
ainsi tous les intrus qui, sans en avoir le 
droit, parvenaient à s'insinuer dans l’as- 
.semblée populaire d'Athènes ; étrangers, 
esclaves, ou ciloyens déchus de leurs 
droits. 

Iapedpia. — Fonclion des rise- 
êpor (Voy. Ilxpeôpos). 

Iépeôpog. — Assesseur, Il y avait 
des assesseurs altachés aux trois Archon- 
tes, aux ebduvor, aux ‘EAnvorautou, 
au Stratège. Les trois Archontes pou- 
vaient avoir chacun deux assesseurs ; 
les eüôuvor en avaient dix, le Stra- 
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tège un. Les assesseurs, comme les 
magistrals eux-mêmes, étaient soumis à 
la Soxmuuoix au Sénat ou devant un tri- 
bunal. Ils devaient aussi rendre des 
comples en sortant de charge. 

Ilaperai. — Parlie du casque desti- 
née à protéger les joues. On les appelait 
aussi rapayvabièes (Voy. fig. Atyé, 
A£hros, Kvmuis, Adsos, Ilosetyn, 
ele., elc.). 

Ilapen6oAf. — 1° Disposilion en 
lignes des tenles des soldats au campe- 
ment, et, par suile, camp. 

2 Adjonction de soldats de renfort 
inlercalés eutre les rangs d'une lroupe. 

3° Mouvement de la xxÀn, sans doute 
vigoureuse secousse imprimée par côlé 
à l'adversaire, pour le faire lomber. 

&o Manœuvre d'un vaisseau qui, dans 
un combat naval, s'est collé au flanc d'un 
vaisseau ennemi pour l'atlaquer. A celle 
manœuvre s'oppose l'éu60)4, ou agres- 
sion proue copire proue, éperon contre 
éperon. On dit aussi rapabohs. 

Iape£erpéorx. — Parlie du navire, 
à la proue ou à la poupe, qui est dépour- 
vue de rames; qui est en dehors des 
bancs de rameurs. 

Ilaupé£odos. — Bagage simplifié, 
trousse légère, que le médecin emportail 
hors de chez lui, ou en voyage. 

Hapertypayñ. — Note marginale 
placée sur les manuscrits des œuvres 
dramaliques, pour indiquer un jeu de 
scène. 

Iapñiov. — Syn. de Fluseui. Par 
analogie, le mot s'applique à des orne- 
ments placés à droite el à gauche sur les 
montants de la bride d'un cheval. 

Iopnopia. — Trail qui sert à alleler, 
ou bride qui sert à conduire le cheval de 
volée appelé rxpñopos (Voy. ce mol). 

Ilapiopos lirros]. — Cheval de 
volée relié au char par un trait, el non 
altelé au joug. Se dit peut-être aussi d'un 
cheval conduit en main. 

IapBevoy. — De même qu'il y avait 
dans les riches maisons grecques un 
apparement des hommes, ou avôpov, 
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un appartement des femmes, YOVUA OV, 
il y avait des salles et des chambres 
réservées aux jeunes filles, ou rapbevov. 
C'était une partie ou une dépendance du 
gynécée, souvent reléguée au premier 
élage, lorsqu'if y en avait un. 

Ilaprap6is. — Rylhme poélique qui 
tire son nom de la fréquence du pied 
appelé raptau6os où rupptytos. 

Ilapiau60o$. — Pied prosodique 
appelé aussi rupstytoc (Voy. ce mot). 

Iéppn. — Bouclier rond formé par 
une carcasse de fer garnie à l'intérieur 
d'une poignée, et à l'extérieur de divers 
ornements {Cf. ’Acmic, Oupeds). 

IT&poÿos. — 19 Quand le chœur ra- 
gique faisail sa première entrée par le 
côlé de la scène, il chantait, et ce premier 
chant s'appelait, comme l'entrée elle- 
même, r&codos. 

20 La parodos est une partie originale 
de la lrière à laquelle rien ne correspond 
dans nolre marine. C'élait un plancher 
convexe faisant une forle saillie sur cha- 
que bord du navire, en dehors de ses 
parties essentielles et surplombant la 
mer. Entre la bordure exirême de ce 
plancher et le plat bord du navire se 
développait ainsi un couloir lrès étroit, 
suffisant néanmoins. pour permelire à 
quelques soldats de s’y tenir. La parodos 
était placée à la hauteur de la rangée 
supérieure de rameurs. Elle exislail indif- 
féremment dans les navires aphractes et 
cataphractes. On l'aperçoit très nelle- 
ment sur le piédeslal de la Niké de Samo- 
thrace. La parodos était soutenue en 
dessous par des appuis dont les pieds se 
pérdaient dans les préceintes du bâli- 
ment, 

Ilapoyñ. — Lorsque des agents pu- 
blics se déplaçaient pour leur service, des 
mipoy ot étaient chargés de leur fouruir 
les vivres nécessaires pendant leur 
voyage. Celle fourniture élait la xupoy. 

En général, le mot s'applique à des 
dépenses, à des fournitures, à des frais, 
par exemple aux frais funéraires. 

Tépoyos (de rapéyw). — 10 Garçon 
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d'honneur, assislant du fiancé dans les 
cérémonies du mariage. Il prenait place 
dans le char qui conduisait les nouveaux 
époux à la maison nuptiale. 

2 Voy. Ilxp04. 

Tlépoyos [irros] (De ë06, char). — 
Cheval de volée (Voy. [apñopos [irros]. 

Ilapodis. — Le mot semble désigner 
à la fois un service de gâleaux, de frian- 
dises, et le plat ou récipient quelconque 
dans lequeL.on les sert, | 

Hapurétn [020%]. — Corde de la 
lyre voisine de la plus haute, c'esl-à-dire 
la seconde. 

Ilapupi, Ilapupñs, IIapupis. — 
Bordure qui vient s'appliquer sur une 
étoffe pour l'orner et l'agrémenter. En 
particulier, bordure de pourpre de la 
robe prétexte des Romains et, par exten- 
sion, la prélexle elle-même. 

IlaocäAtov, IlacoxAionos. — 
Pelile cheville de bois placée sur le joug 
de la Iyre et qui sert à lendre une corde. 

Ié&oocaos. — Cheville en bois, quel 
qu’en soit l'usage. Dans les constructions 
navales ces chevilles servent, concur- 
remment avec les chevilles en mélal, à 
réunir les différentes pièces qui consli- 
tuent les bordages d'un navire. 

Par exlension le mot peut désigner, 
par exemple, un pieu pour attacher un 
cheval, ou un bâton. + 

Iléooog oivos. — Traduelion du 
latin passum vinuim, ou vin de raisin sec. 

Taotäs. — Ilivoeiv signifiant bro- 
der, décorer, rustiçs a pris le sens de 
salle très ornée, sans doute de tapisseries, 
de tentures ou de mosaïques, puis, par 
extension, celui de chambre, de chambre 
nupliale, même de lit nuplial. 

On lui trouve aussi la significalion de 
portique autour d'un temple et, par suile, 
de temple. 

Iéoctn. — Sauce liée avec de la farine. 

Iluotés. — Syn. de ractäç dans le 
sens de chambre nupliale etde lit nuplial. 

Ilaotopéproy. — Habilation des prè- 
tres appelés TasTopépor, placée près 
du temple auquel ils étaient attachés. 
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Iaotopépos. — Les Pastophores 
élaient des prêlres égypliens qui, dans les 
processions, portaient de peliles châsses 
(rasroi) de leurs divinilés. C'était une 
catégorie inférieure de prêtres; ils s'in- 
troduisirent en Grèce et en Ilalie avec 
le culte d'fsis. 

Ilotatnot. — Stalues en bois de divi- 
nités que les Phéniciens mellaient à la 
proue de leurs navires, comme de nos 
jours, en certains pays, on met une statue 
de saint. 

Harävn, ITarévrov. — Assielte plale, 
comme la palina et la patella des Lalins. 


Iévos [rè]. — Vêlement de femme, 
de forme inconnue. 
Tortpovénos. — Les Patronomes 


furent des magistrats sparliales instilués 
par Cléomènes et qui, d'après leur nom, 
devaient être comme les pères de leurs 
concitoyens et administrer en consé- 
quence. 

Iétpwy. — Traduction latine de 
Palronus (Voy. ce mot dans Lex. des 
Antiquités romaines). 

Iavornérn. — Sorte de muselière 
qu'on mettait aux animaux de trait (ânes, 
chevaux, elc.) qui tournaient Ja meule 
pour les empêcher de manger le grain 
qu'ils broyaient, On en fabriquait aussi à 
l'usage des esclaves employés aux travaux 
du moulin; c'était une sorte de roue qui, 
placée autour du cou, les empêchail de 
porter leurs mains à leur bouche. 

Iléôn. — 1° Tout ce qui sert d'entra- 
ves et spécialement : 

Entraves pour les chevaux, faites le plus 
souvent, comme celles de nos jours, de 
deux anneaux ouverts reliés par une chai- 
nette. On pouvaiten faire en simple corde. 

Entraves que l'on metlait aux pieds 
des prisonniers et des esclaves, pour les 
punir ou les empêcher de fuir, On en 
mellait, en particulier, aux esclaves qui 
travaillaient dans les mines et que leur 
pénible labeur excitait à la déserlion. Les 
anneaux qui composaient essenliellement 
les entraves pouvaient être reliês à un 
carcan placé à la ceinture. 
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20 Piège pour le gibier; ce peut êlre 
soit un simple lacet à nœud coulant, soil 
un piège à ressort, comme ceux dont 
nous faisons usage pour les oiseaux aussi 
bien que pour les quadrupèdes. 

30 Terme d'équitation; la xéô consis- 
tait à faire tourner le cheval lanlôt dans 
un sens, lanlôt dans un autre, pour l'habi- 
tuer à obéir à l’une ou l'aulre rêne. 

HébrAu [rà]. — 1° Chaussures, plus 
particulièrement sandales, ou semelles 
de cuir atlachées aulour du pied au 
moyen de lanières. Ce mot est d'usage 
courant dans les poèmes homériques et 
désigne les chaussures des femmes aussi 
bien que des hommes. 

20 Syn. de ITédn 1. 

ILéGa. — 1° Bande rapportée sur le 
bord d’un vêlement; bordure (Cf. Izpu- 


4). 
\ % Espèce de filel à l'usage des pécheurs. 
HesGanoyrioths. — Archer à pied. 

HéGapyos. — Officier d'infanterie, 
par opposition à Urrapyos. Particulière- 
ment chef des hoplites dans l'armée thes- 
salienne. 

IeGétarpor. —Ilélaires à pied; nom 
donné aux soldats qui conslituent la pha- 
lange; grosse infanterie macédonienne. 
Ce sont les hoplites des anciennes armées 
grecques. Mais ils s'en distinguent par 
l'équipement et l'armement. Ils sont vê- 
lus de la chlamyde et coiffés de la xaucix | 
macédonienne. ‘Leur bouclier est plus 
léger que celui des hoplites; enfin, au 
lieu de la pique (Sp) ils sont armés de 
la sarisse Lenue à deux mains. Divisés 
en six régiments régionaux (rd£eic), 
subdivisés en compagnies {Adyot) el en 
pelolons de dix hommes (Gexaes), ils 
se rangent sur seize rangs de profondeur 
en présentant un front de lances impêné- 
trable. Sur la fin de sa vie, Alexandre 
iulroduisit des Perses dans les réfeiç de 
pezhétaires. 

ILeGis. — Voy. Ilé£a 1. 

ITetp&. — Pointe de l'épée. 

Iletpaths. — Pirale. Ce nom semble 
plus récent que celui de Ansts, qui 
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signifiait d'ailleurs, de façon plus géné- 
rale, un brigand. Les anciens Grecs exer- 
cèrent le brigandage marilime en même 
temps que le commerce; non seulement 
ils attaquaient les navires en mer, mais 
ils faisaient des descentes sur les côles 
pour se procurer des esclaves ou du bétail. 
Celle piralerie passait pour légitime 
quand elle ne s'attaquait pas à des com- 
palriotes. A l'époque classique, la pirate- 
rie élait considérée comme un fléau, et il 
y eut dans certaines villes des associa- 
tions contre les pirates, Lels les detvodtar 
de Milet ou de Chalcis. On peut dire que 
tous les peuples grecs ont eu leurs pira- 
les, jusqu'à la domination romaine; ce 
fut Pompée qui porta le coup le plus ier- 
rible aux pirates en 65, en détruisant leurs 
refuges principaux de Lycieet de Cilicie. 

Les navires employés pour la course 
élaient naturellement légers et rapides; 
mais il y en avait de toutes les formes. 

Teiprvs (usilé seulement à l'accusalif 
et au génilif} — Corbeille carrée en 
osier que l'on adaplait à un char pour 
porter des bagages. 

Ileïopo. — Toute sorle de lien, de 
corde, de câble, en particulier amarre 
d'un navire (Cf. Éyotviov). 

TTéAavos. — 1° Gâteau de farine très 
pure offert à quelque divinité et que l'on 
brûlait sur l'autel au moment du sacrifice. 

20 Par analogie de forme, on donnait 
ce nom à la pièce de monnaie appelée 
obole. 

Hekëtns. — 1° Ce mot est à peu près 
équivalent du mot cliens des Lalins; il 
désigne des gens de condition inférieure 
qui fréquentent la maison d'un citoyen 
riche ou puissant. 

2° On appelait rehttrar des popula- 
lions vaiucues et conquises, et tombées 
en une quasi-servilude. 

IléAs6pov. — Voy. ILASBo0v. 

ILeAexèvos. — Assemblage de deux 
pièces de bois fixées l’une à l'autre en 
« queue d’aronde », littéralement en forme 
de hache. 


Iéeurov. — Manche de la hache, 
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d'ordinaire en bois de chêne ou d'olivier. 
On disait aussi ateuhet%, crethetôv. 

IléAexvs. — Hache. Il y en avail de 
plusieurs sortes, à manche long ou court, 
à un ou à deux lranchants (œuvfotouos, 
lsrouos). Ces tranchants pouvaient être 
reclilignes ou arrondis, d'inégales dimen- 
sions. L'un des tranchants pouvait être 
remplacé par une masse de marteau ou 
quelque autre têle d'oulil. Il ÿ avait des 
baches de charpentiers, de forgerons et 
d'autres ouvriers, eb naturellement cha- 
que usage pouvaitexiger une forme spé- 
ciale. 

Ieian. — Vase à anses de forme 


assez ouverte el haute. C« en faisait en 
bois aussi bien qu'en argile. 

IIéAÂa&. — Vase en forme de scyphos, 
mais à panse plus large, qui servait à 
traire le lait. 

ITéAAvToOY. — Bande de cuir que les 
coureurs enroulaient en spirale autour 
de leurs jambes pour éviter les enlorses. 

ITeAtéprov. — Dim. de ITérn. 

Iektaotis. — Soldats portant un 
bouclier appelé rékrn (cf. ce mot) el 
armés plus légèrement que les hopliles. 

Iphicrate, qui réorganisa l'armée athé- 
nienne, donna aux peltastes une grande 
importance; leur armure se composait 
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de la réAta, d'une cuirasse de lin, de 


jambières de cuir, d'une lance el d'une 
épée. 

ITéATN. — Pelit bouclier léger ayant 
la forme d'un croissant, dont l'un des cô- 
lés élait arrondi, l'autre ouvert par une 
ou deux échancrures. Il était en osier on 
en bois, recouvert de cuir {Voy. fig. 
Ieskroothc). 

Le nom, par extension, s'esl appliqué 
à une lroupe composée de pellastes, ou 
simplement à une troupe d'infanterie 
légère. 

2 Syn. de Adyyn ou Aôsu. 

HeAtopépos. — Voy. Ilstacrée. 

HéAv£, — 19 Vase de bois ayant des 
rapports de forme avec la xefxn el la 
ÀAEXLVN. 

20 Syn. de réhexuc. 

Iéppo. — Nom générique donné à 
toute sorle de gâteaux. Les Grecs en fa- 
briquaient une lrès grande variélé, aux 
noms multiples. Ce n'élait pas seulement 
dans lafamille que l'on faisail des gâteaux, 
il y avait, comme de nos jours, de vraies 
pâlisseries, où travaillaient les TREUULU- 
Toupyof ou mhuxouvromouof. 

Ieprädapyos. — Pempadarque. 
Sous-officier placé sous les ordres du 
laxiarque. Le pempadarque commande à 
cinq hommes. 

IeprébGeoBar. — Compter sur ses 
doigls. Ce mode de calcul était seul usilé 

* chez les Sparliates, el par loute la Grèce 

il était très répandu dans le peuple. Avec 
la main gauche on exprimait tous les 
nombres d'un et de deux chiffres, avec la 
droile tous ceux de trois et quatre chif- 
fres qui ont des zéros; ainsi, avec les 
deux mains on pouvait représenter jus- 
qu'au nombre 10.000, ce qui était suffi- 
sant pour la vie journalière, 


313 


ITEN 


Iepr660oXov. — Broche à cinq poin- 
les que l’on employait pour faire rotir les 
viclimes dans les sacrifices. 

Ievéorns. — Pauvre, mercenaire. 
Spécialement, revéstu: désigne des co- 
lons agricoles, soumis aux Thessaliens à 
peu près comme les Hilotes aux Sparliates. 

IevOnptpeps (s-e. Tout). — 
Césure la plus fréquente dans les hexa- 
mètres dactyliques et les trimèlres iam- 
biques; elle tombait après le 5° demi- 
pied, c'est-à-dire après deux pieds el demi, 
d’après le schéma suivant : 

— vo — vu — // où — vu — vu — vu 

Ievtédapyos. — La revréc, pelo- 
ton de cinq hommes, élait la dernière sub- 
division du balaillon, ou À5/0ç, sous le 
commandement d'un sous-officier appelé 
TEvTAdac 406. 

Ievraernpis. — Période de cinq 
ans, correspondant au lustre des Latins. 
Il y avait un certain nombre de fêles 
religieuses qui revenaient tous les cinq 
ans, délerminant une succession de pen- 
taélérides qui servaient au calcul du 
temps. 

IlévraBAoy. — Ensemble d'exercices 
alhléliques, au nombre de cinq, qui cons- 
lituaient un lout et metlaient en relief 
toules les qualilés d'un athlète. C'élaient 
le saut (&huu), la course (pduoc), la 
lutle {rxhn), le disque {[dloxos) et le 
pugilat (ruyu). À la lutte on substlitua 
plus tard le lancement du javelot (Gxdv- 
tustç). Un athlèle n'élait proclamé vain- 
queur que s’il l'emportait dans les cinq 
exercices. [1 fallait naturellement qu'il 
eût à la fois des qualités qui rarement 
étaient le don d'un seul homme, force, 
agilité, adresse. Dans les grands concours 
gymoiques de la Grèce le penlalhle man- 
quait rarement; on le trouve inslilué aax 
Panathénées pour les ayéveror et, pour 
les ävôsec, aux fêtes d'Olympie, de Dé- 
los, elc. 

HévytaAos. — Celui qui, dans les 
exercices de la palestre, s'exerce au rév- 
rx$lov; plus parliculièrement athlèle 
spécialisle pour le xévru6)ov. 
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TTeyranooiépyns, Ilevraxooiap- 
Xos. — Commandant d'un balaillon de 
512 hommes, unilé tactique, importanle, 
comprenant 16 Adyous (Voy. Ad/oc). 

Tevranootopéduuvog. — Dans la 
conslitulion de £olon, les citoyens d'Athè- 
nes étaient divisés en classes, selon leur 
richesse. La première était celle des 
TEvTaxostoUÉdIUVOL, qui, chaque année, 
reliraient de leurs terres cinq cenls mé- 
dimnes d'orge (258 hectolitres) ou cinq 
cents métrètes de vin ou d'huile (194 hec- 
tolilres). 

TevyrarAods. — Coupe que l’on offrait 
aux éphèbes vainqueurs à la course, dans 
certains jeux publics, et qui contenait 
cinq substances mélangées : miel, vin, 
fromage, farine et huile. 

Ievrapyiar. — Conseil eomposé de 
cinq membres et formant, à Carthage, 
une sorle de conseil de l'amirauté: il 
réglait les affaires de la marine, sous 
l'aulorilé des Suffèles. 

Ievrés. — Voy. Ilevr#5upyoc. 

ITevtrégopdoy. — Instrument de mu- 
sique à cinq cordes. Les cordes étaient 
en peau de bœuf et, en guise d'archet, on 
se servait d'une corne de chèvre. Le 
penlacorde élail d'origine scythe. 

Ievrerotdenfons. — Navire à 
quinze rangs de rames que Démiélrius 
Poliorcèle fil construire pour sa flolle. 

IevtéAtOoc. — Jeu qui se jouait avec 
cinq petits cailloux, cinq osselels, cinq 
petits objets quelconques, et qui était soit 
un jeu d'adresse, comme les osselels, soit 
un jeu de combinaison, comme ceux 
qu'on jouait sur les abaques. 

Ievrecbpryyoy [56 \ov]. — Instru- 
ment de coercilion ou de lorlure; c'élait 
une planche percée de cinq trous, deux 
pour les pieds, deux pour les mains, un 
pour la têle, en somme une véritable can- 
gue. 

Ilevreznpis (Voy. Ilevrasrngie). — 
Qui revient tous les cinq ans. On donnait 
ce nom aux fêles séparées par un espace 
de quatre ans, comme les jeux Olympi- 
ques, les grandes Panalhénées. 
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Ievrnrévrapgos.— Sorte d'officier 
d'adminislralion, chargé, sous les ordres 
du lriérarque, de faire les achats et les 
dépenses nécessaires pour le navire. On 
a aussi pris ce nom comme synonyme de 
second ou lieulenant de bord. 

Ievrnaovtip. — Pentécontère; lieu- 
tenant commandant à une pentlécostie. 

Tevrnnovtpns, Ilevrnuévropos. 
— Vaisseau à ciuquante rames. 

Ievrnrxootip. — Voy. ILsrnxoc- 
TÜS. 

IevrnnootoAéyÿoc. — Collecleur de 
l'impôt du 50° à Athènes; ces agents 
élaient aux gages des fermiers de l'impôt. 

Ievrnnootôs. — Pentlécoslie, une 
des deux seclions de cinquante hommes 
dont la réunion conslitue un Àd0c. 
Elle est commandée par un pentécoslère 
et se divise en deux évOoTt at de vingl- 
cinq hommes chacune. 

Ievthpns. — Navire à cinq rangs de 
rameurs superposés. 

IérÀos. — A l'âge archaïque, le 
péplos élait un vêtement très simple que 
les femmes portaient directement sur la 
peau. Il se composail 
d'une grande pièce 
d’éloffe de laine oblon- 
gue, sans coulure, 
dont l'on repliait un 
bord en dehors de 
façon à formercomme 
un rabat. Ce pli fait, 
on doublait la drape- 
rie dans le sens de la 
longueur. On obtenait 
ainsi une sorie de sac 
fendu sur trois côlés 
dont il s'agissait d'ha- 
biller le corps. On y 
arrivait en s'insinuant 
entre les deux pans 
d'étoffe, après avoir pincé, au moyen de 
deux fibules, les deux bords supérieurs 
au dessus du rabat et ménagé ainsi un 
lrou pour la lêle; les fibules se trouvaient 
placées une sur chaque épaule; les bras 
étaient nus et l'étoffe flollait sur l’un des 
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côlés, fendue du haut en bas. Une cein- 
ture venait resserrer l'ampleur du péplos 
autour de la taille et le relever en for- 
maut une sorte de poche, ou xdÀros; le 
rabat s'appelait ärérruyme. Celle robe 
céda la place, vers le milieu du vi siècle, 
à la tunique ionienne, ou AUTO, qui était 
une robe de lin, cousue:; mais, au v° siè- 
cle, l'usage du péplos revint en honneur 
et le péplos fut désormais le vêlement 
classique des femmes grecques; seule- 
ment il continua souvent à êlre porté 
concurremment avec la yrrwv, cessant 
alors d'être un Évêvux, ou vêlement de 
dessous, pour être un ér(6Ànux, ou 
manteau. On le qualilia de dorien, quoi- 
que peut-être l'origine n'en fût pas do- 
rienne. 

A partir de ce moment, d’ailleurs, il 
n'a plus la même uniformité qu'à l'âge 
archaïque. Il peut devenir plus où moins 
long; on peut disposer, au moyen de 
fibules ajoutées aux deux fibules essen- 
lielles du col, de véritables manches; on 
peut coudre les deux bords libres depuis 
la ceinture jusqu'aux pieds, on peut allon- 
ger ou raccourcir le rabat, former un 
xdÀxoc ou deux, varier les broderies, les 
bordures, les couleurs de l’éloffe, ele. 

De façon générale, il faut dire que le 
mot a perdu sa significalion tout à fait 
précise et s'applique à lous les vêlements 
des femmes qui, plus ou moins, se rap- 
portent au péplos primilif par la simpli- 
cilé et la liberlé des plis. Peut-être ne 
fait-il que revenir à ses sens primilifs, 
car, dans les poèmes homériques, xéthoc 
sert à désigner non seulement le vête- 
ment des femmes, mais des pièces carrées 
d'éloffe, par exemple une draperie recou- 
vrant un {rône, posée sur un char de 
combat, enveloppant une urne funéraire, 
etc. 


Dans le sens principal, il a quelques 
synonymes, comme”Aur£yovov, Airhot- 
ôtov (Voy. ces mots et les figures). Cf. 
fig. "Avbiwdc, Buostliaca, Zovn, HAu- 
xirn, O6ovoc, ‘orés, Ki6wTds, Kpñvn, 
Ilaçuor, IAdvreux, “Pirée, Eoxiox, 
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Zluvvte, Ton,  Ymeoos, Dôxos, etc., 
ec. 

Ileptaywyebs. — Treuil. Cabeslan. 
Les cabestans servaient à un double em- 
ploi : lever l'ancre et hâler des fardeaux. 
On les appelle crpopetx où meptaywyeis 
selon que leur axe est verlical ou hori- 
zontal. 

Ileptœntog. — On appelait périactes 
deux hauts prismes triangulaires, mobiles 
autour d'un pivot vertical, qui étaient 
placés à droite et à gauche de la scène 
du théâtre. Chaque face était peinte d'un 
décor qui se raccordait avec le décor de 
fond, et cela permellait trois changements 
à vue. Un passage était ménagé entre les 
périactes et le fond, el la disposilion 
ressemblait à celle qui donne accès dans 
les coulisses des théâtres modernes. 

Hepianpa, Ieptamta. — Amu- 
letles de divers Lypes que l'on portait sur 
soi pour se préserver du mauvais œil, 
des incantalions, des sorlilèges et des 
maladies. La principale de ces amulet- 
tes étail le phallus. On représenlait aussi 
un bon œil que l'on portait sur un bijou, 
elc., pour annuler l'influence du mau- 
vais. 

Ileprépyvpoc. — Se dit d'un objet 
plaqué d'argent, ou argenlé; on em- 
ploie aussi éxtpyup0c, XATADYULOG (Cf. 
"Eriypusos). 

Iept6apides. — Chaussures commu- 
nes à l'usage des servantes. 

Hept6fvar aüÂaprov. — Chevaucher 
un roseau. Jeu d'enfant aussi répandu 
dans l'anliquilé que de nos jours. Il devait 
arriver que l'exlrémnilé du roseau fût 
ornée d'une lêle de cheval et devint ainsi 
un vrai cheval de bois. 

Icpt6Anue. — Vêtement, manteau 
dont on s’enveloppe tout entier. 

Ilept66Aacov. — Toule étoffe qui sert 
à couvrir, à envelopper, aussi bien une 
couverture pour se réchauffer les pieds, 
une couverture de voyage, qu'un man- 
teau. Dans ee dernier sens, le mot est 
synonyme d'ért6A que. 


Iep160, Ilept6oAoc. — Enceinte, 
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clôlure, quels qu'en soient la forme et 
l'usage. Plus spécialement, xezt6ohos 
désigne l'ensemble de l'enceinte dans 
laquelle est clôluré un temple, et parfois 
le lemple lui-même. C'est le léménos 
réduit à la parlie qui enloure le temple 
(Voy. T'éuevoc). 

D'une façon générale, rep:60h s'ap- 
plique à tout ce qui enveloppe, couvre, 
protège, par exemple à un manteau (Cf. 
Ieptékaux, Ilep16dhaov), à la gaine 
d'une épée, elc. 

Iept6payrévrov. — 10 Bracelet 
(Voy. WéAltov). 

20 Armure défensive protégeant l'avant- 
bras. 

Ilepryoapñ. — Dessin sommaire, au 
trait, donnant une silhouelte. Par exlen- 
sion, dessin quelconque. 

Ilepiderrvoy. — Repas funèbre qui a 
lieu après l’enlerrement, auquel prennent 
part les parents et pendant lequel on fait 
l'éloge du mort. 

Ileptôépatov. — Collier (Voy. Aë- 
puov), 

Iepiôecpog. — Voy. ‘Avauasyu- 
Lorie et Zovn. 

Iep{ôpopog. — 1° Corde qui servait 
à tenir Lendu le filet de chasse; elle pas- 
sait dans un anneau du filet et était en- 
suite attachée à un pieu dont la tête for- 
mait une petite fourche. 

20 Enceinte c'rculaire, comme l'arène 
des cirques, autour de laquelle on peut 
faire des courses. 

3° Chemin de ronde au sommet d’une 
muraille d'enceinie. 

4s Galerie tournant aulour d'un édifice 
(CF. Ieptotukos), et formée d'un porti- 
que appuyé contre les murs extérieurs de 
cei édifice. 

TepiGuya. — 1° Courroies qui ser- 
vent à lier les bêtes de somme au joug. 

20 Harnais de rechange, que les cochers 
doivent emporler avec eux en cas d’acci- 
dent. 

Iepiopa, dim. Meprlopétrov. — 
10 Ceinture que les athlètes se mellaient 
autour des reins pour lutter, el qui res- 
semblait à nos caleçons de bain. 
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20 Vêlement court, ne descendant pas 
au-dessous du genou, que portaient les 
personnes occupées à un travail pénible, 
dans les champs, à la forge, elc. Répond 
au lalin cinclus. 

Iept@éatpa. — Ceinture (Voy. 
Zovn). 

Mepinynts. — Syn. de ’Éfnynrhs 
dans le sens de cicerone 

Hepruepalaia, IleprrepdAutov, 
— Casque (Voy. Kpavos). 

Heprxvnmis. — Sorle de cnémide 
{voy. Kvauis) enveloppant et prolégeant 
toute la jambe. 

Iepiropuo, dim. Ieptuopuättov. 
— Plat fait avec des viandes et des légu- 
mes coupês menu. 

Ilepinpavoy. — Bonnet en peau de 
bête (Cf. Kuvä). 

Ieptpéntoro. — Magicienne qui pu- 
rifiait, et sans doute guérissail des mala- 
dies au moyen de friclions et d'onctions. 

Ileprpnpoidrov. — Caleçon, pagne, 
recouvrant les cuisses, ou pelile couver- 
ture pour se couvrir et sans doule se 
réchauffer les jambes. 

ITepivews. — Voy. Korn. 

Iepivnooy liuxiriov]. — Robe bor- 
dée de pourpre; porlée par les femmes. 

Heprodia. — Ronde mililaire, pa- 
trouille faile par des soldats appelés alors 
meptoôor. Les mepiroo: sont en même 
temps des reptodor. 

Tlepto8ovixns. — Alhlèle qui a rem- 
porié les prix dans les quatre grands jeux 
publics, Olympiques, Pythiques, Né- 
méens, Isthmiques, que l'on appelait 4 
restodoc. 

Ileptodos fo]. — Voy. Ileproûtz. 

Heptoôos [ÿ]. — 1° Chemin cireu- 
laire, chemin autourd'uneenceinte, d'une 
ville, etc.; chemin de ronde. 

20 Circulation sur un chemin de ronde. 

30 Manœuvre slratégique qui consiste 
à tourner l'ennemi pour le prendre à 
revers. 

4° Ensemble des quatre grands jeux 
publics de la Grèce (Olympiques, Pythi- 
ques, Néméens, Isihmiques). L'alhlète 
qui était vainqueur dans ces qualre jeux 


HEP 


prenait le titre honorifique de xeproôo- 
vÉxns. 

5° Sac ou panier en sparterie ou en 
cuir qui servait dans les mines au trans- 

. port du minerai extrait. On disait aussi 
DéÂaxoc ou ox. 

ITepioraot. — Ilabilanis de la Laco- 
nie, de condition libre, mais soumis aux 
Sparliates. Les Périèques habitaient des 
villes ouvertes, des bourgs et les campa- 
gnes qui n'avaient pas élé réservées aux 
Spartiates; ils n'avaient aucun droit poli- 
lique et étaient surveillés par des magis- 
trals spéciaux appelés apguos cul. Dans 
les endroits qu’ils habitaient, ils jouis- 
saient des droits civils, mais les mariages 
étaient interdits entre Sparliales et Périè- 
ques. lis devaient le service militaire el 
servaient en qualilé d'hoplites; ils avaient 
droit à un hilote chacun. Quelques Périè- 
ques parvinrent même à un commande- 
ment élevé, surtout dans la flolle. 

En temps de paix, les Périèques s'oc- 
cupaient d'agricullure, de commerce et 
d'industrie, occupalions que leur aban- 
donnaient avec dédain les Spartiales. IL y 
avait une centaine de villes laconiennes 
habitées par les Périèques, el quelques 
unes sur le bord de la mer servaient de 
ports de commerce. 

D'autres Élals que la Laconie eurent 
leurs Périèques. On peut citer Argos {on 
appelait aussi les Périèques argiens 
Ornéates), l'Élide Creuse, la Thessalie, 
la Crèle, etc., où l'inslitution prit natu- 
rellementdes formes spéciales. Plus d'une 
fois d'ailleurs l'institution exisla, mais 
les Périèques porlèrent une autre dési- 
gnation. 

Heprnarntimôs, Ilepimatos. — 
On appelait TEQÉTATOS le fait de se pro- 
meneret le lieu où l’on se promène, plus 
parliculièrement, au Muséum d’Alexan- 
drie, une sorte de cloître intérieur où se 
promenaient professeurs et élèves en 
causant. 

Comme Aristote avait l'habitude de se 
promener en devisant avec ses disciples, 
dans les jardins du Lycée, à Athènes, sa 
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secte philosophique a été appelée secte 
des Péripaléliciens. On disail indifférem- 
ment of reptmatnrixot, Ou Gi x TE£t- 
TATOU, ÊX TOY HEPITÉTUOV. 

Ieptnéhupyos. — Péripolarque. 
Chef des repirohor. 

Ilspéohot. — Mercenaires chargés 
du service de la gendarmerie dans l'inté- 
rieur de l’Allique. Ils étaient commandés 
par des repirdhapyot. On donnait aussi 
ce nom aux éphèbes qui, pendant la 
seconde année de l’éphébie, faisaient un 
service de police en Allique (Voy. Ile- 
ouoèta). 

Ieprrépyupos |ÿ|.— Tunique bor- 
dée d'une bande de pourpre. Les Grecs 
désignaient ainsi la robe prétexte des 
Romains. 

Iepinrepos [vudc]. — Temple en- 
touré sur ses quatre faces d'un portique. 

Ieptppavthprov. — Vase de pierre 
ou de marbre conlenant l'eau luslrale et 
placé à la porle des temples. Ceux qui 
entraient y lrempaient leurs mains ou 
s'aspergeaient d'eau avec une branche de 
laurier pour se purifier. 

Ilepronekëéc, ITepronéAuov, ITepto- 
nes. — 19 Anneau dont les hommes et 
les femmes paraient leurs chevilles et, 
plus spécialement, leurs mollets el leurs 


cuisses. La mode de se parer ainsi d'an- 
neaux est commune à toules les civilisa- 
lions antiques ; elle avait peut-êlre, à 
l'origine, un sens prophylaclique. Ces 
anneaux pouvaient êlre au nombre de 
plusieurs, jusqu'à cinq, de forme et de 
valeur très variées, depuis de simples 
liens jusqu'à de riches bijoux. Les monu- 
ments figurés nous montrent des hommes 
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et des femmes, des divinilés usant et 
abusant de celle parure. 

20 Sorte de caleçon de bain, plus ou 
moins long, en usage chez les Romains; 
c'est sans doute un synonyme de /emi- 
nale, de fascia cruralis. 

Iepronaspôs. — Voy. Meruboit. 

Iepiotacis. — Mur d'enceinte, en- 
ceinte. 

Ieprotepewy. — Colombier. Les 
Grecs n'élevèrent des pigeons domesli- 
ques que vers la fin du vie siècle; ils s'en 
servirent même quelquefois dans la suite 
comme messagers. Ils donnaient surlout 
aux colombiers la forme de lours. 

Ileptotiapyos. — Les délibérations 
de l'éxxAnc{x, à Athènes, élaient précé- 
dées d'une cérémonie religieuse; un prê- 
tre, appelé mepiotiapyos, promenait à 
travers les rangs du peuple de jeunes 
porcs immolés et arrosait le sol de leur 
sang. 

Isptotôptov. — 1° Muserolle, cour- 
roie qui passe sur le nez du cheval et 
vient s’adapler aux extrémilés du mors. 

20 Syn. de Dopéerd. 

3° Margelle d'un puits (Voy. Doéuc). 

Iepiotoov. — Cour ou place entou- 
rée de colonnes (Cf. [Teotoréhtov). 

ITepiotpopa. — ‘l'apis, en parlicu- 
lier lapis ou couverture qui étaient jetés 
sur les lis des salles à manger. Il y en 
avait de lrès richement teinls et bro- 
dés. 

Ieprotéuov, Iepéorukoy, Ilepio- 
tukos. — Ces mots désignent, en géné- 
ral, une série de porliques (ot) entou- 
rant un espace libre. il y a deux disposi- 
lions principales de péristyles. Ou bien 
la colonnade, supportant un toit et for- 
mant galerie, est ouverte vers l’intérieur, 
ou bien elle est ouverle vers l'extérieur. 
Le premier cas est, par exemple, celui 
du portique qui enloure l'adkr d'une 
maison; le second est celui du porlique 
qui entoure le pronaos, le naos et l'opis- 
thodome d'un temple. 

Le péristyle est une parlie essentielle 
du palais et de la riche maison des Grecs. 
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C'est sous la galerie à colonnes cons 
truite autour de la cour d'honneur que 
s'ouvrent les pièces principales et loutes 
ceiles qui sont spécialement accessibles 
aux hommes et aux élrangers. Quelques 
maisons parliculièrement somplueuses 
avaient un double péristyle, le second 
jouant, dans la parlie plus intime de la 
maison, le même rôle que le premier. 
Les péristyles pouvaient êlre richement 
décorés de peintures sur les murs, de 
slatues entre les colonnes. 

Quant aux périslyles des temples, ils 
servaient de promenoirs et recevaient 
parfois une opulente ornementalion de 
peinture et de sculpture. Certains lemples 
eurent des péristyles à plusieurs rangs 
de colonnes, formant de vérilables salles 
hypostyles. 

Iepiotwov. — Voy. Ileptaroov, 

Ileptowôptov, Ilepiopupov. — An- 
neau passé à la cheville en guise d’orne- 
ment {Voy. Isproxehic). 

Ieptogoiviona. — 1° Corde ou 
chaîne entourant un autel, dans un temple 
ou dans une enceinte sacrée, pour le 
séparer des profanes. 

20 Dans certains procès relalifs aux 
Mystères les tribunaux siégeaient à huis 
clos, c’est-à-dire que l'on lendait une 
corde à cinquante pieds de distance du 
tribunal. De là notre mot. 

Heptreryiopôs, Ileprreiytopa. 
— Double ligne de fortificalion faite par 
une armée assiégeanle pour se garantir 
contre une sortie de la garnison assiégée 
et contre une altaque d'une armée de 
secours. Les Spartiates se servirent de 
ce genre de forlificalion dans la guerre 
du Péloponèse. C'est ce que les Latins 
appelaient circumvallalio. 

Iecpitrnypa. — Se dit du métal en 
fusion dans le creuset appelé 18avos ou 
xäuuvos; la fusion s'opérait soit pour 
purifier le mélal, soit pour le couler dans 
un moule. 

IepttpayAtov. — Collier (Voy. 
Kotds, Aépaov). 

IeprrpiGerv. — Mouvement de la 
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lutie (réÂn) qui consistail à entourer la 
jambe gauche de son adversaire avec sa 
jambe droite, de façon à lui faire perdre 
l'équilibre. Le mot TAPATPÉTEL semble 
avoir le même sens, mais est moins 
expressif. 

Heprrpoyio [ä£wv év]. — Treuil. 
Cet appareil, très ancien, destiné à mul- 
tiplier la force humaine, se composait 
lout simplement d'un cylindre de bois ou 
de métal fixé horizontalement par un axe 
sur deux lourillons, et mis en mouvement 
par des barres semblables à celles des 
cabeslans ou des roues. La chaîne ou la 
corde qui reliait la machine à l’objet à 
tirer s'enroulait sur ce cylindre. 

Ileptpopà. — 1° Plats que, dans un 
dîner, les esclaves présentent à la ronde 
aux convives pour qu'ils se servent. 

20 Jitage d'un édifice circulaire. 

Iepipouypa. — Tout ce qui sert à 
entourer, à clore, à proléger, par exem- 
ple une forlificalion en bois, une palis- 
sade. - 

Iepiyaæhuos. — Se dit d'un objet 
couvert d'une plaque de bronze, ou quel- 
quefois d’un objet bronzé. 

Ilepiyerpov. — Le mot signifie spé- 
cialement uu bracelet {voy. W'éXAov), 
mais il peul s'appliquer aussi à un collier 
comme le /orques des Gaulois. 

Ilcplxpuoos. — Voy. ’Éxtypucoc. 

Heptonmñ. — Lieu élevé, hauleur 
naturelle ou artificielle d'où l'on peut 
observer et épier; tour, guérite de guet. 

Ilepéyn. — 1° Les Grecs désignaient 
par les mots de repdvn, méprn el d’au- 
tres dérivés de ceux-ci, l’épingle de 


sûreté, que les Lalins appelaient fibula. 
Les anciens s’en servaient pour agrafer 
leurs vêlements, les fermer, relever les 
pans du manteau, etc. La longueur de 
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ces fibules était très variable; on en a 
relrouvé qui ont jusqu'à 20 centimètres. 
Elles étaient en métal, bronze, fer, or, 
argent; les unes simples, d'autres tra- 
vaillées el ornées avec soin : c'était une 
véritable parure, pour les femmes sur- 
tout. Leur forme est des plus variées ; les 
unes ressemblaient à nos épingles de 
sûrelé, d'autres peuvent se comparer à 
nos broches, composées d’une plaque et 
d'un fermoir. 

On désignait aussi sous le même nom 
des boucles servant pour les courroies, 
les ceintures, dans le harnachement des 
chevaux, elc., comme maintenant encore. 

2° Charnière unissant à arliculations 
par exemple les deux plaques antérieure 
et posiérieure d'une cuirasse. 

3° Clous et chevilles de diverses formes 
et d'usages variés, par exemple la cla- 
velle qui fixe la roue à l'essieu. 

Iepévnpe, Ilepovirts, Ilepo- 
vntpis. — Vêlement atlaché ou retenu 
par une fibule. Le premier mot s’appli- 
quait plus particulièrement aux chlamy- 
des dont la fibule unissait les deux bords 
au-dessus de l'épaule. 

Ilspovig. — Voy. Ileoévn. 

Héonua. — On perçait jusqu'à moi- 
lié de leur épaisseur les fondements des 
remparls d’une ville assiégée. L'écroule- 
ment qui suivait (récqua) facililail 
l'escalade. 

Ileccéy. — Sorte de damier formé 
de trente-six cases égales, connu déjà 
des Égyp'iens et dont les Grecs attri- 
buaient l'invention à Palamède. Les 
anciens parlent de cinq lignes en lon- 
gueur el cinq {ou six} en largeur, sur 
lesquelles on jouait au moyen de pions 
(mesoof, Yfuor). Mais nous ne connais- 
sons pas les règles de ce jeu, 

Ieooôs. — 1° Pion pour jouer au 
jeu appelé reccdv ou retrets. Ces pions, 
au nombre de cinq de chaque côlé, se 
distinguaient par leur forme. 

Dans le jeu appelé zderç, chacun des 
deux joueurs avait lrenle pions de valeur 
égale; c'étaient des pierres rondes ou 
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ovales qu'on plaçait dans les cases 
(réderx), comme dans notre jeu de 
dames. 

2° Balle de fronde en plomb (voy. 
Molv6ëtc). 

8° Pierre de laille équarrie en forme 
de parallélipipède ou de pyramide. 

ks Pessaire, lampon de charpie em- 
ployé par les chirurgiens pour les panse- 
ments. 

Hétanvoy. — Voy. Iérayvov. 

IetaÂtop6s. — Bannissement ana- 
logue à l'oslracisme athénien, en usage à 
Syracuse, et ainsi nommé parce qu'on 
écrivait le nom de celui qu'on voulait 
proscrire sur des feuilles (rétaku) d'oli- 
vier. 

Ilétakov. — Feuille d'arbre. Au sens 
figuré, lame de mélal précieux, surlout 
de l'or avec des dessins au repoussé. En 
général, lame, lamelle, feuille de métal 
deslinée à un travail de placage, d'orne- 
mentalion, de toreulique. 

Iétracpa. — Rideau, draperie ten- 
due, telle qu'on en voyait par exemple 
dans les lemples, soit pour isoler cer- 
taines parlies, soit jelée d'une colonne à 
l'autre, pour servir d'ornement. 

Iétacos. — Chapeau. Les Grecs ne 
metlaient de chapeaux que pour voyager, 
ou pour se protéger du soleil, au cours 
des occupalions qui les ailiraient hors de 
leurs maisons. Le pélase est un chapeau 
qui s’élale, c'est-à-dire dont la forme est 
assez 
ample 
pour 
s'éten- 
dre au- 

tour 
de la 
lête, 
de fa- 
çon à l’abriler, ou qui a des ailes. Dans 
l'un et l'autre cas, la coilfe peut être plus 
ou moins basse ou élevée, plale ou pro- 
fonde el pointue; les bords peuvent se 
relever, se conlourner, se baisser com- 
plélement ou parliellement, se plier et 
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se briser en loul sens. De là, sur les 
monuments, les aspects très divers des 
pélases. Il y avait des pélases en cuir, en 
feutre, en paille, etc., de couleurs variées, 
plus ou moins riches et ornés. Des brides 
servaient souvent à les fixer sur la tête 
(on les nouait alors sous le menton) ou à 
les attacher sur le dos pour les porter 
lorsqu'on n’en voulait pas faire usage. 

Le pétase est la coiffure ordinaire des 
éphèbes el du dieu Hermès; dans ce der- 
nier cas, il est souvent cantonné d'ailes 
(Voy. fig. "Eloutc, ‘Irrodpéuos, Knoë- 
xetov, Küouë, Xhaus, etc.). 

Iletavptouôs. — Acrobalie (Voy. 
Ieravotorho). 

Ietavptothp. — Acrobale faisant 
toutes sortes de lours de gymnaslique et 
d'équilibre, exercices de bascule, de ba- 
lançoire ou de saut au moyen du rétau- 
pov (voy. ce mot); le mot s'est étendu 
aux montreurs d'animaux savants, peut- 
être aussi aux funambules. 

Iétavpoy, Ilétevoov. — 1° Ba- 
lançoire (Voy. Aiwoa). 

2° Bascule, planche ou poutre mobile 
sur un axe perpendiculaire ; chaque extré- 
milé, chevauchée par un joueur, s'élevait 
else baissait tour à lour. : 

80 Nom générique d'une série d'appa- 
reils qui servaient à des bateleurs (ae- 
Tavotorhgec) pour leurs différents exerci- 
ces, et le plus souvent pour exécuter des 
sauts et des culbutes. Ce sont les Latins 
qui ont surtout fait usage du mot, et des 
différenis agrès de bois el de cordes, ba- 
lançoires, tremplins, cordes raides, qu’il 
désignail. 

4o Perchoir à volailles formé de barres 
horizontales, élagées et reliées par des 
échelles. 

Ilétayvov. — Coupe à boire ayant 
des bords évasés. 

Ietpo66À06. — Machine à lancer 
les pierres, analogue à la calapulle (Voy. 
Katarérns). 

Iétpwpo. — 1° Monument formé de 
deux grosses pierres, à Athènes, près du 
temple de Déméler Éleusinienne. On y 
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prononçait, dans certaines occasions, des 
sermenis plus que lous autres sacrés. 

2 Lapidation, supplice infligé surtout 
en Asie. Par analogie, les Grecs appe- 
laient aussi zérpwux le supplice qui 
consistait à précipiter le condamné du 
haut d'une roche élevée. 

Ilertelo. — Jeu qui consistait à faire 
manœuvrer des pions (rettot, not) 
sur une table où 
élaient dessinées fs 
des lignes ou des 
cases de diverses 
couleurs. L'inven- Ÿ 
lion en élail rappor- 
tée à Palamède, 
comme celle du jeu 
de dés {x66ot). Il y 
avail diverses combinaisons où l'on em- 
ployait de cinq à soixante pions, selon 
les cas, qu'il fallait faire manœuvrer sui- 
vant des règles variées. La metteta pou- 
vait avoir de l’analogie soit avec le jeu 
de marelle, soil avec le jeu de dames. La 
lable où étaient marquées les ligues ou 
les cases s'appelait 464xtov. 

Iebyn. — Pin. Le bois du pin élait 
très précicux, comme celui du sapin, à 
cause de sa durée el des qualités qui le 
rendent parliculièrement propre à la cons- 
lruclion; il donnail aux Grecs, comme à 
nous, de belles et forles poulres de char- 
pente, et des planches très employées en 
menuiserie, On en fabriquait des vais- 
seaux, aussi bien des lourds vaisseaux de 
charge que des lrières. 

Le mot reûxr s'applique aussi à une 
branche de pin, et par suite à une lorche 
résineuse (voy. Ac), el aussi à des objels 
cn bois de pin, comimne une Lablelle pour 
écrire. 


Iñypo. — Construction en planche 
et plus parliculièrement : 

1° Sorle de niche placée dans l’atrium 
pour conleuir les imagines. 

20 Édifice en bois de deux élages au 
plus qu'on pouvait baisser ou lever à vo- 
Jonlé au moyen de cordes et de poulies; 
on l’'employait dans l’amphithéâtlre. 
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Si le mot est grec, la chose est surtout 
romaine. 

30 Charpente à demeure ou échafaudage 
provisoire. 

Ind&Atov. — Gouvernail. Placé à 
l'arrière du navire il consiste en une rame 
plus longue que les avirons ordinaires, 
et dont la hampe (adyav) est terminée à 
sa partie supérieure par une cheville hori- 
zonlale qui sert de poignée (Cf. oïaë et 
la figure qui accompagne ce mct). La 
pelle du gouvernail (xnôév) est lrès 
large. Comme elle est la partie maîtresse, 
le lerme de rnèév s'applique aussi au 
gouvernail entier. Sur les gros navires 
et les lrières on usait loujours de deux 
gouvernails, un de chaque côlé du navire, 
Ils étaient appuyés sur des échancrures du 
plat bord et mainlenus entre deux tolets, 
ou mieux ils passaient par des sabords. 
Vu la largeur du navire il élail impossible 
qu'un même homme maniât les deux 
gouvernails, en dépit de ce que nous mon- 
tre la figure représentée au mot Nue, 
Dans les navires à deux poupes, au a 
FLUU.VOL {voir ce mot), les deux gouver- 
nails élaient disposés chacun à une extré- 
milé du vaisseau (Cf. fig. “Aghostev). 

Ind6v. — 1° Parlie plate de Ja rame. 

20 Au pluriel, tk rnd%, gouvernail de 
navire (Voy. JEnädAtov). 

ant [à]. — Voy. [nuri 8. 

Hnutis. — ie Sorle de harpe ou lire 
lydienne, dont les cordes étaient de lon- 
gueurs différentes ; elle ressemblait beau- 
coup à la mayxdus (Voy. ce mol). C'élait 
un iustrument ancien, d’origine lydienne, 

29 Flûle de Pan (Voy. Eüoryé). 

30 Filet pour prendre les oiseaux. 

HAn£. — Casque avec panache {Voy. 
Koavds). 

Tnoratis. — Chaussure forle, pour 
les routes boueuses. 

InorA&Bos. — Voy. Inksupyés. 

IlnAorotés. — Polier d'argile (Voy. 
Ilnés). 

InÀ6s. — 1° Terre employée par les 
maçons et quelquefois par les potiers 
pour des ouvrages de peu de valeur. Elle 
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servait surloutpour fabriquer des briques 
communes. 

Proprement ænÀ6ç est simplement de 
la boue, de la terre grasse mélangée 
d'eau; on s'en servait en guise de mor- 
lier dans les maçonneries primilives ou 
grossières. 

2° Lie de vin, et par suite mauvais vin 
mélangé. 

Inovpyés. — Ouvrier céramisle, 
travaillant l'argile commune appelée 
rnÀds, ou simplement un gâcheur de 
morlier, ou un maçon, 

Téyn. — Voy. Ilnviov. 

Invian, Mnviun. — Perruque, 
appelée aussi œgevixn Où mpoxdu v. 
Les gens chauves s'en servaient, mais 
plus tard les femmes, par coquellerie, 
portèrent des perruques pour augmenter 
leur chevelure. 

Invéov. — C'est proprement la bobine 
qui se trouve dans la navelle du tisse- 
rand. La bobine pouvait tourner sur un 
axe fixé aux parois de la navette et le fil 
se déroulait en passant par un trou de 
cette navelte. 

1l est, du reste, possible que le mot ait 
désigné, par abus, soit la navette elle- 
même, lout entière, soit simplement le 
fuseau. 

Ifviopa. — Fil que la navette du 
lisserand fait glisser entre les fils tendus 
de Ia frame et qui conslilue la chaîne. 

Hûpa. — 1° Poche de cuir qu'on 
portait suspendue au bras et qui ser- 
vait de bourse, de sac pour les semen- 
ces, etc. 

20 Sac pour porter des provisions, 
besace qui passait par-dessus une épaule 
et retombait devant et derrière. Les 
voyageurs, les paysans s’en servaient 
beaucoup; il était l'équipement néces- 
saire du mendiant, et il fut plus tard, 
avec le bâton et les haillons, l'insigne 
des cyniques (Voy. fig. [lthos). 

Ixus. — 1° Goude, et, par extension, 
quelques objets ayant la forme recour- 
bée, comme l'une des branches ou cor- 
nes de la lyre, le milieu de l'are, par 
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equel on le saisit et qui reçoit le trait, le 
milieu du fléau d'une balance, etc. 

20 Coudée, mesure linéaire équivalant 
à un pied et demi, soit 0m 4436, Quatre 
coudées valaïent une dpyutx. 

30 Sorle de règle droite très simple 
(Voy. Kavov). 

Ilteothp. — Pressoir {Voy. Anvéc}. 

IltB&nvn.— Petit lonneau, diminulif 
de Il{6os. Ils étaient d'ordinaire en 
argile. Ils servaient, par exemple, de 
bocaux aux pharmaciens. 

ILL6eSy. — Cave, cellier, où l'on en- 
fermait le vin dans des xtûor. Les caves 
étaient ménagées ou creusées sous les 
maisons et quelquefois contiguës aux 
cilernes, ce qui les maïintenait fraîches, 

ILi606. — Tonneau, qui, chez les 
Grecs, élait soit une grande jarre d'ar- 
gile, soit une fulaille en bois. On y con- 
servait le vin et tout aussi bien l'huile, 
les grai- 
nes. Le 
pithos de 

terre 
était un 
grand ré- 
cipient 
sans an- À 
ses, avec 
un cou- 

vercle 
mobile ; 
tantôt il 
se Lermi- 
nait en 
pointe et \: A 

se plan-  ‘-- 

tait dans le sol ou le sable, tanlôt il se 
terminait par une étroite surface plane et 
pouvait se lenir debout. Ses dimensions 
colossales le distinguent du x4ô0ç, qui a 
la même forme. 

IuBév. — Voy. Iibeov. 


ILÉXeoc. — Bonnet d’affranchi (traduit 
le mot lalin pileus (Voy. io). 

HiAnpa. — Voy. Ios. 

ItAidLov. — Dimin. de Ilthos, dans 
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le sens de pelit bonnet et de chaussure 
en feulre. 

IuAlov, ItAiorog. — Dimin. de 
ItAoç, bonnet de feutre, bonnet. 

ITÿÂoc. — io Le mot désigne, en prin- 
cipe, tout objet de laine foulée ou de 
poils réduits en feulre, c'est-à-dire les 
tapis, couvertures, vêlements, chaussu- 
res, cuirasses, elc. Maïs il s'applique 
principalement aux bonnels, ou, si l’on 
veut, aux caloltes de 
feulre qui servaient 
de coiffure, de loule 
antiquité, aux pelites 
gens de la Grèce. Il 
est souvent diflicile 
de distinguer, sur les 
monuments, le rihoc 
de feutre de la xuv 
de cuir, d'aulant que 
le nihos pouvait se 
garnir de bandes de 


cuir et, comme ja 

xuvÿ devenue ou casque, de 
bandes et de boséetles de mélal. La forme 
de celle calotte peut se modifier et, en par- 
ticulier, les bords peuvent s'allonger de 
façon que le rioc se confonde presque 
avec le métacos. Comme le pélasos, il 
peut avoir des brides deslinées à le fixer 
sur la Lêle ou le suspendre derrière le dos 
(Of. fig. [losduebs, Kôpuos, Néxuta, 
Zyevôdvn, ele.). 

Le pilos est devenu particulièrement 
l’allribut d'Iermès. 

Le bonnet phrygien n'est qu'une variété 
du xtÀos. 

Les femmes ont porlé le pilos aussi 
bien que les hommes, mais, pour ces der- 
nières, le mot s'applique suriout à une 
sorte de chapeau poinlu analogue à la 
Ooitx {Voy. ce mot). 

2 Excroissance du chêne, espèce de 
noix de galle que l'on brülait dans les 
lampes en guise d'huile. 

Itvaniôtov. — Dimin. de Ilivaë, 
tabletle à écrire. | 

Iltväntov. — Dimin. de Il{vaë, en 
parliculier dans les sens suivanis : 
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19 Tablelle pour écrire (Voy. AëAroc), 

20 Tablelle enduite de cire où les juges 
écrivaient leur sentence et qu'ils jetaient 
ensuite dans une urne. 

30 Petit tableau où l’on inscrivait des 
affiches. 

4o Tableau où l'on inscrivait, à Athè- 
nes, la liste des ciloyens parmi lesquels 
les juges devaient êlre tirés au sort. 

5° Tablelte sur laquelle, dans les etoay- 
yslar, étaient écrits les griefs de l’appe- 
lant. 

6° Petit tableau peint. 

Te Pelit plat, pelile assiette. Dimin. de 
Hivaë 3. 

Iltvœuis. — En général planche, et 
spécialement : 

1° Tablelle pour écrire (Voy. Aéktoc). 

2° Sorle de danse qu'accompagnait un 
air de flûte. 

Iltvaniontoy, Ilivanrtonos. — Dim. 
de Ilévaë, planche. É 

IltvonoB un. — Salle ménagée dans 
une aile des Propylées, à l'acropole 
d'Albènes, pour y exposer et conserver 
des tableaux. 

ILvanxoméAns. — Marchand de plan- 
ches, el par extension, marchand de pe- 
lils oiseaux cuils étalés sur des planchet- 
Les ou des tabletles d'argile, 

Iliva£. — Planche (voy. avi} et 
objet fabriqué avec des planches, comme 
un meuble. En parliculier, lable pour 
écrire, peindre, compter, manger, elc. 

io Tablette pour écrire {Voy. Ac}- 
ttov). 

20 Assemblage de planches sur lequel 
les peintres faisaient leurs tableaux. On 
choisissait un bois bien sec, que l'on éga- 
lisait et polissait avec le plus grand soin 
à Ja craie; les essences préférées étaient 
le buis, le cyprès, le sapin, le mélèze. 

Par exlension on a appelé æivaë le La- 
bleau peint sur ces planches, et même le 
mot a servi à désigner une peinture quel- 
conque, même une peinture à fresque sur 
un mur. . 

Ilivaë désigne aussi une tabletle d'ar- 
gile, bien aplanie, sur laquelle on peint 
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des ornements et des figures. C'étaient 


de petits tableaux qui servaient d'ex- 
vote. 

30 Sorte de 
plat peu pro- 
fond, sans 
pied, avec où , 
sans anses, | À 

du même 
genre que la 
patina ou 
palella des 
Lalins. 

Iivvc, 
Iivveu [Tr]. — Avecles filaments que 
secrétait un coquilläge marin appelé 
rlvve, on fabriquait un tissu, rù rivvixd, 
sans doute grossier, dont on confection- 
pait des vêlements. Td rivvixdv désigne 
aussi la nacre. 

ITtvov. — Boisson fermentée faile 
avec de l'orge, dans le genre de la bière. 

- Iioou. — Poix. On s'en servait en 

particulier pour enduire la carène des 
vaisseaux et les protéger contre l'humi- 
dilé. C'est ce qui leur donnait leur couleur 
noire. C'est par dessus la poix et le gou- 
dron que l'on ajoutait, parfois, de la pein- 
ture. On extrayait la poix des arbres 
résineux au moyen d'opérations qui va- 
riaient selon les pays. 

Iiorpa. — Vase à boire, de forme 
inconnue, et par suite boisson contenue 
dans ce vase. 

érus. — Voy. [Teixn. 

Iirrénrov. — Pelite tablette à écrire 
(Voy. Aëltoc). 
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IutukiGety, ITituAog. — Exercice 
qui consistait à se tenir le plus longtemps 
possible en équilibre sur un pied, en lan- 
çant allernalivement les mains en avant 
et en arrière. On pouvait s'approcher 
d'un mur, afin d'éviter les chutes. 

Hirvpias, Ilirupirns [apres]. — 
Voy. Ilirusov. 

Hitvoov. — Son de farine. On l'em- 
ployait en particulier à faire un paia, 
ritupluçs ou FUTUPIT IS &pTtoc, très gros- 
sier et peu eslimé, de préparalion som- 
maire et rapide. 

Iayy6vrov. — Parfum inventé par 
une courlisane du nom de Thuyywv, 

Iauyyov. — Voy. Kéon. 

ITaayréGeuv. — Voy. Iluguxpoetv. 

ITAuwyiovAog.—Flûle oblique, espèce 
de bassan, formé d'un tuyau auquel était 
appliquée une anche sur le côlé; ainsi, 
lorsqu'on jouait de l'instrument, il était 
paralièle, ou à peu près, à la ligne des 
lèvres; de là son nom. 

THA&Bavoy. — Planche sur laquelle 
on pétrissait la pâte du pain. L'opération 
se faisait avec Les mains. D'où le pain dit 
Thubaviras. 

Moniens [proc]. — Pain de forme 
plate ou préparé sur ce que l'on appelait 
rhSE (Voy. ce mol). 

ITianéets, ITAanuods. — Gâteau 
nommé ainsi d'après sa forme plate. Les 
rhaxodvrec élaient des, gâleaux de pâle 
de farine, ou peut-être simplement des 
pains de fabricaljon fine et de goût déli- 
cal, diversement assaisonnés et parfumés. 

AGE. — Surface plate, et parliculiè- 
rement : 

4° Tabletle. Synonyme de rivaë. 

20 Dalle rectangulaire reposant sur le 
sol et couvrant un tombeau. 

3 Gâteau plat du genre mhuxoûç 
{Voy. ce moi). 

IAdopa. — Tout objel fait de ma- 
tière molle lelle que l'argile, la cire. On 
donnait aussi ce nom à des figures d’ani- 
maux en pâlisserie ou en cire que l'on 
offrait en sacrifice à certaines divinités 
lorsque ces animaux n'exislaient pas dans: 
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le pays, mais élaient exigés par les riles 
religieux. 

IAdorns. — 1° Arlisle qui façonnait 
l'argile, la cire el en général toutes les 
matières molles; il se servait pour cela 
d'un bâlonnet, ainsi que de ses doigts, et 
polissail la surface avec son ongle, Dans 
un sens large, sculpleur. 

2 Coifteur. 

HAdotry£. — 1e Plalcau d'une ba- 
lance, appelé aussi r&huvrov. 

2° Soucoupe en bronze dont on se ser- 
vait au jeu du xérrabos (Voy. ce mol). 

30 Partie aplatie du timon sur lequel 
reposait le joug. 

40 Éclisse pour maintenir les os pendant 
la guérison des fractures. 

ITAdotpov. — Boucle d'oreille (Voy. 
’Evoriov). Plus usité au pluriel, 

Iatayñ, ITAatayüv. — Hochet 
d'enfant, consistant en un 
cercle garni de grelots et 
muni d'un manche. 

IAaraywvtov. — 
19 On donnait ce nom à 
diverses feuilles (lierre, 
pavot) ou pétales de fleurs 
(anémone, pavot) que l’on 
plaçait sur le creux formé 
par le pouce et lindex 
joints par la pointe; en 
frappant sur celle feuille avec le plat de 
l'autre main, on la faisait crever avec un 
bruit relenlissant que l’on inlerprétait 
comme un oracle amoureux. 

20 Le mot est quelquefois synonyme 
de rhutay el peut même signifier lout 
objet et jouet bruyant, come le sistre. 

IIAdtavos. — llatane; le bois de cet 
arbre élait peu employé, élant un peu 
visqueux et facile à pourrir. On s’en ser- 
vit pourtant dans la conslruction navale. 

IThatetov. — Pelile tablette où l'on 
écrivait le mot d'ordre, le mot de passe, 
et que les soldats de garde se passaient 
de l’un à l'autre. 

‘ HA&rn. — Objet ou partie d'objet 
de forme plate et parliculièrement : 

1° Pale d'une rame; c’est la parlie plate 
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qui entre dans l'eau; le nom s'élendait à 
la rame entière et, par abus, à un vais. 
seau. 

20 Houlelie de berger, terminée par un 
bout plat. 

3 Feuille de papier. Syn. de Zee. | 

IAatéAoyyov. — Espèce de lance 
dont le fer était large et plat. 

Iéyua. — Se dit: 

19 De tout lissu fait avec des fils de 
laine, lin, chanvre, etc. 

2e De lout ouvrage de sparterie ou de 


. vannerie, fait avec du jonc, du palmier, 


de la paille, de l'osier, etc. 

30 De lout ouvrage de corderie. 

ITAé6p1ov. — Gymnase (Voy. l'uuvi- 
Gtov). 

ITAé6poy. — Plèlhre, mesure de lon- 
gueur valant 1/6 de slade ou 100 pieds 
(environ 30 mètres). Comme mesure de 
superficie, le plèthre carré avait 100 pieds 
de côté et valait 10.000 pieds carrés. Dans 
la période romainele mAëJpov est souvent 
l'équivalent du jugerum latin. 

IDénos. — Voy. Il éyuu. 

ITAsuti. — Objet lressé, comme une 
corde, un filet de pêche, etc. 

ITAutpov. — 1° Pelit instrument de 
bois, de mélal, d'ivoire, de corne, qui 
servait à faire vibrer les 
cordes de la lyre. 1l y en 
avail de très simples, 
ayantseulementla forme 
d'un petit bâlonnet à 
pointe conique, et de f 
plus compliqués, en for- & 
me de pélale de fleur, de 
petit crochet, de T, de 
flèche, etc. Pour ne pas 
égarer le plectre, on l'at- 
tachait au montant de la : 
Iyre avec un long ruban (Cf. fig. Aücu, 
Kbugtorés). 

20 Pointe de la lyre. 

3° Fouet. 

40 Hameçon. 

5° Espèce de rame. 

Ipvyn. — Trous percés dans le 
moyeu des roues pour recevoir les rayons. 
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HAnuogôn. — Vase en forme de bol 
profond et sans pied. On l’employait, en 
parliculier, dans les cérémonies éleusi- 
niennes, quand la procession myslique 
se lrouvait de relour aux porles d'Athè- 
nes. Le nom vient sans doute de ce qu'on 
remplissail l'ustensile de liquide jusqu'au 
bord (xAñoux). Les époples versaient du 
via dans un vase de ce genre et de l'eau 
dans un aulre, puis ils lançaient le con- 
tenu de l'un vers l'est, celui de l'autre 
vers l'ouest, tandis que relenlissaienl les 
paroles mystiques, 0e, xûs ! La cérémonie 
s'appelait ai r\nuoydu. 

IAnpots. — Ce mot désigne, de 
même que le mot à épavétov, celui qui, 
dans une convention, dans une conslilu- 
lion d'associalion, est le baïlleur de fonds, 
le prêtleur. On disait aussi dans ce sens 
b ÉoavtoT As. 

ITAtyGtov. — Petile brique et, par 
suile, divers objets ayant la forme reclan- 
gulaire d'une brique. On trouve aussi les 
sens suivants : 

1o Espace déterminé riluellement sur 
le sol par les augures au momeut de 
prendre les auspices. 

20 Formation en carré d'une troupe de 
soldats. 

3° Espèce d'horloge, sans doute de 
cadran solaire, dont le cadran proprement 
dit était une cavilé quadrangulaire. 

ITALvOÉS. — Brique. Un sens spécial 
est celui d'horloge (voy. ITAvôtov 3:. 
Le mot s'applique aussi à un instrument 
à l'usage des scribes. On hésile eulre des 
conserves verles, avec lesquelles ils se 
protégeaient les yeux, et une pierre verte 
sur laquelle ils aiguisaient leur calame. 

IAivBoçs, ITAtwyBovpyés. — On 
appelle xÀévôos une brique d'argile (x1- 
Àdc) cuite au four om séchée au soleil 
(rAtvdot dnrut et AY œuar). On 
s'en servait pour bâlir des murailles et 
pour couvrir les toits. Ce sont alors des 
tuiles. 

Les briques et les tuiles élaient façon- 
nées au moyen de terre gâchée répandue 
dans des moules. Il y en avait de formes 
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très variées, comme chez les modernes, 
depuis La brique cubique jusqu'aux tuiles 


plates et aux tuiles creuses. Souvent les 
briques et les tuiles porla‘ent imprimée 
la marque du fabricant ou l'indication de 
l'édifice auquel elles élaient destinées, 
quelquefois la date, donnée par le nom 
du magislrat éponyme. Quelquefois elles 
étaient décorées de dessins en relief. 
L'ouvrier qui lravaillait dans une luilerie 
s'appelait rhivOoupyéc. 

Le mot s'est éiendu à des objets en 
forme de brique, comme un lingot d'or. 
En archilecture, prenant le détail pour 
le tout, rAtvüos a désigné une pierre 
carrée posée sous une colonue. De là on 
est passé au sens moderne de plinthe, 
soubassement. 

Iaotéptov, dimin. de ITAotov. — 
Navire, en général. Plus spécialement, 
on désignait sous ce nom le navire de 
commerce, par opposilion au vaisseau de 
guerre pour lequel on réservait le mot 
vads. 

ITonapis, ITAdnapos. — Cheve- 
lure allée. Ce mot servil ensuite à dési- 
gner La chevelure d'une manière générale 
(Voy. Kéur). 

IÂénavoy, — Van; le nom vient de 
ce que ces uslensiles étaient en osier 
(Voy. Aïxvov). Ta rhdxava est syno- 
nyme, en général, de Tà mhéyuuru et 
s'applique à tous Les ouvrages de vaune- 
rie (Voy. IL\éyux). 
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© Ioxäg. — Voy. IHXdxauov). 

Ion. — Toul ouvrage de corderie 
ou de vannerie (Voy. I}éyua). 
© Iénog. — 1° Synonyme de []X6xœ- 
{L06. 

2° Couronne tressée. 

8° Corde tressée d'un arc. 

ITAdyapos. — Voy. Il}dxauoc. 

ITA Gyavov. — Voy. ILAdxzvov. 

Ioxu6s. — Voy. Il Adxapoc. 

IAvvés. — 1° Chaudron dans lequel 
les foulons {appelés quelquefois zAuveïc) 
lavaient les lainages confiés à leur indus- 
trie. C'étaient quelquefois aussi de sim- 
ples fosses dans le sol, près des fontaines 
ou des sources. 

20 Lavoir, bassin que l'on aménageait 
auprès des fontaines ou au bord des cours 
d'eau pour y laver le linge. 

Ibvens, ITAGvytota. — Laveur, 
laveuse (Voy. Ici). 

Ivvrpts yñ. — Terre grasse mé- 
langée de craie qui servait aux foulons 
pour la préparalion et le lavage des lai- 
nages el qui, en général, faisait l'office 
de savon. 

1TAGYtpov. — Eau qui servait au fou- 
lon à laver les lainages, en parliculier 
pour les débarrasser des parties inutiles 
attachées encore aux fils après le travail 
de la fileuse, 

IAbots. — Lavage, soit des laines et 
malériaux deslinés au lissage, suit des 
tissus salis 
par l’usa- 
ge. En 
Grèce, 
comme 
dans beau- 
coup de 
pays de 
nos jours 
encore, on 
immer- 
geait les 
linges à laver dans des bassins (rhuvot) 
ou dans l’eau courante, et on les piétinait 
pour en exprimer les impuretés. Pour 
laver Les taches graisseuses ou aulres qui 
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résislaient à l'eau claire, froide ou chaude, 
on employait, en guise de savon, des 
substances diverses, appelées bbuuate, 
éunrixo, comme la yà TAuvrpée, ou le 
nilre (vétpoy). 

Les Grecs savaient du reste faire la 
lessive, c'est-à-dire faire bouillir le linge 
dans un bain d'eau et de cendres {xova). 

Pour les ablulions de la toilelle, les 
Grecs employaient des éponges lrempées 
dans de l’eau chaude ou froide, assaison- 
née ou non de substances émulsives et 
parfumées. On faisait aussi usage de 
racloirs ou strigiles. 

Tvryeës. — 1° Éluve installée dans 
les bains et les palestres. Elle était chauf- 
fée par un calorifère {Voy. Aouteév), 

20 Monceau de bois disposé par couches 
et couvert de ierre pour faire du charbon; 
charbonnière. 

Ilv6£. — Place athénienne, voisine 
de l’Agora, mais dont la situalion n’est 
pas absolument délermü.ée, et où se lin 
l'Assemblée du peuple, surtoutavant l'épo- 
que de Démoslhènes. Une rue partant de 
FAgora conduisait au Pnyx, qui n'avait 
pas d'aulre issue, C'elait donc une sorle 
de place en cul-de-sac, ce qui en explique 
le nom. 

Par exlension, rv0£ est devenu syno- 
nyme d'éxx}ncia. 

Ioôéypa. — Piège à gibier; c'était 
un lacet ou un piège du type de nos piè- 
ges à loups. 

Ioôaverthp. — Bassin pour se laver 
les pieds, parfois en polerie, le plus sou- 
vent en bronze. 

IoG&vinTpov. — Eau que l'on mettait 
dansle rodavinTho pourse laverles pieds. 

Iodetoy. — Sorle de chaussure, Sui- 
vant les uns, ce serait des chausselles en 
laine, suivant d'autres, une espèce de 
brodequin ou de sandale en toile. 

Hoÿewv. — 19 Ce mot, qui signifie 
patle d'un animal tenant à la peau, après 
qu’on l’a écorché, indique aussi une peau 
de moulon que porlaient les paysans 
comme vêlement, ainsi qu'on peut le voir 
encore en bien des pays. 
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20 Parlie de l'outre (une palte de l'ani- 
mal) qui élait ouverte pour l'insertion ou 
l'écoulement du liquide, et que l'on fer- 
mait au moyen d'un lien. 

3 Écoule servant à manœuvrer une 
voile de navire. 

Hodiotou. — Voy. Iodiyou. 

Hodoxéan. — Eniraves de bois où 
l'on enchainait les pieds des prisonniers. 


IoSoxpouotio. — Danse qui consis- 
tait à sauter vivement sur le sol, comme 
dans un enthousiasme bachique. C'était 
la danse des servants d'Hécate, de Cérès, 
de Cybèle, de Dionysos, etc. Elle était 
accompagnée du bruit des crotales, des 
cymbales, des tambours de basque. 

Hodootp&6n. — 1° Insirumeni de 
lorture qui imprimait une lorsion dou- 
loureuse aux pieds. 

2° Voy. [Loëiype. 

Iodéotpopov. — Voy. Iloëoc- 
Te46"n. 

Hodédnotoov. — Servielle servant 
à essuyer les pieds après Le bain. 

HotntÂeds. — Brodeur {Voy. Ifouxr- 
Àla ets.). 

ITouniAn [oroi]. — Le Pœcile, por- 
tiqué athénien qui devait son nom aux 
superbes peintures qui le décoraient, les 
fresques étaient dues à Polygnote. 
Comme toutes les octo, la motxfin 
atox élait un lieu d’agréable promenade 
et de conversalion (Voy. roi). 


HorntAiu, IloinurApa, IlorxtApôs, 
HoinrAotç, IlorntAths. — Le verbe 
mouxiAkeuw signifiant broder, rotxuiu, 
mofxthots, noixtkuds désignent l'art de 
la broderie et l'acte de broder, rotxtÀtac 
signifie brodeur, Tù TOLXÉAUTA les bro- 
deries. On brodait, comme de nos jours, 
sur des étoffes, au moyen d'aiguilles et 
de fils de diverses couleurs et aussi de fils 
d'or. Parfois on entremêlait la broderie 
de feuilles et plaqueltes de métal, d'or 
par exemple. Naiurellement l’art de la 
broderie convenait surtout aux femmes, 
dans Le gynécée. On connaît le rôle des 
jeunes filles athéniennes qui brodaient le 
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voile que F'on offrait à Athéna lors des 
grandes Panalhénées. 

Totvñ. — Proprement le prix du 
sang, la somme d'argent qui est due par 
le coupable aux parents d'une personne 
assassinée ou tuée. Par extension le mot 
s'applique à lout châliment, à toute 
amende, à toute peine, à toute rançon, 
el, par abus, à une récompense. 

Tonäs, Ilénos. — Voy. "Eptov. 

Ioképapyos. — Polémarque. 

1° Général lacédémonien. L'armée 
sparliate élail commandée par six polé- 
marques, chacun ayant sous ses ordres 
une des six your. 

20 À Thèbes, l’armée fédérale béotienne 
éait divisée en Adyot, avec des }oyayot 
à leur tête. Tous les dyot d'une même 
ville étaient sous les ordres d’un xohé- 
wupxoc. Les polémarques étaient donc 
des chefs régionaux. 

8 A la place du oroutnyde nous 
lrouvons un polémarque dans d’autres 
cilés grecques, à Phlionle, Iasos, Manti- 
née, Phigalie, en Thessalie, 

Ioktavépos. — Magislrat, fonclion- 
naire municipal; édile. 

Hokiap{oc. — Gouverueur ou magis- 
rat suprême d'une ville. Les Grecs tra- 
duisaient par ce mot præfeclus Urbis. 

ITéArs. — Ville, dans le sens général, 
mais plus particulièrement la cilé, la par- 
lie essentielle de la ville, celle qui ren- 
ferme les temples, les édifices civils, la 
citadelle, et par suite acropole. Le mot 
est employé absolument pour désigner 
telle ou telle ville importante, par exem- 
ple Athènes, comme UÜrbs désigne essen- 
tiellement Rome. 

‘ Par extension, téus s'applique à tout 
le territoire d'une ville, d'un État; à l'en- 
semble des ciloyens. 

On trouve le mot dans le sens analogi- 
que d'échiquier. 

HoArteio. — 1° Qualité de citoyen et 
droits qui lui sont afférents {(Voy. Lfokt- 
TA). 

20 Droit de cité. Certains peuples, par 
exemple les Spartiates, après avoir ac- 
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cueilli assez aisement les étrangers dans 
la cilé et leur avoir donné des droits 
presque égaux aux leurs, ne le concè- 
dèrent plus tard que lrès exceptionnelle- 
ment, sauf aux Mothaques, enfants nés 
d'étrangères, mais légilimés par leurs 
pères. À Alhènes, au contraire, le nombre 
des citoyens qui se disaient autochlhones 
fut rapidement accru par de nombreuses 
naturalisations. Cependant la siluation 
faite aux métèques, ou étrangers domici- 
liés (voy. Métortxoc), ne favorisait pas 
ces naluralisalions. D'après les lois de 
Solon, pour qu’un élranger devint ci- 
loyen, il fallait qu'il fût élabli en Allique 
pour toujours, el, de plus, qu'il eûl rendu 
de grands services à Athènes. Il y eut 
des exemples de naluralisalion en masse 
de métèques el aussi d'esclaves el d'élran- 
gers. C’élait l'Assemblée qui, seule, avait 
pouvoir de créer un citoyen, après double 
délibéralion et par six mille suffrages au 
moins. Il n'y avait aucune dislinclion 
eutre les anciens ciloyens et les nouveaux. 
Il ne faut pas confondre ce droit de cité 
réel avec le droit de cilé, purement hono- 
rifique, qui fut conféré à de nombreux 
élrangers, amis ou bienfaiteurs de la ville, 
mais qui souvent n'avaient jamais mis les 
pieds en Altique. 

30 On appelait zohTe{x la conslilulion 
d'un Élal démocratique, c'est-à-dire l'en- 
semble des lois et règlements qui la 
régissaient. 

4° Administralion de la cité par ses 
assemblées, ses magistrats, ses fonclion- 
naires de tout ordre. 


Iokéteup. — Acte d'administration 
publique. 


Ioëtng. — Ciloyen. En principe, un 
ciloyen est celui qui a part à la puissance 
publique, soit directement, soit par ses 
représentants. Mais, à ce litre, les hommes 
vivant dans un état monarchique seraient 
des sujels et non des ciloyens. Il faut 
donc prendre le mot dans un sens plus 
large, et appeler rokirac celui qui vit 
libre, ayant certains droits. Eu Grèce, 
les principaux de ces droits sont le droit 
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de propriété foncière, Eyxtnat, le droit 
d'ester en juslice, le droit de participer à 
certains cultes communs à des hommes 
de même origine. A Athènes, les jeunes 
gens devenaient citoyens à l'âge de vingt 
ans, alors qu'ils étaient inscrits par les 
soins des AnËlapyot sur le Anbtapyixbv 
vezuuartetoy (Voy. ces mols). 

IoAttoplaË. — Les politophyla- 
ques élaient des fonclionnaires qui, à 
Larissa, en Thessalie, élaient élus par le 
suffrage universel et chargés de l'admi- 
nistralion de la ville. 

IléÂos. — 1° Sorte de gnomon ou 
instrument pour mesurer les heures par 
le soleil. Il se composait d'un hémisphère 
concave placé horizontalement dans un 
lieu découvert, la parlie concave tournée 
vers le zénith. Au centre élail placée 
une pointe donl l'ombre indiquail l'heure. 

20 IldAos désignant Ja voûle céleste 
avec ses cercles d'éloiles, en est arrivé à 
désigner un cercle élevé et richement 
décoré qui servait de couronne à certai- 
nes divinités et dont il y a des représen- 
talions fréquentes. C’est, en parliculier, 
l’attribut de Déméter, d'Héra, etc. Le 
rôhos diffère du diadème en ce qu'il est 
partout égal el enserre loute la lêle. 

30 Ressort d'un char pour adoucir les 
secousses de la caisse. 

Hokñorastoy. — Moufle, machine 
deslinée à soulever de lourds fardeaux 
et comprenant un grand nombre de pou- 
lies el cordes. Selon le nombre de pou- 
lies, ces moufles se distinguaient en 
Tolonactos, TevrAsnaGTos, ele. 

IoÀp6s. — Plat, ou gâteau composé 
d'épis de froment grillés et d'orge égru- 
gée. Ou bien encore boulettes de farine 
de froment cuiles avec des légumes. 

Hopneiu. — 1° Procession (Voy. 
Ilouri). 

2c Railleries et inveclives que se ren- 
voyaient aux fêtes de Dionysos les hom- 
mes, à celles de Déméter les femmes qui 
prenaient part à la cérémonie. C’était une 
partie du x&uos, el l'origine de la vieille 
comédie grecque. 
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Iopneïov. — 1° Vase porlé solen- 
nellement dans la procession. 

20 Édifice où l'on conservait, à Alhènes, 
les objets et les ornements qui servaient 
aux processions el aux grandes cérémo- 
nies religieuses. 

Ta roureix désigne : 10 Tous les ac- 
cessoires d’un cortège, d'une procession. 

20 La pompe du trioinphe romain (Voy. 
Lex. des ant. romaines, s. v. Triumphus). 

‘Iopri. — Procession. Les plus con- 
nues élaient celles qui avaient lieu le 
neuvième jour des grandes Dionysies, et 
la belle procession des grandes Panathé- 
nées. 

Héravoy, Iorés. — Gâleau à base 
de pain de froment; les rdnuva élaient 
plats, minces el ronds. On en faisait sur- 
tout usage dans les sacrifices, en guise de 
prémices où &xapyut (Syn. de réuuu). 

Iopôpetov. — Tout ce qui sert à 
transporler par eau, et prix de ce lraus- 
port. 

Iopôpeûs. — Balelier, passeur. On 
désigne souvent sous ce nom Charon, 
qui, moyennant une obole, faisait traver- 
ser aux morts le fleuve des Enfers. Il est 
représenté ‘êtu d'une tunique courle, 


sans manches, serrée à la taille, coiffé 
d'un pilos sans élégance, et armé d'une 
longue perche qui lui suffil à pousser sa 
barque parmi les roseaux du Styx. 
Ilopôpis. — Voy. Iloshueïos. 
Uopiots. — Les ropiotuf élaient 
sans doule chargés d’éludier les moyens 
de procurer à l'Élat certaines ressources 
financières. C'étaient plutôt des membres 


330 


IIOP 


d'une commission de circonstance que 
des fonclionnaires. 


Tlépang. — Anneau de mélal servant 
en cerlains cas à fixer un fer de lance sur 
sa hampe: 

10 lorsque le fer, dépourvu de douille, 
ne possédait à sa parlie inférieure qu’une 
pointe qui enlrait dans le bois ; en ce cas 
l'anneau empêchait le bois d'éclalter; 

2° lorsque le fer élait muni d'une 
douille fendue ; l'anneau empêchait alors 
celle-ci de s'écarler sous l’effel du choc. 

Iépnos. — Nasse en jonc, pour pren- 
dre les poissons. 

Iépraë. — 1° Poignée placée au 
milieu d'un bouclier, sur la face inlerne; 
on y passe Ja main gauche afin de le lenir 
(CF. ’Oydvr). 

30 Ornement, boucle ou bosselle sur 
le fronteau d'un cheval. 

Téprn. — Voy. Ileodvn. 

Iéprnpa. — Voy. ’Emrocric. 

Ioppôpa. — Pourpre, couleur indé- 
cise comprenant diverses nuances depuis 
le rouge foncé jusqu'au bleu el même au 
jauve ; on l'obienait en pi'ant des coquil- 
lages Lels que le murex. Comme elle 
coûlait lLrès cher, elle élait fort estimée, 
et les éloffes leinles en pourpre étaient 
réservées aux grands personnages, aux 
costumes de grande cérémonie. 

La pourpre élait une invention des 
Phéniciens, qui surent toujours mieux 
que personue la préparer et en faire le 
commerce. 

On fabriqua aussi de la pourpre avec 
des plantes, mais jamais elle ne se con- 
fondit avec celle des coquillages. 

On pêchait ces coquillages au commen- 
cemeut de l'élé, au moyen de nasses ou 
Aruol. Pour en extlraire la couleur, 
appelée &vôoc, la fleur, ou aitu, le sang, 
on les plaçait dans le sel (rapr/eberv); 
ce qui les faisait cracher. A près diverses 
préparalions on oblenait la pourpre pure. 
Ces préparalions variaient selon que l'on 
voulait oblenir la pourpre violelte, rouge, 
améthysle, elc. Pour oblenir des éloffes 
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très bien teintes, on les trempait deux 
fois dans le bain de couleur. 

IToppupetov. — Alelier de iiotiiiée 
en pourpre. 

Hoppupebs. — Celui qui cherche 
les coquillages qui produisent la pour- 
pre, et aussi celui qui prépare la pour- 
pre, et le leinlurier en pourpre (Voy. 
Topytoz). 

Hopævpis. — Vêtement riche leint 
en pourpre, quelle qu’en soit la forme. 

Iopæupitns (Ados). — Porphyre. 
Marbre rouge, originaire d'Égypte. Celle 
malière ne fut pas très employée, sem- 
ble-t-il, par les Grecs. Mais les Romains 
l'exploilèrent abondamment sous l'Em- 
pire. Il ne faut pas le confondre avec le 
porphyre vert, dont il y avait des carriè- 
res en Laconie (d'où le nom de lapis 
laconicus) et en Thessalie (Berradr 
Aos). 

Iloppupo6apetoy. — Lieu où l'on 
teint avec la pourpre. 

Iloppupo6äwos. — Teinlurier fai- 
sant usage de la pourpre. 

Hooctyda. — Jeu d'enfants, qui con- 
sistait à enfermer dans sa main quelques 
objels, des noix par exemple, et à en 
faire deviner le nombre. Si le partenaire 
répoudait jusle, il gagnait les objets, 
sinon il donnait au premier un nombre 
équivalent d'objets semblables. Quelque- 
fois on appelait simplement ainsi le jeu 
de pair ou impair (aprexonaés). 
® Horhptov. — Vase à boire. L'étymo- 
logie du mot suffit à montrer que c'est là 


un terme général, s'appliquant à tous les 
ustensiles qui peuvent servir à l'usage de 
nos verres. On l'applique de préférence 
à des vases de dimensions moyennes, peu 
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profonds, ayant ou non une anse, et res- 


semblant à nos verres ou à nos fasses. 

Iloôs. — 1° Pied, mesure fondamen- 
lale de longueur chez les Grecs. Il valait 
exaclement, en Allique, Cwm308, Ses mul- 
liples étaient la nus (1 pied 1/2), 
Popyuri (6 pieds), le AéGocv (16 pieds 2/3) 
et le orxdsov (460 pieds); ses sous-mul- 
liples la ontfoug, la rakuor, et le 
dixxruhos {Voy. ces mots). 

2 Au pluriel, modes, nom donné aux 
« écoules » d'une voile; cordages qui 
correspondent aux « amures » (voir Tpd- 
moûec) el qui jouent le même rôle, sauf 
que, à l'encontre de ceux-ci, ils sont 
fixés à l'arrière du navire. Naviguer 
aupoiv roivy modoiv « avec les deux 
écouies » se disait lorsque la voile, gon- 
flée et formani angle droit avec l'axe du 
navire, n'élait relenue que par les deux 
écoules contre la pression du vent. 

Ipautip, Iloäntwp. — Collecleur 
des amendes. Il y avait à Athènes dix 
motxtooes, un par lribu. Après la con- 
damnation, le juge ou le président du 
tribunal qui l'avail iufligée indiquait aux 
moïxrooss le nom du condamné, la 
somme qu'il devait payer, et le tout élait 
inscrit sur des tablelles à l’Acropole. 
L'amende élait versée aux TOÂXTOPES, 
qui la remeltaient aux &robéxtat el effa- 
çaient le nom du débiteur. Les collec- 
teurs ne faisaient aucune démarche pour 
faire payer les sommes dues, mais au 
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bout d’un temps délerminé l'amende non 
payée élait doublée; ils pouvaient aussi 
opérer des saisies ou confiscations sur les 
biens du débiteur de l'État. 

Hoëouos.— Plasma, pierre de quartz 
opaque, ou fausse émeraude. La variélé 
la plus précieuse est le 4EVSOTpASUS, 
d'un beau vert doré; on cn faisait des 
coupes de luxe assez grandes. 

Hpäoris Ent Aboer. — Vente par 
laquelle le débiteur cède à son créancier 
une chose affeclée au paiement de la 
deiîte, mais en se réservant de la repren- 
dre quand il pourra acquitler son obliga- 
tion. . 

Ilpuoirns [Aos], Ilouoïtis. — 
Voy. [odotos. 

Ipacénovpoy. — Couleau pour cou- 
per les poireaux, ou peul-êlre sarcloir 
spécial pour les légumes. 

Ilouthp, Ipétns. — Celui qui vend, 
marchand. 

Houtnp Ados, grosse pierre, au mar- 
ché des esclaves, sur laquelle on faisait 
monter ceux-ci pour les vendre aux en- 
chères. 

Hpathptoy. — Endroil où l'on vend. 
Au pluriel, TEATHELX désigne en parli- 
culier, sur [le marché d'Athènes, les éta- 
lages des marchandes de légumes, vian- 
des, etc. 

Ipeo6ela. — 1° Droit d'ainesse (Voy. 
Ilpeo6etov). 

20 Ambassade et membres de l'ambas- 
sade (Voy. IT::66eutc). 

IpecGetoy. — 1° Droit d'aîuesse, part 
supplémentaire de l'héritage qui revenait 
au plus âgé des fils. Le droit d'ainesse, 
connu dès l'époque homérique, avait élé 
aboli à Alhènes, où tous les fils étaient 
tadpotoot. 

2° Honneur, privilège accordé à la 
vieillesse; par extension, le pluriel, tx 
noesbeïa signifie une récompense. 

Hpéobevpa. — Ambassade et ceux 
qui en sont chargés {Voy. Iloec6eüc). 

Ipeobeds, Ilpecéeuts, Iloéo- 
6vs. — Dépulé, ambassadeur, chargé 
par un Éiat d'une mission auprès d'un 
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autre Élal, d'ordinaire pour la conclusion 
d'une convenlion, d’un lrailé de paix ou 
d'alliance. Les ambassadeurs, choisis 
d'ordinaire parmi les magistrats impor 
tanls ou les ciloyens les plus renommés, 
sont munis de cüu6o}u, qui équivalent 
à nos letires de crédit. Leur personne est 
sacrée en temps de paix, mais pas toujours 
en lemps de guerre, s'ils n'ont pas de sauf- 
conduit spécial. Leurs pouvoirs sont 
d'ordinaire strictement limilés. À leur 
relour, ils rendent compte de leurs tra- 
vaux, des dépenses qu'ils ont pu faire ou 
engager; ils peuvent êlre soumis à une 
napangechelus ypapÿ, de même qu'ils 
peuvent recevoir des récompenses publi- 
ques. Si l'Élal envoie plusieurs dépulés, 
l'un d'eux peul êlre désigné comme chef 
de la mission el appelé doyimpesbeuThs. 

Tonotie. — Soufflet (Voy. Duon- 
Tâptov). 

Iloréretov pétoov. — Mèire pria- 
péien. Vers formé de deux parlies, un 
glyconique suivi d'un phérécralien : 

U 


0 — vu — vu // — ù — vu 


Ipîivos. — L'yeuse, ilex des Lalins, 
arbre au bois compact et solide, moins 
usité pour la construclion que pour la 
menuiserie ; on en faisait des portes, des 
essieux de chars, des manches d'outils, 
des anses d’uslensiles, elc., et aussi des 
ouvrages plus fins, du placage, des pieus 
de meubles; on l’employail en lulherie. 

Ilotorip, Ilpiotns. — Scieur, el 
peult-êlre aussi l'instrument dont il se 
sert. | 

Ilptwy. — £cie. L'invention de cet 
oulil esl très ancienne. Les premières 
scies furent sans doute des mâchoires, 
des arêles de poisson, puis des pierres 
dentelées. On arriva eñfin aux scies de 
mélal, fort semblables à celles qui sont 
en usage de nos jours. Les dents s'appe- 
laient odvres, et la lame où elles étaient 
découpées Tapoôc. On s'en servait non 
seulement pour découper le Lois, mais la 
pierre, la corne, l’ivoire. [l ÿ avait des 
scies que l'on manœuvrait à deux mains, 
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d'autresavecuneseule poignée recourbée. 
Les .Grecs connaissaient les scies des 
scieurs de long et les scies à chantourner. 

Fpoayépevors. — Voy. Ilséppnais. 

Hpouywyelas Yoapñ. — Action 
intentée pour excilalion de jeunes gens 
ou de jeunes filles à la débauche. Les 
juges étaient les Thesmolhètes ; la peine 
des coupables la mort. 

Ipo6aon&vrov. — On désignait par 
ce mot ou par celui d'ATOTOÔTALOY les 
différents moyensemployés pour conjurer 
le mauvais œil, comme de faire la figue, 
de lever le médins, les autres doigts élant 
repliés, ou de lever le pouce, l'index et 
le médius, les autres doigls restant re- 
pliés, de cracher sur soi ou sur les autres. 
Il y avait aussi des paroles préserva- 
trices. 

Ip66Anpa. — Toul ce que l'on place 
devant soi, comme un muÿ, un rempart, 
et tout ce dont on se revêt ou on s'arme 
pour se meltre à l'abri et se défendre, 
vêtement, armure, ‘bouclier, elc. 

Ipo6oñ. — 1° Balcon. Les maisons 
grecques, surmontées de terrasses, avaient 
moins besoin de balcons que les nôtres. 
Mais souvent ces lerrasses faisant saillie 
sur la rue ou sur la cour intérieureétaient 
de véritables balcons; il y eut aussi 
des balcons et des loggias appendus aux 
murs, comme les nôlres {Syn. l'etorrd- 
Sioux, "Hébotns, ’Féootpz). 

29 Terme de droit qui désigne loute 
accusation porlée devant l'Assemblée du 
peuple, soit par un ciloyen contre un ma- 
gisirat ou fonclionnaire, soit conlre un 
autre citoyen. Ce n'était pas une accusa- 
tion commençant une procédure, mais 
une sorte d'appel à l'assemblée pour 
qu'elle se prononçât sur la légilimilé d'un 
grief, el aulorisât moralement une accu- 
sation judiciaire. L'Assemblée était régu- 
lièrement saisie par l'intermédiaire des 
Prytanes. Elle exprimait son avis par 
geugorovia. Mais le plaignant pouvait 
n’en pas tenir compte. 

3° Arme défensive, comme une lance, 
une.épée. 
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4o Syn. de [pd6Aquzx, mur, rempart, 
abri. 

Ipo66Atoy. — Sortie d'épieu qu'on 
tenait à deux mains et dont on se servait 
pour enferrer les bêtes fauves. 

: HooGobheupa. — Proposition du 
Sénat à l'Assemblée du peuple (Voy. 
BovÀñ). 

ITpé6ovAog. — Les ro66ouhot cons- 
Lituaient dans certaines villes un conseil 
chargé d'élaborer les projels de lois ou 
de décrets soumis à l'assemblée populaire. 

IToéyoapua. — 1° Affiche indiquant 
l'ordre du jour d’une assemblée {éxxAn- 
ca) ordinaire, ainsi que la date el le lieu 
de la réunion. Ce zpéypauux était établi 
par les Prytancs. 

2 Ordre du jour d'une séance du Sénat 
(Bark), réglé aussi par les Prylanes. 

Iooyuuvaotis. — Employé de la 
paleslre qui aidait ceux qui aliaienl pren- 
dre part aux exercices à se préparer. Ses 
altributions le faisaient confondre parfois 
avec l'&keirtnc et avec le raÿore {ns 
lui-même. 

ITpodetatns. — Comédien populaire 
(Voy. AeuxnAlxTas). 

Ipodtmia. — Privilège concédé à di- 
verses personnes, en particulier aux 
proxènes, de voir leurs procès jugés avant 
les autres. 
© Hp6dtuog. — 1" Avocat (Voy. Euvi- 
Yop9s). 

2° À Sparle, on appelait rpéètxot les 
tuteurs des rois pendant leur minorilé. 

Ip68ouos. — Emplacement situé 
devant une maison, et plus particulière - 
ment vestibule d'entrée (Voy. Adwoc). 
Les étrangers, les hôtes y passaient quel- 
quefois la nuit. 

Ip68popo. —1° Éclaireurs d'armée. 

2v Corps de cavalerie légère organisé 
pour le service d'éclaireurs par Philippe 
de Macédoine. Il comprenait des Péo- 
niens et les escadrons de Sarissophores. 

Ipoeôpta, IIpéedpos.— 1° Fonelion 
et litre de président d'une assemblée, 
d'un conseil, d'une commission, d'une 
corporation quelconque. 
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Particulièrement, à Alhènes, les proè- 
dres élaienl les présidents des dix seclions 
de Ja BouA. Chaque jour, les proèdres 
désignaient parmi eux l'épislale (ériott- 
Tns) qui devait présider la séance de 
l'Assemblée populaire (Voy.BouAñ, ‘Ex- 
xAncla). 

20 La proédrie est un privilège de pré- 
séance que l’on accordait en parliculier, 
dans certaines villes, aux proxènes, mais 
qui, en général, était réservé aux pre- 
miers magislrals et fonctionnaires el aux 
prêtres, parexemple dans Les jeux publics, 
au théâlre. 

Ilpoetopop&. — Avance à l'État de 
l'impôt appelé et6u02% {voy. ce mol) 
faile par un cerlain nombre de ciloyens 
des symmories (Voy. Zvuuopix). On 
ignore la date où cetle pratique vint en 
usage. Les conlribuables désignés à cet 
effel levaient l'impôt sous leur propre 
responsabitilé, La mpoetTyooX est une 
liturgie. 

Ilpoeu66Atov, Ilpoëu6odov. — 
Sorle d'éperon secondaire correspondant 
à la parlie supérieure de l’élrave, landis 
que la parlie inférieure de celle dernière 
est constliluée par l'éperon proprement 
dit, Le mooeu6d}tov est en relrait par 
rapport à l'ÉuécAov. 1l a une double mis- 
sion : percer et fracasser les parlies haules 
de la carène ennemie, et régler l'engage- 
ment de l'éperon dans les parties basses, 
Sans l'arrêt qu'oppose le mpoeu6GAov à 
une pénélration lrop grande de l'éperon, 
celui-ci, ne pouvant se dégager, coulerait 
le navire qui le porte en même lemps que 
l'ennemi. Comme l'éperon, Le receu6d- 
Àtov porle une armalure de fer terminée 
par une, deux, généralement {rois pointes 
de même mélal. Quelquefois il affecle la 
forme d'une lêle de bélier et agit comme 
la machine de guerre de ce nom. 

ITpos£édpa. — Siège d'honneur, 
placé en avant des autres ou plus haat 
que les autres. 

Ipoñyopos. — Avocal (Voy. Euv4- 
yopos). 

Io66eotg. — Exposition du mort, le 
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lendemain du décès, en ses habits les 
plus beaux et sur un lit de parade. Les 
proches parenis se 


lenaient près du 


cadavre et recevaient les amis, poussant 
des cris, des gémissemenis; des pleu- 
reuses chanlaient des lhrènes. Souvent 
on se coupait les cheveux en signe de 
deuil. 

Ip66vpa. — Sacrifice préparatoire 
qui précédait cerlaines fêles, comme les 
Ahux, ou fêtes déliennes d'Apollon. 


IpoB6pata. — Veslibule d'une mai- 
son {Voy. IIpéBucov). 

Ilp66vpoy. — Porle d'entrée d'une 
maison et veslibule exlérieur. Dans les 
maisons riches et les palais, elle élait à 
deux batlanls {on disail alors ta mpdOupa). 


- Elle s'ouvrail sur le veslibule (ro60opoc) 


ou directement sur la cour; elle était pré- 
cédée d'une barrière (roogosymura),elil 
y avail ainsi un veslibule extérieur appelé 
de même xpéupov, ou reontAatov. 
Pour faire ouvrir la porte, on frappait à 
l’aide d'un marteau, comme de nos jours, 
ou l'on appelait le concierge, s’il yen avait 
un, ou bien quelqu'un de la maison ou- :- 
vrait. Un chien faisait souvent office de 
gardien de la porte (Voy. @üpa). Le 
res@upoy élail souvent décoré de figures 
de simple ornement, ou destinées à pro- 
léger la maison. il renfermait un autel 
de Zeus Herkeios; à côlé de la porle, 
dans le mur, il y avail une niche pour 
mellre une lanterne, et parfois d'autres 
niches pour les idoles tutélaires. 
ITo6Bvots. — Large esplanade dallée 
qui se trouvait devant certains autels, et 
sur laquelle on immolait les victimes. 
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IpoBwpäntov. — Bouclier (Voy. 
’Actis). 


Ilpot£. — Dot que la femme appor- 
tait en se mariant, en biens, en vêtements 
et mobilier aussi bien qu'en argent. 
L'usage de la dot n’est pas très ancien en 
Grèce où, à l'origine, c'était l’homme qui 
payait les parents de la jeune fille qu'il 
voulait épouser. 

La dot se composait des biens propres 
à la jeune fille et de ceux que lui consti- 
tuait son père à l'occasion du mariage. 
Le mari devenait le luleur de sa femme 
à la p'ace de son xüproç légal, si elle élait 
émtxAncos, c'est-à dire orpheline en 
possession de son hérilage, et adminis- 
trait ses biens, mais à charge de reslilu- 
tion, en cas de divorce, à moins qu'il n’y 
ait pas eu de constitution de dot officielle 
et juridique (riurnaus v mooïxi), auquel 
cas ils lui élaient définilivement acquis. 

La dot était consliluée, peut- 
êlreobligatoirement, parle père, 
à son défaut par les frères héri- 
tiers du père, et en dernier res- 
sort par les autres parents qui, 
faute de doter une jeune fille 
pauvre selon leurs ressonrces — 
le taux était fixé par la loi — 
devaient l'épouser. La femme à 
qui élait refusée celle dot, ou 
qui ne la jugeait pas suffisante, 
pouvait intenler une xaxwceuws 
Stxn. La constilulion de dot ne 
donnait pas lieu d'ordinaire à un acle 
officiel ; elle était réglée en famille, mais 
par devant témoins, au moment du ma- 
riage. 

La dissolution du mariage par mort du 
mari entraînait la reslitulion de la dot, à 
moins que la femme ne continuât à vivre 
avec ses enfants dans la maison de son 
époux ; si la femme mourait, sa dot deve- 
nait exigible par les enfants mâles issus 
du mariage, quand ils étaient majeurs; 
elle revenait à ses parents, si elle était 
morle sans enfants. En cas de divorce du 
fait du mari, même s’il y avait des enfants 
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restés à sa charge, celui-ci devait resli- 
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tuer la dot; il en était de même dans le 
cas d'andhewbi. En cas de conflit, il y 
avait lieu à une éxn tooïxds (restitution 
du capilal) el à une Sfxn ctrou (demande 
de pension alimentaire) qui ressorlissait 
à l'Archonle éponyme. 

HoongAvpua, — Voy. Kilouuu. 

HpénAnots. — Déf, appel au ser- 
ment appelé dtwwocta (Voy. ce mol). 

Iporxvnpis. — Voy. Kvnuic. 

Ilooxoëtév. — Sorle d'antichambre, 
pièce précédant la chambre à coucher et 
dans laquelle on faisait parfois coucher 
un esclave. On trouve le rpoxotTwv sur- 
tout dans les maisons de l'époque ro- 
maine 

HpoxéArtov. — Voy. Kôkzss. 

Iporôpuov. — 1° Perruque (Voy. 
Pevixn). 

20 Toupet de crins entre les oreilles, 
sur le front des chevaux. On faisait servir 
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ce loupet d'ornement en le dressant sur 
la tête des chevaux au moyen de liens et 
de tresses. Mais quelquefois aussi on le 
.coupait en brosse ou on le rasait complè- 
lement (Voy. fig. "Aunuï, Téboirrov, 
elc). 

Hoékoÿos. — 1° Première partie 
d’une tragédie. C'était ou un dialogue ou 
un monologue sur la scène avant l'entrée 
du chœur (r4sodoç). Celle parlie était 
une sorle de premier acle. 

29 Acteur qui est chargé de réciter le 
prologue. 

IpopäAuyyes [oi]. — Nom donné à 
des courlisans et des délateurs que des. 
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{yrans chyprioles enlrelinren! à leur cour. 
Ils se mêlaient au peuple et, par d'habiles 
conversalions, se faisaient mellre au cou- 
rant de ce qui pouvait intéresser le 
maître. 

Hpopavreia. — Droit de consuller 
l'oracle avant son lour. Ce privilège élait 
souvent concédé aux proxènes, à Delphes 
par exemple. 

Ipépavris. — Prêtre ou prêlresse 
qui transmel ou interprèle les oracles 
des dieux. En particulier ce litre élait 
donné à la prêlresse de Delphes et à celle 
de Dodone. 

Tloopayeov, Ipoopayév. — Rem- 
part d'une ville, lieu élevé ou avancé 
d'où l'on combat {Voy. Kardpowyua). 
. oopetpnrhs. — Les prométrèles 
étaient sans doute des serviteurs, des 
aides des métronomes; ils se servaient 
de mesures officielles pour mesurer les 
denrées, en particulier les grains porlés 
au marché, et recevaient pour cela une 
modique rémunération. 

Ilpouetomnidtov, Ilpopetonis. 
— Pièce d'armure eu fer protégeant le 
front d'un cheval. 

ITpévaos. — Vestibule, salle en avant 
du vaxds, ou cella du temple (Voy. Nuds). 

Hpo£evia, ILp6Eevos. — On appe- 
lait proxènes des citoyens chargés offi- 
ciellement de protéger les étrangers qui 
venaient se fixer pour loujours ou tem- 
porairement dans leur ville. C'élaient de 
vérilables palrons, ayant quelques-unes 
des aitributions des agents consulaires 
modernes. Rarement ces proxènes élaient 
des compatriotes, établis hors de leur 
ville, de ceux dont ils devenaient les pa- 
trons. Ils ne recevaient que rarement, et à 
titre d'exception, une rémunération ou 
une indemnité pour leurs soins, mais 
ils étaient récompensés par des honneurs. 

Il ne faut pas confondre celte proxénie 
avec la proxénie purement honorifique 
que la plupart des villes conféraient à 
des élrangers établis chez elles, à la suite 
de quelque service imporlant, et qui en- 
trainait des privilèges irès appréciables, 
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exemplions d'impôls et de preslalions 
(aréhsæ), libre accès au Sénat el à 
l'Ecclésia, droit de préséance, tour de 
faveur en justice {rpoeôpia, rooûxta), 
droit de posséder des biens fonds (yÿs 
xat otxfas Eyxrnats), elc. 

Celle proxénie, sous l'une ou l’aulre 
forme, esl bien distincle de la proxénie 
liturgique (Voy. Æévoc). 

ITp6o8oç. — Cf. ITséôpopos. 

Ilpoopynotipes. — Nom donné par 
des villes de Thrace à leurs généraux, 
parce qu'ils marchaient au-devant des 
troupes, en allant au combat, d'un pas 
rythmé qui élait comme une danse. On 
connaissait aussi, à Sparle, l’imporlance 
de Ja danse et son influence sur le cou- 
rage des soldats marchant à la bataille. : 

HpérAacpa. — Maquelle de sculp- 
leur, em argile, qui devail servir de mo- 
dèle au pralicien pour le marbre, ou dont 
on prenait un moule pour le bronze. 

Hponvryetov. — Salle qui dans les 
bains et les palesires précédait l'éluve ou 
TyLyEUs. 

Ilpénoos. — 1° Esclave, homme ou 
femme, qui marche devant son maître ou 
sa maîlresse pour lui frayer le chemin, et 
par suile esclave en général, serviteur ou 
servante. 

20 Prêtre ou prêlresse d'une divinilé. 

Ipéropa. — Apérilif. C'élait soit du 
vin, soil quelque boisson composée, par 
exemple un mélange de poivre, de 
myrrhe, de souchet, elc. 

Ilpémovus (surtout au plur. Ipéro- 
deg). — Nom donné aux amures d'une 
voile; cordages fixés aux coins « infé- 
rieurs » vers la proue, pour empêcher le 
ballement de la toile et la raidir dans une 
direclion déterminée quand le vent la 
gonfle. 

IporéAax |Trù]. — Propylée; on 
appelait ainsi une entrée monumenlale 
d'un édifice. Ce pouvait être une décora- 
tion de portiques précédant ou entourant 
la porle principale, ou un édifice spécial, 
formant à lui seul une porte monumen- 
tale, une sorle d'arc de triomphe. Telles 


HPO 


étaient les fameuses Propylées de Mnési- 

clès à l'Acropole d'Alhènes. 

Le mot a eu aussi tout simplement le 
sens de veslibule. 

Tpéruiov. — Voy. [séfuoov, LEco- 
TÜÀQt. 

Ioéppnots.— La proclamation, nom 
donné à la première journée des fèles 
dites Mystères d'Agra, le 16 de boédro- 
mion. 1'Archonle-roi, accompagné de 
Fhiérophante et du dadouchos, faisait au 
Pœæcile une proclamation ordonnant aux 
étrangers et aux meurtriers de s'éloi- 
gner, car leur présence aurait souillé les 
mystères. Ensuite ils poussaient le cri : 
&Aade pôoTa (à la mer, initiés!). Alors 
les mystes allaient soit au Pirée, soit près 
de deux ruisseaux d'eau salée qui cou- 
laient dans la Voie Sacrée, et dont l’un 
élait dédié à Déméter, l’autre à Koré. Là 
se faisaient les purificalions. 

Ilpécepyov. — Inlérêl de l'argent 
(Voy. Téxos). 

Ilp6o6eots. — Arrêt, pause. Dans Ja 
rylhmique grecque, comme dans la mu- 
sique moderne, il y avait des pauses de 
valeurs différentes. Les anciens en con- 
naissaient quatre sorles, dont voici les 
noms avec les signes qui les indiquaient : 
A  Xevbs Bouyôs, pause de la valeur 

d'une brève. 

À xevbs wuxode, pause de la valeur 
d'une longue {ou ? brèves); celle- 
ci portait aussi le nom de xpds- 
Dei. 


cal 


la valeur de 3 brèves. 
A  Xevès WAxpbs TETOU/COVOs, pause 
de la valeur de 4 brèves. 

Ioocrepäkatov. — 10 Oreiller. Ce 
mot a désigné aussi loutes sortes de cous- 
sins, en loile, en laine, en cuir, remplis 
de plume ou de crin. 

29 Trésor des rois de Perse, où ils gar- 
daient loujours enfermés cinq mille ta- 
Jents d'or. 

Hpoouvtov. — Parlie de la cxnv, 
dans un théâtre grec, où les acteurs 
jouaient la pièce. Synonyme de Àcyetov. 
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Xevds LLaxpds Tetpoovos, pause de 
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IpécxAnotç. — Citalion à compa- 
raîlre en juslice. 

Tpésapavoy. — Voy. [oocxepi- 
Aœov 1. 

ITpoonvvetv. — Est en principe le 
fait d'envoyer des baisers à l'image d'une 
divini- 
té, en 


prière. 
Mais, 
en fait, 
le mot 
signifie 
se pros- 
lerner 


dire 
adorer, Certains dévots touchaient leurs 
lèvres en passant devant un sanctuaire; 
les gens superstilieux se mellaient à 
genoux et faisaient des gestes d’adoralion 
devant quelque pierre sacrée. 
Ipocxôynots. — Génuflexion, ado- 
ralion, prière (Voy. Ifposxuveiv). 
Ipocobrands [mous]. — Pied métri- 
que composé de deux longues el une 
brève : — — vu. Il y avait aussi le vers 
prosodiaque, composé d'un prosodiaque, 
d'un iambe el d'un anapeste. 
U — UÙ — UU U 


C'est le prosodiaque cataleclique; le 
prosodiaque complet comprenait un pied 
de plus. 

U — UU — Uu — vu 


Ce vers doit son nom à l'emploi qu'on 
en faisait dans les chants de Tedoodot 
ou processions. 

Hpooédtoy. — Chant que l'on enton- 
nait au courant d'une procession, sur le 
rythme cadencé que l'on appelait “ovbuèe 
T200Ù1xdç OÙ TOUTEUTHOLOS. 

Ip6coÿos. — 1° Procession accom- 
pagnée de chants et de musique. 


IIPO 


20 "Trésor. En parliculier, ñ xotvi 
med50d0ç élait le nom donné au trésor 
public placé sous la surveillance d'un 
trésorier (CI. Tautac). 

Ho6oroÂos. — Voy. IIsdxodoc. 

Hoootés. — Vestibule (Voy. Io6- 
Sopra). Quelquefois on préfère traduire 
par cour et faire du mot le synonyme 
d'alfousa (voy. ce mot) ou de avèov, 
salle des hommes. 

Ioootacia. — Présidence (Voy. 
Tlsosrérncletveslibu'e{Voy. [odorus). 

Tpootitns. — En général, chef, pré- 
sident, patron, et en particulier: 1° Patron 
que le métèque avait l'obligation de se 
choisir parmi les citoyens, pour servir 
d'intermédiaire entre lui et l'État, et lui 
être pour ainsi dire un tuteur. Celui qui 
négligeait de se trouver ce prolecteur était 
susceplible de lémpostuotou Youpi, 
et pouvait, dans cerlains cas, être vendu 
comme esclave. 

20 Traduction du lalin palronus (Voy. 
Lex.des antiq. romaines, s.v. Patronus). 

Ilpootepviôroy. — 1° Pièce d'armure 
en fer protégeant le poitrail du cheval. 

20 Gorge posliche à l'usage des acleurs. 

IpootnOidrov. — Statue réduite au 
buste; buste. 

Ipoctipnua, Iloéotimov. — 
Amende, ou plus généralement peine 
supplémentaire que les juges adjoignaient 
à l'amende ou à la peine légale. 

IpootpaynAiGerv. — Mouvement 
de la lutle (rxÀn) qui consislait à serrer 
au cou son adversaire pour lui faire per- 
dre la respiralion el le renverser. 

Ipootpowñ. — Position d'un sup- 
pliant. Quand on adressait des supplica- 
tions anx dieux, les inléressés, portant 
les bandeleltes et le rameau sacré, s'avan- 
çaient vers l'autel; pendant la prière, on 
se tournait vers la divinité les bras levés, 
la paume tournée en l'air. Quand on vou- 
lait supplier un homme, on lui embrassait 
les genoux ou on lui touchait la barbe en 
lui adressant la parole, 

IpéotuAos. — Se dil d'un édifice qui 
a une colonnade sur la façade. Il s’agit 
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d'un portique el non pas, par exemple, des 
colonnes qui peuvent exister 
entre les antes d'un iemple k 
in antis (Cf. fig. Nadc). 

Ipéotouroy. — On hésile 
sur le sens de ce mot. Pour À 
les uns, c'est un bas-relief, 
par opposition à Éxtumov, 
haut-relief; pour les autres, 
c'est un moule, landis que | 
Éxrurov est un moulage. | 
Mais, essentiellement, les 
deux mols ont le même sens | 
de relief, comme troc. j 

Ipéoturos. — Syn. de Hoéorurov. 

Hpootéov. — Lien placé en avant 
d'un portique, ou porlique placé en avant 
d’un édifice (Voy. Mrot, [Testorühtov, 
etc.). 

Ipéocpayÿpo. — La viclime immolée 
dans un sacrifice et, par suite, le sacrifice 
lui-même {Voy. Qustz). 

Hoéoytopo. — Chaussure à l'usage 
des vieillards, sorle de chausson fendu 
par devant. 

Ilpoowdia. — 1° Chant accompagné 
de la lyre. 

2e Accent tonique, puis accent mélri- 
que, intonalion musicale qui accompa- 
guait la syllabe accenluée. De là ce mot 
a signifié la quanlité ou la science de la 
quantité. ‘ 

Hoocwretoy, Ilpéswrov. — Mas- 
que de théâtre. Le masque des acteurs tra- 
giquesetcomiques a pour origine la mas- 
carade des fêles de Dionysos. On sait que 
les joyeux paysans qui les célébraient se 
déguisaient el se composaient des visages 
effrayants ou grotesques. Les acteurs pri- 
milifs se barbouïillaient de lie. Le masque 
n'est que la forme définitive qu’a prise 
celle coutume de déguisement. L'inven- 
lion en est due, dit-on, à Thespis; mais 
le premier masque élait fort simple, en 
toile blanche. Il se compliqua rapidement 
et en arriva à la forme classique connue 
par tant de monuments et due, paraît-il, 
en ce qui concerne la tragédie, à Eschyle. 
Il yeut nalurellement des masques divers, 
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comme pour la lragédie, le drame salyri- 
que el la comédie, des masques d'hommes 


et des masques de femmes. Ils étaient en 
bois ou en plâlre, revêtus d'une énérgique 
polychromie, qui accentuait encore le 
caractère Lerrible, ou douloureux ou gro- 
tesque du type, et complétés par une che- 
velure naturelle et une barbe s'il y avait 
lieu. Le masque élait assujelli à la Lête au 
moyen de liens, et, pour éviler de froisser 
le crâne, l'acteur meltait d'abord une 
calolle de feutre, ou rtAfôtov, Ce qu'il y 
a de plus 
origi- 
nal,c'est 
l'ouver- 
ture 
énorme 
de la 
bouche, 
destinée 
à laisser 
passer la 
voix et 
en 
même 
temps à 
l'amplifier, et ce qu'on appelait l’éyxoc, 
ou une excroissance au-dessus du front en 
forme de À. Cet &yxos a pour effet d'al- 
longer le visage et de grandir l'acteur; 
ilest réservé au masque tragique. Natu- 
rellement, à cause de l'impassibilité des 
rédowrz, il élait nécessaire d'en avoir 
une collection répondant soit à des types 
généraux, soit à des personnages de telle 
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ou telle pièce spéciale. L'art des fabri- 
cants de masques {cxevorotfx)élait, dans 
ce sens, devenu très ingénieux, si l’on en 
juge par les monuments figurés qui repré- 
sentent des masques et par les listes 
qu'ont dressées, avec une grande abon- 
dance de termes, les lexicographes et 
compilateurs (Cf. fg. Yroxpirfc). 

Ipoteiyiopna. — Glacis en avant 
d'ane muraille forlifiée. 

IpotéAero [T4]. — Ensemble des cé- 
rémonies religieuses qui commençaient la 
veille ou même plusieurs jours avant le 
mariage dont elles étaient le prélude. 
C'élaient des sacrifices aux dieux Yan 
Ator, des visites aux temples où les fian- 
cés consacraient des souvenirs et des 
présents, etc, elc. (Voy. l'éuoc). 

Ipotiprrov. — Arrhes, somme d'ar- 
gent que l'acheteur payait au vendeur 
comme acomple, dans certains marchés, 
et qui rendait ce marché définilif, xügtov. 
Mais cependant l'acheteur pouvait se 
dédire en perdant ses arrhes. Les arrhes 
élaient proporlionnées à la valeur de 
l'objel du marché. L'usage des arrhes 
semble d'origine sémilique. 

Ipotoph.— 1° Busie sculplé; le mot 
est assez récent; on employait, à l'âge 
classique, le mol etxov. 

20 Hure. Terme sous lequel on dési- 
gnait certaines proues de navire affectant 
la forme d'une hure de sanglier. L'écu- 
bier (6@0aAués) représentait alors un œil 
peint avec ses cils et sourcils (Voy. fig. 
Nas). 

ITpétovos. — Les marins grecs dési- 
gnaient de ce nom le cordage aujourd’hui 
appelé étai qui, passé en collier à la têle 
d'un mât et fixé sur le pont par l’autre 
extrémilé dans l’axe du bâliment, conso- 
lide le mât contre les mouvements que 
le navire fait d'avant en arrière. L'étai 
était en général double pour chaque mât. 
Il était tendu vers l'avant. 

Ipotpentinds À6ÿos. — Nom 
donné à des écrits moraux, à des exhorta- 
lions composées par des rhéieurs et des 
sophisles pour l'éducalion de la jeunesse, 
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Ipobvetnos. — Porlefaix, qui porlait 
les marchandises del'agora à la maison des 
acbeleurs. On désignait aussi de ce nom 
des coureurs, des courriers lrès rapides. 

Ipopñrns, Iloopñtis. — Inter- 
prèle de la volonté des dieux, et, en par- 
lieulier, sorle de prêtre qui ussistait la 
Pythie el était chargé de donner un sens 
aux cris qu'elle poussail; le prophèle 
donnait primilivement la réponse de 
l'oracle en vers hexamètres, plus lard en 
prose, mais toujours 
d'une façon ambiguë. 

Hoépoaypo. — Bar- 
rière,en particulier celle 
qui isolait de la rue le 
devant de la porte d'une 
maison (Voy. [lsdu- 
pov). 

Ipopviarh. — 
Avant-poste, el senlinel- 
les placées à l'avant- 
poste. 

Ipopblauë. — Sen- 
tinelle placée en avant- 
poste. 


Ilp6%o0ç. — Vase de dimension 
moyenne, ayant un pied, une anse, un 
long col 
et une 
embou- 
chure 
étroite, 
qui ser- 
vait à 
verser 
l'eau et 
le vin, 
dans les 
repas, ci 
surtoul 
dans les 
sacrifi- 
- CES. 
C'est le 
vase aux 
libalions 
par ex- 
cellence, 
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Ipéygupa. — Suc qui coule des rai- 
sins avant qu'ils ne soient foulés aux 
pieds et pressés. On appelail aussi celle 
liqueur rpdToonos ou Toddpouos oivoc, 

Iooyütat [ui]. — 1° Orge que l'on 
répaudail sur Ja lêle des viclimes tandis 
qu'on les conduisait à l’aulel, ou que l’on 
brûjait sur l'aulel. 

20 Fleurs que l’on répandait sur le pas- 
sage de quelqu'un pour lui faire honneur. 
Tpoyütns. — Syn. de {lc6y00c. 

Toobotns. — Poutre saillanie au- 
dessus d'une muraille. de ville et qui 
servait à précipiler des pierres sur les 
agresseurs. 

Hpvkées. — Fanlassins lourdement 
armés, portant casque el cuirasse. 

Ilp6AtG. — Se disait proprement de 
la danse armée des Curèles. C'était aussi 
une danse arcadienne. 

Todpve, IHoëpyn. — Poupe; arrière 
d'un navire (Voy. Naôc). 

Ipvpvñtns. — Le pilote d'un vais- 
seau qui était poslé sur la poupe (Voy. 
Kubeovitns). 

Ipvtaveia. — On appelait prylanie, 
à Alhènes, le temps que duraient les 
fonctions des Prylanes (Voy. Ilsutu- 
veus). La succession des prylanies était 
fixée par le sort au commencement de 
chaque année; chacune durait de lrente- 
cinq à trenie-neuf jours, suivant les 
années. 

Hpvtavetoy. — 1° Lieu de réunion 
des Prytanes, Hôtel de ville (Voy. [lou- 
Tavebs). Un assez grand nombre de 
fonelionnaires publics prenaient leurs 
repas au Prylanée, aux frais de l'État. La 
nourrilure graluile dans cet édifice était 
aussi accordée à cerlains ciloyens comme 
récompense de services rendus à la palrie, 
et ce privilège pouvait durer autant que 
leur vie. 

2 Au pluriel, somme déposée par un 
plaideur dans une cause privée. Suivant 
Xénophon, les rputavetx suffisaient à 
couvrir les dépenses du tribunal des 
Héliastes. 

Tlovtaveds, Ilodtavis. — Le Sénat 
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alhénien, ou Bouts, élait divisé en dix 
seclions de cinquante membres, autant 
de sections que de tribus. Les représen- 
tanls de chaque tribu élaient à tour de 
rôle prytanes, c'est-à-dire premiers, et, 
dans chaque section de prylanes, on choi- 
sissail pour chaque période les présidents 
des réunions du Sénat et des assemblées 
du peuple. Chaque période portail le nom 
de rpuraveia (voir ce mot). Les Prytanes 
s’assemblaient et étaient nourris aux frais 
de l'Élat dans le mrputaveïov, d'abord, 
puis dans un autre édifice qui s'appelait 
par abus routavetov, mais qui élait véri- 
tablement la doc. 

Ioëpa. — Proue, avant d'un navire. 
Dans la lrière, la proue est armée de 
l'éperon. Le nom du navire étail peint sur 
l'avant (Voy. Naüç, "Agaucrov, Kubep- 
VATAs). 

Ipwpérns, Ilpwpebs. — Officier 
de marine placé sous les ordres du 
xvbepvaTns etquicommandaitlamanœu- 
vre à l'avant du navire, du côlé de la proue 
(roüou). Il observait le temps, signalait 
les écueils et devait avoir soin des agrès. 

Towtaywvreths. — Prolagoniste, 
ac'eur chargé dans une pièce du rôle le 
plus imporlant. Ordinairement il n'avait 
qu'un rôle, mais dans certaines pièces, 
les nécessilés de la représentation l’obli- 
geaient à se charger d'un ou de deux au- 
tres (exemple l’Antigone de Sophocle, où 
le prolagonisle a les rôles de l'héroïne, de 
Tirésias et d'Eurydiké). Le prolagoniste 
faisait ordinairement son entrée sur la 
seène par la porle centrale. 

Irehéa. — Ormeau, arbre dont le 
bois, solide, peu corruptible, était em- 
ployé avec aulant de faveur que le chêne 
pour les charpenles, la menuiserie, la 
carrosserie, etc. 

HrepviGerv. — 10 Se dit d'une passe 
de lulte (r#Àn) qui consistait à saisir le 
revers du genou de son adversaire avec 
le talon (rrépva) comme avec un cro- 
chet, afin dé lui faire ployer la jambe et 
de le renverser. En latin supplan/are. 
C’est une espèce de croc en jambes, 
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2o Ressemeler une vieille chaussure. 
On disait aussi émixutrüew. Par exten- 
sion le mot signifie faire une réparalion 
quelconque. 

Itepév. — Aile, et par suile nombre 
d'objels ayant la forme d'ailes, ou pou- 
vant s'assimiler ou se comparer à une aile, 
comme une voile de navire ou une rangée 
de rames, un soc de charrue, la colon- 
nade d’un temple {d'où les mois Ôfnrepoc, 
repinrepos vuds, ele.), l'aile d’un bâti- 
ment, l'aile d'une armée en balaille, elc. 

repôy1ov, — Pale d'un gouvernail. 
On la nomme aussi rtépuyes, au pluriel, 
par ce qu'elle se composail de deux par- 
lies assimilées à deux ailes. En général, 
comme le mot zreodv, rrepüytov peut 
s'appliquer à maints objets en forme 
d’aile, ou ayant un usage qui permel de 
les assimiler ou de les comparer à une 
aile. 

Irépv£.— Voy.IIreoév, IIrepéytov. 

Itépopo. — Aile, el parliculière- 
ment : 

19 Une flèche dont la hasle est garnie 
de plumes. 

2° En architecture, l'aile d'un édifice. 

Irihov. — Aigrelte qui surmontait 
le casque, ou crinière qui flottait derrière 
le cimier. A l’époque homérique, le pana- 
che qui flottait au-dessus du casque était 
parfois teint en rouge. 

Irvutioy. — Tablelles à écrire {Voy. 
AËAtoc). 

IIxô$. — 1° Plaque recouvrant un 
bouclier, il y en avait jusqu'à sept super- 
posées. Les plaques inférieures élaient 
failes en peau de bœuf tannée et tendre; 
la lame supérieure était en métal, sou- 
vent en cuivre travaillé. Par extension, le 
mot s’est appliqué au bouclier lui-même. 

2° Tabletie pour écrire (Voy. Aétos). 

Irbov. — Pelle qui servait à vanuer. 
Quaud soufflait le vent, on soulevail Je 
blé avec cetle pelle et on le laissait retom- 
ber d'assez haut, de sorle que le vent 
emportait la balle, et les grains de blé, 
plus lourds, retombaient par terre. 

Iroyh. — 10 Syn. de Ilrtë, 
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2° Large bordage qui porte le nom du 
navire el la décoralion peiute. 

Itwy6s. — Mendiant. La Grèce a 
connu, comme tous les pays, la plaie so- 
ciale de la mendicilé. Dès les temps les 
plus reculés, d'ailleurs, ç'a élé comme 
une sorte d'inslitution ayant ses lois et 
ses privilèges. Les mendiants sont des 
fainéants et des vicieux, des nomades ou 
des malheu- 
reux. Ils sont 
bien traités 
d'ordinaire, 
surtout ceux de 
ces dernières 
calégories, el 
l'on exerce en- . 
vers eux la 
meilleure hos- 
pitalilé. À l'é- 
poque classi- 
que, il est pro- 
bable que la > 
mendicité fut réglementée et punie lors- 
qu'elle résullait de la paresse. Mais nous 
sommes mal renseignés sur ce point. 

Itwyotpopetoy. — Sorie d'asile où 
l'on recevait les mendiants, les pauvres, 
où on leur donnait de la nourrilure et des 
soins. C’est une institution chrélienne. 

Ivavedt@y. — Quatrième mois de 
l'année attique; ilavait vingt-neufjours et 
répondait à peu près à notre mois d'octobre 
(d'après d’aulres, deuxième moilié d'octo- 
bre et première moilié de novembre). 

Hoypayia. — Voy. Iluyus. 

Ivypéyxos. — Voy. Hixrns. 

Ilvyp. — Pugilat. Celle forme de la 
lutle est un des exercices réglementaires 
du révraô)ov (voy. ce mot}. Comme 
trop brutal, il fut remplacé par le lance- 
ment du javelot. Les athlèles qui se li- 
vraient à la xuyuY élaient naturellement 
les plus robustes et les plus brutaux. 
L'exercice élait dangereux, et les moin- 
dres blessures qui en résultaient défor- 
maient le nez ou les oreilles des pugilis- 
tes (voy. fig. Eixwv), d'autant que, pour 
rendre les coups plus terribles, les com- 
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batlants enveloppaient souvent leurs 
poings dans les courroies dangereuses 


du ceste, ou iu%ç (voy. ce mot). Le pugi- 
lal sans usage des iuavres est le pan- 
crace (voy. IMuÿxpériov), mais il est pro- 
bable que les enfants pugilisles, parexem- 
ple ceux desJeux Olympiques, ne faisaient 
pas usage de cet accessoire terrible. 

Ivyiov. — Mesure de longueur; il 
lui manquait quatre Sxxtuhor pour équi- 
valoir à une ryus, c'est-à-dire une cou- 
dée mesurée depuis le coude jusqu’à l’ex- 
irémilé du poing fermé. 

TvéAtoy. — Dim. de Ibsdoc. 

HveÂts. — 10 Syn. de [bedoc. 

20 Cavité dans laquelle s'enchâsse le 
cachet ou la pierre précieuse d'une bague. 

Ilbeos. — Grand récipient servant 
à laver des objets ou à prendre des bains. 
Le mot s'appliquait aussi à une man- 
geoire ou à une auge à l'usage des ani- 
maux, et aussi à un sarcophage. 

H68wy. — Syn. d''Eyyactetuubos, 
venlriloque. Le nom venait de ce qu'on 
croyait qu'un monslre ou démon s'agilait 
en eux. 

Ibnvoots. — Posilion de combat 
ordinaire de la phalange ; la distance en- 
re chaque soldat est de trois pieds grecs, 
soit 0m92 cent. 

Hôxtns. — Alhiète pugiliste (Voy. 
Duyu). 

IlvAayépas, IlvAwyépos. —- Dé- 


puté nommé par le peuple des cités au 


UYE 


conseil des Amphiclions. Les Pylagores 
avaient des fonctions assez mal définies, 


et semblent s'être occupés surlout du 


contentieux et de la juridiction. Leur 
nom vient de muhuix, Assemblée des 
Amphiclions. 

IvAewy. — 10 Voy. Iluwy. 

20 Couronne, en particulier couronne 
de forme spéciale que les Laconiens atiri- 
buaient à Héra. 

IIGAN. — Porte (Voy. Oüsa). 

IlvAis. — Petite porte, et plus parli- 
culièrement une porle basse, une poterne. 

IvAGv. — Grande porte monumen- 
tale; s'applique en parliculier aux propy- 
lées ct portes des palais et temples d'O- 
rient et d'Égypte. Par extension le mot 
s'est appliqué à de simples portes, plus 
ou moins grandes et décoralives, et à des 
vestibules. 

IvAwp6s. — 1° Voy. Guowgds. 

20 Poste de soldat gardien d’une porte 
d'enceinte. 

IIb6vOaËE. — 1° Fond ou couvercle 
d'un vase. 

29 Garde d'une épée. 

IE. — Voy. Iluyu. 

Iv£iov. — Tablelte à écrire faile en 
bois de buis, et lableau pour les peintres. 

Iv£is. — 1° Coffret à bijoux ordinai- 
rement en buis; il y en avait aussi en 


terre cuite, ornés de peintures et de des- 
sins. Ces coffrets avaient une forme cylin- 
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drique ; ils étaient surmontés d'un couver- 
cle. La pyxis pouvait aussi ressembler à 
une véritable petile urne avec ou sans 
anses el 
couverte. 

2e Cof- 
fret où 
l’on en- 
fermait 
des dro- 
gues et 
des poi- 
sons; il y 
en avait 
en or, ar- 
gent, ivoire, elc., enrichis de sculptures. 

I6£oc. — Buis. Le bois en élait très 
employé, parce qu’il est compact ellourd, 
se pourrit difficilement et ne se fend pas. 
De peu d'usage en construction, on s'en 
servait pour les ouvrages faits au tour; 
on en faisait des jougs, des manches et 
des poignées d'outils, des tablelles à 
écrire, des tableaux, des boîtes, des jouets 
d'enfants, comme des toupics, des casta- 
gneltes, et aussi des flûles el des instru- 
ments à cordes. On l'employait encore 
en sculpture. 


Ivp&. — 1° Bûcher, pile de bois sur 
laquelle on mettait le cadavre pour le 


brûler; on donnait au bûcher la forme 
carrée; souvent il était irès élevé. Une 
fois le corps consumé, les amis et les 
parents recueillaient les os et les cendres 
qu'ils mettaient dans une urne. 
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20 Feu qne l'on faisait brûler sur l'au- 
tel d'un dieu, et par suile l'autel fui- 
même (Voy. Boyds|. 

Tupéypa. — Pince à feu, lenailles 
de forgeron. La TuILYEL ressemblait à- 
la pince en usage de nos jours, grande 
tenaille à bec un peu aflongé, dont les 
bras sont courbés en dedans, de façon à 
donner une grande force à la prise (Voy. 
fig. ’Irvés). 

Ilvpapés. — 1° Monument égyplien, 
servant de sépulture aux rois et aux 
grands personnages. La base en élait 
carrée, les côlés triangulaires, de sorle 
que la pyramide se lerminait en poinle. 

2c Syn. de Fupanods. 

Ilvpanés, Ilupapoÿs. — Gäleau 
fait avec du mielet de lafarine de sésame, 

Ivpyiôrov, Ivpytoy. — Dim. de 
Iüpyos. 

Ilvpyomortæ. — Au sens élymologi- 
que, c'est l'art de construire des lours, 
mais en général, c'est l'art de forlifier 
les villes (Syn. de Teryorotiu). 

Ilbpyos. — Tour. 1° Les Grecs ont 
fait un usage très important des tours 
pour forlifier leurs villes, et cela dès une 
époque fort reculée. De très antiques 
enceintes sont flanquées, par intervalles, 
de tours ou de demi-tours saillantes lour- 
nées vers l'ennemi, qu'elles servent à 
surveiller lorsqu'il approche, et à com- 
battre de flanc lorsqu'il combat au pied 


des murailles. 11 y avait des tours rondes 
et des tours carrées, d'ordinaire termi- 
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nées en lerrasses et munies de créneaux 
à la crèle, comme le reste de la muraille. 
L'espacement peut varier de 12 mètres à 
100 et plus. Les tours, conslruiles en 
pierres d'appareil plus ou moins gros et 
plus ou moins soigné, dominent d'ordi- 
naire le mur d'enceinte. Dans des cas de 
presse et dans quelques circonstances 
parliculières, on pouvait construire des 
tours de bois. 

Les Grecs, d'autre part, n'ont pas 
ignoré l'usage des lours isolées, servant 
de postes de guet, de défense, el aussi de 
phares. 

2° Le mot ruoyos s'applique par exten- 
sion à divers objets en forme de tour, 
en particulier au cornet cylindrique, avec 
des saillies intérieures, qui servait aux 
joueurs à agiler el lancer leurs dés. 

Ilvpeta [ri]. Morceaux de bois que 
l'on frollait l'un contre l’autre pour obte- 
nir du feu. On prétendait que c'élait une 
invention d'Hermès. On employait du 
bois tendre, comme le lierre, la vigne 
sauvage, pour faire le foyer, ou écydpu, 
parlie fixe du briquet, et du bois dur, 
comme le laurier, pour le faire lourner 
par la poinle sur l'écyäpa; c'était le 
TPÉTAVOV. 

Les anciéns ont connu aussi le briquet 
composé de deux pierres à feu, ou d'une 
pierre ei d'un morceau de fer. 

Ilvpeds. — Réchaud. 

Ilvpia, Ilvpratiprov. — Ce mot 
répond au lalin sudutorium ou laconi- 
cum, et désigne une parlie des bains, à 
l'extrémité du caldarium. La rupts était 
de forme demi-circulaire et surmonl£e 
d'un dôme; des tuyaux placés sous Île 
plancher et dans les murs, renfermant de 
l'eau chaude, y entretenaient une lempé- 
rature très élevée. Le baigneur se pla- 
çail dans un bassin plat; il pouvait aug- 
menter ou diminuer la température au 
moyen d'un disque de métal qui bouchait 
une ouverture placée à l'extrémité du 
dôme; ce couvercle se levait ou se bais- 
sait au moyen d’une corde. 


Ivpipuygos AiGo6. — Pierre dure, 
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sorle de pyrite, que l'on mêlait au mine- 
rai que l'on voulait fondre. 

Ilvpérns AiBos. — Pyrite, pierre 
d'où l'on exlrayait diverses substances, 
comme l'oxyde de zinc. On l'exploitait 
comme un minerai. 

Hvpnaï&. — 1° Syn. de ITuoa. 

20 Incendie. Le crime d'incendie, avec 
intention de donner la mort, était jugé 
par l'Aréopage; le coupable pouvait être 
condamné à mort ou à l'exil avec confis- 
calion des biens. 

Ivpnôéor. — Devins allachés au Lem- 
ple de Delphes el chargés de l'inspection 
des victimes sur le feu sacré. 

Iupvév. — Abrévialion de xüptvov, 
a signifié d'abord du pain blanc, puis du 
pain de son. 

Ivpépavtisé. — Devin qui prédit 
l'avenir par l'inspection du feu et l'inler- 
prélalion des signes qu'il donne. 

Ilup6ç. — Froment {(Voy. Eiros). 

Ilvpptyn. — Danse guerrière des 


Sparliates. Les hommes y étaient 
exercés dès leur jeune enfance, 
C'ébait une danse très antique, 
d'origine dorienne; elle consislail 
plutôt en évolulions rythmées 
qu'en une mimique expressive. 
Elle préparait, dit-on, les cœurs 
aussi bien que les corps à affron- 
ter les combats. Elle apprenait en 
même tempsque l'audace les sauts 
en avant et de côlé, en arrière, 
elc., elc. À 
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On dansait la pyrrhique aussi bien à 
Athènes qu’à Sparte, dans les Jeux Pana- 
thénaïques. C'étaient sans doute les Ho- 
plomaques qui J'enseignaient à la jeu- 
nesse, et non les Pédolribes. 

Hvppryiau6os. — Vers composé de 
pyrrhiques (deux brèves uu) et d'iambes 
{une brève et une longue u —) dans des 
proportions variables. 

Ilvppiytos. — Désigne en métrique 
un pied composé de deux brèves. 

HvpprytoThs. — Celui qui danse la 
pyrrhique (Voy. Iuoptyn). 

Ilvpoeto. — Système de signaux au 
moyen de feux allumés de dislance en 
distance, et nouvelle annoncée par ces 
signaux (Cf. [luccds). 

Hvpoés. — Ce mot désigne un feu 
destiné à des signaux. De là oi rupsot 
indique, dans l'armée macédonienne et 
d'autres à son exemple, les soldals qui 
faisaient des signaux, comme chez nous 
ceux qui font de la télégraphie à bras. 

Ivpoovpés. — Celui qui exécule les 
signaux de feu (Voy. Iuocés). 

Ivpypépos. — Celui qui, dans une 
armée lacédémonienne en marche, pré- 
cédait la colonne portant une lorche 
allumée au foyer du Roi. Arrivé à la 
fronlière, on offrait un sacrifice à Zeus 
et à Alhéna, et le rup%0pos prenait à 
l’aulel le feu qui devait servir pendant 
toute la campagne aux cérémonies reli- 
gieuses. 

Iéyoy. — Barbe (Voy. l'évercv), el 
parliculièrement grande barbe abon- 
dante (Cf. fig. ’Aywvolérns, ’Axparo- 


TIQA 


@épov, "AxpéAbsv, Basoigu, l'éverov, 
‘Ecuñs, cuves. Képus, Tin, 
Exrreov, Elxivvic, elc.). 

IwAnthprov. — 1° Lieu où l'on 
vend, marché, agora, portique, etc. 

2 Lieu de réunion des rwÀntat 
(voy. Hwnths). 

Iwknths. — Fonclionnaire athé- 
nien de l'ordre financier. Placés sons 
les ordres et le contrôle de la BouÀd, 

les Polètes avaient pour office d'affermer 
les biens de l'Élat, les revenus publics, 
de vendre les biens confisqués, les escla- 
ves publics, elc., elc. 

Is étaient parfois chargés d'intenter 
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des procès et de poursuivre, par exem- 
ple, les mélèques qui ne payaient pas 
leur taxe. Il y avait dix Polètes à l'épo- 
que classique, un par tribu. 

Iôpa. — Ce mot sert à désigner un 
couvercle quelconque de vase; en parli- 
culier, dans Homère, il signifie le cou- 
vercle qui fermait le carquois. 

Héprvos ÀAiBoç, Ilüpos. — Pierre 
poreuse grossière employée dans la cons- 
truclion; les vieux temples d'avant la 
belle époque sont souvent construits en 
pierres de celle espèce. C'élait un Luf 
calcaire. 
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‘Pabbônpépos. —Voy. ‘Pa63o5sos. 

“Pabdtiov. — 1° Baguelle de fer ou 
caulère dont les peintres se servaient 
pour étendre el fixer la couleur à la cire. 
Le fer, plus ou moins rouge, selon les 
nécessités du travail, rendait les cou- 
leurs plus ou moins liquides et permettait 
des empâtements plus ou moins épais ou 
étendus (Cf. Kautprov). 

20 Le cadacée d'Hermès (Voy. Knoÿ- 
xe1ov). - 

‘PaGôovépos. — Le licleur des Ro- 
mains (Voy. Lex. des antiq. rom., s. v. 
Liclor). 

‘P&6dos. — En général, lout objet 
conslitué par une baguette ou ayant la 
forme d'une baguelle, comme une canne 
à pêche, un bâton de commandement, 
une canne, une houlelle, une haste de 
javelot ou de Jance, etc. Plus spéciale- 
ment : 

1v Baguellte que les pédotribes et les 
divers professeurs des gymnases ef des 
palestres Lenaient à la main pendant les 
leçons, afin d'appuyer leurs démonsira- 
tions, et au besoin de châlier leurs élèves. 
Souvent le 84600ç élait fourchu (Voy. 
fig. Iudoro(6nc). 

En général, tous les surveillants de 
travaux portaient un #4600c comme insi- 
gne de leur autorilé el comme inslrument 
de punition. 

2° Instrument qui servait aux démons- 
rations géométriques et géographiques, 
peut-être un compas. Les Latins semblent 
avoir lraduit le mot par radius. 

3 On appelait £t680t les couches de 
minerai dans une mine. Les Grecs em- 
ployaient aussi le mot qhebés, veines, 
comme les modernes. 


40 Le caducée d'Hermès (Voy. Kngü- 
Xe10v). 

5° Verges des licleurs romains que l'on 
appelait bx60ovduor. 

60 Une ligne d’écrilure ou un trait ser- 
vant à marquer ou souligner un passage. 

‘Pa6dodyos. — 1° Nom donné par- 
fois aux agonothètes parce qu'ils portaient 
une baguette (Voir ’Aywvolérnc). 

20 Gardien armé d’une verge qui main- 
tenait l’ordre au théâtre et autres lieux 
publics. 

80 Syn. de ‘Pa6doydpos (Voy. ce mot). 

4o Licleur romain (Voy. Lex. des antig. 
rom., S. v. Lictor). 

‘Pa6dopôpos. — 1° Agent préposé à 
la police d'Athènes et armé d'une verge 
(Cf. ‘PaGèoos). 

20 Nom grec du lictor romain. 

‘P&6dwots. — Cannelure. Le fût des 
colonnes grecques était le plus souvent 
creusé, dans le sens de sa longueur, de 
longs canaux peu profonds, arrondis, qui 
servaient à la fois à l'orner et à l'allonger 
par illusion. La colonne dorique avait 
des cannelures tangentes, la colonne ioni- 
que et la corinthienne, des cannelures 
séparées par une plate-bande étroite. Le 
nombre des cannelures peut varier. Les 
cannelures étaient exécutées une fois que 
les tambours de la colonne étaient super- 
posés. Il reste des colonnes où les canne- 


. lures sont simplement amorcées par en 


haut et par en bas. Les Grecs ne semblent 
pas avoir fait usage, du moins à l'époque 
classique, des ruüdentures, c'est-à-dire de 
baguettes engagées dans les cannelures, 
sur toute la longueur ou une parlie de la 
longueur. De même, les colonnes à demi 
cannelées et à demi lisses ne se rencon- 
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trent guère dans l’art classique. Au con- 
raire, on trouve des exemples de colon- 
nes, même assez anciennes, où les can- 
nelures sont réduiles à des facelles plales; 
ce sont des cannelures non creusées el la 
coupe de la colonne, dans ce cas, esl un 
polygone régulier d'un nombre variable 
de côlés {Voy. fig. Ktwv\, 

‘PalaruyiGerv. — 1° Exercice de 
gymnaslique qui consislait à sauler en se 

- frappant par derrière avec les talons vive- 
ment relevés. 

2» Phase de la lulle qui consislait à 
pousser son adversaire avec le pied appli- 
qué contre ses fesses ou à lui donner un 
coup de pied. 

‘Pororthp, ‘Paroripux [ra]. — 
Grand marteau de forgeron que l'on sou- 
levait à deux mains, semblable à ceux 
dont on se sert encore aujourd'hui (Voy. 
fig. ’Irvds et cf. Zoûsa). 

“Pépvos. — Plante, arbusle épineux 
auquel la superslilion allribuait la pro- 
priété de comballre les effels de la magie. 

‘Pappis. — Bâlon armé d'un croc, 
croc, ou peut-être hache recourbée. 

‘ParatabAns, ‘ParabAns. — 
Joueur de chalumeau (5xxdtn). 

‘Paris. — Voy. ‘Payte. 

‘PantabAns. — Voy. ‘Paratau- 
Anc. 

‘Papeds, ‘Paprôebs. — Celui qui 
coud avec une aiguille; lailieur el, plus 
particulièrement, cordonnier. 

| ‘Pägtov, “Pagis. — Aiguille (Voy. 

Axéotpa, Bekdvr). 


‘Pagwdta, ‘PabwB6c. — On appe- 


lait rhapsodes les chanteurs qui, après 


l'époque homérique, allaient de ville en 
ville, une branche de laurier à la main, 
récilant des fragments de poèmes épi- 
ques, parlieulièrement de l'Iliade et de 
l'Odyssée. Contrairement aux aèdes, ils 
ne s'accompagnaient pas de la phorminx 
en récitant, et ils n'étaient pas les auteurs 
des poésies qu'ils récilaient et ajustaient 
à leur fantaisie. Le mot Sxdwôtx désigne 
à la fois le fait de réciler un poème épi- 
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que el le poème lui-même ou un fragment 
du poème. 

‘Pyos. — Toute espèce d'éloffe 
leiute, qu'il s'agisse d’un vêlement, d'un 
lapis ou d'une couverture. 

‘Pâtox. — 1° Sentence diclée par un 
oracle. On a donné ce nom (au pluriel, 
bitout) aux lois de Lycurgue, qui, disait- 
on, avaient été dictées au législaleur par 
l'oracle de Delphes. 

De là le nom de ftp: a désigné les 
lois sparliates, même poslérieures à 
Lycurgue, et, d’une mauière générale, 
toule législalion non écrile, mais lrans- 
mise oralement. 

2° Tour de parole réservé à un oraleur 
el, par exlension, discours. 

3° Accord, convention {Syn. de Xuv- 
0x), et probablement convention ver- 
bale. | 

“Patop.— 1° Oraleur. Dansles assem- 
blées publiques, à Alhènes, lout citoyen 
pouvait prendre la parole. Cependant 
ceux qui menaient une vie déréglée ou 
qui avaient commis un crime ne pou- 
vaient parler en public, sinon ils s'expo- 
saient à une aclion en justice el pouvaient 
êlre punis de l'art; c'est que tout 
oraleur, quand il parlait, élait considéré 
comme remplissant une sorle de magis-. 
tralure. 

20 A partir du ve siècle, on vil paraître 
des professeurs d’éloquence que l'on 
appela aussi bAtogec; mais le nom de 
rhéleur ne larda pas à être pris dans un 
sens défavorable el à désigner un homme 
qui vend sa parole, qui esl prêt à plaider 
le pour et le conlre, ou qui ne songe qu'à 
faire de belles phrases. 

30 Celui qui prononce une sentence, 
juge. 

‘P£otépos. — Herboriste. Les mé- 
decins élaient en même temps pharma- 
ciens ; mais il existait des geus quirecueil- 
lient pour eux ou pour les vendre direc- 
lement Jes racines ou les simples qui 
jouaient un grand rôle dans la médecine 
antique (Voy. ’Iutpôs). 

‘Pivn. — Lime, oulil à l'usage des 
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ouvriers du mélal ét du bois, de certaines 
pierres précieuses. Les limes grecques 
ressemblaient absolument aux modernes; 
il y en avait de rondes, de triangulaires, 
de plales; on les emmanchait dans une 
poignée en bois. 

“Pivéy, ‘Prvég. — 1° Bouclier formé 
d’une armature recouver:e d'une peau 
(brvds). 

20 Syn. d'‘Tuäis (Voy. ce mol). 

‘Puris. — 1° Soufflet prinilif consti- 
lué simplement par un objet long, plat, 
mince et souple que l'on agitait pour faire 
du vent. Allumer le feu se disait birilerv. 

90 Éventail. L'usage de l'éventail ne se 
répandit en Grèce qu'après le ve siècle. 
Formé. d'abord 
d'une large 
feuille, on en 
fit en bois lé- 
ger, ressem- 
blant à nos 
écrans à man- 
ches. Les Grecs 
ontconnu aussi 
l'éventail de 
plumes (rrte- 
ein être) ; 
on recherchait 
surtout les plu- 
mes de paon. 

‘Pionos. — 
Coffre en bois ou en osier, couvert de 
peau, servant à serrer les vêtements et 
aussi l'argent; cassetle. Le mot est passé 
au latin (riscus} et c'est dans celte lan- 
gue qu'il est surtout employé. 

“Pé.— Nate ou claie formée de jonc 
ou d'osier tressé. 

‘Poôdvn. — Trame d'un lissu (Voy. 
Zrauuv). 

‘Pép60g. — Tout objet rond ou lour- 
nant. En particulier : 

1° Toupie (Voy. Burt). 

20 Roue ou rouet que faisaient lourner 
les magiciennes et qui servait à leurs 
incantalions. Elles mettaient l'objet en 
mouvement avec des courroies, el inter- 
prélaient le son qu'il rendait. On em- 
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ployait des bépbor d'airain dans le culte 
de la Magna maler, avec des tÜurxva. 

‘Poppaia. — Arme dont se servaient 
les Thraces. Pour la forme, on hésite 
entre celle d'un javelot ou celle d’un poi- 
gnard, d'une épée. 

‘Porélov, dim. de ‘Péraloy. — 
1° Massue, lourd morceau de bois noueux 
qui servait d'arme redoulable. C’est celle 
qui servit à Héraclès pour accomplir ses 
exploils. La massue élait plus grosse, plus 
épaisse el plus noueuse à une extrémilé 
qu'à l’autre; la parlie mince servait de 
poignée. 


Les soïdats de Xerxès portaient des 
massues de bois bardées de fer. Mais ce 
genre d'arme ne semble pas avoir élé 
employé en dehors de l'armée perse. 

Le £6xzahov n'est d'ailleurs que le bâ- 
ton solide des bergers et des chasseurs 
rendu plus robuste et-plus redoutable. 

On disait aussi xopuvn. 

20 Marteau de porte. 

“Pértoov. — 1° Marleau de porle. 

2° Partie d’un piège pour les animaux; 
c'est la tige de bois qui en assure la dé- 
tente. 

30 Tambour. 

‘Pvôpés. — Rythme, cadence des 
vers constituée par le retour des lemps 
marqués à intervalles égaux. Les Grecs 
connaissaient aussi le rythme ou harmo- 
nie de la période oratoire, qui consislait 
dans l'ordonnance symétrique el les pro- 
portions régulières des différenles parlies. 

“Pounéyn. — Rabot; la lame coupante 
de l'outil s'appelait Flon. La forme du 
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rabot grec n’est pas très bien connue. 
Elle devait avoir de l’analogie avec celle 
du rabot moderne; mais on voit sur quel- 
ques images antiques de l'oulil deux ou- 
verlures pour l’échappement des copeaux, 
et celte disposition est difficile à expli- 
quer. 

“Pôpa. — 1° Câble pour remorquer 
les navires. 

2° Corde d’un are (cf. Tééov). 

“Pôpn. — Voie tracée dans une agglo- 
méralion, comme une ville, un camp; 
par suile rue, ou quartier d’un camp 
(en parliculier d'un camp romain). 

‘Pôppo. — Drogue que l'on mélan- 
geait à l'eau pour laver et nelloyer les 
étolfes, en guise de savon, que les Grecs 
ne connaissaient pas. C'était sans doule 
de l'alcali. 

‘Puuég. — Timon, pièce de bois 
fixée à la caisse du char. Il servait uni- 
quement à le Lirer, les chevaux n'élant 
altelés qu’au joug. 

‘Porapoypapia, ‘Purapoypé- 
wog. — Peinture et peintre de menus et 
humbles objets, et par suite peinture et 
peinire de genre. On dit aussi £wroypa- 
otu, buroyodpoc. 

‘Pourapds &ptos. — Pain de basse 
qualilé, où il entrait du son avec la farine. 

“Ponrinév. — Voy. ‘Péuu. 

“Pôoua [xurxyyékhsiv]. — User du 
droit de représailles ; c'élait un moyen 
sommaire pour un Élat lésé par un voisin 
de faire une incursion sur les terres de 
ce voisin, ou de caplurer ses vaisseaux. 
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L'État donnait des letires de marque à 
des compagnies de rouliers ou de pirates 
qui se parlageaient les prises. 

‘Putaywyeds. — Longe fixée à la 
gourmelte ou à la muserolle, dont on se 
servait pour mener les chevaux à la main 
et quelquefois quand on était dessus 
et qu'on ne voulait pas employer les 
rênes. 

‘Putp. — 1° Syn. de Tofdrnc. 

20 Syn. de ‘Puraywyeüs. 

39 Trails servant à alleler un cheval. 

49 Toule sorte de lanière ou de corde; 
fouet. 

‘Putéy. — Vase à boire. L'origine du 
rhylon élait sans doute la corne de bœuf, 
percée à Ia pointe, 
quel'onemplissait 
de liquide, et où 
l'on buvait à la 
régalade. Peu à 
peu on façonna 
des vases servant 
au même usage en 
métalouenargile, 
et quelques-uns 
même lrès pré- 
cieux. Un des mo- 
lifs les plus aimés 
consisie en une 
tête d'animal, bé- 
lier, âne, biche, 
au sommel de laquelle on applique un 
large col et une embouchure de vase. 
Quelques rhytons étaient munis d’une 
anse, et d'autres d'un pied. 
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Z&Gavoy. — Peignoir de bain, ser- 
vielle en grosse éloffe rude. 

Zäyaprs. — Hache de combat dont 
faisaient usage les Scylhes, les Perses; 
c'est l'arme que l'on attribue souvent aux 
Amazones. 

Zéyyapov. — Bateau formé d'un 
assemblage de petils bateaux taillés dans 
ua seul tronc d'arbre et qui était en 
usage chez cerlains peuples riverains de 
la mer Rouge. 

Zä&yn. — Équipement d'un homme, 
par exemple armure d'un soldat, ou bar- 
nais d'un cheval, bâl, selle, etc. (Cf. 
"Epérriov), 

Zayñyn. — Seine, grand filet de pé- 
che semblable à ceux dont se servent 
encore aujourd'hui les marins. La partie 
supérieure était maintenue sur l'eau au 
moyen de floliteurs en liège, tandis que 
des balles de plomb tendaient le bas du 
filet vers le fond. Au moyen d'une bar- 
que on faisait décrire un cercle sur 
l'eau au filet et on tirait ensuile le tout 
à bord ou sur le rivage, emprisonnant 
ainsi Lout le poisson qui passait à portée 
du filet. 

Le mot désigne aussi un grand filet de 
chasse. 

Zéypo, dim. Zayprétrov. — 10 Voy. 
Zäxyn. Le mot s'applique, de plus, au 
chargement même posé sur Ja ciy" d'une 
bêle de somme. 

2° Vêtement épais et lourd. 

30 Sorte de fourreau dont on revélail 
le bouclier, et que l'on enlevait au mo- 
ment du combat. 

Z&yos. — Saïie ou sayon, vêtement 
d'origine cellique, d'éloffe grossière, 


laine ou poils de chèvre, consistant en 
une large pièce carrée ou rectangulaire 
qui entourait ie buste et qu'on agrafait 
sur l'épaule. C’est le sagum des Lalins. 
En général manleau de soldat. 
Zänatoy dim. de ZéxxoG. — Se dit 
de loutes les étoffes grossières Lissées en 
poils d'animaux, en parliculier en poils 
de chèvres; par suite le mot désignait 
des objets fabriqués avec de tciles étoffes, 


: comme des manteaux, des couvertures, 


des chaussures, des sacs, elc. Les étoffes 
de poils de chèvre provenaient surlout 
d'Espagne, d'Afrique, de Phrygie, de 
Cilicie, d'où le nom de cilicia et le sens 
de cilice donné à oxxxtov el à oaxxoc. 

Zäxoç. — Bouclier (Voy. ’Aor{c). 

Zanyvpévrns. — Celui qui lisse 
une éloffe de poils de chèvres, ou c4xxos, 
ou qui fabrique des Lamis ou autres objels 
de poils et de crins à Lissu peu serré. 

Zahapuvéo [vads]. — La trière sala- 
minienne qui tlransportait les théories 
sacrées envoyées par les Athéniens (Voy. 
Oewptr). 

Z&AaË. — Panier à l'usage des mi- 
neurs. On l'appelait aussi OUAuxos et 
meploèas (Voy. ITeptodos). 

ZaArtyYxTAS. — Joueur de otAntyE. 
Les trompetles étaient nombreux dans 
les armées grecques. Ils formaient parlie 
de la masse des non comballants dont 
avaient besoin de s'accompagner les trou- 
pes. Un grand nombre de commande- 
ments se faisaient au son de la trompette. 
Le GUATIYATHS recevait el transmettait, 
au moyen de sonneries variées, les ordres 
de l'officier auprès duquel il se tenait, 
En particulier les lrompettes donnaient 
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le signal du combat, sonnaienl la charge, 
ou aussi fa retraite, ou la fin de la pour- 
suile des ennemis eu déroute. 

ZéAnryS. — Trompelle. Elle consis- 
lail eu un lube mince de mélal, Lout droit 
et évasé en pavillon. Elle émeitait des 
sons lrès puissants. Le mot s'applique 
aussi, mais avec l'adjonclion de l'épithèle 
ctpoyyéAn, une trompelle recourbée 
analogue au cornu des Romains: mais 
dans ce sens on emploie de préférence 
xépus (Voy. Képuc 8, et fig. Buxaivr). 

Zakrurths, ZaÂrioths. — Voy. 
Eahriyxtis. 

Zap6dan. — 1° Sorle de harpe res- 
semblant à la 
sabbeca des 
Hébreux. Cet 
instrument 
venait d'Égyp- 
le. 

2e Machine 
de guerre, ap- l 
pelée aussi. 
cavèdxn. C'é- 
lait un pont 
mobile per- 
metlant aux assiégeants de passer direcle- 
ment de leurs vaisseaux ou de leurs tours 
sur les murs de la ville assiégée. Des 
cabestans solides permettaient de manœu- 
vrer cette machine. 

BapBvrioris, Zapévuaiotora. — 
Joueur et joueuse de sambuque. Ces 
dernières étaient ordinairement d’origine 
asiatique, et leur emploi étail un luxe 
dans les festins des Grecs el des Romains. 
Elles jouaient soit debout, soit les jambes 
repliées el assises sur les Lalons. 

Zaprpépas. — On marquait les che- 
vaux, afin de les connaître, de signes con- 
ventionnels, de leltres, par exemple; d'où 
le nom de saugdoxs à celui qui portait 
Ja lettre Z (CI. Kormurtias). 

ZavôäAtov, Zävdahov. — Sandale. 
Chaussure élégante à l'usage des femmes. 
C'élait une sorte de panloufle d'intérieur, 
basse et qui tenait peu au pied; il était 
aisé de la quiller rapidement. Elle était 
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souple et légère, si l’on en juge par l'em- 
ploi qu'en 
failla jeune 
femme ici 
dessinée. 

Zavt- 
Ôtov. — 
Dimin. de 
Eavis (V. 
ce mot). 

Zav{ôw- 
pa, Za- 

vés. = Morsoes 
Planche et par exlension loul objet fabri- 
qué avec des planches, comme une porte, 
un échafaudage, un plancher, une plale- 
forme, le pont et le bordage d’un navire 
(CF. Hivaë). 

Plus parliculièrement : 

19 Tabletle pour écrire (Voy. Aëhroc). 

20 Tableau destiné à recevoir quelque 
liste ou catalogue. 

8° T'ableau où l'on affichait des actes 
publics, arrêts, décrets, lois. 

&o Planche ou poutre dressée, croix, 
pilori où l’on altachait les criminels. 

50 Panneau desliné à recevoir une pein- 
ture; par extension, tableau peint. 

Zavv&npa. — Vase à boire d'origine 
perse. 

Zarpiag [oivos]. — Vin dans lequel 
on laissait macérer des herbes jusqu'à la 
pourrilure, afin de lui en donner le goût. 

Zémperpos. — Désigne uon pas le 
saphir, mais le lapis-lazuli, usilé dans la 
bijouterie et la fine décoralion. 

Zap&6apa [rà]. — Sorle de eulolte 
teinte avec le xdxxos (écarlate), en usage 
chez les Perses. 

Zapyävyn.— 1° On appelait de ce nom 
un filet formant sac et rempli de mor- 
ceaux de liège, servant de flotieur ou 
bouée. Relié par un câble au coude de 
l'ancre, il indiquait la position de celle-ci 
au fond de l’eau. 

2° Corheille en osier tressé. 

Zéparts. — Robe en usage chez les 
Perses et les loniens; il yen avait de 
blanches et d’autres Leintes en rouge. 
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Zäpô1ov, ZäpD1os. — Cornaline ou 
sardoine rouge, pierre assez lransparenle 
qui servait surlout à faire des cachets, 
Son nom vient de ce que la région de 
Sardes en produisait en abondance de fort 
renomimnées. 

Zapd6vtov. — Au plur., +à 
Gapèovrx, corde dans laquelle sont 
passées les mailles du bord supé- 
rieur d’un filet de chasse. 

Zapôôvu£, Zapô®. — Pierre 
précieuse, variélé de l'agathe. 
Comme elle avait plusieurs cou- 
ches, les Grecs l'employaient pour 
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Zatuprudy pu. — Le drame 
salyrique naquit, comme la lragédie et la 
comédie, des antiques fêles et cérémonies 
du culle de Dionysos. A l'époque classi- 
que, les concours de tragédie mettaient 


les camées. On l'appelait aussi 
GvuË capôdoc. 

Züptow. — Sarisse; longue lance de 
l'infanterie macédonienne ayant de 4m20 
à 4m80 de longueur; elle était, par suile, 
d'un poids considérable et difficile à ma- 
nier. La sarisse de la cavalerie macédo- 
nienne, un peu plus courle, élait l'arme 
du corps de cavalerie légère des Gup:G0o- 
@6gor. Elle fut donnée par Philippe aux 
soldals de sa phalange (Voy. Daélayé). 

Z&pog. — Balai. Les balais des an- 
ciens ressemblaient aux nôtres pour les 
formes el les matières employées. 

Zativn. — Char, chariot, sans spéci- 
fier la forme ou l'usage. 

Zorpérns. — Salrape, gouverneur 
de province dans l'empire perse. Darius 
avail divisé le royaume en vingt salrapies. 
Les Salrapes font rentrer les impôts en 
argent et en nature; ils ont l'autorité 
suprême au point de vue civil el judi- 
ciaire sur leur province ; ils lèvent les 
milices provinciales. Le Grand Roi se 
réserve la nomination des officiers immé- 
diatement au-dessous da Satrape, Lels que 
les commandauts de place dont la fidélité 
doit êlre éprouvée. Le Salrape paie la 
solde des troupes royales et leur fournit 
des vivres dont le coûl est prélevé par lui 
sur le produit de l'impôt. 

Comme les Salrapes élaieut fort riches 
el très puissants, leur nom est devenu 
synonyme d'homme vivant dans le f'asle 
oriental. 


en présence des létralogies dues aux 
divers concurrents, c’est-à-dire une tri- 
logie, ou histoire tragique en lrois par- 
lies, et une pièce comique, où figurait 
essentiellement un chœur de Satyres. De 
là vient le nom de drame salyrique. 
Ainsi l'Agamemnon, les Choéphores et 
les Eumnénides d'Eschyle formaient une 
trilogie que le poèle avait complétée en 
lélralogie avec le drame satyrique de 
Protée, On voit que le drame n'avait, en 
fait, aucun rapport avec les tragédies. Le 
Cyclope d'Euripide est le seul drame 
salyrique que nous possédions encore. 
Cette pièce était probablement représen- 
tée avant les lragédies; du reste le genre 
tomba de bonne heure en désuélude. 

Zatuptoths. — Acleur de drames 
salyriques,. 

Zavvyioy. — Sorle de javelot que les 
Romains avaient emprunté aux Samniles ; 
il avait une pointe de fer ronde et aiguë, 
comme une broche. En latin, veru, veru- 
lum, veruculum. 

Zavpwtho. — Exlrémité inférieure 
de la lance; elle élait souvent formée 
d'une sorle de boule qui servait à planter 
l'arme debout sur le sol, et qui parfois 
donnait à l'homme le moyen de se défen- 
dre, si la pointe venait à se casser. Par 
extension, lance. 

Ze6aotés. — Titre que l'on donnait 
aux empereurs romains; augusle. Par 
suile, à Xebuoris désigne l'Empereur, 
à ebucra, l'Impéralrice. 
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Betp&. — Corde, chaîne et, en parli- 
culier, nœud coulant dont les Scythes se 
servaient à la guerre comme d'un lasso. 

Zetpatos, Zetpupépos. — Les chars 
de guerre ou de course avaient, à gauche 
des chevaux atltelés au limon, un cheval 
de volée, appelé cerpuios, qui servait de 
renfort ou aidait à maintenir l'équilibre 
du char dans les tournants brusques et 
rapides. On disait aussi TALA0DOG. 

Zetpôc. — Voy. Xods. 

Zero&yOeux. — Abolition des dettes. 
Solon, nommé Archonle en 591, et chargé 
de donner aux Athéniens une législation 
nouvelle, commença par abolir les delles 
contractées soil envers l'État, soit envers 
les parliculicers : telle est l'explication 
donnée par l'auteur de l'’AGnvatov 
rohrrelx. Suivant d'aulres auleurs, So- 
lon abolit seulement la prison et le ser- 
vage pour delles, el fit remise aux gens 
du peuple des redevances qu'ils payaient 
jusque-là aux nobles. Solon compléta sa 
réforme par une refonte complèle du 
système des monnaies; ainsi le poids 
d'argent qui, auparavant, valait 73 drach- 
mes, en valut 100. Ce fut une compensa- 
tion pour les créanciers. 

Zetotpoy. — Sislre. Cet instrument 
de lapage, en usage en parliculier dans 
les cérémonies du culte d’Isis, consistait 
en une monture de métal, 
arrondie el munie d'un man- 
che, où passaient des baguet- 
tes non fixées. En agitant l'ap- 
pareil, on oblenail un cliquetis 
des bagueltes. (Cf. fig. Yxé- 
Tapvov). 

Zeiowy. — Poîle servant à faire frire 
des graines que l'on agite sur le feu, par 
exemple des fèves. 

Zekevais.— 10 Coupe servant à boire, 
et qui tient son nom du roi Séleucus. 

20 Sorle de trière dénommée ainsi en 
l'honneur du roi féleucus. 

ZeAnvis. — Pelile lune d'ivoire qui 
décorail la chaussure des sénateurs ro- 
mains. 

ZEArvoy. — Persil. Le feuillage du 
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persil servait en particulier à tresser des 
couronnes aux vainqueurs des Jeux isth- 
miques el des Jeux néméens. 

Ze. — Feuille de papier, ayant la 
largeur de cinq à six doigts et la longueur 
de six à treize pouces,et servant à la fabri- 
cation des livres ; d'où la signification de 
page couverte d'écrilure, colonne d'écri- 
iure sur un manuscrit. Entre chaque 
cehis on laissait un intervalle. 

ZéApa. — Assemblage de planches 
ou de poutres ; en particulier : 

1° Charpente, échafaudage. 

2° Pont d'un navire, banc de rameurs 
{au pluriel) et, par exlension, barque. 

39 Plateforme abrilée derrière le para- 
pet, au sommet d’une tour de défense. 

Zepidals, Zeptdaktrns [proc]. 
— Avec la fleur de farine la plus fine et 
la plus pure, ou ceutdahts (peut-être 
faut-il entendre le gruau), on faisait un 
pain lrès délicat, appelé ceprôahirns. 

Enxis. — Femme esclave née dans 
la maison de son maitre. 

Znx6ôs. — 1° Tout lieu clos, comme 
une étable, une bergerie, une maison 
entourée de murs, etc. 

2e Espace consacré entourant un autel 
dédié à un héros ou à un demi-dieu, ou 
à un morlel divinisé. 

3e Syn. de vx6s, dans le sens de cella, 
parce que là élait enfermée l’image du 
dieu. Eu particulier on appelait onx6c 
le grand lemple d'Éleusis, renfermant la 
salle d'iniliation. 

Zfropa. —"Table de mesures. C'était 
une pierre dans laquelle étaient creusées 


ARE a 


des cavités de contenances très nellement 
déterminées, et égales à diverses mesures 
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étalons. Il appartenait sans doute aux 
fonclionnaires appelés metpovémor de 
surveiller de telles mesures, d’en garantir 
et maintenir la loyauté. 

Zoe. — Tout ce qui est un signe ou 
sert à signaler, en particulier : 

1° Signe ou présage manifestant la 
volonté des dieux. 

20 Tout ce qui sert à fixer et faire re- 
marquer l'emplacement d’un tombeau, 
comme un lertre, une stèle, un édicule, 
et par suile tombeau. 

3° Signes et symboles dont l'on mar- 
quait certains objels, comme un sceau, 
l'empreinte d'une lessère, la figure déco- 
rative d'un bouclier, d'une proue de na- 
vire, etc. 

4° Signal quelconque, mot d'ordre, etc. 

Znpavrès tooyatos. — Trochée 
particulier (marqué d'un cfux ou signe) 
pied formé de 3 longues prolongées, va- 
lant 4 temps chacune, le Lemps fort étant 
sur la première. 

1 
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Ce pied ne se lrouve que dans les mè- 
tres lyriques. 

Znpavtpts yÿ. — Terre molle, 
argile préparée pour recevoir l'empreinte 
d'un sceau. 


Zñpaytpov. — Sceau, cachet (Voy. 


AuaxrüAtos). 

Zn petoy.— 10 Au sens général signal, 
soit de vive voix soit à son de trompette. 

2° Drapeau : lambeau d'éloffe au bout 
d'une pique, portant dans le champ une 
figure d'animal ou quelque autre symbole, 
le sphinx pour Thèbes, la chouelte pour 
Athènes. Les drapeaux grecs n'étaient 
guère que des signaux visibles destinés 
à transmettre certains ordres. On les éle- 
vait pour donner le signal du combat; 
pour la retraite on les abaissait. 

30 Borne miliaire. Il n'y eut de ces 
bornes en Grèce que sous la domination 
romaine. On ne peut leur assimiler, au 
temps de l'indépendance, que les Hermès 
qui jalonnaient les routes d'Athènes aux 
différents dèmes. 
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&o Talouages marqués et dessins impri- 
més sur la peau humaine. L'usage du 
tatouage fut, dès les temps reculés, de 
mode chez les Grecs. Mais à l'âge classi- 
que, cette pralique est regardée comme 
barbare. Les tatouages pouvaient être de 
simples laches, des ornemenis variés, 
des figures d'animaux. Le tatouage est né 
sans doute des anciens culles fétichistes, 
ou du désir de se proléger; il était un 
procédé prophylaclique, ou tout simple- 
menl les populations primilives croyaient 
par ces dessins s’embellir et se faire 
honneur. 

Le mot a pour le reste presque tous 
les sens de cu. 

Zhp, ZEnprrdy via. —Le verà 
soie s'appelait co, et les fils de soie 
captxk véuuara. Les tissus de soie 
(péraËa) ou simplement la soie en fils 
étaient importés de Chine en Grèce. La 
soie, dans ce dernier cas, élait leinte et 
mélangée à des tissus de lin, de laine ou 
de coton. Ce n'est que sous Justinien que 
le ver à soie fut inlroduit en Europe. 

Znoäpn. — Sésame, blé d'origine 
indienne. 

Znoépiov, Enoapis. — Gâleau fait 
avec de la farine de sésame, du miel et 
de l'huile. 

ZEncapitns pros. — Pain ou gû- 
teau de sésame. 

Zhoapov, Efoapos. — Sésame 
(Voy. Encdun). 

Znoapods. — Voy. Ensäutov. 

Zntévros [äoroc]. — On hésile à 
décider si Le pain dit onrävtoc ou oitd- 
vuos désigne le pain fait avec du blé non 
réduit en farine, mais seulement bien 
criblé («0etv) et écrasé, ou le pain fabri- 
qué avec une espèce de froment appelé 
cntävos. Dans tous les cas, il était déli- 
cat et de première qualité. 

ZtyAog. — 1° Sicle, monnaie persane 
valant sept oboles atliques et demie. 

2° Monnaie d'argent en usage chez les 
Hébreux ; elle valait quatre drachmes. 
C'élait aussi un poids équivalant à celui 
de quatre drachmes. 
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Zruyévns, Zryôvyns, Ziyuvvos, 
Ziyuvov, Ziyuvos. — EÉpieu de 
chasse, lance, et, plus particulièrement, 
le trait des athlètes qui lultaient au pen- 
tathlon, et dont le nom ordinaire était 
GXÉVTLOY. 

Zrôedvar. — Les jeunes Sparliales 
étaient astreinls à coucher sur un lit de 
roseaux (sfôn); de là le nom qu'on leur 
donnait de otdeüva. 

Zrdnpeia. — Travail du fer, quels 
qu'en soient la nature el le but. 

Ztônpetov. — Aielier où l'on travaille 
le fer, et parliculièrement forge. 

Ztônpeôs. — Forgeron, ouvrier tra- 
vaillant le fer à chaud par le martelage. 
Ce mot est moins employé que le mot 
gahxeds. 

Ztdñptua [Tri]. — Ouliis divers ser- 
vant aux lravaux industriels, et rarement 
objels, outils en fer. 

Zidnpos.— Fer. Le fer semble n'avoir 
été employé dans les pays grecs, du moins 
n'avoir élé d'usage courant qu’assez long- 
lemps après le cuivre et le bronze. Cela 
tenait sans doule à la difficullé de se pro- 
curer du minerai et d'en extraire Le métal 
en bonne qualité el en assez grande quan- 
tilé. IL est question du fer dans l'Iliade, 
mais comme d'un mélal rare et précieux; 
dans l'Odyssée, il apparaît comme plus 
répandu et plus connu. On l’emploie à 
des outils, des armes, des chaînes, etc. À 
l'âge classique, le fer est d'un usage cou- 
rant. On sait fort bien l'exlraire des 
mines, le forger, le lravailler de loutes 
façons. Il est oiseux d'énumérer lous les 
objets que fabriquaient les nombreux 
ouvriers du fer; mais il faut remarquer 
qu'ils connaissaient el travaillaient l’acier 
et la fonce. 

Sans parler des mines de fer de 
l'Égypte, de l'Asie mineure, de l'Asie 
antérieure, du Caucase, on en exploitait 
quelques-unes en Grèce, dans le Pélopo- 
nèse, au Laurium, en Béolie, surlout en 
Eubée el dans les Cyclades. 

Ztônporéatoy. —Syn, de EiBnseûs. 

Ztônpoupyetov. — Voy. Eiènpetov. 
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Ztônpoupyia. — Voy. Eiônpeta. 
Ztônpoupy6s. — Voy. Eiènoes. 
Zinuvvyis. — Danse du chœur dans le 
drame 
salyri- 
que; les 
choreu- 
Les s'ac- 
compa- 
gnaient 
dans 
leur 
marche 
caden- 
cée 
avec des instruments (des lyres). Celle 
danse était d'origine créloise; elle faisait 
partie des cérémonies du culte de Saba- 
zios. 

Zuntvvioths. — 1° Synonyme de 
GUXLVVLS. 

20 Celui qui danse la ofxtvrtc. 

Zinivvoy. — Voy. Dlxivvic. 

Zrada. — Ventouse. Les chirurgiens 
faisaient un assez fréquent usage des ven- 
touses. Ils se servaient de petiles cloches 
de métal munies au sommet d'un anneau 
(Voy. fig. Xerpouoyds). 

ZtAryviens äptos. — Pain fait avec 
de la fleur de farine de froment (cfhryv:s), 
et par suite pain de toule première qualilé. 

ZEAAoG. — Sille, poème satirique de 
Timon de Phlionte, dirigé contre les dif- 
férents syslèmes de philosophie; d'où 
suAhoYypAyos, auteur de silles, nom donné 
parliculièrement à Timon. 

Zip6Aov, Ziu6k06. — Ruche (Voy. 
Meocerov). 

Ztpoôia, Z1@066. — Chanson 
joyeuse, et celui qui s'applique à en 
composer. Le nom venait d'un certain 
Simos, ou Simon, qui était passé mailre 
en cé genre. 

Zuvdwv. — Tissu de lin, et par exten- 
sion tout vêlement, tout objet fabriqué 
en toile de lin, comme un drap, un lin- 
ceul, un drapeau, une voile de navire. 
Le mot s'appliquait aussi à de fines étof- 
fes de laine. 
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Zunôa, Zunôn. — Huche à pain, ou 
coffre à farine. 

Zipatos otvog. — Vin cuit et réduit 
par celle cuisson au tiers ou à la moilié 
de son volume primitif. 

Ztp6s. — Fosse creusée pour conser- 
ver le blé, silo, et plus simplement vase 
contenant du blé. 

Ztoûpa, Zioupya. — Manteau gros- 
sier fait d'une peau de mouton ou de 
chèvre, garni de manches. Les poils 
étaient tournés en dedans. C'était un vêle- 
ment d'hiver que portaient les bergers 
pour garder leurs troupeaux la nuil; il 
servait aussi de couverture. Dans les 
comédies anciennes, on voit assez sou- 
vent des personnages, des paysans sur- 
lout, porter ce vêlement. Il ne faut pas 
confondre la ctoü2x avec le Llissu de 
poils appelés oixxoç (voy. ce mol). 

Zutévyros. — Voy. Enrvroc. 

Zurapnela. — Voy. Errnpéctov. 

Bvrnpéotoy. — 1° Somme donnée 
aux soldats d'infanterie ou de cavalerie, 
à Athènes, pour subvenir à leur subsis- 
tance; elle se montait à dix drachmes 
par mois pour les premiers el à lrenle 
pour les seconds. Le orrngéatov élail 
distinct du utoôéç, ou solde. Les deux 
réunis formaient le oîtos ou toûds 
évreM4s. Le mot désigne aussi la four- 
nilure de vivres en nalure allouée aux 
soldats. 

20 Distribution de grains que l'on fai- 
sait aux ciloyens pauvres de liome tous 
les mois. 

Zrtioy. — Voy. Xiros. 

ZrroGohetoy, Zito6bAtov, Ztté- 
60Àoy. — Grange à conserver le blé. 

Zutobaota, Zirodooia. — 1° Dis- 
tribulion publique de blé faite à Alhènes, 
aux frais de l'Élal où de quelque géné- 
reux particulier, citoyen ou élranger. 

20 Distribulion de blé aux Romaius, en 
particulier sous l'Empire {frumentultio). 

Zrropétens. — Fonelionnaire chargé 
de mesurer le blé dans les distribulions 
publiques. 
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Zvropetpia. — 1° Charge du sto- 
HÉTONS. 

20 Syn. de Xirodoctu. 

Zrropétptoy, ZErtépetpoy. 
Mesure de blé distribuée à chacun dans 
une ctroustpta (Voy. ce mol). 

Zttorot6s. Boulanger (Voy. 
Agrtos). 

ZrtoméAns. — Marchand de blé, et 
en général marchand de grains, de cé- 
réales. 

Zttos. — 1° Mot général pour dési- 
gner un aliment. 

20 Par extension, le mot s'esl appliqué 
au froment et au pain de froment, qui est 
l'aliment essenliel (Voy. Agtos). 

3 Syn. de Xirnpéotov. 

4 Eu droit alhénien, pension alimen- 
taire. La réclamation d'une telle pension 
pouvait donner lieu à une ofrou Ôtxn 
de la part des femmes, fils, orphelins, 
veuves, parents; elle ressorlissail à l'Ar- 
chonte éponyme. 

Zrroupyôs. — Voy. Siromotds. 

ZurowüAaË. — Les silophylaques 
étaient des fonclionnaires (au nombre de 
quinze, dix pour Athènes, cinq pour le 
Pirée) chargés de la surveillance du 
commerce des blés, dont limportance 
élail si grande pour l'Allique. Ils devaient 
s'opposer à Lout accaparement. 

Zttru6os. — Sorle de coupe, assi- 
milée par cerlains auteurs au Xozäs ou 
au x4xx160c (Voy. ces mols). 

Zrroyns. — 1° Sorie de commissaire 
qui était chargé, à Athènes, pendant les 
périodes de disetle, d'acheler et d'emma- 
“gasiner le blé venu de l'étranger. 

20 Marchand de blé. 

Ztrwvia. — Fonclion du Eirova. 

Ztpatos äpros. — Pain spécial dont 
on ne connaît pas la composilion. 

Zipwv. — Toule espèce de Lube creux 
et de canal, siphon. En particulier, 
siphon servant à vider ou transvaser du 
liquide d'un vase, d'un lonneau. 

Znatés. — Proprement qui est à 
gauche; de là, de mauvais augure, parce 
que les Grecs considéraient comme 
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apportant un mauvais présage les oiseaux 
qui se montraient sur la gauche. 

Zunakis. — Houe, instrument servant 
soit à arracher les mauvaises herbes, soit, 
dans les pays montagneux, à remuer la 
lerre. La lame était ordinairement uni- 
forme; quelquefois elle avait deux dents 
larges et plates. 

ZnaAÂloy. — Petite coupe qui, chez 
les écoliers en particulier, servait à des 
libalions. 

ZnaApn, dim. ZnaApidrov. — lpée 
ou coutelas en usage chez les Thraces. 

Znapôs. —1°Tolet. Les lolets, aux- 
quels les avirons sont attachés par un 
anneau de cuir, sont des chevilles en bois 
ou en fer, plantées verticalement dans 
une planche nommée toletière, clouée 
sur le plat-bord d'un navire et munie 
d'échancrures pour recevoir les rames. 
Pour chacune d’elles, il n'y avait qu'un 
tolet. Il prenait le nom de tÜÀoç quand 
il était en fer. Dans les grands navires et 
les calaphractés, la tolelière et les tolels 
n’existaient pas. Les avirons passaient par 
des sabords spéciaux, les sabords de nage. 

2° Par extension, rang de rameurs, 
sans doute le rang supérieur, le plus près 
du plat-bord ; rameur. 

Zndppo. — Ligne que l'on creusait 
dans le sable de l'arène pour marquer 
l'endroil exact d'où les sauteurs devaient 
s'élancer et aussi l'endroit où ils étaient 
relombés sur le sol. 

EnavôdAn, ZEnavoAnOpoy. — 
C'était, dans un piège à animaux, la tige 
où l’on accrochait l'appât. 

ZxaTävn. — Pelle. Les Grecs fabri- 
quaient des pelles de fer ayant les mêmes 
formes st servant anx mêmes usages que 
celles de nos jours. Des pelles de métal, 
plus petites et non tranchantes, servaient 
à remuer le feu. Des pelles de bois, plus 
ou moins plates et larges, servaient à 
vanner le blé (Voy. IIréov, "ABnonhot- 
yds). 

Znaprptopôs. — Esquisse, ébauche 
d'un dessin où les ombres sont légère- 
ment indiquées. 
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Znapetoy. — Voy. Exuräivn. 

Znépn. — Tout objet creusé; en par- 
ticulier : 

1o Berceau d'enfant, ayant Ia forme 
d'une auge ou d'un bateau et pouvant 
ainsi êlre mis facilement en mouvement. 

20 Pétrin du boulanger ou huche à pain, 
ou peut-être la corbeille servant de moule 
dans laquelle on plaçait ka pâle avant de 
la meltre au four. 

8° Auge ou bassin quelconque en bois, 
en terre, en pierre; baignoire, 

4o Petite barque, canot. 

5° Sorte de bandeau de lête, ou diadème. 

Enopiôrov, Znapiov. — Diminutif 
de cxdon, et aussi : 

19 Pelle de bois qui servait à jeler le 
grain au ventsur l'aire pour le nettoyer 
des poussières, si l’on ne faisait pas usage 
du van d’osier. 

2 Petile coupe pour boire, sorte de 
tasse. 

30 Tonsure ronde, en forme d'écuelle, 
autour du crâne. 

&o Petite pioche ou bêche. 

5e Miroir concave qui servail aux Ves- 
tales de Rome à allumer le feu sacré. 

Znapis. — Voy. Zxdyn et Exaprov. 

Enäpos [rb].— 1° Coque d'un navire 
et, par suile, le navire enlier. 

2° Arrosoir, 

Zrerépyn, Zrérapvoy, Zuérap- 
vos. — Sorle de hache servant à creuser 
le bois ou à 
enlever des 
copeaux sur 
des surfaces 
arrondies. 
Les charpen- 
liers de navi- 
res s’en ser- 
vaientprinei- 
palement. 11 
faut distin- 
guer cet ins- 
trument de la 

TRÉÀEXUS, 
hache lour- 
de, servant aux grossiers travaux, pour 


ART TEAYKIEKOYAIE 
AEYOE PET EN IKIHHPAE 
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couper et fendre. Il y avait des GxÉRUpva 
à un et à deux tranchants. En général, le 
GXÉTALVOV correspond à l'ascia des Ro- 
mains. 

Zneôn [rx]. — Malériel d'instru- 
ments el d'outils de loule espèce. Plus 
parliculièrement : 

1° Nom donné à l'ensemble des agrès 
d'un navire. On les divisait en deux 
catégories : oxeûn xpeuaorx Évrehd 
— voiles, cordages, ancres, câbles de 
l'ancre, câbles d'amarre, drolouare, 
Ürd6 que, xuTé6Anuo, TapupsÜpaTa 
(voir ces mols); cxeûn Edliva évrehd 
— gouvernails, mâls, rames, échelles, 
crocs, vergues el TAPAGTATUL. Les agrès 
des lrières, distinels de ceux des autres 
navires, porlaient le nom de 5xeÜn tetr- 
ptxd. Les agrès pouvaient êlre {rans- 
porlés d'une irière à l’autre en raison de 
l'égalilé de dimensions de ces navires. 
Xénophon classe à part les cordages et 
câbles sous le nom de cxedn mhexté. 

20 Bagages d’une armée. Les charrois 
dans l'armée grecque étaient considéra- 
bles car le soldat emportait des couver- 
tures, une provision de vêtements, des 
vivres, tentes, ustensiles de cuisine. Ce 
bagage était charrié à dos de bêles de 
somme ou sur des chars. 11 suivait cha- 
que division. Dans l'ordre de marche le 
bagage est ordinairement au centre de la 
colonne, flanqué des deux côtés par un 
rideau de lroupes. Dans l'ordre de La- 
taille, il est en queue, gardé par une 
escorte. Des soldats spéciaux, les cxeu- 
opôpot consliluaient le service du train. 

3v Tout ce qui conslilue un costume, 
un harnais, un équipement, 

ZuevoBan. — 1° Arsenal; dépôt 
d'armes, généralement dans les acropoles 
des cités. 

20 Arsenal maritime où l'on conservait 
tout ce qui élait nécessaire au gréement 
el à l'équipement des vaisseaux. 

3° Magasin, salle où l'on serre des 
meubles, des ustensiles, des oulils quel- 
conques. 

4° Garde-manger. 
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Znebog [Tr]. — Voy. rein. 

Znevopproy. — Appareil de barres 
de bois qui servait à porler suspendus 
les fardeaux (Cf. *Act}da). 

Zrevow6pos. — 1° Soldat du service 
des équipages. Ce service avait à sa Lêle 
des officiers spéciaux. 

2° Le pluriel neutre, rx oxeuoyéou, 
désigne les bêles de somme ou les cha- 
riots qui portaient les bagages d'une 
armée el par suile ces bagages eux- 
mêmes. 

3° Portefaix. 

Znnvñ. — Toule consiruclion légère 
et couverte, en particulier : 

1° Tente. Les” lentes, recouverles de 
peaux, élaient disposées dans le camp par 
files et séparées l’une de l’autre. Les Lrou- 
pes campaient par Àdyot en ordre déler- 
miné. 

2e Cabine du lriérarque située à l'ar- 
rière du navire, au-dessous de l'aphlaste. 

30 Scène du lhéâlre, el par exlension 
théâtre (Voy. Oéateov). 

Znnvoypapia. — 1° Le dessin el la 
peinture en perspeclive, par opposilion 
au dessin en silhouelle, ou cxtaypaplo. 

20 Décoralion théâlrale et décors. 

Zanvoypépos.—Décoraleur de lhéä- 
tre. 

Znnvoppäpos. — 1° Fabricant de 
tentes en cuir; il cousail ensemble des 
bandes de cuir après les avoir laillées, et 
de là vient le mot. 

Znñvopo. — Abri, et par exlension 
maison, campement de soldals, el même 
temple. 

Znnnévrov. — Bälon, et spéciale- 
ment bâlon servant de sceptre (Voy. 
Exrroov). 

Zxnrroÿyos. — Toul roi ou puis- 
sant porlant un sceptre, et plus parlicu- 
fièrement chambellan à la cour du Roi de 
Perse. 

ZnñTrpoy. — Ce mol signifie à la 
fois un bâton el un sceplre. Dans ce der- 
nier sens, il est l'insigne et lPatlribut des 
dieux et des rois, de cerlains prêtres ou 
magislrals, des hérauts, des rhapsodes. 
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C'est d'ordinaire un long bâton terminé 
par uu ornement 
fleuronné. Quel- 
quefois il est très 
richement orné el 
de métal précieux; 
il est surmonté 
d'une figure, com- 
me par exemple 
d'anoiseau (Cf. fig. 
Baorkesüc, Baot- 
Mooa, Ilupi, 
Piidn). 
Znroypapia. 
— Le dessin ou : 
peinture en silhouelle, qui consistait à 
projeler le contour des objets à reproduire 
-sur la surface à peindre, et à remplir de 
couleur l'intérieur des lignes. C’est le pro- 
cédé longtemps employé par Les peintres 
grecs, et en particulier par les peintres 
céramistes (Cf. Dxnvoyouvta). 


Zunt&detov. — Ombrelle ou parasol, 
de forme semblable aux nôtres. L'usage 
de l'ombrelle était 
irès répandu et on le 
trouve dans les céré- 
monies publiques. 
Ainsi, à la fête des 
Panathénées, les files 
des métèques por- 
taient un parasol der- 
rière les jeunes Athé- 
niennes faisant partie de la procession. 

Zntadnpépos. — Jeune fille métè- 
que qui, dans la procession des Panalhé- 
nées, portait une ombrelle derrière les 
jeunes Athéniennes canéphores. 

Zontadtonn. — Voy. Exrtderov. 

Entapayetv. — Proprement : lutter 
avec une ombre, c'est-à-dire avec un 
adversaire qui se dérobe aux coups el ne 
résisle pas. Get exercice consistait sans 
doute en gestes et figures théoriques de 
pugilat ou autre passe de gymnaslique. 
Le mot avait peut-être pour synonyme le 
mot &epitetv. 

ZEnté&s. — En parliculier tout abri 
contre le soleil, comme une ombrelle. 
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Vasle tonnelle de feuillage dressée à l'oc- 
casion de certaines fêtes, en particulier 
dans les Carnéennes du Péloponèse, et où 
un groupe de dévots prenait son repas. 

Édifice surmonté d’une coupole. 

Zniprovs. — Sorte de siège bas et 
allongé, espèce de divan; c'était aussi, 
avec une forme plus simple, sans doute, 
et de dimension plus réduite, une sorte 
d'escabeau; les enfants s'en servaient 
dans les écoles. 

Znt68npov. — Cadran solaire (Voy. 
lvouov). 

Znirwy, — Bâton, sceplre (Voy. 
ExñrTpoy). 

Znrpawpetov. — Maison de jeu où l'on 
jouait principalement aux dés. 

Znipapos. — Cornet pour jouer aux 
dés, de forme cylindrique, n'ayant d'ou- 
verture que d'un côté. Parfois il y avait à 
l'intérieur des dentelures parallèles des- 
linées à faire rouler davantage les dés 
(CE. TTipyos). 

Zntptror. — Corps d'infanterie lacé- 
démonienne recruté dans la Skirilide. 
Plus légèrement armés que les autres, ils 
marchaient à l'avant-garde et engageaient 
le combat en se tenant à l'aile gauche. 

Znipoy, syn. de Exrtôerov. — En 
particulier c'est le parasol blanc que por- 
tait le prêtre aux fêtes de certaines divi- 
nilés. 

Znipoc, syn. de Tüboc. — Le plé- 
tre; les Grecs le Liraient surtout de l'île 
de Cypre, de la Phénicie et de la Syrie, 
mais dans ces deux pays on ne le trouvait 
pas à l'état naturel, et il fallail le brûler 
dans des fours et le pulvériser. Les usa- 
ges du plâtre étaient extrêmement variés; 
on s’en servait dans la construction des 
édifices pour revêlir les murs et les pla- 
fonds; on en faisait des moules et des 
moulages; on savait aussi plâtrer le vin, 
comme de nos jours, et enduire les vais- 
seaux vinaires. 

Zntpopopt@v. — Mois du calendrier 
athénien {juin-juillet), il devait son nom 
aux fêles principales que l'on y célébrait 
(Voy. Exipov). 


EKY 


Zuippas, Znibpos. — Voy. Zxipoc. 

Zniprnpa. — Figure de danse de 
caractère populaire et orgiastique, à la- 
quelle se livraient par exemple les Bac- 
chantes et les Corybantes. I] y avait aussi 
des cxiorquura dans les cérémonies 
nuptiales et funéraires; ils pouvaient 
donc être de caraclère gai ou triste. 

ZxbAtov. — Chanson qu'un convive 
chantail dans un çuuxdstov, deboul, une 
branche de myrte à la main, et souvent 
en s'accompagnant de la lyre. Parfois il 
passait la branche de myrte et la lyre à 
un de ses voisins qui continuait la chan- 
son. 

Zn6koÿ. — Tout objet ou instrument 
pointu, en bois, comme un pieu ou un 
ensemble de pieux, un aiguillon, une 
croix. Par analogie, un hameçon, certains 
instruments de chirurgie, ele. 

Znomäp{ns, Znérapxos. — 
Commandant d'une avant-garde ou d'une 
iroupe d'éclaireurs. 

Znort&. — Lieu d'où l'on observe; 
lour de guet. 

Znonés. — Eclaireur d'une troupe 
en marche ou au repos. 

Znopod&Aun. — Saumure dans la- 
quelle on a fait macérer de l'ail. C'était 
un plat très amer. 

Zroprioc. — Scorpion; machine de 
guerre qui lançait des flèches ou des 
pierres; son nom venait sans doute de 
quelque pièce qui se dressait comme la 
queue dangereuse du scorpion. 

ZEnétros. — 1° Nom donné en Crète 
à l'enfant qui jusqu'à dix-sept ans était 
élevé par ses parents dans l'ombre du 
logis familial. 

2° Enfant illégitime {clandeslin). 

Znpt6Àitns. — Gâ'eau au fromage. 

ZndOat. — Archers, au nombre de 
300, puis de 600, et plus tard de 1.700, 
qui formaient à Alhènes le corps des 
agents de police. On les employa aussi 
quelquefois à la guerre. C'élaient des 
esclaves publics. Ils recevaïent la nour- 
rilure, plus une solde, Ils n'avaient des 
Scythes que le nom; maïs sans doute les 
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premiers agents de police furent-ils des 
esclaves originaires de la Scythie. 

ZndAa£. — Chaine de fer servant de 
collier. 

ZnvréAn, ZnutäAtoy, dimin. — 
Bälon, el en particulier : 1° Letire secrèle 
dont faisaient usage les Sparliates. On 
enroulait une bande de cuir sur un bâlon 
et on y traçait des caraclères; on ne pou- 
vait lire le document que si l’on possédait 
un bâton semblable. Par extension, çxu- 
TAN signifie un message. 

20 La massue, spécialement la massue 
d'Hercule (Voy. “Pérahov). 

30 Rouleau, cylindre servant à remuer 
et déplacer les lourds objels. 

4e Sorle de crécelle formée de deux 
claqueltes heurlées l'une contre l'autre. 
On s'en servait dans cerlains pays pour 
mettre les serpents en fuile. 

5o Pièces de diverses machines ou 
outils, par exemple d'une machine de 
siège, d'ua instrument de chirurgie em- 
ployé pour réduire les luxalions. 

Envtakis. — Le mot est souvent 
synonyme de cxutriÂn, avec une idée 
diminulive. Il signifie spécialement : 

49 Le bras ou le levier d'un treuil. 

20 Bâton, pieu qui servait à fixer à Lerre 
un filet de pêcheurs; on y enroulait 
l'extrémité du filet. 

Endrakov. — Voy. ExuraÀn 2. 

Envtetoy. — Boulique de cordon- 
nier. 

Znvtebs. — Ouvrier qui lravaille le 
cuir; en général, tanneur, corroyeur, et 
plus parliculièrement cordonnier. Dans 
le sens de lanneur et corroyeur, on em- 
ploie suriout le mot oxurodédns (Voy: 
infra). 

Le cordonnier était appelé aussi Üüro- 
dnuxrorous, ou de quelque nom spécial, 
comme LONT000pYÉS, fabricant de cré- 
pides, ou d'un sobriquet, comme résqu- 
vos, le poisseux. 

Le travail de cet artisan n'élait pas 
divisé comme de nos jours; il coupait le 
cuir avec un tranchet appelé, suivant 
la forme, ToteUs où TEpUTOMEUS, ou 
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cuian, ouioy (Voy. ces mols); il le 
cousait, après avoir percé des trous, si 
cela élait nécessaire, avec un emporle- 
pièce (Omitiov, des) où un poinçon 
(xevrntäotov). Le fl était quelquefois 
remplacé par des tendons d'animaux. Le 
cuir des souliers élait disposé sur une 
forme appelée xxhünous, xzhômouc, 
xxhorédtov; il y avait une forme pour 
le pied droit, une pour le gauche. Quel- 
quefois, au lieu de semelles de cuir, on 
employait des semelles de bois ou de 
liège. Pour amollir le cuir, le cordonnier 
employait de l'huile; il savait le vernir, 
le noircir, elc. 


Les cordonniers travaillaient assis sur 
un siège bas, devant une pelite table, 
ayant leurs ouli's suspendus auprès d'eux. 

Znvrodédne, ZEuvrodegés. — 
Tanneur de cuir et corroyeur. L'opéra- 
lion du lannage, qui sert à rendre les 
peaux incerruplibles et dures, était con- 
nue des Grecs homériques, qui l'appli- 
quaient aux peaux de bœufs, de brebis, 
ele., elc., dont ils faisaient des tapis et 
des couvertures. Les procédés des tan- 
neurs ressemblaient à ceux d'aujourd'hui; 
ils consistaient à amollir les peaux, à 
bien les racler et les nelloyer par des 
lavages et des bains de drogues variées ; 
puis on les laissait séjourner dans des 
fosses entre des couches de lan formé 
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d'écorce de pin, d’aune, de grenadier, de 
noix de galle, de glands, etc , ou aussi 
d’alun ou de sel. Une fois le cuir tanné, 
le corroyeur l'assouplissail par un bat- 
lage, le leignait, l'amincissait, elc. 

On connaissait aussi la mégisserie, qui 
consisle à lanner et corroyer les peaux 
sans les dépouiller de leurs poils, à les 
transformer en fourrure. C'était encore 
le travail du cxvrodédne. 

Les outils employés par ces ouvriers 
élaient des racloirs, des couperels, des 
tranches, elc. 

On disail aussi fuosodédnc, Buoseus, 
Bupsorouds (Voy. Sxdrog). 

Zrôtos. — Désigne à la fois le cuir 
lanné et le cuir non tanné. Il en est de 
même des mols op, Gépuu, Giphépe, 
Büosu, landis que êédu est réservé au 
cuir lanné. Les cuirs les plus employés 
élaient les cuirs de bœuf et de chèvre. 
On les employait à mille ouvrages variés, 
mais surtout aux objets de cordonnerie, 
de sellerie et bourrellerie, de maroqui- 
nerie, aux cuirasses, boucliers, lentes, 
oulres, coffres, parchemins, ele. Chacun 
des ouvriers spéciaux avail son nom spé- 
cial. 

Par extension, on donne ce nom à des 
objets de cuir, comme un fouet. 

Znvurotopeloy, Exvrotépiov. — 
Atelier où l'on tailleet travaille le cuir, 
et spécialement atelier de cordonnier; 
boulique de cordonnier. 

Znvrotépos. — Voy. Xxvrebs. 

Zavyiov. — Pelile coupe; dimin. de 
Zxÿpos. 

Znôyos jo el rb]. — Vase à boire. 
Les ar- 
chéolo- 


trent les 
deux 
figures 
ci-join- 
les, ap- 
pliquent ce nom à des récipients de formes 
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assez diverses, dont les dimensions ren- 
dent l'usage de verres particulièrement 
commode. D'après ces indications, du 


reste incertaines, comme la plupart de 
celles qui se rapportent à la forme des 
vases anliques, le cxUpos aurait élé aussi 
bien un TOTAELOY sans anses (Voy. fig. 
Ilotpuov) qu'un bol à une anse ou une 
véritable xUALË à deux anses. 
Zrôpopa. — Voy. Éxbpoc. 
ZnoANnE. — Ver et, par suite, quel- 
ques objels ayant vaguement la forme 
d'un ver, par exemple une espèce de 
gâleau au lait ou au miel, cuit à la poêle. 
Zndmevpa. — Sorle de danse comi- 
que; son nom venait d'une espèce de 
chouelle, cxwY, dont le danseur imitait 
le saulillement, eu imitant le gesle de 
quelqu'un qui regarde au loin, la main 
au-dessus des yeux. 
+ Znwpia. — Scories de fer, malières 
étrangères que l'on trouve dans le mine- 
rai et qui sont éliminées dans le fourneau. 
On disait aussi 163 nAtx ou x{630c. 
ZrdY. — Voy. Exbreuuu. 
Epdoxydog. — lmeraude, pierre 
précieuse, variété du béryl. Elle était 
extrêmement prisée des anciens, qui la 
plaçaient immédiatement après le dia- 
mant et la perle fine. Les plus renommées 
venaient de Scythie ;sans doute des monts 
Ourals et Altaï), de Bactriane, d'Égyple. 
On l'employait pour la bijouterie la plus 
somptueuse ; en particulier, on en faisait 
des chatons de bagues gravés, mais ces 
cachels sont rares. | 
Zpñypa. — Lolion, pâle, huile, 
poudre servant à laver et netloyer; en 
parliculier, ouñyux Tov 00ÿTuwv esl 
une poudre dentifrice. 
Zunutis, Epnqutpis YŸ. — Terre 


à dégraisser; ou disait aussi mhuvrpis 
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Zunparopopetoy. — Nécessaire de 
toilette, renfermant des odeurs et des 
dentifrices. 

Zpñvos. — Ruche (Voy. Melio- 
getoy). 

Zpnvovpyés. — Voy. Mehoceüs. 

ZptAn. — 19 Oulil qui servait à divers 
travaux dans le bois, la pierre ou autres 
matières, et en particulier à graver, par 
exemple les lettres d’une inscription. 
C'est un burin ou un poinçon, On l’em- 
ployait pour des besognes délicates, 
comme la gravure et la sculpture de 
Fivoire, de la corne, ele. Le mot est à 
peu près synonyme de yAUpavov. 

20 Outil de cordonnier, servant à cou- 
per le cuir; tranche. Syn. de roueüs ou 
TeotTouEUs. 

8 Bistouri de chirurgien. 

ZprAlov. — Voy. Eufhn. 

Zprvôn, Zprivôs. — Pioche à deux 
pointes. 

Zpôpts. — Subslance minérale, sorle 
d'émeri, qui servait à polir et graver les 
pierres précieuses. On en recueillait par- 
ticulièrement à Naxos et en Arménie. 

Zp6pvæ. — Myrrhe. On brûlait cette 
subslance sur les autels des dieux. C'est 
une gomme que dislillent en larmes 
certains arbres d'Arabie. On l’employait 
aussi en médecine. 

Z66n. — 1° Chasse-mouches. On 
disait aussi Muocd61. 

2° Panache d’un casque fait d'une queue 
de cheval. 

Z6k06. — Masse de fer brut qu'à 
l'époque homérique on pouvait offrir en 
prix ou en cadeau comme mélal aussi 
précieux qu'uiile. 

Zoporny6s. — Fabricant de cer- 
cueils {Voy. Xopdc). 

Zop6ç. — Tout ce qui sert à renfer- 
mer les restes d'un mort; cercueil, urne 
cinéraire, tombeau. 

Zovatvos. — Voy. "HAsxrpov. 

Zoproths. — Sophisle. Ce mot, qui 
veut dire habile, sage, a pris un sens par- 
ticulier à partir du ve siècle. Les sophisles 
étaient des sortes de professeurs de phi- 


EITA 


losophie et d'éloquence ; ils prélendaient 
donner à leurs élèves des connaissances 
universelles et les rendre capables de 
plaider viclorieusement le pour et le 
contre. Leurs cours élaient payants et 
quelquefois la somme à donner élait lrès 
élevée; néanmoins les jeunes gens se 
pressaient en foule autour d'eux. Socrale 
combaltit les sophistes, mais leur vogue 
lui survécul. Le nom de sophiste en vint 
à signifier homme de mauvaise foi, qui 
cherche à iromper par des arguments 
caplieux. 

Zri6n, dim. Zmafiov. — 1° Instru- 
ment en boïs, sorle de marteau qui ser- 
vail aux lisserands à appuyer et serrer 
les uns contre les autres les fils de la 
chaîne, après que la navelle les avait 
entrecroisés dans la (rame. L'opéralion 
s'exprimait par les mots criôn Xx20VeLv, 
où sx2bäv, ou encore çr4fnots, cax- 
Gnux. 

2° Partie large de l'épée et, par exten- 
sion, l'épée elle-même. 

3° Parlie large et aplalie de la rare, 

4° Spatule de pharmacien ou de chirur- 
gien. 

Zmépyavoy. — Bande d'étoffe que 
l'on enroulait aulour du corps des nour- 
rissons, en serrant plus ou 
moins étroitement. Quelque- 
fois, les pieds élaient libres. 
Les oripyava étaient des 
bandes de laine serrées et sou- 
ples. 

Les Sparliales, par excep- 
tion, laissaient le corps des 
nourrissons absolument libre, 

Zräptrn, Zraptivn, Enéprov, 
Znmäiptos. — Le sparle, plante souple et 
résistante qui, une fois desséchée, est 
d'un emploi très utile pour la fabricalion 
des cordes, des natles {sparterie), des 
paniers, des filets, des sandales et même 
des vêlerneails grossiers. Lcs anciens, 
comme nous, liraient le sparle de l'Afri- 
que el de l'Espagne. Les Grecs en eurent 
counaissauce, sans doute, grâce aux Phé- 
niciens et aux Carthaginoiïs et peut-être à 
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une époque relativement récente. Ils 
savaient le faire sécher après l'avoir fait 
macérer dans l'eau de mer et, en le frap- 
pant, en détacher les fibres; mais on 
l'employait aussi au naturel. 

Par extension, les mols s’apptiquent à 
des objets de sparlerie, à des cordes Îres- 
sées. 

Zretpa. — Tout objet enroulé en spi- 
rale, comme un filet, un cordage, un cesle 
(Voy. ‘[uxc), ele. Particulièrement : 

1° Base d’une colonne ionique {Voy. 
Ktwv). 

20 Gâteau dont la pâle étirée s'enroulait 
sur elle-même. 

30 Coussinet, couronne que l'on plaçait 
sur sa lêle pour porter un fardeau (Voy. 
fig. TÜkrn). | 

Zrerpiov. — Léger vêélement d'élé. 

Zretpoy. — Enveloppe formée d'une 
bande de loile, et par exlension tissu de 
loile, vêlement en toile, linceul. 

Zr6auñ. — Mesure de longueur 
valant 3 ruhaoturi el 12 Bdxruhor; elle 
équivalait à peu près à l'empan, soit 
1/2 coudée ou 3/4 de pied. 

ZrAGy4vov. — Au plur. les viscères 
des victimes sacrées (Voy. Érhxyxvo- 
cxomds). 

ZrAayy{voonone. — Celui qui ins- 
pecte les entrailles des viclimes. La divi- 
nalion par les entrailles, chjel de ce que 
les Romains appelèrent entispicine, était 
l'un des modes les plus importants de 
celle science. Celle divinalion était in- 
connue au temps d'Homère; elle fleurit à 
l’âge classique. C'est surtout le foie qui 
était l'objet de l'inspection et fournissait 
des présages aux devins que l’on appelait 
iepdnra, frarocxonot, aussi bien que 
srhuy{vooxomol. L'’enlispicine ne dis- 
parut que plus lard, en plein chrislia- 
nisme (Voy. ‘lecérrns, *Hrup). 

Zroditns prog, — Pain cuit sous 
la cendre. 

ZmoÂds. — Tunique, jaquetle de 
peau, et aussi cuirasse de cuir. 

ZrovôavAñs. — On appelait ainsi 
celui qui, jouant de la double flûte, 
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accompagnait les hymnes que l'on chan- 
tait, au cours des sacrifices, au moment 
des libations (orovd4). Ces hymnes s’ap- 
pelaient srovdeia adkfuuta, ou mékn. 

Zrovdetov. — Vase pour les liba- 
lions. 

Znovdetoy abAnpo. — Voy. rov- 
dauhns. 

Zrovdetos tros. — Pied composé 
de deux syllabes longues. Il entrait dans 
les rylhmes lents comme ceux qui conve- 
najent aux chants qui accompagnaient les 
libations, oxovôa{; de là vient son nom. 

Enovôñ. — 1° Libalions qui accom- 
pagnaient un serment ou un sacrifice, une 
prière, ou qui inauguraient le repas ou 
le terminaient. Les libations consislaient 
principalement en effusions de vin, car le 
vin était le breuvage habiluel, ou bien en 
un mélange d'eau et de vin. Quelques 
dieux, exceplionnellement, n’agréaient 
que les vnyähix, ou libalions d'eau mélan- 
gée de miel (ueA{xourov), et quelque- 
fois de lait ou d'huile. 

Les libations n'élaient d'ordinaire que 
l'accessoire des sacrifices; elles élaient 
accompagnées de chants soulenus d’un 
air de flûte, sur un rythme appelé çxov- 
Seruxds. Mais quelquefois les libalions 
remplaçaient complètement le sacrifice. 
(Voy. fig Mupi). 

2° Comme la conclusion des traités 
était accompaynée de libations, le mot 
oT0vD" a pris le sens de traité entre deux 
partis ennemis pour faire alliance, con- 
clure la paix, ou simplement une trève 
permetlant d'enlever les morts et de leur 
donner la sépullure (onovdat sis VEXOOV 
avalpeatv). 

Dans le sens de trailé de paix ou d'al- 
liance on employait de préférence Xuvy- 
0xn (Voy. ce mot). 

Zrovôopépos. — 1° Esclave ou aco- 
lyte du prêtre qui portait les vases et 
objets nécessaires aux libations. 

2v Celui qui est chargé de porler aux 
enuemis les propositions de traité ; c'élait 
d'ordinaire un héraut. 

Znupig. — Corbeille, pannier rond, 
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que l'on emportait au marché, spéciale- 
ment pour le pain ou les poissons. 

Zradtadpémos, Eradtebs, Eto- 
Gtopôuns, Ztadtodpépos. — Cou- 
reur prenant part à la course simple, ou 
course du otäôtov (Voy. ce mot). 

Zr&drov. — 1° Mesure de longueur 
équivalant à 600 pieds ou 17740, Il com- 
prenail 6 xhéôpu de 100 pieds et d'autres 
sous-multiples, l'égyuté, la riyue (Vo. 
ces mots), et comme multiple seulement 
le dlauhoc, ou double stade. 

2° La course à pied sur une longucur 
d'un stade s'appelait aussi oraètov {Voy. 
Apéuoc). 

30 Siade, carrière aménagée pour les 
courses à pied ; elle avait exactement un 
stade, soit 600 pieds de long. Pour la 
course double ou Sfauhoc, les coureurs 
revenaient au point de départ. Le plan 
des stades grecs ressemblait beaucoup à 
celui des hippodromes. Le départ se don- 
nait à l'une des extrémités de la carrière 
tracée en ligne droite; l'extrémité oppo- 
sée était arrondie et s'appelait oyevdovn. 
Il y avait des gradins disposés lout au- 
tour de celle piste, ou autour d'une partie 
seulement. Mais le slade n'avait pas là 
les deux bornes autour desquelles tour- 
naient les chars, ni la spina, élévalion ou 
barrière qui allait d'une borne à l'autre, 
ni l'apetc, cet ensemble de slalles dis- 
posées pour rendre réguliers el éqnita- 
bles les départs des chars (Voy. ‘frré- 
doouos). 

Zr&ôpn. — 1° Fil à plomb servant 
aux maçons et autres ouvriers à dresser 
des supports ou des arêles perpendicu- 
laires; le poids de plomb suspendu au 
cordeau s'appelait mov6di ou uoÀÿ- 
Güatvz. Il va sans dire que ce poids pou- 
vait ne pas êlre en plomb; tout objet 
lourd en pouvait remplir l'office. Le mot 
a pour synonyme xdÜetos. 

29 Règle cu cordeau, el ligne lirée avec 
cet instrument. 

3° Barrière dans l'hippodrome. On la 
relirait vivement devant les chevaux rau- 
gés en ligne, afin qu'ils s'élançassent à ce 
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signal dans la carrière (Voy. ‘Irréèpo- 
os). 

Zta@uiov. — Balance (Voy. Zro6- 
06 ?). 

Zraônôv, ZtraBués. — 1° Poids. 
Les poids grecs portaient les mêmes 
noms que les monnaies. En voici le sys- 
tème : 

Le talent, tthavrov, valait 60 mines, 
ou pvat; 1 mine valait 100 drachmes, 
ôcayuat; 1 drachme valait 6 oboles, 
86ohot. Mais la valeur de ces poids va- 
riait suivant les villes, et, dans une même 
ville, suivant les époques. Le talent atti- 
que pesait environ 2592 grammes, la 
mine 432, elc. 


Les poids, comme les autres mesures, 
élaient sous la surveillance des uerpovd- 
pot, qui y apposaient leur cachet. 

2 Balance. Les Grecs ont de tout 
temps fait usage de la balance, inslru- 
ment né- 

cessaire 

aux 
échanges 

et au 
commer- 
ce. Elle 
s'est com- 
posée dès 
l'époque 
mycé- 
nienne 
d'un fléau et de deux plateaux. On en fai- 
sait de petites, que l’on tenait à la main 
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pendant le pesage, el de grandes que l’on 
suspendait à une poutre. On imagina aussi 
de faire des supports qui ne se séparaient 
pas de la balance et qui reposaient sur le 
sol. Nous ne savons rien en ce qui con- 
cerne l'emploi d’un index placé au point 
de suspension du fléau, et tel qu'en ont 
les balances modernes pour indiquer le 
point exact d'équilibre. 

Il n’est fait dans les auteurs aucune 
allusion à la balance que l'on désigne 
sous le nom de romaine quoique rien ne 
prouve que les Romains en aient été les 
inventeurs. 

30 Étable, ferme, habilalion quelcon- 
que. Plus spécialement c'est un campe- 
ment pour une halle de nuit; c'est aussi 
une élape, c'est-à-dire le Jieu de halle, 
et la marche entre deux halles. Dans 
l’Anabase, la journée moyenne de mar- 
che est de cinq parasanges, ou 27 kilomè- 
tres environ. 

&o Emplacement désigné pour la station 
des navires dans un port ou dans un 
vewgotxos (Voy. ce mot). 

50 Ce qui sert à supporter; poteau pi- 
lier, colonne, jambage de porte, elc. 

Zraôpobyos. — 1° Ofücier préposé 
au service des étapes; fourrier. 

2° Maître d'une maison; peut-être lo- 
cataire principal (Voy. Mic6dç, ’Evot- 
xtov). 

Ztats. — Farine de froment en pâle 
non levée. 

Zraitivos, Ztatirns &Gptos ou 
rAanods. — Pain ou gâleau cuit à la 
poêle ; il y entrait, oulre la oruiç, du 
miel, du sésame ou autres ingrédients. 

ZtéAt£. — Pieu servant à fixer un 
filet de chasse. 

Zrauiv, Ztapis. — Allonges de 
bois verticales, en forme de montants et 
prolongeant les « couples » de l'avant et 
de l'arrière d'un navire de façon à sup- 
porter les deux gaillards (Cf. ’Eyxoflux, 
Lxptov). 

Zrapvéprov,dim.Zropviov, Eté 
vos. — Vase pour les liquides, en parli- 
culier pour l'eau et le vin. De même que 
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celle de la plupart des vases grecs, la 
forme du siamnos est mal définie. Les 
archéologues appellent ainsi, de préfé- 
rence, un vase à pied bas, à large panse, 
avec deux peliles anses horizonlales et 
une embouchure de moyenne ouver- 
ture. 


Ztäotpov [rù péioc]. — Morceau 
que le chœur tragique chantait lorsqu'il 
s'arrêtait dans ses évolutions autour de 
la thymélé, après la rapoûos. 

Ztarñp. — Siaière, désigne à la fois 
un poids et une monnaie, mais surtout 


Statère d'argent de Corinthe, 


367 


ÈTE. 


une monnaie. Le slatère est toujours un 


Staière d'or de Macédoine. 


multiple de la drachme, maix, 
suivant le système monélaire, les 
villes et les époques, ce mulliple 
peut être un didrachme, ou un 
létradrachme, s’il est en argent, 
une pièce de vingt drachmes 
(Athènes) ou de vingt-huit drach- 
mes {Cyzique), s’il est en or. Cer- 
laines monnaies perses et lydien- 
nes ont, par analogie, reçu le nom 
de stalères. 

Comme poids, le slalère est 
tantôt le poids d'une livre, érp2, 
tantôt le poids d'une mine, pv&. 

Ztatés [{rrwv]. — Robe qui 
tombe toute droite jusqu'à terre, 
sans être relevée (Cf. ’Ophostadlac). 

Ztavpéc. — Ce mot désigne un pieu 
pointu, un poleau, soit pour empaler les 
condamnés, soit pour les allacher. Il a 
désigné aussi la 
croix, instrument de 
supplice très 
usité en Orient, 
mais dont les 
Grecs ont rare- 
ment usé. On 
l’a appelé aussi 


sxékoÿ. 


Ztabpwpa. — Palissade, ou- 
vrage de défense formé de pieux pi- 
qués en terre, resserrés ou entre- 

mêlés de branchages. 

Ztapukñ. — Voy. Ar6r- 

Ts- 

Zréyaopa. — Voy. Dréyn. 

Zteyacths. — Voy. Ewañv. 

Zréyactpoy. — Tout ce qui 
sert à couvrir, en parliculier : 

1o Vêtement, couverture desli- 
née à abriter le corps. 
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20 Sorte de lilière ou de fourgon cou- 
vert. 

30 Magasin, réservoir ou meuble où 
l’on cache ou serre quelque chose. 

Ztéyn, Ztéyÿos. — 1° Toit. Les 
Grecs ont construit des toits de loutes 
formes, avec loule sorle de matériaux. H 
semble que les toits en terrasse aient été 
surtout employés pour les maisons, les 
loits inclinés pour les édifices et les tem- 
ples. Les toits en terrasse élaient consli- 
tués par une charpente plate recouverle 
de terre que l'on comprimail sans doule 
au rouleau, comme cela se passe encore 
dans bien des régions d'Orient. Les loils 
à pente étaient conslitués par une char- 
peule, souvent très habilement agencée, 
supportant des tuiles soit d'argile, soit 
de marbre. Les bords du toit étaient gar- 
nis d’'antéfixes, et aux angles aussi bien 
qu'au sommet de l'angle des rampanis, 
sur la façade, d'acrolères de riche effet 
décoratif. Quelques édifices étaient éclai- 
rés par des baies et lanlernes ouverles 
dans le toit; c'était sans doule le cas des 
temples dils hypèlres. 

Il va sans dire que les Grecs ont cou- 
vert des édifices de pelites dimensions 
au moyen de dalles horizonlales ou incli- 
nées, et des constructions modesles ou 
humbles avec des planches, du chaume, 
etc. On ne peut guère regarder comme 
des loîts les véritables voûles formées de 
cercles concentriques en encorbellement, 
ni les voûtes à claveaux dont l'usage fut, 
du reste, très restreint, 

20 Par extension, on donne le nom de 
stéyn à toute construction couverle, 
maison, tente, lombeau ou même à une 
chambre. 

Ztetpa. — Étrave; pièce de bois forle, 
recourbée en dedans et fixée dans le plan 
de la quille du navire qu’elle continue et 
avec laquelle elle forme un angle variable 
qui détermine la forme de l'avant. Sur 
elle repose la construction de la proue. 
L'étrave est généralement composée de 
plusieurs pièces assemblées par des che- 
villes et des plaques d'’airain. C’est elle 
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qui supporle pendant la marche le choc 
de Ia vague qu'elle fend. Sa parlie supé- 
rieure, appelée cté)0c, est surmontée de 
l'axsostéliov. À l'étrave sont fixés le 
mpoeubélrov et plus bas l'éperon. Le 
terme de oteïpu élait plus parliculière- 
ment réservé à celle parlie de l'élrave 
comprise enlre le ngoeu6éhtov el l'épe- 
ron. L'étrave est renforcée en dedans 
par la contre-étrave appliquée sur la 
face interne el prolongeant la contre- 
quille. 

Zrelyis. — Voy. Srhesyyi. 

Zréppa. — Au sens général, le mot 
désigne tout ce qui entoure la tête pour 
la parer, une couronne, un bandeau. Mais 
plus spécialement on appelle ainsi : 

10 Une guirlande ou couronne de fleurs 
où s'enroule une bandelelle el qui servait, 
aveg un sens religieux, soit à parer la Lêle 
de certaines personnes, soit à décorer des 
objets. Bandelette servant à divers usa- 
ges religieux. Syn. de Tœrvix (Voy. ce 
mot et fig. ZrAÀn). 

2° Guirlande de laurier que les sup- 
pliants portaient entrelacée autour d'un 
bâton. 

30 Les Romains appelaient slemmata 
des parchemins encadrés de guirlandes 
et où étaient écrits les noms des ancêlres 
d’une famille avec leurs tilres et dignilés. 
De là le sens d'arbre généalogique. 
Comme on accrochait ces objels aux 
bustes des ancêlres rangés dans l’atrium, 
ces portraits s'appelèrent aussi s{emmala 
{Voy. Lex. des antiq. romaines, 5. v. 
Stemma), 

Zrepvépavtis. — Devin ventriloque 
(Cf. "Éyyactotuudos). 

Ztewpävn. — Tout ce qui sert à entou- 
rer, à couronner et en particulier : 

19 Une couronne quelconque (Voy. 
Zrégavoc). 

20 Une sorte de diadème qui servait de 
parure aux femmes. D'après les monu- 
ments figurés, qui l’attribuent en parli- 
culier à Héra et à Artémis, ce serait un 
bandeau métallique s’effilant aux deux 
bouts et que l'on disposait verticalement 
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un peu en arrière au-dessus du front. Il 
ressemble un peu à 
un croissant ren- 


versé, Par exten- “a 
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sion, diadème. Le 
polos d'Héra n'était 
qu'une haute ote- 
gävn dont la lar- 
geur était partout 
la même (Voy. 
ITéoc). 

3’ Rebord d'un casque, bandeau sail- 
lant, semblable à une visière relevée ; 
par extension, casque. 

4o Lacel, collet employé par les chas- 
seurs. 

5° Couronne servant de coussinet pour 
porter les fardeaux sur la tête (Cf. 
TéAn). 

Ztepaynwépos. — Mol à mot, por- 
teur de couronne. Cetie épilhèle des 
prêtres qui se couronnaient pour célébrer 
les cérémonies du culle est devenue un 
véritable nom propre qui servait à dési- 
gner officiellement les prêtres de certai- 
nes divinilés. Dans les villes d'Asie, en 
parliculier, on trouve la mention de 
beaucoup de stéphanéphores éponymes. 

De façon plus générale, le mot sert 
d'épithète aux prêtres et magistrats, par 
exemple aux Archontes, qui porlaient une 
couronne comme insigne de leur fonction 
ou de leur dignilé. 


Zrepavor\ônos. — On appelait 
crepavomAdxo: el crepuvondhar ceux 
qui fabriquaient et vendaient des cou- 
ronnes de feuillage et de fleurs, pour 
toules sortes d'usages. 


Ztépayos. — Couronne en feuillage, 
uni ou entrelacé de fleurs, en métal pré- 
cieux, parfois lravaillé el orné de pierre- 
ries. 

La forme des couronnes, leur malière 
et leurs usages étaient irès variés. 

Avant un sacrifice, on portait une cou- 
ronne de feuillage sur l'autel du dieu, et 
celui qui implorait la divinilé avait lui- 
même sur Ja lêle une couronne de fleurs. 
Les prêtres aussi porlaient des couronnes; 
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les victimes étaient couronnées, ainsi 
que les objets servant au sacrifice. 

Dans les funérailles, on mettait une 
couronne de myrle et de lierre aux morls, 
ainsi que sur les tombeaux. 

La couronne élait un signe de réjouis- 
sance; on en portait dans les festins, les 
mariages, après la naissance d'un enfant. 

Dans Îles 
jeux, les 

concours, 
on donnail 
aux vain- 
queurs une 
couronne, 
faite sou- 
venl avec le 
feuillage 
d'un arbre 
sacré (à 
Athènes, / 
l'olivier: à AUS 
Délos, le 

palmier; à Dodone, le chêne, etc.). 

La couronne de myrle élait porlée par 
les Archonles comme insigne de leur 
magistrature; l'oraleur qui parlait du 
haut de Ja tribune avait aussi une cou- 
ronne sur la tête. 


£ Le peuple accordait parfois, comme 
récompense suprême, une couronne d'or à 
un général victorieux, à un citoyen ou un 
allié qui avait rendu de grands services. 

Enfin les couronnes en mélal précieux, 
ornées de pierreries, servaient de parure 
aux femmes les jours de fête (Cf. fig, 


ETH 


’Aywvolétns, "Axoôkov, Llubaye- 
vos, Exñrroov, Téuravov, din, 
etc.). | 

Zrepévwpa. — 1° Couronne (Voy. 
Zrépavos). 

2° Plante avec laquelle on a l'habitude 
de tresser des couronnes. 

80 Au pluriel, tx GTEPAVOLATE, 
marché où l’on vend des couronnes. 

Zrepavwtpts f6A06. — Filasse 
qui servait à atlacher les fleurs et les 
feuillages dont on formait les couronnes. 

Ztépos. — 1° Couronne (Voy. ré- 
guvos). 

2° Guirlande de fleurs. 

39 Offrande à une lombe, et parliculiè- 
rement libalions (Voy. Aot6i). 

4° Toit, et par extension édifice cou- 
vert (Voy. Zréyn). Spécialement tom- 
beau, et même urne funéraire. 

Ztn06%ecpos. — Bande d'éloffe que 
les femmes employaient pour soutenir 
leurs seins. Tandis que la 
ceinture serrait la taille 
par dessus la tunique,'le 
crnôddeomos se porlail 
directement autour de la 
poitrine. Quelquefois on 
avait soin de soutenir ce 
corset élémentaire au 
moyen de brelelles pas- 
sant sur les épaules. La 
bandelette servait aussi à 
comprimer l'embonpoint 
excessif. Quelquefois le 
ctn0ddecuos élait placé 
au-dessus des seins, et 
quelquefois aussi en écharpe, comme un 
simple ornement. 

Le mat a de nombreux 
synonymes : ’Avauas- 
aire, Amôdec- 
pos, Mirou, Ilsctôeo- 
uos, Tauvix, Tarvi- 
roy. 

ZrhAn. — Sièle. On appelle ainsi 
Loute plaque de marbre destinée à rece- 
voir soit une inscriplion, soit une déco- 
ration peinte ou sculptée. 


370 


TI 


En particulier, slèle funéraire, que 
l'on dressait 
sur le tom- 
beau. Plus ou 
moins ornée 
de bas-reliefs 
ou de peintu- 
res, haussée 
ou non sur 
des degrés, il 
semble que 
la stèle funé- 
raire ait re- 
présenté le 
mort lui-mê- 
me. On la pa- 
rait de feuil- 
lages, de ban- 
deleltes raiviur, cTéuuatu; on déposait 
devant elle des vases, des figurines, tous 
les ex-voto destinés à honorer le mort et 
se le rendre favorable; on y répandail 
des libations, et l'on faisail devant elle 
les sacrifices (Cf. fig. Avdieux, Auwn, 
“How, Zxertevrn). 

Zrpov. — 1° Fil employé pour le 
lissage d'une étoffe, el plus spécialement 
fil de la chaîne, opposé au fil de la trame. 

20 Métal étiré en fil et tissé en étoffe, 
ou mêlé au tissu d'une étoffe. Il est pos- 
sible que Les Grecs, qui firent grand usage 
de ces fils mélalliques, ne les obtinssent 
pas par l'élirage à la filière, mais par le 
ballage au marleau et le limage. Les fils 
de fer antiques sont très rares, s’il en 
existe; mais Les fils de bronze, d'argent, 
d'or se trouvent fréquemment. On sait 
que les bijoux filigranés étaient une flo- 
rissante industrie de la Grèce classi- 
que. 

Zrhpryua, Zrfpry£. — Fourche, 
parlie du char superposée à l'essieu el 
dans laquelle s'adapte le timon. 

Ztiypa. — Marque par tatouage où 
au fer rouge faite sur le corps des escla- 
ves ou des criminels pour les reconnaître. 
Certaines sectes religieuses imposaient 
aussi à leurs adhérents une marque 
tatouée sur un membre. 
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Zrrypatius. — 1° Esclave marqué 
au fer rouge (Voy. Zriyux). 

20 £e disait d'un ciloyen qui élait 
signalé comme ayant des biens grevés 
d'hypolhèques. 

Ztuyp. — Point. Signe de ponclua- 
tion dont on aliribuait l'invention au 
grammairien Arislophane de Byzance. 

ZtiÀ6n. — Lampe {V. "EAU vov). 

ZriAGwtpov. — Huile, essence dont 
les femmes se servaient pour rendre la 
peau de leur visage plus brillante. 

Zripqus. — Noir d'antimoine, qui 
servail aux femmes pour se noircir les 
sourcils et les paupières. 

ÊtIE. — 1° Rang de soldats. Ce mot 
désigne aussi une petite troupe. Les sol- 
“dats en balaille étaient rangés sur plu- 
sieurs rangs de profondeur. 

20 Dans les chœurs du théâtre, rangée 
de choristes (cing de front et cinq de 
profondeur dans la tragédie, six de front 
et qualre de profondeur dans [a comédie). 

Ztixos. — 1° Appellalion donnée à 
chaque file de rameurs sur le vaisseau 
grec. La lrière possédait trois files de 
rameurs superposées. 

20 Désigne Les différentes files de com- 
battants lorsque l'armée est déployée en 
ordre de bataille. 

3° Ligne d'écrilure ou vers. 

Zrheyyidtov, dim. de Ztheyyis. 
— 1° Instrument des- 
liné, après les exer- 
cices gymniques de 
la palestre, à racler 
le sable, la poussière, 
l'huile et la sueur 
dont le corps élait 
imprégné. Il était 
formé d'une poignée 
et d’une sortede lame 
creuse, recourbée au 
bout. Les strigiles 
élaient en or, en ro- 
seau, en bronze ou 
en fer, et très sou- 
vent décorés sur le manche de jolies figu- 
res gravées. 
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2° Bandelettes d’or destinées à mainte- 
unir les cheveux. 

Ztoë. — Porlique. C'est le nom géné- 
rique de toule galerie formée par un mur 
arrière et un toit en terrasse ou en auvent 
soulenu par 
une colon- 
nade. Mais 
le mol a ser- 
vi spéciale-} 
ment à dési-f 
gner : desÂ 
promenoirs 

couverts, 
simples ga- 
leries au- 
vertes sur Jes rues ou les places, ou salles 
fermées qui servaient de lieu de réunion, 
de distraction, de 
marché, etc. 

Quelques -uns 
des portiques |. 
d'Alhènesélaient 
célèbres par lai 
beauté de leur 

décoration, 
peinte ou sculp-| 


illuslres arlistes du siècle de Périclès. 

Zroryeta [T4]. — Les premiers élé- 
ments de la lecture et de l'écriture, que 
l'on apprenait aux enfants au sorlir du 
gynécée; d'une façon plus générale, ce 
mot désignait l'instruction primaire la 
plus rudimentaire. 

Ztoryetoy. — 1° Aiguille verticale 
sur un plan horizontal et servant à mar- 
quer l'heure. 

20 Trait, lettre, caractère d'écriture. 

Zrot#nô6v. — En colonne. Se dit 
d'une inscriplion lapidaire où toules les 
leitres de chaque ligne sont placées régu- 
lièrement sous les lettres des lignes pré- . 
cédentes (V. fig. page suivante). 

Zrotxos. — 1° Tout ce qui est disposé 
par rangées, par files. 

2o Toiles ou filets de chasse alignés 
pour former clôlure. 


ZtoÂds. — Sorle de cuirasse compo- 
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sée d'une casaque en cuir munie d'une 
plaque de métal pour protéger la poitrine, 
d'épaulières et de mrépuyes (Voir ce 
mot). 


Erorynôy. 

ZtoAñ. — Vèlement, robe, tunique, 
et en particulier nom grec de la éoga 
romaine; la oga virilis s'appelait à Tv 
rekelwv To. 

Ztoktoy. — Tunique courle qui, 
exceplionnellement, était portée par les 
philosophes. 

ZroÂis. — Voy. Zrohf. 

ZrôAtopa. — Vêtement, au sens 
général. 

Zrokrothotoy. — Vesliaire d’un tem- 
ple; les prêtres s'y revêtaient de leurs 
ornements sacerdotaux et y faisaient la 
parure des statues divines. 

Zrokotig. — Sacristain, préposé au 
vestiaire des prêtres et des dieux. 

ZtéAos. — Ce mot désigne, en prin- 
cipe, tout préparatif d’une action, tout 
équipement; par suite, il s'applique à une 
troupe équipée pour une expédition, à 
une armée, une floile, une foule quel- 
conque, puis à une expédition militaire, 
par terre ou par mer, comprenant les 
hommes et tout leur bagage (Voy. Nau- 
Ttxôv, Dtoutéc). 

Sens spécial : Pièce de bois large à la 
base et recourbée qui conslilue la partie 
supérieure de la proue du navire grec. 
C'est l'opposé de l'äpauotov. Il est im- 
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planté sur l'élrave du navire et protège 
les parlies hautes de la carène. Derrière 
lui s’abrile le gaillard d'avant. Le stolos 
affecte une forme bombée: il se termine 
en une pointe recourbée, mince, dressée 
en l'air, qui est l'äxposréhov. L'ensemn- 
ble représente assez bien une corne d’ani- 
mal. Quand il se termine par une tête de 
cygne, on le désigne sous le nom de 
znvisxos. On le compare encore à un 
casque recouvrant le haut de la proue, 
casque dont l'axsosté to serait l'ai- 
grelle (resuxepahata). 

Ztépruov. — 1° Mors, partie de la 
bride qui passe dans la bouche du cheval 
et sert à le gouverner (Cf. Xahvdc). 

2° Ouverture, bouche d'un puits de 
mine ou de carrière. 

30 Ouverture d'un vase. 

Ztopopo,Zrépoots.— Tranchant, 
fil de la lame d'un outil de fer ou d'acier, 
obtenu au moyen du martelage ou de la 
la meule. ° 

Ztp&6n. — Voy. ’Aotpibn. 

Ztputeia. — 1° Service militaire ou 
levée de troupes. Quand tous les ciloyens 
de 20 à 50 ans sont appelés sous les dra- 
peaux, l'expédilion est appelée ravotpu- 
Tt&. Si on ne prend qu'une partie des 
citoyens aples à être appelés, la levée se 
fait de deux façons : 

10 Drpurela Ev rois Étwvbmors, l'As- 
semblée du peuple décide que tous les 
citoyens inscrils sur les xuréhoyot de 
tel Archonte éponyme à lel aulre seront 
appelés ; c'est l'appel par classes. 

20 Lrpurelu év rois mépecr, appel de 
porlions de classes, les Stratèges choisis- 
sent dans chacune les citoyens qui leur 
paraissent le mieux en état de faire cam- 
pagne. Ce dernier mode de recrutement 
donna lieu à de nombreuses criliques 
dont Aristophane s’est fait l'écho. 

2 Par extension, expédilion militaire 
et troupes en campagne. 

Ztpéreupa. — Armée en campagne 
et expédition mililaire (Cf. Evoutetu, 
Drpatds). 

Ztpätevois. — Expédition mililaire. 
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Zrpurnyetov. — 10 Édifice où se 1” tionnaire ou un professeur de l'éphébie. 


réunissaient les Stratèges et où ils pre- 
paient en commun leurs repas, aux frais 
de l'État. 

20 Tente du Slratège dans un camp 
grec. 

Ztparnyés. — Les Siralèges furent 
les chefs de l’armée alhénienne depuis les 
guerres médiques. Ils étaient au nombre 
de dix, et formaient le conseil du Polé- 
marque. Ils ne lardèrent pas à jouer aussi 
le principal rôle dans l'administralion de 
la République. Ils élaient élus à mains 
levées par le peuple, d'abord à raison d’un 
par tribu, puis indistinctement parmi tous 
les citoyens ; leur fouelion durait un an; 
ils pouvaient être indéfiniment réélus. 
Les Stratèges, dont la conduile était l’ob- 
jet d’un contrôle constant, étaient soumis 
à l'êruyetporové à chaque nouvelle pry- 
tanie, et pouvaient être traduils devant 
un tribunal pour mauvaise gestion. Ils 
avaient dans leurs attributions tout ce qui 
concerne l’armée, la guerre et les traités 
qui suivent la guerre. Mais, tandis qu'à 
l'origine ils commandaient les troupes, en 
face de l'ennemi, un jour chacun, la cou- 
tume s'établitensuite de ne confier les opé- 
ralions qu'à deux ou lrois d'entre eux, el 
même d'en choisir un comme généralis- 
sime (airoxpaitwo). Ils se spécialisèrent 
même, de telle sorle que l’un fut chargé 
des hoplites, par exemple, un autre de la 
garde du pays (op. êmt tobc drirus, 
rt Tv {upuv). 

Dans la plupart des armées grecques le 
mot otoatnyôs s'appliquait aux officiers 
qui exerçaient le plus haut commande- 
ment. 

ZtparnAëätns. — Général en chef 
(Voy. Erournyds). 

Ztparré. — 1° Armée de terre, oppo- 
sée à l'armée de mer {Voy. Etouréc). 

20 Service militaire et expédition de 
guerre (Voy. Dreuteiz). 

ZtpatiéTrns. — Soldat (Voy. Etou- 
tés). 

Zroutonedäpyns. — 1° Tilre que 
portait, à une très basse époque, un fonc- 


Le mot signifie : maître de camp. C'était 
sans doule une appellation honorifique. 

20 Traduelion du lalin tribunus mili- 
lum. 


ZEtpatémedov. — 1° Camp. Les Grecs 
ne mettaient pas autant de soin que les 
Romains à construire leur camp; Homère 
nous montre bien le camp devant Troie 
muni d’un fossé, d'un fempart et d'une 
palissade, et parfois les historiens nous 
parlent de camps ainsi relranchés. Mais 
c'élait rare, et les soldais grecs, la plupart 
du temps, campaient sur des emplace- 
ments choisis, mais sans y exéculer au- 
cun travail de défense. 

20 Par extension troupe établie dans un 
camp. 


Zrpatôs. — Armée. Aux temps 
homériques, aucun peuple n’avait une 
armée régulière et permanente. Tous les 
hommes valides prenaient partàlaguerre, 
sous le commandement du roi; ils s'ar- 
maient, s'approvisionnaient, combattaient 
sans prévision, sans plan, presque sans 
direclion. Mais dès l'époque classique on 
voil les cilés et les Élats organiser des 
troupes d'infanterie et de cavalerie, et 
faire de la préparation de la guerre 
comme de la guerre elle-même une véri- 
table science. 

A Athènes, tous les citoyens et les 
mélèques devaient le service militaire de 
18 à 60 ans. Les éphèbes de 18 à 20 ans 
et les hommes au-dessus de 50 ans ne 
devaient pas servir hors de l'Attique. 
Sauf les thèles, qui formaient les troupes 
légères, parfois les archers, les citoyens 
des aulres classes étaient enrôlés dans 
les hoplites, ou fantassins armés du bou- 
clier, du casque, de la cuirasse, des cné- 
mides, de l'épée et de la lance ; les plus 
riches seulement pouvaient entrer — el 
cela n'était pas obligatoire — dans le 
corps des cavaliers. Les troupes d'infan- 
terie élaient divisées en dix tiers divi- 
sées elles-mêmes en dix Àdyor, sous les 
ordres des /axiarques et des lochages; la 
cavalerie était conduite par dix phylar- 
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ques. Tous ces officiers étaient sous l’or- 
dre suprême des dix Stratèges. 

La guerre déclarée, y prenait part soit 
l'armée entière, soit une fraclion, compo- 
sée d'un certain nombre de classes. Les 
soldats combatlaient groupés d'après leurs 
tribus d'origine. 

La solde militaire, ou utobds, élait 
augmentée d'une indemnilé pour frais de 
vivres, OU GeT'npésLov. 

À côlé de ces troupes régulières se 
trouvaient les auxiliaires, ou plutôt les 
mercenaires réguliers, les archers scy- 
ibes, au nombre de 1000, chargés de la 
police dans la ville; les regirohot ; 
commandés par un ou plusieurs TEpITO- 
hapyor, sorte de gendarmes, les archers 
soldats, dont les bataillons plus ou moins 
forts secondaient les bataillons d'hopli- 
tes {leurs chefs étaient les +éupyot); 
les archers à cheval ou érrototokdte, 
au nombre de 200, des frondeurs ou 
cpevdoviTa, un corps d'éclaireurs ou 
rodèpouo. Il faut ajouter les mercenai- 
res occasionnels comme les pellastes de 
Thrace, les archers crélois, les frondeurs 
rhodiens, les mercenaires éloliens, acar- 
naniens, iapygiens, qui combattirent avec 
Alhènes pendant la guerre du Pélopo- 
nèse. | 

Enfin il ne faut pas oublier les contin- 
gents des alliés. 

Toul ce monde de combattants traînait 
à sa suite un nombreux personnel d'in- 
tendance, du train des équipages, des va- 
lets d’hoplites el de cavaliers, des hérauls, 
des trompettes, des médecins, des devins, 
des marchands, elc., et aussi des compa- 
gaies d'ouvriers de toute espèce, surtout 
des ouvriers de génie (yetpotéyvat), 
et un matériel de siège. 

Il ne semble pas que la discipline ait 
élé bien rude; il y avait cependant des 
poursuiles pour cause de manque à l'appel 
(asrouvelus ypuwt), de désertion (Ar- 
motuëlou y.), de lâcheté (GesAixs y.). 
Jugés par leurs compagnons d'armes, les 
coupables étaient exposés à perdre leurs 
droits de citoyens. 
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À Sparte, l'organisation mililaire était 
sévère. À vingt ans, tout Sparliate élail 
soldat, et dès lors it vivait comme un 
soldat, prenant ses repas en commun avec 
des camarades formant avec lui un 
groupe loujours au complet. Il servait 
comme hoplile jusqu'à 60 ans, incorporé 
dans un des douze Àôyor que comman- 
daient douze Aoyayot, et qui élaient 
chacun de 500 hommes. Le Ad/oç élait 
subdivisé en quatre revrnxoothes el 
deux évouotiat. Le grand chef était le 
Polémarque. 

Cetle organisation s'est modifiée après 
la guerre du Péloponèse ; le commande- 
ment fut divisé entre dix Polémarques, à 
la tête de six uôou. Les périèques fu- 
rent admis dans l'armée. il y eut aussi un 
Polémarque spécial, chef d'un corps de 
cavalerie d'abord de 400 puis de 600 hom- 
mes. Les Iloles ne prirent d’abord part 
aux expéditions que comme servileurs 
des hopliles ; puis on Les incorpora, mais à 
condilion de lesaffranchir après la guerre. 

Les Sparliates étaient vêtus d'un uni- 
forme rouge; ils portaient une cuirasse, 
un casque, une lance, une épée courte à 
un seul tranchant, un grand bouclier 
d'airain. 

L'armée spartiate se complélait du 
corps des skiriles, soldats d'élile, qui 
marchaient en avant-garde et combal- 
taient à l'aile gauche, poste d'honneur; 
c'étaient des fantassins plus légers que 
les hoplites. Les troupes régulières étaient 
suivies de soldats du génie, du train, ele. ; 
il ne manquait dans les gens accessoires 
ni de fourriers et trésoriers, ni de fonc- 
lionnaires chargés de partager le butin 
(Aupuoon@ku), ni de juges mililaires 
(EAAavodtxar) sans parler des devins, des 
joueurs de flûte, des médecins. 

C'est l'organisation de ces armées lypes, 
celle d'Athènes et celle de Sparte, qu'a- 
doptèrentles principaux Élats dela Grèce; 
ils y inlroduisirent seulement des modi- 
ficalions que leur imposèrent leur situa- 
tion politique ou sociale, leurs ressour- 
ces, leur constitution. 
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La plus célèbre est l’armée macédo- 
nienne, qui profila de tous les progrès 
accomplis à l'époque de Philippe et d'A- 
lexandre. On loue surlout l'organisation 
de la double infanterie ; d'abord celle des 
mebératpor, vérilables hopliles armés 
d'une lourde lance, longue de 18 pieds 
(cdoisa). Ils étaient recrulés par dis- 
tricts, et chaque district fournissait une 
Ta£is ou gRRAYE, divisée en Àdyor et 
en oxnvai ou dexides; ensuile celle des 
dnacriota{, plus légèrement armés, 
groupés en balaillons de 1000 hommes, 
sous le commandement de AiMlao you. 

À côlé de celle infanterie, les nobles 
macédoniens formaient la cavalerie, dési- 
gnée sous le nom d'hélairie, of Evaioor, 
ou compagnons du roi, divisés en dix 
that sous les ordres des ii Jar. Celle 
organisation, due à Philippe, ful conser- 
vée et perfeclionnée par Alexandre le 
Grand, qui sut si bien utiliser la pha- 
lange des reCérargor, mais qui fut con- 
traint, au cours de ses expédilions asiali- 
ques, d'introduire au milieu des éléments 
grecs de nombreux éléments orientaux. 

Zropé6An. — 1° Instrument de Lorture 
pour lordre les membres des palients. On 
l'appliquait aux esclaves. 

2o Cabestan ou machine à presser, à 
écraser, que l'on manœuvrait sans doule 
à peu près comme le cabestan ou le pres- 
soir. 

Ztpentinios dptoc. — Pain dont la 
pâte a élé addilionnée d’un peu de lait, 
de poivre, d'un peu d’huile ou, à défaut, 
de graisse. 

Zrpentés. — Collier fait d'anneaux 
d'or entrelacés, donné en récompense ou 
en présent par le roi de Perse. 

Zrp66thog. — 1° Voy. 
Expdu6oc. 

2° Danse qui consislait probablement 
en une série de piroueltes et était exécu- 
tée par un seul danseur. 

Ztp660ç. — Ceinture (Voy. Zwvr). 

ZtpoyyôAa mAoïa. — Nom sous 
lequel étaient désignés les navires de 
commerce, par opposition aux vaisseaux 
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de guerre waxpù mot ou Uaxpul vhec, 
plus longs el moins larges que les pre- 
miers. 

Zrpôp6os. — 
10 Toupie (Voy. 
BEuGE, Erpdbr- 
oc). 

20 Fuseau de fileu- 
se (Voy. ’Atpax- 
os). 

ZrooûBtov. — 
Plante dont le nom 
scientifique est Saponaria officinalis et 
dont la racine servait de savon pour laver 
et décrasser la laine. 

Ztpowetov. — Voy. Srcdytov. 

Ztpopeôs. — Pivol sur lequel tour- 
nait une porle pour s'ouvrir et se fermer. 
Il se composait d'une lige emboîlée dans 
un trou correspondant du cadre dormant 
ou du seuil de la porte. L'appareil pouvait 
être en bois ou en métal. 

Zrpopñ. — Mouven.ent du chœur 
lragique aulour de Ia thymélé, tandis 
qu’il chantait. Par suile, chant du chœur, 
strophe lyrique, et même strophe de toute 
sorle de poèmes. 

Zrp6pryé. — Voy. Erpopebs, 

Zroëgproy. — 1° Ceinture de femme, 
el plus particulièrement bande d'étoffe 
enroulée autour du 
corps pour soulte- 
nir les seins. Le 
terme, moins pré- 
cis que oTnddec- 
uos, s'applique à 
la fois à cette espè- 
ce de corset élé- 
mentaire, placé di- 
reclement sur le 
corps, et à une 
ceinture analogue, mais placée par dessus 
la lunique. 

2° Cabestan pour lever l'ancre (Voy. 
Ieciuyoyebs). 

Ztpéypos. — Toute sorte de cordons, 
de lacets, de cordes et de ficelles, et par 
suile, courroie, ceinture, lien. 

Ztp@pa. — 10 Tout ce que l'on élend 
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pour se coucher ou se couvrir, matelas, 
couverture, tapis. 

20 Couverture, tapis de table. 

3° Couverture de cheval. 

4o Supports disposés sur Le sol, pilotis. 

Ztpopatebs. — Couverlure de lit 
ou tapis de lable. 

Ztpopatodespov, Ztowpar6deo- 
06. — Couverture dans laquelle on 
roulait la literie de voyage ; elle devait 
être en cuir ou en toile. 

Ztowpuvh. — 1° Lit, ou simplement 
matelas, tapis étendu pour se coucher. 

20 Couverture de lil. - 

Ztpwtip. — Planches qui portent 
des chevrons pour constituer un plancher 
ou un plafond; souvent ces planches 
étaient ornées de caissons appelés QUT- 
vopara (lacunaria en latin). 

Ztpôtns. — Esclave chargé du ser- 
vice de la literie et du couchage. 

ZruA&prov, ZruAldroy. — Dim. de 
Struts ou Drüloc. 

ZtvuAis. — Petite colonne (Voy. Z+r5- 
oc). 

Eu particulier, élai vertical desliné à 
soutenir les découpures ornementales 
de l'aphlaste, qu'il relie entre elles de 
façon à empêcher ce dernier de s'abaltre 
sur le pont. La srultç est fixée derrière 
le limonnier et porte à son extrémilé 
supérieure une tœtv{u. Dans quelques 
navires, elle est double ; elle manque 
dans un grand nombre d'autres. 

Zruko6ëtns. — 1° Base de la colonne 
ionique, la colonne dorique n'en compor- 
tant pas (Voy. Ktwv). 

2° Assise sur laquelle repose une colon- 
nade. Le stylobate se compose d'ordi- 
naire de plusieurs marches formant 
comme un socle un peu élevé à l'édifice, 
surtout si c’est un temple. Mais il peut 
se réduire à un seul degré. 

ZTôAos. — 1° Support, poteau, pilier, 
et en parliculier colonne (Voy. Kéwv). 
Le mot se combine avec divers adjectifs 
de numéralion ou de qualité pour dési- 
gner les différents groupements de co- 
lonnes et la forme caractéristique que 
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chacune de ces dispositions donne au 
édifices (Ex. 

VAdS TUXVÉG- 
Tuhos, dobe- 

XAGTU}OG , 
modsruhos, au | 

gimpéatuhos 
(Gg.). ; 

20 Style, sly- 
let, pelit instru- 
ment en métal, 
en os ou en 
ivoire, pointu à 
l’une des extré- 
mités el aplati 
en palette à 
l'autre, qui ser- 
vait à ceux qui écrivaieut sur des tablet- 
tes enduites de cire (Voy. AëÀ- 
ros). Le bout pointu servait à 
graver les caractères sur la cire, 
le bout plat à effacer pour corri- 
ger. 

Ztôopa, — Élai dans une 
galerie d'approche creu- 
sée par les assiégeants 
d'une ville. 

ZTôpua. — Corps 
gras, par exemple huile 
d'olives, de noix, d'a- 
mandes, qui constituait 
la base des parfums lirés 
de diverses plantes et 
de diverses subslances, 
et que désignait spécia- 
lement le mot ÿôus- 
LaTo. 
| Erônn, Ztunmetoy. — Éloupe; 
résidu du lin lorsqu'il a subi l’opéralion 
du cardage au moyen du xteis. Plus 
rarement, le mot désigne les fibres les 
plus grossières, celles qui louchaient 
l'écorce, et dont on faisait des mèches 
de lampes. Avec l’étoupe, on fabriquait 
principalement des cordages pour la 
marine. 

ZrvnnetonméAns. — Marchand 
d'étoupe. 

Zrônr:ov. — Voy. Hrérn. 
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Zturtinôy [ro]. — Voy. Sréuuu. 

ZEtôpaS. — Synonyme de Exvpwrho. 

Zrudis. — Voy. Étüuus. 

Ztwtôrov. — Petit porlique (Voy. 
rod). 

Zrotnñ [aloeox, syokû, wrhoco- 
tu]. — Philosophie des Sloïciens, ou 
du Portique; le Porlique. L'école du 
philosophe Zénon portait ce nom parce 
que le sage s’entretenait avec ses disci- 
ples sous le célèbre porlique d'Athènes 
qu'on appelait le Pæcile {Voy. Eroi). 

Zv6ñvn. — Étui de peau ou d’éloffe 
dans lequel les écoliers porlaient leur 
flûle; il y était allaché une poche pour 
l'embouchure de l'instrument. 

Zôyyoauua. — Écrit, lrailé de toule 
sorte. Particulièrement, article, paragra- 
phe d'une loi ou d’un décret, et aussi 
règlement administralif et ordonnance 
de médecin. 

Zvyypapebs. — 1° Écrivain en 
prose, et plus spécialement historien. 

20 Conseil de dix juristes, chargés, à 
Athènes, d'étudier et de rédiger des pro- 
jets de lois utiles à la république. 

Zvyypoaph. — Écrit, convention de 
toute sorte. En parliculier : 

10 Goutral entre deux particuliers, par 
exemple à propos de conventions com- 
merciales. 

2° Assurance marilime. 

ZvyrAntindy 06Yua. — Sénalus- 
consulte. 

ZuyrAnturôs, ZüyrAntos. — 
Sénateur romain; traduction du paler 
conscriplus. 

Zvyrpntiopôs. — Associalion de 
villes crétloises unies temporairement 
pour repousser les attaques d'un ennemi 
commun. C'étaient d'ordinaire les villes 
les plus faibles qui faisaient appel aux 
plus fortes. Lesliens temporaires n'étaient 
jamais complètement rompus par la suile. 

Zvyxis. — Voy. Euxytc. 

Zvrépvos. — Le mûrier, dont le 
bois solide, durable et facile à travailler, 
était usité spécialement pour la construc- 
lion de la coque des navires. 
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Zvunñ. — Le figuier, dont le bois ser- 
vait quelquefois à la construclion, mais 
plus ordinairement à la fabrication d’ob- 
jets rustiques, et spécialement à la sculp- 
ture de slatues se rapporlant surtout au 
culte dionysiaque. 

Zvropévtns. — 11 y avait en Atlique 
des figuiers, des oliviers sacrés, dont la 
récolle appartenait à l'Élal ou à la déesse 
Déméler. Ceux qui dénonçaient les vo- 
leurs des fruils de ces arbres étaient des 
sycophantes. Par suile, le mot est devenu 
synonyme d'espion et de délateur. 

Zvropavtias Ypapñ. — Aclion 
intentée contre celui qui avait fabriqué 
une fausse sommation (rpésx}nsis). 
La peine était sévère, et la condamnation 
pouvail même entraîner la mort. 

Zvnopévrpua. — Fém. de Xuxo- 
QAVTNS. 

Zvnyis. — Chaussure. C'est peul-être 
l'origine du mot lalin soccus. D'après une 
définition, il y aurait du rapport entre la 
cuxyis el la xpnnis. 

ZvAAaGiGery. — Lorsque les enfants 
connaissaient les roûra orouyeix, 
c'est-à-dire les éléments de la lecture et 
de l'écriture, on leur apprenait à former 
et à grouper les syllabes (ou}Au6); 
cela se disait cuhka6 Getv. 

Z0A«, ZvAas Didovar. — Celte 
expression signifiait qu'un État lésé par 
un État voisin aulorisait les ciloyens à 
faire incursion sur son terriloire, afin 
d'user de représailles. D'ordinaire des 
bandes de pillards, de TELPATUÉ, s’orga- 
nisaient sous les ordres d’un LOLITELPR- 
Ts où aoyixkow. 

ZuAloyeds. — Les cukhoyeic for- 
maient, dans quelques cas, une commis- 
sion extraordinaire pour recouvrer cer- 
taines créances publiques. 

Les Enrnrat, les énypageic, les 
éxhoyets sont des commissaires de même 
nature. 

ZvAloyh. — Réunion d'objets ou de 
gens. En particulier : 1° Tronpe de sol- 
dats, et par suile levée de troupes. 

20 Levée d'impôts. 
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Z6AÀvotG. — Syn. de Euvbxn. 

Zbdpéaots, Zuu6arhpros A6yos. 
— Trailé préliminaire de paix. On donne 
aussi quelquefois ce nom à la capitulalion 
cendilionnelle (Cf. Ouohoyia). 

Zup66Aatoy. — 1° Voy. Eéubolov 1. 

2° Convenlion, contrat écrit (CF. Zuw- 
6x 1). 

Zvp60oÀeûs. — Pièce de bois autour 
de laquelle les pêcheurs enroulaienl leurs 
filets, el peut-êlre barre transversale du 
mélier où les tisserands enroulaieut 
l'éloffe à mesure qu'elle était tissée. 


Zvp60Àf. — 1° Convention, contrat. 

&o Contribulion-en argent. 

30 Écot que chacun paie dans un pique- 
nique. 

Z6p60À0v. — 1° Signe de reconnais- 
sance qu'échangeaient deux hôtes entre 
eux. C'élaient, par exemple, deux moiliés 
symélriques d'un objet pouvant se super- 
poser ou se rejoindre exaclement, ou 
encore deux objels analogues porlant le 
même signe de reconnaissance el une 
inscription. On trouve surtout ainsi des 
mains d'os, d'ivoire ou de mélal. 

Quand deux peuples faisaient un traité 
d'hospilalilé publique, il y avait aussi 
échange de cÜu60dx. 

20 Au pluriel, cüu6o)x désigne un 
trailé conclu entre deux villes, au sujet 
du commerce el de la juslice, el par 
lequel chacun accordait aux ciloyens de 
l'autre des dro:ls particuliers, leur garan- 
lissant la propriété et la liberté. 

30 Jelons que l'on recevait dans diver- 
ses circonstances et parli- 
culièrement : 

a) Jelons attribués aux 
citoyens qui assislaient à | 
l'éxxAnote. 

b) Jetons d'Héliastes 
(Voy. ‘Haasrrs). 

4° [nsignes, signes distinclifs de toute 
espèce, emblèmes, symboles, etc. 

5° Convention, contrat. 


Zvp60o6Atov. — Nom général donné 
à une assemblée délibérante, 
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Zôp6ovAos. — 1° Nom donné parfois 
aux Thesmolhèles athéniens. 

20 Aides, conseillers adjoints parfois 
aux généraux sparliates. 

3° Traduction grecque du mot latin 
legalus. 

Zoppayia. — Alliance offensive et 
défensive contraclée par des peuples, 
de gré ou de force, pour un temps indé- 
terminé le plus souvent. Chaque peuple 
s'engage à fournir, en cas de guerre, un 
conlingent déleriminé. En général, un 
des cüuuayot a l'hégémonie. 

Zvppopia. — En l'an 378 av. J.-C. 
sous l’archonlat de Nausinique, comme 
il n’y avail pas assez de lriérarques pour 
les besoins de 1 État, on organisa les 
symmories : les 1200 citoyens les plus 
riches (appelés quvteheïs, parlicipanls) 
furent réparlis en 20 symmories ou 
groupes de 60 membres chacun. Chaque 
symmorie se divisait en un cerlain nom- 
bre de synlélies {ouyréheru), chargées 
chacune d'équiper un vaisseau. Chaque 
symunorie avait un président {fyep@v), 
le plus riche de ses membres. Les pre- 
mières symmories comprenaient les 300 
plus riches ciloyens athéniens qui, après 
l'an 362 ap. J.-C., durent payer d'avance 
la laxe imposée par l'Élat (rooetopood) 
et furent chargés de recueillir eux-mêmes 
les contribulions des symmories infé- 
rieures fixées par le Stralège. Celle orga- 
nisation, dès le temps de Démosthène, 
avait engendré de grands abus. 

ZvurhËreoôar. —Sedil des luileurs 
qui se serrent l’un l'autre enire leurs 
bras, 

EvproÂrtela. — Confédération d'É- 
tals dont chacun garde son autonomie, 
tout en restant soumis au pouvoir cen- 
tral. La Ligue Achéenne est le principal 
exemple de suprohireia. 

Zvproota [ÿ|.— Feslin (Voy. Suy.- 
TOGtaY). 

Zvproctép{ns, ZunTrociapyoc. 
— Les éphèbes, qui vivaient en commun, 
partagés seulement en pelits groupes, 
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désignaient un des leurs pour présider 
à leurs repas; c'était le cuunocixpyos. Le 
mot élait emprunté, comme la chose, aux 
coutumes des cuuréoix, où l'on nommail 
une sorte de roi. On s’en remettait d’ail- 
leurs au sort des dés ou des osselels. Ce 
président réglail l'ordre et la marche de 
la fêle et excitait les convives à boire et 
à se réjouir, quelquefois très grossière- 
ment. 

Zvuréocov. — 1° Beuverie. Après le 
repas, ou deirvov, les gens riches el 
joyeux recevaient des amis, assez lard 
dans la soirée, el les gardaient assez lard 
dans la nuit. On passait le temps à devi- 
ser et surtout à boire, en entendant des 
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et spécialement traité de paix amené par 
Ja réconcilialion de deux ennemis. 


Zvv&Aaypo. — Le mot a deux sens, 
l'an vulgaire, d'après lequel il désigne 
tonte espèce de contrat, l'autre juridique, 
d'après lequel il désigne l'obligation. 
C'est l'obligatio des juristes romains, 
c'est-à-dire le recours judiciaire d'un 
débiteur contre un créancier. L’obliga- 
tion fut sans doute, à l'origine, une con- 
trainte par corps. À l'époque classique, 
on dislingue les obligalions nées d'un 
délit et les obligalions nées d'un contrat. 
La vengeance privée, la xoiv el la ran- 
çon pécuniaire, par exemple dans le cas 
de meurtre, sont du premier lype; l'in- 
jure, la violence, le vol, l'incendie 


chants et de la musique, en voyant des 
danses. Ces cuurdoiu, où les joueuses 
de flûte, les danseuses à gages et les 
courlisanes tenaient une place impor- 
tante, dégénéraient souvent en orgies. 
Les convives se choisissaient un prési- 
dent, qu'ils appelaient Bustheüs, roi, ou 
suynoctap4os (Voy. ce mol). 

20 Salle du festin. 

Zvppopets {roù nohemdoyou]. — 
Collaborateurs des Polémarques spar- 
tiates ; leurs fonctions restent indétermi- 
nées. 

Zvpywoviæ. — Concert de plusieurs 
voix ou de plusieurs instruments se fai- 
sant entendre ensemble. Ce mot se trouve 
surtout chezles auteurs latins, qui parlent 
des cuupovia qu’on entendait dans les 
banquets. 

ZvvaAlæyÿh. — Convention, contrat, 


donnent lieu à des obligations délic- 
tuelles. Les obligations nées d'un 
contrat s'expliquent d'elles-mêmes. 

Par extension, cuvtAayus dési- 
gne le contrat lui-même, contrat de 
vente, de louage, de dépôt, d’asso- 
cialion, de prêl à usage, elc. 

Zvvapdoaerv [rà uérura]. — 
Passe de la lutte qui consistait à se 
heurter ou, pour mieux dire, à se 
pousser front contre front. 

Zôvapyos. — Magistrat, à Mé- 
gare et à Messine; les Synarques élaient 
chargés de préparer les queslions qui 
devaient êlre soumises aux assemblées 
populaires ou au Conseil. 

Zvvaortop6s. — Ordre en rang 
serré, Position de combat de la phalange 
dans laquelle les hommes, très serrés les 
uns contre les autres, boucliers contre 
boucliers, marchent en ne laissant entre 
eux qu’une distance d'un pied et demi. 

ZvvavAlæ. — Concert de chants ac- 
compagnés de flûle, el par extension con- 
cert instrumental et même simplement 
symphonie. 

Zôvôtuos. — En général, assistant 
en justice, défenseur, avocat (Cf. Evvi- 
y0906) et curateur. Plus spécialement : 

1° Avocat envoyé par les Alhéniens 
pour représenter la ville et la défendre 
au Conseil des Amphictions. 
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20 OL ocûydtxot désigne, à Athènes, une 
commission de cinq oraleurs dont la mis- 
sion élait de défendre les lois contre les 
innovalions ou de les mettre d'accord 
avec elles. 

3° Le même nom fut donné, après la 
domination des Trente, à une commis- 
sion chargée de prononcer sur les confis- 
calions. 

Zuvédptov. — Conseil, assemblée, el 
par suile, lieu où se réunissent des çûve- 
sou. En particulier : 

1o Conseil des Amphiclions 
'Auguxtloves. 

20 Conseil fédéral des alliés d'Athènes 
dans la deuxième ligue, dont les déci- 
sions étaient soumises d'abord au Sénat, 
puis à l’Assemblée du peuple. On le con- 
sullait pour la politique extérieure, l'em- 
ploi des fonds fédéraux; il élait repré- 
senté dans les ambassades, à la conclusion 
des traités de paix; il pouvait même s'éri- 
ger en tribunal pour juger les violations 
du pacte fédéral. É 

3° Nom officiel d'un certain nombre de 
conseils de représentants de villes asso- 
ciées ou alliées, el de ligues. 

ZÜveôpos. — 1° Membre d'un con- 
seil fédéral (Voy. Zuvédptov). 

29 Membre d'un conseil de magistrals 
ou de législaleurs. 

30 Assesseur. Beaucoup de magisirats 
el de fonclionnaires avaient de ces aides, 
par .exemple, à Athènes, les Archontes, 
les Euthynes, etc. 

Zvveritporos. — Co-luleur {Voy. 
’Erércomoc). 

Zvvépn6ot. — Éphèbes d'une même 
année. 

Zvvñyopos. — 1° Ciloyen nommé 
par l’Assemblée du peuple pour soutenir 
une accusation devant un tribunal d'Hé- 
liastes dans la procédure de l'etcryyehta 
(CF. ce mot). 

20 A vocal, défenseur en justice, el spé- 
cialement, à Athènes, avocat public, dont 
le rôle élait de défendre les lois contre 
les innovations qui auraient pu mettre 
l'État ou le droit en danger. 


(Vox. 
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ZvvBun. — Toute sorte de conven- 
tion, de traité, et en parliculier de traité 
de paix, d'alliance ou de commerce, de 
iraité polilique conelu entre deux cités 
ou deux peuples. Le droit de {railé appar- 
lient aux principaux magistrats des villes 
ou aux généraux; mais dans les Élals 
populaires, l'assemblée peut ne pas rali- 
fier les négociations. Les pouvoirs sont 
souvent délégués à des ambassadeurs, 
d'ordinaire munis de sauf-conduits. Les 
traités, dont la conclusion était entourée 
de solennilé, et qui donnaient lieu à des 
échanges de serments, étaient en principe 
sacrés, ce qui ne les empêchail pas d’être 
souvent violés, dans l'antiquité comme 
de nos jours (Cf. Erovbut). 

Z6v8npa. — 1° Tout signal convenu. 
Mot d'ordre donné à une senlinelle ou à 
l’ensemble des troupes au moment du 
combat. 

20 Convention, lrailé, pacte (Voy. Euv- 
0axn). 

3° Drapeau, élendard, signe de rallie- 
ment. 

Z6vodos. — Désigne un grand nom- 
bre d'associalions, de conseils, d'assem- 
blées civiles ou religieuses. 

20 Comparulion simullanée, confronla- 
lion de deux parties devant des juges. 

Zuvornia. — Se disait d'une maison 
à loyer où vivaient plusieurs familles 
(Voy. ’Evoixtov et Oixos). 

Zvvoratoués. — Le roi Cécrops, se- 
lon la légende, avait groupé la popula- 
tion de l’Attique en douze villes; Thésée 
réunit ces douze villes en une seule; 
c'est cet événement qu'on appelait cu- 
votxtoués ; le souvenir en élait célébré 
par la fêle des Euvoixia ou Metotxie. 

Zôvraypo. — Corps de troupes ran- 
gées, bataillon (Voy. Téyua). 

Zvvraypatäp#ns. — Commandant 
d'un covrayua. 

Zôvra£rs. — 1° Syn. de Euv4en. 

20 Cotisation. Euphémisme pour éviler 
le mot 50006, tribut, qui élait déplai- 
sant. 

3° Contingent de soldals. 
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Zvvtéhera. — Division de la sym- 
morie (Voy. Euumootx). 

Evvtelñs. — On appelail cuvreheïc 
des ciloyens associés pour supporter en 
commun les frais d’une lilurgie (Voy. 
Asrrovoyla). 

Zvvyrpumrapyia, Zuvrpripapxos. 
— Le syniriérarque est un ciloyen qui est 
lriérarque avec un autre. Après l'expédi- 
tion de Sicile, les forlunes des Athéniens 
ayant été fortement alleintes, on permit 
à deux ciloyens de s'unir pour supporter 
ensemble l'impôt de la lriérarchie, et de 
former une syniriérarchie. 

Zvvopis. — Allelage à un char de 
course de deux chevaux adulles. Les con- 
cours de cuvoptèes furent inaugurés à 
Olympie dans la 93° olympiade. 

Zvvopts rnokeprornpia. — Course 
de chars affeclant les allures el les ma- 
nœuvres de Ja guerre. Elle avait fieu à 
Athènes, aux grandes Panalhénées, el 
avait un caractère éminemment nalional. 

Edporyé. — 1° Flûte de berger, ou 
flûle de Pan. C'est 
véritablement ce 
qu'on appelait les 
pipeaux, ou le chalu- 
meau, assemblage de 
roseaux de différen- 
tes longueurs,et 
donnant une gamme 
de sons harmonieux. 

20 Galerie, et quel- 
quefois puits de 
mine {Voy. Méruhdov). 

30 Galerie, canal, souterrain quelcon- 
que (CF. ”Opuyus). 

Zvonnvia [Ti]. — Terme probable- 
ment synonyme de cussirix (Voy. ce 
mot). Les membres d'une cusxnvis 
élaient les cÜcxrvor. 

Zdaonuoy. — Signaux opliques par 
lesquels les avant-postes correspondaient 
entre eux ou avec une ville fortifiée. 

Zvoottra [rh]. — 1° On désignait 
sous ce nom el encore sous ceux de 
&vôpela et grdtrix des associations mi- 
lilaires, composées chacune d'environ 
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quinze membres appelés oÜsxnvot. 
Ceux-ci devaient prendre en commun 
des repas, à des jours indiqués. On n'était 
admis dans une de ces associalions que 
si on obicnait l'unanimilé de ses mem- 
bres. Elles étaient placées sous la sur- 
veillance des Polémarques. 

2 Salle pour les repas en commun, les 
banquets. 

Zvotätns. — Couple de poutres ou 
de chevrons soutenant un toil; arbalé- 
triers. 

Zborpeuua, Zvotrpeppatäp{ns. 
— 1° Troupe, et en particulier lroupe 
d'infanterie légère. 

20 Les éphèbes, une fois inscrils el 
incorporés, se groupaient en diverses 
associalions pour la vie en commun, les 
exercices publics, jeux, instruction mili- 
laire. C'est ce dernier groupement qu'in- 
dique le mot aéorpeuua. Les suotpégs- 
wara avaient un chef, le cucroeuua- 
Tags. 

Zpayetov. — 1° Vase pour recueillir 
le sang de la viclime égorgée par le 
prêlre. 

2o Victime destinée à un sacrifice. 

Zpayeds. — Couteau de sacrifica- 
leur. 

Evpayh. — 1° Égorgement d'une vic- 
time par le prêlre sacrificateur {Voy. 
Ovois). 

20 Endroit précis de la gorge où le 
sacrificaleur devait frapper la viclime de 
son couteau. 

Zvpéyrov. — Viclime destinée à un 
sacrifice et, par suile, sacrifice. 

Zpayis. — Couteau, et spécialement 
couleau de sacrificaleur et couteau de 
cuisinier. 

Zpatpa. — Objet de forme ronde, 
et surtout : 40 La balle dout on se servait 
pour jouer. Le jeu de balle n'était pas 
seulement un jeu d'enfants. Les jeunes 
gens el les jeunes filles l'affeclionnaient, 
et même les hommes faits se livraient à 
l'exercice de Ja pelole. Quelques hommes 
se distinguèreut en tant que GHSIOTUL; 
il y avait même des lieux spécialement 
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aménagés pour ce jeu (oparpiorhprov, 
coatpiorsa) ; assez souvent on réservait 
un « jeu de paume » dans les établisse- 
ments de bains et les gymnases. 

Il y avait une assez grande variélé de 
jeux de balle, dont la plupart sont iden- 
tiques aux jeux 
modernes; on y 
jouait seul ou à 
plusieurs, et il 
s'agissait Llanlôt 
de lancer la balle 
le plus loin pos- 
sible, ou le plus 
haut, tanlôt d’at- 
teindre un but 
fixe ou mobile, 
lanlôt de se ren- 
voyer l’objet le 
plus adroïilement 
et le plus long- 
temps possible 
sans lui laisser 
toucher le sol. 
Quelques jeux de balle étaient accompa- 
gnés de chants et de danses. 

On se servail aussi des balles pour jon- 
gler. 

20 Gantelet, cesle pour les pugilistes 
(Voy. ‘Iuds). 

80 Globe, sphère, destinée à l’enseigne- 
ment de la cosmographie. 

äo Pilule. 

Zporpeôs. — On appelait cyatpeïs 
les plus âgés des iranes sparliales, par 
opposilion aux zpwrtipaves, qui étaient 
les plus jeunes (Voy. ’fouves). 

Zporpruñ [ñ].— L'art de jouer à la 
balle (Voy. Zoxioz). 

Zparpiov. — Dimin. de Spateu. 

Zparprothptov, Zparproths. 
Voy. Zouipu. 

Zpatprotixh. — Voy. Epapixh. 

Zpatponayio. — Pugilal avec les 
poings armés de la couxiox (Voyez 
Zquipa 2). 

Zparpoy. — Filet de pêche, de forme 
ronde; sans doute une sorte de nasse ou 
d'épervier. 
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Zpélas. — 
socle de statue. 

ZpévSapvos. — Érable. Il en exis- 
lait diverses variélés, dont l'une appelée 
Guyiz, l'autre xAtvétsoyos. Le bois de 
cerlains érables présente en coupe des 
nœuds et des laches rappelant les plumes 
de la queue du paon; on l'employait pour 
l'ébénislerie fine el de luxe el la tablet- 
lerie, pour les meubles, lits, sièges, la- 
bles, etc. On en faisait aussi des statues. 

Zgevôévn. — 1° Fronde, arme de 
irait formée d'une pochelle en cuir fixée 
à deux brides en corde, en cuir ou en 
métal, avec laquelle on lançait des pier- 
res ou des balles de plomb failes exprès. 
Pour lancer 
le projeclile, 
on prenait 
l'extrémilé 
des deux bri- 
des dans la 
main droite, 
on visait en 
élevant avec 
la main gauche la pochelle à hauteur des 
yeux, puis on faisait lourner vivement 
l'arme, avec la main droite, trois fois au- 
dessus de la tête, et, lâächant brusquement 
une des brides, on laissait partir le projec- 
tile. La fronde fut adoplée par plusieurs 
peuples grecs après les guerres médiques, 
On distinguait les frondes à longue, 
moyenne et courte porlée. 

Par extension, projectile lancé avec 
une fronde. 

2° Chalon d'une bague conslitué par 
une pierre gravée; le nom vient de l'ana- 
logie de celle disposilion avec celle de Ia 
fronde chargée de sa pierre. 

3» Écharpe formée d’une bande d'éloffe 
destinée à supporter un membre malade 
ou blessé. 

Zpevdovñtns. — Frondeur, soldat 
armé de la fronde. Les peuples monta- 
gnards : Acarnaniens, Étoliens, Thessa- 
liens, se servaient surlout de la fronde. 
Il y eut aussi des corps de frondeurs dans 
les armées grecques, par exemple dans le 
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corps des Dix Mille. C'élaient des merce- 
naires. Oulre leur arme, ils emportaient 
une provision de pierres de jet ou de 
balles de plomb (Voy. Molu63ic) dans 
un sac. 

Zpnrioxos. — Baguette en bois ser- 
vant d'insigne aux ciloyens désignés pour 
être Héliasles. 

Zyñv, Zpnvés. — Coin qui servail 
à fendre des pièces de bois, et dont on 
avait fait aussi un instrument de torture. 

Zpryyiov. — Bracelet (Voy. Eoryx- 
The). 

Zprynthp. — Lien, bandeau, et en 
parliculier sorte de bracelet élastique, 
sans fermelure, qui se portait au bras 
gauche et restait en place par la pression 
qu'il exerçait sur le membre. 

Se dit aussi d'un cercle entourant la 
têle pour l'orner ou retenir les cheveux. 

Zpiy£. — Chez les Égypliens, le 
sphinx élait la représentation du soleil 
levant; il avail la forme d’un lion accroupi 
avec une tête humaine. Le plus beau 
sphinx est celui qui est près des P yrami- 
des. 

Dans les légendes grecques, évidem- 
ment inspirées par les récits égyptiens, 
le sphinx était un monstre ayant la lêle 
et la poitrine d’une femme, le corps et la 
queue d'un lion, de grandes ailes d'oiseau. 
Il se tenait sur la route de Thèbes el dé- 
vorait lous les voyageurs qui ne devi- 
naient pas l'énigme qu'il proposait. Ce 
fut OŒEdipe qui le vainquit. 

ZpovôbAroy, Epévüvkos. — Pe- 
son, masse de métal ou de pierre qu'on 
mettait au bas du fuseau pour faire ten- 
dre le fil et régulariser le mouvement de 
iorsion {Voy. "Arpaxtos). 

Zppayiôrov, dim. de Zppayis. — 
Cachet, sceau; à défaut de signalure 
écrite, les anciens imprimaient un cachet 
qui leur était personnel sur ce qu'ils vou- 
laient authentiquer ou clore, lettres, cof- 
fres, portes, etc. C’était d'ordinaire un 
chaton de bague en pierre précieuse ou 
en mélal qui servait de cachet; on y gra- 
vait des signes ou des symboles. C'était 
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l'occupation des duxrukoyAüyor. Quel- 
ques-uns de ces cachets sont d’un haut 
intérêt archéologique el religieux, à cause 
des sujels qui y figurent; beaucoup sont 
de très belles œuvres d'art. Les graveurs 
de pierres fines qui firent non plus seule- 


ment des cachets maïs des bagues pure- 
ment décoralives, doivent l'origine de 
leur art si imporlant el glorieux aux gra- 
veurs primitifs des cachels. Nous ne sa- 
vons pas si les cachets, aux époques pri- 
milives, ont pu être exécutés en argile, 
comme en Orient, etont eu, par exemple, 
la forme de cylindres. 

Zppaytoths. — Membre d'un col- 
lège de prêtres égypliens; ces prêlres 
étaient chargés de choisir et de marquer 
de leur cachet les viclimes deslinées au 
sacrifice. 

Zyôpa, dim. Zpupioy. — 1° Mar- 
Lean composé, dans l'anliquité comme de 
nos jours, d'un manche en bois et d'une 
têle en mélal. Cette tête, suivant le mé- 
iier de l’ouvrier qui employait l'outil, 
prenait des formes diverses. Les deux 


côlés pouvaient êlre semblables, mais 
pouvaient aussi différer. L'une des iêtes 
reslait à peu près toujours la même, 
grosse et aplalie, pour frapper et enfon- 
cer; l'autre devenait pointue, pour piquer, 
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ou s'’amincissait en lame pour couper, 
etc. 

Le mot s'appliquait aussi au maillel de 
bois comme celui qui servait aux agri- 
culleurs à écraser les mottes de terre, el 
au maillel de fer qui servait au viclimaire 
pour assommer les animaux du sacrifice. 

2° Houe pour travailler la terre. 

Zxxd@v. — Cellule d'abeille, et par 
-extension gâleau au miel ou à la cire. 

ZxaMdwpa, Zyxais. — Pieu four- 
chu qui servait à lendre les filets de 
chasse. 

Zyaotnpia. — 1° Câble servant à 
tendre le ressort d'une machine ou à le 
délendre. 

20 Corde tendue au devant des coureurs 
qui allaient s’élancer dans le slade et dont 
la chute donnait le signal de départ (Cf. 
"Avec Toy irrwv). 

Zxaothprov. — 10 Voy. Eyuornptx 


20 Gâche d'une serrure, verrou d'une 
porte. 

Zxedto. — 1° Barque ou peut-être 
radeau lrès promplement armé et paré 
pour les manœuvres en général, barque, 
radeau. 

20 Pont improvisé au-dessus d'un na- 
vire. 

Zyevd6An. — Sens douteux; sans 
doute des pincettes ou des tenailles.. 

Zx%ua. — Toutes sorles d'alliludes, 
de manières d'être, et en parliculier atli- 
tudes et gestes du danseur servant à 
exprimer des idées el des sentiments par 
la mimique; gesles d'un acteur et par 
suite rôle joué par cet acteur. 

Zynparobun. — Magasin d'acces- 
soires, cuslumes et masques de théâtre. 

Zyxorviov. — Câble au sens général 
du mot. On dislinguait : 

1° Les syotvla Ériyua où melcuita, 
qui amarraient l'arrière du navire au 
rivage. Ces câbles étaient au nombre de 
qualre par trière. 

2 Les cyotvix ayxüpru, câbles de 
l'ancre, au nombre de quatre par lrière 
également. 
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Zxowronkôros, Zyorviootoé- 
@oç. — Fabricant de cordes. Le premier 
nom indique la fabricalion de cordes tres- 
sées, le second celle de cordes tordues. 
Mais dans la pratique les deux sens se 
confondent. 

Zxotvo6étns. — Funambule, dan- 
seur de corde. Les Grecs élaient arrivés 
à une très grande habileté dans ce genre 
d'exercice. 

ZnowvorA6xos. — Voy. Eyorvro- 
TÀÎLOc. 

Zyxotvos. — Le jonc, qui lint Jong- 
temps en Grèce l'office du sparte, servait 
à fabriquer des cordes, des nattes, des 
corbeilles, des nasses, etc. 

Mais le mot a le plus souvent le sens 
de corde, quelle que soit la matière dont 
celle corde est faile. Les cordes étaient 
faites soit simplement de fibres tordues, 
soit de fibres tressées. Dans le premier 
cas, on employait parfois le mot spécial 
G+00%os; dans le second, le mot çuu- 
ThoxŸ. Les cordes d'étoupe, surtout en 
usage dans la marine, s’appelaient otux- 
Treix. 

Zyoivos a parfois le sens particulier 
de cordeau, inslrument en usage pour 
iracer des lignes droiles au moyen d'un 
cordon enduit de couleur, que l'on fait 
vibrer pour qu'il marque sa trace sur une 
surface plane. De 1à un nom de mesure 
de longueur, de valeur variable, par 
exemple 60 ou 30 stades en Égypte. 

ZxohaoThproy. — Lieu de repos ou 
d'étude, comme une exèdre, une biblio- 
thèque. 

Zxoketoy. — col. 

Zxokñ. — Ce mot, qui signifie en 
principe le délassement du corps, après 
un rude labeur, dans les occupations de 
l'espril, en est arrivé à désigner le lieu 
où se prenait ce repos, puis l'école, et 
généralement tous les établissements 
d'instruction. 

Zoñy. — Divers objets d'argile, et 
spécialement : 

49 Tuyau en argile servant de conduit 
souterrain pour l’eau ou la chaleur. 
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Dans le premier cas, il élait plutôt rond, 
dans le second, plutôt carré. 

20 Tuile plate, avec un rebord de cha- 
que côlé, de façon à s'accrocher aux 
tuiles voisines (Syn. Dreyuctäc). 

Zwparoteowetov. — Lieu où l'on 
garde el où l’on nourril les esclaves. 

Zopoaropuhantov. — Lieu où l'on 
enferme les corps, c'est-à-dire prison et 
aussi tombeau. 


EwpatopüAaËS. — Aulour des rois 
de Macédoine se rangeaient, en qualité 
de gardes du corps, de service à lour 
de rôle, sept ou huit étatpo: nobles 
macédoniens. C’étaient, en réalité, des 
officiers généraux commandants de 
corps. 

Zbotpov, Ewtipra. — Offrande 
consacrée à une divinité en reconnais- 
sance d’une protection efficace; sacrifice 
en action de grâces. 

Zopporrorhp, Ewppoyoths. — 
Fonctionnaires chargés, à partir du 
1ve siècle, de la surveillance des éphèbes 
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athéniens. Ils étaient au nombre de douze 
et nommés 
par le peu- 
ple sur une 
liste dressée 
par les pères 
de famille et 
comprenant 
trois candi- 
dats pour 
chaque tri- 
bu. Leur 
surveillance 
était surtout 
une surveil- 
lance mora- 
le; ils n'avaient rien de commun avec les 
maîtres el les instructeurs spéciaux de la 
jeunesse qui leur élait confiée, pédolribes 
et didascaloi. Les sophronistes ne lardè- 
rent pas à partager leur pouvoir avec le 
cosmèle, puis à disparaîlre pour lui lais- 
ser toute la place. A l'époque romaine, 
on restaura leur charge et ils furent au 
nombre de six. 
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TG. — labletle pour jouer aux 
dés et, par suile, jeu de dés (Voy. Kô6oç 
et ’AGäxtov). 

Tœyeto. — Voy. Tayôs. 

Taynvérns [üoroc]. — Voy. Trya- 
VÉTNs. 

Téynvov. — Voy. Téyavoy, 

Téypra. — Tout corps de troupes fai- 
sant un ensemble, qu'il s'agisse de fan- 
lassins ou de cavaliers; balaillon, esca- 
dron. 

Téyuu traduit aussi le mot manipulus 
des Lalins. 

Taypotépyns.— Commandant d'un 
Täyua (Voy. ce mol). 

Tay6s. — Nom fréquemment donné 
en Thessalie et dans les Etats unis avec 
elle, géographiquement ou polilique- 
ment, au principal magistrat, qui deve- 
nait à l’occasion général en chef de l’ar- 
mée, avec une autorilé dictaloriale. La 
fonction du rayds s'appelait Tuyelo. 

Taœrvio. — Bandeletie, dans loutes les 
acceplions du mot, en parliculier bande- 
lelle que l'on entremélait dans ses che- 
veux pour les orner {Cf. fig. Méroa), et 
bandelelle servant aux femmes à soute- 
nir leurs seins 
(CE. XZtn86- 
deopos, Drod- 
gtov). Les ban- 

delettes ; 
jouaient un # 
rôle important 
dans la reli- 
gion. Elles ser- 
vaient à parer 
la tête des vic- 
limes, aussi 
bien que celle 
des prêtres et des sacrificaleurs; on en 


ornait les stèles funéraires et les tombeaux 
(Voy. fig. EtAAn). 

Elles étaient aussi l'insigne des victoi- 
res de ceux qui prenaient part à des jeux 
publics, au même tilre que les couronnes. 
Les agonolhèies en liaient aux bras, aux 
jambes, à la têle, des athlètes qui avaient 
remporté les prix (Cf. fig. Aywvolérns). 

Les bandeletles étaient terminées par 
une frange à un ou plusieurs brins, ainsi 
qu'en funt foi les monuments figurés. 

Le mot a souvent pour synonyme Île 
mot GtTépiu. 

Tarvir. a quelques sens spéciaux, déri- 
vés du sens général. C’esl, eu particulier, 
un pelil pavillon flottant porté à l'arrière 
du navire par un mât minuscule, ou 
gtuÂts. En architecture, on appelle tytvéæ 
une moulure plate et peu saillanle qui peut 
tenir des places diverses dans les soubas- 
sements, les archilraves, les cadres, etc. 

T&Aavyroy. — 1° Plateau d'une ba- 
lance, d'où poids, el par suile monnaie. 

2° La plus forle unité de poids, valant 
60 mines ou 600 drachmes, environ 
26 kil, à Athènes. La valeur du talent 
dans les autres Elals était très variable. 

3° Somme d'argent ou d'or valant, à 
Athènes, 5.600 fr. ou 5.800 fr. fl n'existait 
pas de mounaie de la valeur d'un talent. 
Quelques auleurs parlent du lalent d'or 
qui valait dix fois le précédent. 

Toñdprov, T&Aapos. — 1° Corbeille 
qui servait à la fileuse à placer près d'elle 
la laine, le Jin ou Île chanvre. Le nom 
ordinaire est xxAafos (Voy. fig. ’HAu- 
x4Tn). 

20 Clayon pour faire égoulter le fro- 
mage. 

3° Cage à poules à claire-voie, 

Takaoia, Taactoupyia, Taha- 
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otovpytah. — Travail des femmes à 
l'intérieur de la maison, opposé aux occu- 
pations extérieures des hommes. Plus 
spécialement, c'est le travail de la laine, 
d’après le mot Taha, qui signifie cor- 
beille de fileuse. 

Tapriæ. — Inlendanle. Féminin de 
Tapas 1 

Tapéas. — 1° Inlendant, administra- 
leur de biens quelconques, à tilre parti- 
culier ou à ilre public. 

2 Trésorier. L'administration des 
finances de l'Élat ou des culles exigeait 
l'institution de nombreux trésoriers et 
caissiers, dont les fonctions élaient lan- 
tôt données au choix, tanlôt à l'élection, 
tantôt annuelles, tantôt de plus longue 
durée. Les trésoriers et caissiers étaient 
soumis à de nombreux contrôles et de- 
vaient rendre leurs comples en sorlant 
de charge. Ils devaient tenir des livres 
et des inventaires lrès rigoureux. 

30 Traduction du lalin quæstor. 

Tapretov. — 1° Grenier, cellier, 
magasin, salle où l'on conserve les pro- 
visions, les biens d'une maison. 

20 Lieu où l’on conserve le lrésor, la 
caisse publique d'une ville, d'un Élat, ou 
le trésor d'une corporation, d'un lem- 
ple, etc. 

Téiooçs. — Ingrédient, présure pour 
faire cailler le lait. C’élait, en parlicu- 
lier, le premier lait d'an animal qui venait 
de melire bas. 

To£tépyns. Tafiapyos. — Com- 
mandant d'une Taëte (Voy. ce mol). 

Té£rg. — 1° Les hopliles de chacune 
des dix tribus athéniennes formaient un 
bataillon, on +&£te, commandé par le 
rakiluo/cc, élu par le peuple et collabo- 
rateur du Slralège. La taxis se divisail en 
compagnies, Xd or, commandées par des 
hoyayot, nommés par le taxiarque. Au 
dessous des lochages élaient des Ôext- 
dagyo el des reurtduo/o. 

L’elfeclif de ces différents corps variait 
suivant les classes appelées. 

20 Division de l'armée macédonienne 
comprenant lous les pézétaires d'un même 
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district et divisée aussi en Àdyot, subdi- 
visés en pelotons (oxnvai, dexadec) 
{Voy. Erourds). 

30 Fixation d'une taxe en argent, et 
celle laxe elle-même. 

Térns, Tanntiov dim., Téris. 
— 19 Tapis que l'on posait sur le sol, et 
qui servaient souvent de lit; tapis que 
l’on appendait aux murs pour les déco- 
rer. 

L'industrie des lapis était extrêmement 
florissante en Grèce, comme dans tout 
l'Orient ; on en fabriqua de irès riches, 
tissés d'or, brodés, elc. 

2° Couvertures de toute espèce, par 
exemple que l’on jetait sur un siège, sur 
un {rône, sur un lit. 

Tapryela, Tapiyeuots. — Salai- 
son; spécialement, embaumement d'un 
corps au moyen de substances injeclées 
et d'aromates, à la mode égyptienne. 

Téprxov, Téprxo6. — 1° Saumure. 
Les poissons et aulres aliments conservés 
dans de la saumure élaient d'un grand 
usage chez les pauvres gens. On conser- 
vait les poissons el aulres aliments salés 
dans des pols de terre. L'imporlalion 
des saumures élrangères un, y4cov) 
donnait lieu à un commerce imporlant. 
Les salaisons préparées hors de Grèce 
étaient naturellement plus chères. Il y 
avait sur les côles de la Méditerranée et 
jusqu'en Espagne de nombreux élablis- 
sements consacrés à celle industrie (CF. 
fAluuta, l'épov). 

2e Corps embaumé, momie égyptienne. 

Tapoés. — Lame de la scie, ou pour 
mieux dire la lame sans les dents. 

Taptnméprov. — Pelile monnaie 
équivalente au lyahxov, c'est-à-dire à 
un quart d’obole. 

TavpônoAka. — Colle, et plus spé- 
cialement colle forte, faile avec de Ja 
gélaline que l'on obtenait de la cuisson 
de peaux de bœufs. Elle était principale- 
ment employée par les menuisiers, aussi 
l'appelait-on ËvAoxé)}u. On l'employait 
quelquefois à des usages médicaux. 


Tapeüs. — Fossoyeur chargé de 
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creuser la tombe qui devail contenir soit 
le cercueil, soit l'urne funéraire. 

Tapñ. — 1° Ensevelissement, el lieu 
de cet ensevelissement (Voy. Fépos). 

20 Frais d'enterrement. 

Tévpog. — Les Grecs, aux diverses 
époques de leur histoire, ont tour à tour 
incinéré les morts avant de les enterrer, 
ou les ont enterrés sans les brûler. 
Quelquefois les corps étaient brûlés dans 
les fosses mêmes. D’autres fois, les cen- 
dres, enfermées dans une urne, et les 
cadavres, enfermés ou non dans un 
cercueil, étaient déposés dans un tom- 
beau. Ce lombeau était, ou bien une 
fosse creusée dans la terre et maçonnée, 
ou bien une fosse 
taillée dans le 
roc, ou bien une 
chambre funé- 
raire consiruite 
en sous-sol ou 
au-dessus du sol, 
où J'on creusait 
unefosse,oubien 
où l'on déposait 
un sarcophage. 
Les fosses et les 
sarcophages 
élaient orientés 
quelquefois, mais 
pas toujours. Les 
formes et la 
structure en variaient naturellement selon 
les pays. L’urne funéraire ou le cadavre 
ÿ étaient placés et murés, 
selon les époques et selon 
les pays, conformément à 
certains rites. Avec les res- 
tes calcinés du corps, ouavec 
le cadavre enveloppé de lin- 
ceuls ou vêtu comme du 
vivant du personnage, et 
souvent orné de masques 
précieux, de bijoux, etc., on 
disposait je plus souvent des 
objets familiers au défunt 
ou des objets de luxe, des 
armes, des bijoux, des amu- 
lettes, surtout des vases, et à certaines 
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époques, des figurines d'argile. Tous ces 
mobiliers élaient comme une offrande au 
mort héroïsé. Le +906 était recouvert de 
lerre, et on le signalait à la piété des 
passants par un lertre, une stèle ou un 
édicule. Il était la véritable habilation du 
héros. On lui offrait des sacrifices, on 
venait y faire des repas, On venait y 
invoquer la protection de celui qui pas- 
sait pour le génie tulélaire de la famille, 

Beaucoup de tombeaux éiaient isolés; 
mais le plus souvent ils élaient groupés 
en cimelière. Les mêmes fosses ont pu 
servir à plusieurs morts de [a même 
familie, et des tombeaux de famille ont 
été aussi étroilement juxtaposés. Il y a 
de nombreux exemples de fosses qui ont 
été ouverles dès l'antiquité pour êlre 
utilisées à nouveau; mais beaucoup aussi 
furent ouverls par des pillards que l'on 
appelait ruubwgoyot (CI. fig. Dréhr, 
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Téyos. — Toit, maison (Voy. Eté- 
yes). 

TéBprnnov. — Char à qualre che- 
vaux. Ce char ne différait pas du char 
ordinaire à deux chevaux, pour la forme 
et Ja conslruction. Il était seulement 
nécessaire de régler, au moyen de traits 
attachés à l'ävtuË de la caisse, l'attelage 
des deux chevaux de volée (rxpñogo, 
magäsegor, etc.) On pouvait aussi se 
servir de paloniers fixés au bas de la 
caisse. Pour empêcher ces chevaux de 
s'écarler, on les liail aux chevaux de 


timon ou au timon lui-même par des 
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courroies. Nous ne connaissons pas 
d'exemples de quadriges attelés de deux 
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chevaux au limon et de deux en flèche. 
Ces chars ne servaient guère que pour 
les courses (CI. ’Aroëdrns, Ilooxd- 
piov). 

Teiytopa. — Mur de forlification, et 
en général tont ouvrage de défense, 

Tetyomorto. — Construction d'un 
mur (Voy. l'ei/oc). 

Tetyoc. — Mur. Ce mot semble em- 
ployé de préférence pour désigner les 
murailles d'enceinte des villes, les murs 
de soulènement, landis que Toizos s'ap- 
plique mieux aux murs des édifices, La 
nécessilé de protéger leurs villes a rendu 
induslrieux les premiers habilanls de la 
Grèce. Ils ont construit des murailles en 
enlassant des blocs énormes de rocher, 
sans or- 
dre d’a- 
bord,puis 

avec 
beaucoup } 
d'ingé- À 
niosité, 
de façon 
à avoir 
des en- 
ceinles Lrès puissantes, que l'on appelle cy- 
clopéennes où mégalithiques, coupées de 
polernes, creusées de galeries, tels que 
sont les murs de Tirynthe. Puis ces mu- 
railles se sont régularisées; elles sont 
devenues polygonales, c'est-à-dire que 
les gros blocs, au lieu d'être entassés lels 
que les avail façonnés la nature, étaient 
équarris sommairement, et leur face 
externe ravalée. Puis les blocs ont été 
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disposés par assises plus où moins régu- 
lières. Enfin, la disposition de l'enceinte 
est devenue très savante; les murs ont 
élé dirigés suivant des plans habilement 
combinés pour la défense des villes, for- 
mant une série de baslions et de redans, 
où, en cas d'assaut, les ennemis prêtaient 
le flanc aux soldats embusqués sur les 
rempärts et groupés aux portes. Le som- 
met des murs a été couvert de créneaux; 
l’enceinle s'est hérissée de tours et de 
bastions ; des plateformes, des terrasses, 
des chemins de rondeontétéétablis pour 
permeltre aux gens enfermés d'observer, 
d'attaquer, de repousser aisément le siège ; 
les portes et les polernes ont été élablies 
sur des plans très ingénieux, qui en ren- 
daient la prise très difficile et l'occupa- 
lion redoutable. On peut juger, d'après 
l'enceinte de Mantinée, à quel degré d'ha- 
bilelé avait élé poussé l'art des ingénieurs 
militaires, ou retomottu. 

Tenvoutovia, Tenvosovia. — Voy. 
[ardoxrovis. 

Teutoveia. — Voy. Textovxé. 

Teutovetoy.— Alelier de charpentier 
ou menuisier. 

Tentovuñ, Tentooüyn. — Art du 
Téxtwy (Voy. ce mol). 

Téxtwy. — Nom général donné à tous 
les ouvriers qui travaillent les malières 
dures : charpentiers, constructeurs de 
navires, ébénisles, tourneurs et autres 
ouvriers du bois, aussi bien que iravail- 
leurs de la pierre ou même de l'ivoire, Ce 
n'est qu’à une époque récente que le mot 
Téxtwy peut s'appliquer à un ouvrier du 
métal. Dans la litlérature classique il 
semble d'ailleurs réservé à celui qui tra- 
vaille le bois (Voy. fig. Exérapvov). 

Tehapév. — Bandelelte, courroie, 
et en particulier : 

1° Baudrier auquel on suspendait l'épée 
(Voy. fig. ’Aoprho). 

2° Baudrier qui servail à altacher le 
bouclier au cou, de manière à couvrir 
l'épaule gauche. Ces divers baudriers 
élaient en cuir, ou très simples, ou larges 
et richement décorés, parfois de plaques 
de métal précieux. 
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3° Bandage pour préserver et soigner 
une blessure. 

ko Figure d'homme servant de support, 
comme les statues de Caryatides. 

5° Chanson que l’on disait à table en 
l'honneur d'Ajax fils de Télamon. 

Teeäp#yns. — Commandant d'une 
teheupyia où d'un tékos 5. 

Teeapyio. — 1e Troupe de soldats 
au nombre de 2000 où plus précisément 
2018. 

20 Charge du tehéapyoc thébain (Voy. 
le mot suivant). 

Tehéapxos. — Mabistrat thébain 
chargé de la police et de la propreté des 
rues de la ville. 

Téketos. — Désigne un homme fait, 
par opposilion aux raèes, aux Éwn6o:, 
etc. 

TéAsopæ. — Imposilion, impôl {Voy. 
TéAos 2). ; 

Tekeothprov. — 1° Édifice consiruit 
sous l'administration de Périclès à Éleu- 
sis, et où se célébraient toutes les céré- 
monies de l'initiation, celles où Les initiés 
avaient seuls accès, toutes les cérémonies 
mystiques. 

20 Au pluriel, à teheatotz, sacri- 
fices et actions de grâces pour l'heureux 
achèvement d'une entreprise. 

Teheowopla. — Cérémonie d'initia- 
tion à des mystères; célébration de mys- 
tères (Voy. Tekery, Musrhprov). 

TeAeth. — 10 En général toute céré- 
monie religieuse (reheiv), mais plus 
spécialement cérémonie d’un culte secret 
célébré en dehors des profanes; initiation, 
mystères. 

2° Sorle de cérémonie par laquelle les 
jeunes gens qui suivaient les cours de 
professeurs, à l'époque impériale, rece- 
vaient une iniliation. Leurs camarades 
les soumettaient à quelques légères bri- 
mades. On les conduisait processionnelle- 
ment à l’agora, puis aux bains. À la suite 
de cette fête ils recevaient pour ainsi dire 
l'investilure, symbolisée par le re(6wv, 
manteau court dont ils restaient vêtus 
tant qu'ils étaient étudiants. 
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TéApa. — Morlier de chaux et de 
sable (Voy. X4ME). 

TéAoç.— Le mot a de nombreux sens, 
tous dérivés du sens primitif d’achève- 
ment, de perfection, d'accomplissement: 
Notons : 

19 La plus haute puissance que donne 
la juridiclion souveraine; de là l'expres- 
sion oi ëv téhet pour désigner les ma- 
gistrats, les plus hauts fonclionnaires. 

2° Paiement d'un droit, d'un impôt, et 
par suile impôt. 

Le mot téhos. dans ce sens, nes’appli- 
que qu'aux impôts ordinaires, comme 
l'impôt sur le capital, les droits d'octroi, 
les droits de douane, et qui étaient affer- 
més aux TeÀGvar. Îl ne servait pas, par 
exemple, à désigner les impôts extraor- 
dinaires des Athéniens, émÔdoets, eis- 
gooui où Aerroupylar. 

89 Ce que l’on paie aux dieux, c'est-à- 
dire une offrande, un sacrifice, une céré- 
monie. Par extension culle et parliculiè- 
rement myslères (Cf. Teheté). 

ko Ce que l’on paie à un vainqueur à 
quelque jeu public; prix. 

5° Ce qui forme un tout complet, 
comme un corps de troupe militaire plus 
ou moins important. 

Telwvépyns. — Président d'une 
compagnie fermière (Voy. Telwvnc). 
On l’appelait aussi LPLOVNS (Voy. ce 
mot). 

TeAëvng. — Publicain ou fermier : 
des impôts publics. À Athènes, la ferme 
des impôis élait soumise à l'adjudicalion ; 
le dernier et plus fort enchérisseur avait 
seul le droit de lever l'impôt pour lequel 
il s'était engagé el, moyennant une rede- 
vance fixe, il encaissait l'impôt suivant 
un cahier des charges qui réglait les som- 
mes dues par les citoyens, suivant la na- 
ture de l'impôt. Plusieurs personnes pou- 
vaient se réunir poursoumissionner ainsi, 
mais dans cette sorle de société, un seul, 
le président (&pyvns) était responsable 
envers l'État. 

Les publicains élaient exempts du ser- 
vice militaire et pouvaient traduire de- 
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vant les tribunaux les récalcitrants ou les 
fraudeurs; mais s'ils ne remplissaient pas 
leurs engagements ils pouvaient êlre 
emprisonnés et même frappés d'arumuix. 
La plupart des publicains élaient des 
mélèques. 

Telwyio, — Ferme ou perception 
des impôts ; fonctions du re}ovnc. 

TeÂwytoy. — Bureau de perception 
des impôls où se tenait le reAwvnc. 

Tépayos. — Saumure {Voy. T4- 
pt706). | 

Tépevos. — En- 
ceinte sacrée, renfer- 
mant un arbre sacré 
ou un aulel,et parsuile 
enceinte comprenant 
un temple et ses dé- 
pendances, religieuses 
ou non. D'’ordinaire, il 
était planté d'arbres et 
les parties ainsi complantées formaient le 
bois sacré, ou &Acoc. Il était semé d'au- 
tels, de monuments volifs, de stalues, etc. 
Parini les plus célèbres et les plus riches, 
on peut ciler le léménos d'Apollon à 
Delphes, celui de Zeus à Olympie (Allis), 
celui d'Apollon à Délos. 

Tépas. — Nom général de tous les 
signes qui peuvent être interprétés par 
les devins; prodige, présage. 

Tepaorénos, Teparoonéroc. 
Inlerprèle des signes prodigieux ou sur- 
naturels proprement appelés répare. 

Tépepivov. — Toit et maison (Voy. 
Êxéyoc). 

Tépetpoy. — Trépan, larière. Le mot, 
bien souvent synonyme de rpÜruvov 
(voy. ce mol), s'applique plus spéciale- 
ment à la larière des charpentiers de 
navires. 

Tép6poy. — Extrémité d'une vergue. 

Téppa. — 1° Bornes placées aux 
extrémités de la piste de l’hippodrome et 
que les cavaliers et les chars devaient 
contourner (Voy. ‘[rrédooucs, Xri- 
Btov). 

2° But fixé aux joueurs ou aux athlèles 
dans certains exercices, par exemple but 
des discoboles. 
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Téppty806. — Térébinlhe. Une seule 
espèce, originaire de Syrie, était estimée 
à cause de la couleur noire du bois; on 
le travaillait volontiers au lour. On en 
faisait en particulier des coupes qui imi- 
taient les fameux vases théricleiens (Voy. 
Ongrxhetu). 

Tetaptnpôpiov. — Voy. Tusrnud- 
ptov. 

Tetp&dpaypov. — Monnaie valant 


. quatre drachmes. On l'appelait aussi sta- 
LI 
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tère d'argent. Celle coupe élait peu rare. 
Elle était très employée à Alhènes (Voy. 
Apurph, Etarie). 

Tetpd&nopos. — Chant accompagné 
de danses pour célébrer Héraclès et ses 
victoires. 

Tetpaloyio. — Télralogie, groupe 
dramalique de quatre pièces, comprenant 
trois tragédies (trilogie) et un drame 
satyrique. On appelait tétralogie liée 
celle où les quatre pièces avaient pour 
sujet la même légende. Sophocle ne 
s'astreignit plus à celle règle, et, dès le 
commencement du 1v° siècle, l'usage se 
perdit de présenter au concours des télra- 
logies. 

Tetoépyns. — Gouverneur d’un 
quart de province. Ainsi les Hérodes 
s'étaient partagé la Syrie, dont chacun 
gouvernait un quart. Les Romains dési- 
gnèrent aussi par ce titre des petits 
princes trop peu importants pour mériter 
le nom de rois. | 

Tetoapyio. — 1° Gouvernement d'un 
tétrarque. 

2° Chez les Galales, chacun des trois 
Edvn, ou peuples, élail divisé en quatre 
tetowpylat, ayant chacune pour chef un 
iétrarque. 
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Tetpés. — Un quart de livre, ou lrois 
onces, valant environ 12 grammes. 
TetpäotroAos. — Fe se dit 
d'un édifice ayant en - 
façade un portique de 
quatre colonnes. 
Tetoéyopdoy. — 
Instrument à quatre cor- 
des, donc quatre notes, 
comprenant deux tons et | 
demi. La lyre primitive 
était un instrument de | 
ce genre. 
Tetoñpns.—Navire 


à quatre rangs de rameurs superposés. 


Tetpo- 
6okov. — 
Pièce de Fu È 
monnaie (QE 
valant qua 
tre oboles. 


Térrr£. — Cigale. On appelait cigales 
des ornements d’or, peul-être façonnés 
en figure de cigales, dont les riches Athé- 
niens ornaient ou relenaient leurs che- 
veux. 

Tedyos. — Au pluriel, rù reÿyeu 
désigne toutes les armes, les outils, les 
ustensiles et en parliculier les agrès d'un 
navire, voiles, mâts, avirons, etc. On 
trouve le mot dans les sens de vases et 
urnes diverses, en parliculier vases pour 
les libations et urnes funéraires, de bai- 
gnoire, lonneau, huche à pain, ruche 
d'abeilles, etc. 

Teyvérns. — Ouvrier, arlisan, artiste. 
En parliculier, au pluriel, teyvira [oi 
nept rdv Atdvusov] désigne les compa- 
guies d'acteurs el de chanieurs de théâtre 
qui se constiluèrent, à parlir d'Alexandre, 
à Athènes et dans beaucoup d'autres villes 
ou lieux où se célébraient des fêtes et des 
jeux, yves pouauxof. Elles compre- 
naient des poèles épiques, tragiques, 
comiques, lyriques, etc., et des acteurs 
pour la tragédie, la comédie, le drame 
satyrique, des musiciens, des chanteurs, 
des danseurs, et toul un personnel ensei- 
gant, en même temps que des costu- 
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miers et décorateurs et des serviteurs, 
La troupe s’administrait comme une 
petite république égalitaire, au moyen 
d'une assemblée composée de tous les 
membres, et qui avait pleins pouvoirs 
pour se choisir des fonctionnaires, des 
juges, des ambassadeurs, régir ses finan- 
ces, etc. [Is avaient une grande vénéra- 
tion pour leur patron Dionysos et lui 
rendaient un culle lrès pieux, ce qui 
n'empêchait pas des sacrifices, des offran- 
des et des prières à d'autres dieux, à 
Apollon, aux Muses. Naturellement, les 
compagnies se déplaçaient selon les enga- 
gements qu'elles contractaient avec les 
villes pour la célébration des fêles; sou- 
vent les troupes se divisaient en sections 
ou envoyaient isolément quelques-uns 
des arlisles dans lelle ou telie cité, par- 
fois très loin de leur résidence officielle. 
Les artistes, au moment des fêtes, avaient 
dans les villes des privilèges résultant de 
leur caractère religieux. 

Th6evva, Th6evvos. — La loge des 
Romains, appelée ainsi du nom de l'Ar- 
cadien Tebennos ({?). C'était peut-être 
aussi la {rabée (Voy. Lex. des unt. rom., 
s. v. Toga, Trabea). 

Tayaviens [totos]. — Pain cuit à 
la poêle. C'était une sorte de gâteau; on 
y mélangeait sans doute de l'huile et 
peut-être du fromage. 

Tâyavoy. — Poële à frire. Cet usten- 
sile était de forme semblable aux nôtres. 

Thxetv. — Opération de la fusion du 
métal dans un creuset ou 46avos. Elle 
avait pour objet de purifier le métal en le 
séparant des produits secondaires et des 
scories, appelés éxbolui, x:#ômhetc, 
x6dot, cxwptut. 

Tnégruhov. — Mot à mot « amour 
lointain », plante sauvage /portulaca 
agrestis), à qui l'on atiribuait le privilège 
de révéler l'amour d'une personne pour 
une auire. 

Tnt. — 1° Crible (Voy. Kécxivoy). 

29 Planche où les boulangers étalaient 
leurs gâleaux et leurs galeltes, 

30 Lieu où l’on se réunissait pour 
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assister à des combals de cailles, ou pour 
jouer aux dés. 

&o Opercule placé au-dessus d’un tuyau 
de cheminée pour l'empêcher de fumer. 

Tâpnors. — Surveillance, et par 
suite prison (Voy. Acsuwtptov). 

Trépa. — Tiare; ce bonnet, de forme 
légèrement conique, ressemblant au fez 
des Turcs, élait la coiffure des Perses, 
des Arméniens, des Parlhes, en général 
d'un grand nombre de peuples asialiques. 
Orné de 
bandeleltes 
ou de ru- 
bans flot- 
tanis, ri- 
chement 
décoré, il 
élait la coif- 
fure’ des 

Grands 
Rois et l'in- 
signe de leur souveraineté. 

Ce que nous appelons bonnet phrygien, 
s'appelait chez les anciens tiare phry- 
gienne, mais élait plutôt une variante du 
Tthos (Voy. ce mot. Cf. KiSague, 
Mirca). 

TiBvn, TiOnvitetpu, TiBnvés 
[ñ]. — 1° Nourrice. IL y avait chez les 
Grecs, comme chez nous, des nourrices 
mercenaires ; les plus renommées étaient 
spartiales. Les nourrices pouvaient êlre 
des femmes libres aussi bien que des 
esclaves. 

80 Servante chargée de veiller sur les 
petits enfants; nourrice sèche. 

Trdpta. — Voy. Tirhipra. 

Tipñ. — Honneur, privilège. Les 
citoyens alhéniens avaient exclusivement 
pour eux qualre sortes de Tia 
1° &pyut, c'est-à-dire le droit d'être 
magistrals, juges, et de voter aux élec- 
lions ; 20 ériyaula, ou droit de se marier 
avec des Alhéniennes suivant les rites ; 
80 yñs xut oixtas Éyxrncic, ou droit 
d'acheter et de posséder des terres et 
des maisons ; 40 fspwouvn, droit de faire 
des sacrifices publics. 
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Tipnua, Tiunots. — 1° On appe- 
lait ainsi l'estimation de la somme d’après 
laquelle devait être calculée la part d'im- 
pôt de chaque classe. C’était, en quelque 
sorle, la fortune de chacun, ou le cens. 

20 Évalualion d'une amende judiciaire: 
amende. La peine de l'amende était de 
beaucoup la plus fréquemment appliquée 
par les tribunaux grecs. 

3° Honneur et dignité (Voy. Tu). 

Trpnreia, Tiunths. — Charge du 
eenseur, et censeur. Traduclion du latin 
censor (Voy. Lex. des anl. rom., &. v.). 

Trponpatio. — Gouvernement fondé 
sur le cens ou revenu des citoyens. 
Ainsi, à Athènes, Ja législalion de £olon, 
qui divisailt le peuple en quatre classes, 
la dernière comprenant lous ceux qui ne 
possédaient rien, avait élabli une timo- 
cralie. j 

Tuoÿyos. — Membre du conseil de 
six cents citoyens qui administraient la 
ville de Marseille. Tous ces to0yot, 
présidés par quinze sénateurs, devaient 
avoir des enfants, et trois générations 
d'ancêtres marseillais. 

Tétavog. — 1° Chaux (Voy. Xaué). 

20 Plâtre (Voy. l'ébos, Exfpoc), 

Tit6n. — Nourrice {Voy. TiO£vr). 

TutAdpto. — Tableltes pour écrire 
{Voy. Aëktoc). 

Turôptvog. — Chalumeau de berger, 
ou plulôt flûle de roseau à un seul tube. 

Tucuptoths. — Danseur populaire, 
dont la gesticulation grossière élait sans 
doute accompagnée avec une flûle paslo- 
rale. ; 

Toixapyos. — Chef des rameurs qui 
sont sur un même flanc du bâtiment. 11 
y avait deux loicharques. Le loicharque 
de tribord (droile) était plus considéré 
que son collègue de gauche. Générale- 
ment, le toicharque est un ancien rameur. 
Ce grade est le plus bas de tous. Les 
toicharques élaient subordonnés au 
Tewpeüs, qui commandait l'avant du 
navire. 

Toïxos. — 1° Mur, paroi d'un édi- 
fice, par opposition à teïyos, mur d'en- 
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ceinle. La construction des murs varia 
selon les pays et les époques. Les murs 
de bois, les murs de lerre, les murs de 
briques se lrouvent aussi bien aux épo- 
ques classiques qu'aux âges primilifs. 
Les Grecs ont de bonne heure su mélan- 
ger ces divers éléments, par exemple 
établir des chaînages de pierres brutes 
ou taillées ou de bois, deslinés à soutenir 
et renforcer des blocages de lerre, de 
briques ou de moellons. On sail d'ailleurs 
à quelle habilelé sont arrivés les maçons 
grecs, qui ont élevé des murailles de 
marbre admirablement appareillées, avec 
des joints d'une extrême finesse. [is ont 
eu de nombreux moyens de lier les pier- 
res sans ciment, par exemple avec des 
tenons de métal en queue d'aronde; ils 
ont su élablir leurs murs sur des fonda- 
tions d'une solidité inébranlable. Les 
Grecs sont aussi passés maîtres dans l'art 
de la décoration. Ils ont su revêtir les 
murailles de plaques mélalliques, de car- 
reaux émaillés ou vernis, de crépissages, 
de stucs ornés de peintures, ele. Enfin, il 
faut noter qu'ils ont été capables d'élablir 
des voûtes, en parliculier des voûles en 
encorbellement, et cel art se lie intime- 
ment à celui de la construclion des murs. 

2° Par exlension, flane d’un navire. Un 
speclaleur placé à l'arrière et regardant 
l'avant aurait à sa droite le toï/oç deftés 
(tribord), à sa gauche le roï/0c ebwvu- 


us (bâbord). Les flancs du navire élaient 


enlourés de bordages et de préceinles 
afin d'en assurer la solidité. 

Tontop6s. — Prêt à intérêts, et par 
suite usure. 

Tontothg. — Celui qui prêle à inté- 
rêt, et surtout à inlérêt usuraire; usurier 
{Voy. Téxoc). 

ToxoyAüpos. — Voy. "O6ohooti- 
TAG. 

Téuos. — Produit reliré d'une pro- 
priélé quelconque et partant intérêt d'une 
somme prêlée. Le taux de l'intérêt était 
libre à Athènes; on prêtait, en général, 
au mois, et alors l'échéance arrivait le 
dernier jour du mois; le taux le plus 
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ordinaire était entre { el 2 drachmes par 
mine et par mois {de 12 à 24 0/0). Quel- 
ques-uns prêlaient à la journée et sou- 
vent à des taux exorbitants, mais ils 
élaient peu considérés, bien qu'aucune 
loi n'empêchât l'usure. 

Téxos [vaurixiç]. — Prêt à la grosse 
aventure, L'intérêt de ce prêt pouvait 
s'élever jusqu'à 36 °/0. Cela indique quels 
profils considérables pouvait procurer le 
commerce maritime. Les conditions va- 
riaient, naturellement, selon la nalure de 
la cargaison, les escales, le temps pré- 
sumé du voyage, la saison, etc. Les lois 
protégeaient de façon parliculièrement 
sévère l'exécution du contrat et surveil- 
laient étroitement le gage, c'est-à-dire la 
pacolille de larmateur. 

_ToAôreuna, ToAbrn. — Boule de 
laine dont on entourait le fuseau pour 
filer (Voy. "Hauxärn). 

Topeôs. — 1° Oulil qui sert au cor- 
royeur et au cordonnier à couper le cuir. 
C'était soit une lame allongée, comme le 
{ranchet moderne, soil une lame demi- 
cireulaire, emmanchée dans une poignée, 
dont les ouvriers travaillant le cuir se 
servent encore. Ce dernier instrument 
coupe le cuir plaqué sur une surface 
plane et a beaucoup plus de forre-que le 
tranchet. On disait aussi ITsctroueüc 
Voy. fig. Exureus\. 

2° Oulil en fer servant à arracher les 
clous; certains de nos marleaux servent 
à cet usage, ayant une des lêtes aplalie 
et fendue, de façon à saisir la lêle du 
clou. Le touebs devait être analogue. 

Tovéprov. — Fistule d'ivoire qui ser- 
vait à donner le ton aux musiciens et aux 
chanteurs, Gracchus le jeune, au moment 
de parler au forum, se‘faisait donner le 
lon au moyen d'un toväpov. 

Tévos. — 1° Corde très simple, for- 
mée de trois éléments essentiels, trois 
fils iordus ensemble. Chacun de ces fils 
était appelé Afvoy. Par suite, une corde 
formée de trois tévo:, par exemple, s'ap- 
lait évvetAivoc. 

2° Tout objet tendu ou susceptible 
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d'êlre tendu, corde, câble, et, en parti- 
culier, gros cordage tordu dans les cala- 
pulles et faisant office de ressort, 

8° En musique, ce mot désigne souvent 
les modes (lydien, dorien, phrygien, etc.) 
mais il sert surtout à nommer un système 
d'accords. Aristoxène en reconnaissait 
cinq, séparés par un intervalle d'un ton 
ou d'un demi-ton; après lui, les Lhéori- 
ciens de la musique en ont trouvé jusqu’à 
quinze. 

& Ensemble des cordes de la Îyre 
{Voy. Kiiou, Avoa). 

Té£apxos. — Toxarque. Chef d'un 
corps d'archers. 

Té£eupæ. — Flèche (Voy. "Oistés). 
Au pluriel, rx rofeümuta, une troupe 
d'archers. 

To£evthp, ToBevths. — Archer 
(Voy. Toëdrns). 

To£oBfan. — Carquois (CF. Pupé- 
rpu). 

Té£oy. — Arc. L'arc fut dédaigné de 
bonne heure comme arme de guerre. On 
l'estimait peu, car il permei de frapper 
de loin en se tenant à l'abri. On préférait 
employer des ar- 
chers étrangers, 
notammeut des 
Crétois, passés 
maîtres dans l'usa- 
ge de cette arme. 

L'arc, d'inven- 
tion très ancienne, 
était, à l'époque 
homérique, formé 
de deux cornes 
unies par leurs 
bases; le point d'u- 
nion s'appelait 
TÂ{us; aux deux 
extrémités, garnies 
d'un bouton ou 
d'un crochet (xo- 
pwvn), s'attachait la corde, en nerf de 
bœuf (veus). Cet arc était très dur à 
tendre. Il y fallait parfois employer la 
force des jambes. Plus lard, les arcs 
varièrent, sinon de forme, du moins de 
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matière, et il y en eut certainement de 
bois et de métaux divers. 

Pour les flèches lancées par l'arc, voy. 
'Oïctés. 

L'arc au repos se porlait soit accroché 
à l'épaule, quelquefois dans un élui spé- 
cial appelé ro£oôqxn, yopurde, soit dans 
une poche du carquois destinée aux flè- 
ches (Voy. l'opuréc). 

Par exlension, tù Toëx désigne les 
trails lancés par Pare, les flèches. 

ToSétns. — 1° Archer. Dans beau- 
coup d’armées il y avait des corps d'ar- 
chersY dans l'armée athénienne, en par- 
ticulier, il y avait des roËdras, recrulés 
parmi les mercenaires, les mélèques et 
même parfois les citoyens pauvres. Ils 
élaient commandés par des TOEp4ot; 
ils élaient distincts des archers scylhes, 
of sxüat, chargés de la police de la 
ville. 

Les archers avaient un arc, un carquois 
en cuir ou en jonc iressé, suspendu du 
côté gauche par un baudrier et garni de 
douze ou quinze flèches. 

Certaines troupes d'archers à cheval 
s'appelaient éxrotoËdtar (Voy. ‘Ixxo- 
rofdrns, route). 

20 Monnaie persane; elle lirait son 
nom de ce qu'elle porlait l'effigie d'un 
archer. 

To£éris. — Fém. de Toëorns. 

ToËotis. — Syn. de ToëxA Gugte, 
c'est-à-dire fenêtre à travers laquelle on 
tire des tlèches; embrasure, meurlrière. 

ToËop6pos. — Voy. T'oëdrns. 

Tonébroy, Témabos. — ‘Topaze, 
gemme verte, très employée en bijou- 
terie et en glyplique. On irait la lopaze 
de l'ile Topazios, sans doute Ceylan, 
comme de nos jours, d'Égyple, etc. 

Toneïov. — Corde, en particulier 
cordage de navire (Cf. Xyorviov). 

Topeia. — Voy. Topeurixt. 

Tôpevpia. — Objet de métal gravé 
ou ciselé, produit de la toreutique (Voy. 
Topeurixñ). 

Topeës. — Foret ou tarière (Voy. 
Topeurtxñ, Tpéravov). 
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Topevths. — Graveur, ciseleur, bi- 
joutier, orfèvre (Voy. Topeurtxt). 


Topeutt#ñ. — Le mot roseÿerv 
exprime essentiellement Île travail qui 
consiste à creuser et graver des feuilles 
ou des masses de métal avec des instru- 
ments durs el pointus, dont Le type est le 
répos, où burin. Mais il s’est appliqué 
aussi, par extension, au marlelage et au 
repoussage. Puis, par analogie, TopeUeLv 
s’est appliqué aux opérations analogues 
que l’on faisait subir à la pierre, au bois, 
au verre, elc. pour les graver, en lirer 
des reliefs, et même à la sculpture en 
ronde-bosse, sans parler de la fonte, qui 
nécessilait la retouche au burin et au ci- 
seau. D'une façon générale, la toreulique, 
ropela, ropeutix, est l'art de travailler 
finement le métal par la ciselure, la gra- 
vure, la soudure, el elle conslitue Ja 
branche la plus importante de l'orfèvrerie 
et de la bijouterie. Cet art esl aussi 
ancien que l'emploi des mélaux eux- 
mêmes, et que le goût et le désir de 
l'ornementalion. On sait quelle fut l'ha- 
bileté des loreuliciens de l’époque mycé- 
nienne, et quelle gloire s’acquirent, à 
l'âge classique, les artistes comme Mys. 
À l'origine, l’enclume, le marteau, le 
buriu suffirent à tous les travaux du 
méta}, les plus purs comme les plus gros- 
siers. Mais ces instruments durent se 
perfeclionner et se mulliplier à mesure 
que les exigences artistiques devinrent 
plus grandes, el les ouvriers plus hardis 
et plus habiles. Les diverses phases des 
opérations étaient fort nettes. On com- 
mençait par façonner au marleau, ou par 
la fonte, par le rivetage ou la soudure, 
la forme de l'objet, puis avec le burin, 
conduit à la main ou au marteau, avec le 
ciseau, on gravait la surface ou on la 
ciselait en relief. On obtenait également 
la saillie au repoussé, c'est-à-dire eu 
martelant par derrière le métal qui s'éli- 
rait et se bossuait à [a surface opposée, 
selon les lignes et les plans d’un dessin 
préparé. Pour les parties les plus déli- 
cates des ornements, on se servait encore 
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de divers poinçons qui élaient manœuvrés 
à coups de marteau; la lime jouait aussi 
son rôle dans les œuvres de la toreu- 
tique. 

Tépun, Téppos. — 1° Moyeu d'une 
roue; trou dans ce moyeu pour insérer 
l'essieu. 

2 Téoun désigne spécialement la 
borne que les chars contournaient dans 
l'hippodrome (Cf. Nôsoz). 

Topveta, Topyeuttañ. — Art des 
tourneurs [Voy. Tépvos). 

Tépvos. — 1° Tour. Le mot désigne 
plus particulièrement fe tour de l'ouvrier 
qui travaille le bois ou le métal, mais 
s'applique aussi, à l'occasion, au tour du 
potier, lequel portait plus souvent le nom 
de Teo4d xepautxds (Voy. Tpoyds). 

Cet outil était employé par les Grecs 
depuis une haule antiquité. La forme n'en 
est connue ni parles texles, ni par les mo- 
numents. Il est probable que la pièce à 
lourner était mise en mouvement au 
moyen d’une courroie que conduisait le 
pied. Quoi qu'on en ait dit, les Grecs 
connaissaient aussi l’archet, ou violon, 
qui servait aussi bien à faire tourner une 
pièce de bois ou de métal à arrondir 
qu'un foret. De nos jours encore, en 
Orient, l’archet sert aux tourneurs pour 
des pièces de petites dimensions. 

20 Téopvos signifiant originairement 
un cercle, a désigné un compas. 

Tôpos. — Instrument à extrémité 
tranchante, comme un ciseau, un burin, 
dont se servent les ouvriers qui travail- 
lent les corps durs. On l'appelait eucore 
yhüguvos ou xomebs. 

Topôyn. — Spatule, cuiller à pot en 
bois. 

Toéynpa. — Dessert. Le dessert, 
d'abord fort simple, était devenu, à l’épo- 
que classique, un véritable second repas; 
on y servait non seulement des fruits, 
du fromage, des gâteaux, mais aussi du 
gibier et de la volaille. On s'effurçait 
surtout de trouver des mets et des frian- 
dises capables d'exciler la soif, el l'on 
buvait force vins et boissons savantes. 
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Tpwywdtæ. — Primilivement, la tra- 
gédie était un chœur dithyrambique 
chanté en l'honneur de Dionysos (+px- 
yixds ou xüxAtoc yopés). Son nom lui 
venait soit des satyres, demi-dieux aux 
jambes, aux cornes, aux oreilles et à la 
queue de bouc, qui formaient ie chœur, 
soit du bouc (rpdyos) qu'on offrait en 
sacrifice à Dionysos ou en prix aux meil- 
leurs choreules. 

À ce chœur, Thespis (vers 536 avant 
Jésus-Christ) ajouta un acteur, qui réci- 
tait une aveniure du dieu; parfois un 
dialogue s'échangeait entre cet acteur et 
le coryphée ou chef du chœur. Puis, on 
ne se borna plus à la légende dionysiaque 
et les poètes mirent en scène d’autres 
héros que Dionysos. Eschyle ajouta un 
second acteur au premier el Sophocle 
porla à trois leur nombre qui ne fut plus 
augmenté (Voy. ‘Yroxpiric). 

Les tragédies furent d'abord représen- 
liées aux Dionysies des champs; Pisis- 
trate en fit jouer aux Lénéennes, enfin 
aux grandes Dionysies. Ainsi, les repré- 
sentalions n'avaient lieu que trois fois 
par an et seulement dans les fêtes en 
l'honneur de Dionysos; c’élaient des 
cérémonies religieuses. Chaque fois, il y 
avait un concours; l'Archonte éponyme 
pour les grandes Dionysies, l’Archonte- 
Roi pour les autres fêtes, choisissaient 
parmi les concurrents trois poètes, qui 
donnaient chacun une tétralogie (Voy. 
Tetoahoyia), et il leur fournissait un 
chœur (Voy. Xopnytx). Avant la repré- 
sentation, après le défilé des artistes 
devant le publie, l'Archente prenait, sur 
une liste dressée par le Sénat, dix juges 
tirés au sort (un par tribu); ceux-ci pré- 
taient serment de juger impartialement, 
sans avoir égard aux personnes, et quand 
les représentations étaient finies, ils 
décernaient les prix. 

Voici la composition d’une tragédie 
grecque : ; 

Un prologue, xodhoyos, ou acle pre- 
mier, avant l'entrée du chœur; une 
mésoûos, ou premier chant du chœur 
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{Voy. Xopds), puis des émercédts, ou 
actes, généralement au nombre de qua- 
tre, séparés par des oriotua ou chants 
du chœur {ordinairement trois); la der- 
nière parlie s'appelait ££o8oç (acle cin- 
quième), départ des acteurs. 

La longueur des épisodes ou des 
ctrioumua élait très variable, même dans 
une seule pièce; d'ailleurs, foules les 
lragédies n'élaient pas complètes : aux 
unes manquait le prologue, à d’autres 
l'exode; le nombre des épisodes pouvait 
aussi varier, ainsi que celui des parties 
lyriques. Les poètes diminuèrent de plus 
en plus la partie chorique et donnèrent 
plus de place au dialogue. 

Le ve siècle fut la belle époque de la 
tragédie grecque, avec Eschyle, Sophocle 
et Euripide. Au 1ve siècle, les auteurs ne 
manquèrent pas, mais le genre est en 
décadence, et les tentatives des Alexan- 
drins ne parvinrent pas à le relever. 

TeaywdodtdäonaÂog. — Nom 
donné à celui qui instruisait les acteurs 
d'une lragédie, qui leur faisait apprendre 
et répéter leurs rôles. C'était ordinaire- 
ment le poète lui-même qui se chargeait 
de cette tâche. < 

Touyewdonotés. — Poète tragique 
(Voy. Toxywte). 

Tpuy066. — Quiconque prenait part 
à une représentation tragique : acteur, 
choreute et même poète. Primitivement, 
ce mot désignait les membres du chœur 
qui chantait pendant les fêtes de Dio- 
nysos. 

Toäunta [rù]. — Partie inférieure de 
la croûte d'un gâteau ou d'un pâté. 

TpäreGa. —"l'able. Il est impossible 
et superflu d'énumé- 
rer tous les usages 
auxquels servaient les 
iables chez les Grecs. 
Signalons l'emploi des 
tables funéraires, pla- 
cées, au lieu de stèles, 
sur les tombeaux, et 
destinées à recevoir 
les offrandes au mort héroïsé, et celui des 
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tables de banquiers (Voy. Touretirns). 
Quant à la forme, elle pouvait varier à 
l'infini; on a connaissance de tables à un, 
à trois, à quatre pieds; de tables rondes 
et de Lables reclangulaires. Il va sans dire 
que les pieds, quelquefois lrès simples, 
pouvaient devenir lrès riches, de même 
que le plateau. On fit des tables en bois, 
en marbre, et aussi en bronze, en cuivre, 
même en or. 

Le mot ro&meta, par extension, a 
désigné nombre d'objets plats ressem- 
blant à un dessus de table, à une lablette, 
par exemple une pierre tombale. 


ToauréGrov. — Petile table, en parli- 
culier, lable de banquier (Voy. Toure- 
Kits. 

Toure£itrns. — Banquier, el en 
même lemps changeur. 

Les banquiers trailaient, comme de nos 
jours, toutes les affaires d'argent. lis 
emprunlaient souvent des capitaux à pelil 
inlérêl, et les replaçaient à inlérèêt plus 
fort. Mais ils opéraient aussi avec leur 
propre argent. Ils élaient, comme main- 
tenant, les intermédiaires désignés el les 
auxiliaires du commerce. A Athènes, les 
banquiers et changeurs étaient surtout 
des mélèques. Leur nom, comme celui 
de banquier, vient des tables et comp- 
loirs qu'ils avaient à l'agora. Les ban- 
quiers ou changeurs étrangers payaient 
seuls une patente. 

Toaurelonotôs. — Esclave spéciale- 
ment chargé pendant le repas de la sur- 
veillance des autres, de l'arrangement 
des tables et des soins de l'office (Voy. 
’Égectnxwc). 

Toamebopépos. — Celui ou celle 
qui, dans une procession ou cérémonie 
sacrée, porte la table du sacrifice. On 
voit des trapézophores représentés sur la 
frise des Panathénées. 

Tpact&. — Claie sur laquelle on fai- 
sait sécher les figues ou les fromages. 

Tpä@n£. — Plat-bord de navire. Il 
forme, dans les vaisseaux ponlés, l’enca- 
drement du pont, Des trous y sont mé- 


398 


TPI 


nagés pour l'écoulement des eaux de 
pluie et de l’eau de mer. 
ToaynAlGerv. — 1° Se disail des 
maîtres qui faisaient plier la nuque à 
leurs élèves en signe d'autorité ou pour les 
punir par l'humiliation de leur altitude. 
2° Dans les exercices de la lutte, on 


‘désignait ainsi une passe qui consistait à 


saisir l'adversaire par le cou, en essayant 
de le jeler à terre. C’esl ce que nous appe- 
lons la cravate. Les Sparliales usaient 
surtout de celle méthode. On disait aussi 
ÉxtpaynAlte. « 
TpéxnAos. — Corps du mât d'un 
navi e; partie comprise entre l'épô{aë et 
le xaoyñorov (Cf. ces mots). C'étail la 
plus épais- 
se; elle 
correspon- 
dait au ni- 
veau du 
pont, en- 
droil où le 
mâlestex- 
posé à se 
rompre. 
Tpiat- 
va. —Tri- 
dent. Ins- 
trument 
formé de 
trois denis 
de métal 
emman- 
chées à 
une lon- 
gue hasle de bois. Le trident sert aux 
pêcheurs à 
capturer 
leur proie; 
c'est aussi 
une arme 
dangereu- 
se. C'est 
surtout l'at- 
tribut es- 
sentiel du 
dieu Poseidon et des divinités marines. 
Les trois pointes du trident, souvent bar- 
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belées, sont disposées dans un même 
plan. 

Totands. — 1° Les citoyens de cha- 
que dême se groupaient en associations 
de trente personnes, sorte de symmories 
destinées à faire face à cerlaines dépenses, 
pour les fêtes du dème, par exemple. 

2 Lycurgue divisa l'armée sparliale 
en énomoties, triacades el syssilies. 
Deux syssilies, groupes de quinze com- 
pagnons d'armes mangeant à la même 
table, formaient une érenfaine ou 
TRES, 

Tptanéyropos. — Navire à trente 
rameurs (Voy. Naÿc). 

Totautip.— Nom donné au vain- 5 
queur à quelque lulle, parce que les : 
athlètes devaient renverser trois fois 
leur adversaire (dmotpiéteuw). Le 
vaincu s'appelait TotmxTés ; TptayuÔc 
a pris le sens plus étendu de lutte. 

Tot6okog. — Se dil d’un objet à 
trois pointes. 

Pris comme substantif, au pluriel 
masculin, of to{6ohot désigne : 

19 Des chevaux de frise dissimulés 
dans un terrain pour arrêter une 
troupe en marche. Ils servaient sur- 
tout à protéger une ville assiégée. 

20 Une machine, sans doute un rou- 
leau ou une herse à pointes aiguës, ser- 
vant à dépiquer le blé sur l'aire. 

30 Les aspérités pointues de certains 
mors de chevaux, usilées avec les ani- 
maux dont la bouche était dure. 

Au pluriel neutre, t% To{6oha, sorte 
de chariot très lourd, composé de bois et 
de fer, surchargé de poids et traîné par 
des bœufs, qui servait sur l'aire à dépi- 
quer le blé. Le conducteur s’asseyait sur la 
caisse pour le rendre encore plus pesant. 

Tot6payvs. — Pied métrique com- 
posé de trois brèves, lribraque. 

Tpt6wv, Tpt6wväptov, Tot6wvtov. 
— Manteau court, fait d'étoffe grossière, 
que portaient les Lacédémoniens. Adopté 
par les cyniques, par les stoïciens, par 
tous ceux qui se piquaient de vivre à la 
spartiate. 


399 


TPI 


ToiyAvos [6 où ñ]. — Triglyphe. 
C'est un élément de l'entablement dori- 
que. Il est formé d'une saillie verlicale, 
creusée de deux cannelures parallèles, 
flanquées chacune, à droite et à gauche, 
d'une demi-cannelure semblable formant 
chanfrein. Le triglyphe est sans doule 
un souvenir de la tête saillanle des pou- 
Lres qui formaient l’entablement primitif. 
C'est ce que prouvent les chevilles ou 
goulles qui se trouvent, au-dessous des 


Aie, 


cannelures, au nombre de six et qui sem- 
blent relier le lriglyphe aux listes qui le 
soulignent. Les triglyphes forment les 
montants verticaux des cadres des méto- 
pes; le mi- 
lieu de cha- 
que trigly- 
phe (sauf 
des trigly- 
phes d'an- 
gles) tomhe 
sur l'axe 
vertical des 
colonnes 
(Cf.fig. Mé- 


vov. — 1° Sorte de harpe, instrument à 
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cordes d'égale grosseur, mais de lon- 
gueur inégale, et qui lire son nom 
de sa forme triangulaire. On pouvait 
jouer du trigonon, l'instrument n'étant 
pas grand ni lourd comme une harpe, 
soit en le tenant à bout de bras, soit en 
le posant sur ses genoux. On pinçait les 
cordes saus se servir du plectre. La cuu- 
Gôxn semble êlre une variélé du ARIANE 
(Voy. ZauGÜxn). 

20 Édifice athénien servant de tribunal. 
Son nom venait du plan triangulaire du 
terrain où il élait bâti. 

Teidpæypoy. — Monnaie d'argent 
valant trois drachmes, frappée par un 


assez grand nombre de villes. Celle dont 
voici l'iviage est rhodienne et pèse 
128 grammes de Samos. La monnaie 


athénienne aussi représentée, et qui vaut 
deux drachmes, permet de comparer les 
dimensions respectives du tridrachme et 
du didrachme. 

Toumpapyxiæ. — Liturgie ou imposi- 
tion extraordinaire qui consistait à équi- 
per un vaisseau de guerre pour l'État. 
C'est pendant la 2e guerre médique que 
fut créée la triérarchie ; alors un seul 
triérarque équipait un vaisseau el le 
commandait. Après l'expédition de Sicile, 
et à cause de la diminution de la richesse, 
deux lriérarques furent autorisés à s'unir 
pour équiper un seul vaisseau qu'ils com- 
mandaient six mois chacun. L'État four- 
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nissait la coque et le gréement, les lrié- 
rarques complétaient l'équipement et. 
devaient entretenir le navire pendant un 
an. En 356, Périandre fit adopter une loi 
qui coufiait la lriérarchie à des symmo- 
ries de 60 membres, ayant un président 
et un trésorier chargés de recueillir les 
fonds. 11 y avait vingt symmories devant 
équiper chacune un ou plusieurs vais- 
seaux. Mais, en 310, Démosthène fit reve- 
nir à l'ancien système des deux lriérar- 
ques (ouvrerépaoyot), et l'inslitution 
subsista ainsi autant que la république 
athénienne. 

Aueun citoyen ne pouvait être chargé 
de la triérarchie plus d’une fois en 
deux ans, mais aucun de ceux qui 
avaient la fortune suffisante n'était 
exempt de cette liturgie, sauf les 
Archontes, les orphelins en tulelle, 
les épiclères et les ciérouques. 

Le triérarque qui ne s'acquitlail 
pas consciencieusement de ses fonc- 
lions était traduit devant les lribu- 
naux et condamné à de fortes amendes, 
s’élevant parfois jusqu'à 10.000 drach- 
mes. 

Tpripapxos. — Capitaine de trière. 
Le triérarque est le citoyen qui, frappé 
de l'impôt de la triérarchie, a dû équiper 
une trière, concurremment avec l'État. 
Il n’est pas seulement un riche contri- 
buable et ne doit pas seulement veiller 
au bon entrelien des agrès fournis par 
l'État. Il remplil les fonctions elfeclives 
de capitaine de vaisseau. Devant le peu- 
ple, il est responsable el de sa conduile 
et de ce qui se passe à bord de son navire. 
En mer, il est sous les ordres directs du 
Stratège. Dans le combat, il reçoit de ce 
dernier l’ordre direct d'altaquer, d'évo- 
luer, de marcher en arrière, d'aller de 
l'avant. 11 a néanmoins, en tant que res- 
ponsable de sa trière, une certaine liberté 
d'action. Souvent le triérarque élait un 
armateur versé dans le métier; d'autre 
part, la triérarchie revenait assez souvent 
sur la même liste pour qu'une cerlaine 
expérience du métier s’ensuivit. Cepen- 
dant, lrès souvent, le triérarque est un 
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riche ciloyen incompétent. Le premier 
rôle est alors joué en réalité par le 
xubeovaTne. 

TotnpabAns. — Joueur de flûte qui, 
au rythme de son inslrument, réglait les 
mouvements des rameurs sur les triè- 
res. 

Toumpnutokia. — Vaisseau long et 
léger, non ponté, de course rapide, qui 
n'avail qué deux rangs et demi de rames, 
tandis que la trière en avait trois. 

Totñpns. — Vaisseau à trois rangs 
-de rameurs. La trière était, à l'époque 
classique, le véritable vaisseau de guerre 
et le vaisseau de ligne des Grecs. Elle 
mesurait de 35 à 40 mètres de long et de 
5 à 6 mètres de large, et calait à peu près 
2 mètres d'eau. Elle jaugeait environ 
250 tonneaux. La coque, très robuste, se 
terminait à l'avant par un vigoureux épe- 
ron, ou éubohov, en forme de lrident, 
contrebulé par des poulres ou ërwtièes ; 
la proue était surmontée d’un aplusire 
décoré de figures éclatantes. Le navire 
était disposé pour marcher à la voile 
aussi bien qu'à la rame. A cet effet il 
avait trois mâls, fotèc péyas, où grand 
mâl, surmonté du ôdlwv, et les mäls 
d'avant et d'arrière éotot axiteror, el 
dont le pied s'engageait dans la quille. 
Quant aux rameurs, ils étaient au nombre 
de 200, 170 étant groupés sur les trois 
bancs, les autres étant occupés à la 
manœuvre des rames mepivew (Voy. 
K&rn). Il y avail de plus des malelols 

è ÜTNPÉTU, ou auxiliaires, et les soldats 
de marine, ou émtédtar. La disposition 
des trois rangs de rameurs est encore 
sujelte à discussion. 11 est certain qu'ils 
étaient superposés sur trois plans dont le 
premier était presque à la hauteur du 
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du vaisseau, les rames passant par des 
trous de nage et les hommes apparaissant 
à travers des sabords que l’on pouvait 
fermer. Les rameurs du rang supérieur 
étaient les thranites, ceux du rang infé- 
rieur les thalamites, ceux du rang inter- 
médiaire les zygiles; les auxiliaires ma- 
nœuvraient sans doute les rames du haut 
du tillac. L'effort de tous les rameurs 
pouvait donner au vaisseau une marche 
de dix milles à l'heure. Quant au tillac, 
il ne couvrail pas tout le navire, mais 
régnait le long des bordages; il était 
réservé au personnel combaltant. Toute 
la trière élait sous les ordres du xu6ep- 
vâtns, assisté d'un joueur de flûte, ou 
teunpgæÿhns, qui marquait le rylhme 
aux rameurs. Les matelols proprement 
dits élaient sous les ordres du TEWEATNE. 
Il est vraisemblable que le xuBEEV TA 
n'avait pas la manœuvre effeclive du 
gouvernail, conslilué par deux grandes 
rames, ou rndxAu, placées à l'arrière. 

On sait que l'équipement des lrières 
constiluait une liturgie appelée térnous- 
Jia (Voy. Aerroupylu, Tormpupyla). 

Tptmporotoi. — Comilé de dix per- 
sonnes, à Alhènes, à qui le conseil des 
Cinq Cents déléguait ses pouvoirs. pour 
ordonner et surveiller la construction 
des navires. 

ToënAivoy [tb]. — Table de tricli- 
nium, à trois lils (Voy. Lex. des anlig. 
rom., s. v. Triclinium). 

TpéxAvos [oixos]. — Salle à trois 
lits, salle à manger; traduction du mot 
triclinium {Voy. Lexique des antiquilés 
rom.). 

Tothoyio. — ‘Trilogie, groupe de 
trois tragédies présentées au concours. 
D'abord les trois pièces formaient un tout 
se rapportant à la même 
légende ou au même héros 
(ex. l'Orestie}. Sophocle 
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se libéra de cel usage, et 
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bordage, et les bancs superposés ré- 
gnaient probablement le long des flancs 


la trilogie même disparut 
du concours à la fin du 
ve siècle ou au commencement du rve. 

Tpthogio. — Casque à triple cimier 
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ou triple panache, qui sans doute élait 
l'attribut du commandement. 

Totodos. — Lieu où convergent trois 
routes, carrefour; par exlension lieu de 
promenäde ou de réunion pour les oisifs, 
les bateleurs populaires, les charla- 
tans. 

Tot6dov.—Trident (Voy. Fptatva). 

Tourédrov, dimin. de Tpérous. — 
4° Trépied. Cet instrument vulgaire, dont 
le nom indique la forme, et qui servait 
de support, pouvait êlre très richement 
orné. Il devint un objet d'offrande, peut- 
être parce qu'à l’origine on offrait aux 
dieux des vases remplis de vin ou d'huile 
qui, pointus par le bas, devaient, pour se 
tenir dressés, être élablis sur des tré- 
pieds. Ce fut sans doute le cas des pre- 
mières am- 
phores pa- 

nalhénaï- 

ques, et de 
là vint l’usa- 
ge que les 
chorèges 
vainqueurs 
consacras- 
sent un tré- 
pied à Dio- 
nysos. Il y 
availà Alhè- 
nes la rue 
des trépieds 
bordée de ces ex-volo. Le monument 
connu sous le nom de Lanterne de Dio- 
gène, ou monument de Lysicrate, n’est 
autre chose que le soubassement d'un 
trépied volif, 

20 Le mot sert à désigner quelques 
objets à trois pieds, comme le siège sur 
lequel la Pythie s’asseyait pour rendre les 
oracles, une table à trois pieds, une 
espèce d'instrument de musique, etc. 

Totonoméviotos [üpros]. — Pain 
de très fine farine, criblée trois fois. 

Tito [évrégux]. — Repas funèbre 
offert au mort le troisième jour après les 
funérailles. 

Touteto [Tr]. — Au concours du 
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pentlathlon, il y avait cinq adversaires 
pour le saut, cinq pour le jet du javelot, 
quatre pour la course, lrois pour le dis- 
que, deux pour la lutte. Comme on ne 
classait, pour les qualre premiers exer- 
cices, que les trois premiers, il fallait, 
afin de pouvoir être vainqueur, ne jamais 
descendre au dessous du troisième rang. 
Ce rang s'appelait toiteix; êlre au lroi- 
sième rang se disait routrebetv. 

Totrnméprov. — Petile monnaie de 
la valeur de six chalques ou trois obo- 
les. 

Totrootätns. — Choreute du troi- 
sième rang, c'est-à-dire de celui qui était 
le plus près de la scène; on l'appelait 
aussi ettoctatns, celui qui est sur la 
droite. C'élaient des choreutes inférieurs 
à ceux du premier rang, mais supérieurs 
à ceux du deuxième. 

Tourrôa. — 10 Syn. de Toerrüs 1. 

2 Sacrifice où le nombre des victimes 
était limité à trois, comme dans les suo- 
velauriliu des Lalins. Ce pouvaient être 
aussi un taureau, une brebis el une truie, 
ou un porc, un bouc et un bélier. 

Torrrôc, Tourôs. — io Dans l’an- 
cienne législation athénienne, division de 
la tribu. La tribu se divisait en trois tert- 
Tüsc et chaque tritlye en qualre naucra- 
ries. Celte division avait pour but de facili- 
ter la taxation et la perception des impôls, 
ainsi que Ja levée militaire. Chaque lril- 
tye était commandée par un TotTrüxp- 
405. Organisée ou conservée par Solon, 
cette division subsista même après la 
réforme de Clisthène. 

20 Syn. de Tpurrüs 2. 

Tpt@6okov. — Pièce de monnaie 
valant trois oboles ou une demi-drachme 
(environ 
48 centi- 
mes). Ce 
fut, à 
partir 
du vesiè- 
cle, la solde que l’on donna aux juges 
de l'Héliée et aux citoyens qui assis- 
taient à l'éxxhnotu. Les esclaves qu'on 
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affranchissait payaient aussi au fise un longue et fort étroite. Sur le prolonge- 


impôt d'un triobole. ment de la quille étaient fixées les pièces 
Tpémarov. —"l'rophéeélevéàlasuile d'avant (étrave) et d'arrière (élambot) 
d'une victoire. Son érection faite ordinai- (Cf. Zreïpa). À l'intérieur du navire 


rement en l'honneur de Zeus ou de Héra la quille était forlifiée par la contre- 
élait une sorte de sacrifice à cette divinité. quille ou carlingue (rpôri Seutéou), 
Le trophée était élevé à l'endroit où l'en- série de planches épaisses appliquées à 
. nemi avait pris lafuile (rpérw, tooxt). l'intérieur sur la quille pour en unir for- 


Dans l'érection la plus simple on se con- tement les parlies. La contre-quille for- 
tenlait de rassembler en tas les armes des  maïit le prolongement de la contre-élrave. 
vaincus sur lesol Leplussouventonrevê- Les parties basses de la trière portaient 
lait un tronc d'arbre d’une armure com- donc une triple épaisseur de poutres su- 


perposées : contre-quille, quille, 
fausse quille. Parlà on obtenait pro- 
teclion lors du halage, stabilité à la 
mer, résislance générale de la carène 
au choc de l'éperon. Primitivement 
la quille était très renflée et formait 
avec l'étambot une ligne courbe con- 
tinue. Dans la lrière elle était presque 
horizontale. Les &yxofha ou « cou- 
ples » qui conslituent les côtés d'un 
bâtiment élaient fixés sur la contre- 
quille (Cf. ’EyxotAtx). Par extension, 
rodnts signifie navire. 

plète, ou bien on Fappendait à un support Tpotés, Tporuthe. — Estrope. 
de pierre ou de bronze. Ces armes étaient Courroie de cuir maintenant les rames et 
sacrées. On n'y pouvait toucher sans sa-  Jes gouvernails attachés aux tolets des 
crilège. Une inscriplion mentionnail le  blats-bords d'un navire. Après la nage, 
dieu auquel le trophée élait voué, le peu- les avirons pendaient aux flancs du bâti- 
ple vainqueur, le vaincu, les circonstan- ment, solidement maintenus en leur mi- 
ces de la victoire, le catalogue des dé- lieu par leurs estropes. 

pouilles. I! était défendu de rétablir un 
trophée tombé afin de ne pas raviver les 
haïnes nalionales éteintes. 

Tpomtdeta [rù]. — Madriers verli- 
caux fixés selon une pente décroissante 
et remplaçant les massifs de maçonnerie 
et remblaïs sur lesquels reposaient d'or- 
dinaire les navires en chantier. 

Toôntis, Toôénts deutépa. — 
Tite st ae Dalle TpoxhAutos. — Se dit de tout ou- 
encore w#rox. Elle élait en chêne dans  V'age de céramique façonné au tour (Voy. 
les lrières, en bois de pin dans les vais- Tpoyds). 
seaux marchands. Lors d'un lancement, TooxzAia [ñ], Tooyékcx [ré]. — 
d'un halage, d’un échouement, elle était Machine du genre des treuilsou cabeslans. 
protégée par la fausse quille, Léluoua En particulier : 1° Poulie servant à lirer 
(voir ce mot). La fausse quille offrait en de l’eau d’un puits. 
outre l'avantage d'assurer par son poids 20 Inslrument qui servait aux cordiers 
même plus de stabilité à la trière qui était à lordre leurs cordes et câbles. Célait 


Toépuos. — Les Spartiates appe- 
laient todpusor des enfants d'esclaves ou 
d'étrangers qui étaient élevés comme les 
fils des citoyens et vivaient avec eux. 

Tpop6s. — Voy. Tibivn. 

Tooxatos. — Trochée; pied mé- 
trique composé d'une longue et d'une 
brève. ; 
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sans doute une roue comme celle des 
cordiers modernes, 

3° Poulie sur laquelle s'engageaient les 
différents cordages nécessaires à la ma- 
nœuvre d’un navire. 

Tpoyxihos. — Treuil. 

Tpéyos. — Course, et lieu où l'on 
court {Uf. Aoduos, Sratov). 

Teox6s.— 1° Tour céramique, le mot 
zépvos étant plus employé pour désigner 
le tour à bois ou à métaux. Les plus 
anciennes poteries étaient faites à la main 
et celte technique persista certainement 
à travers l'antiquité. Mais les poliers con- 
nurent de bonne heure l'usage du tour; il 
en est question dans flomère. L'instru- 
ment élait mis en mouvement avec les 


pieds ou avec les mains, le point est dou- 
teux. Mettre le our en mouvement se 
disait rooybv éAudverv, L'opération de 
l'ouvrier metlant les deux pouces dans la 
masse d'argile pour la creuser et l'élever 
en minces parois de vases s'appelait 
Ehxetv. On se servait aussi de calibres qui 
donnaient extérieurement aux vases le 
galbe que l’on désirait. 

20 Meule mobile des moulins à huile 
qui tournait sur la meule dormante (Voy, 
Min). 

30 Rondelle mobile ou fixe passée dans 
les canons d'un mors de cheval etservant 
à le rendre plus dur, ou peut-être à em- 
pêcher que le cheval ne pût le prendre 
aux dents. L'animal élait ainsi forcé à Le- 
nir la bouche ouverte. 

& Exercice de danse destiné à assouplir 
les membres : le corps est roulé en boule 
que l'on fait rouler comme un cerceau. 
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50 Le cerceau, cercle de fer ou de cui- 
vre que les enfants frappaient, pour le 
faire tourner rapidement, avec une ba- 
guelle (£katp} de fer lerminée par un 
crochet. Souvent des anneaux étaient 


enfilés au cercle, afin que leur bruit vint 
ajouter un agrément à ce jeu. Un exer- 
cice spécial consistait à passer et repasser 
à lravers le cerceau, de droile à gauche, 
et de gauche à droite, sans le renverser 
ni l'arrêler dans sa course. 


To66Àtoy. — Assietle ou plat, ou réci- 
pient de même genre et de même usage, 
dont la forine n'est pas délerminée par la 
crilique. 

TpôYÿn. — La moisson, el plus parti- 
culièrement la cueillette des raisins, la 
vendange. Les vendanges, auxquelles on 
préludait par les fêles des Oscophories, 
aux premiers jours du mois Pyanepsion, 
donnaient lieu à de grandes réjouissances. 
Les vendangeurs coupaient les raisins 
suspendus aux vignes qui élaient mariées 
à des arbres, et les entassaient dans des 
corbeilles, puis ils les versaient dans les 
hottes de porteurs qui les portaient aux 
pressoirs (voir figure page suivante). Les 
grappes étaient foulées avec les pieds. 
Tout cela, en somme, est conforme à ce 
qui se passe de nos jours (Cf. ’Aune}oç). 
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Tebyivov. — Couleur noire employée 
par les peintres, el formée avec de la lie 
de vin séchée et cuile. 

TpunAis. — Truelle de maçon, ou 
cuiller. 

Toôravoy. — 1° Mot générique pour 
désigner toutes sortes d'outils et d'instru- 


ments à faire des trous. Plus particulière- 
ment c’est une larière à l'usage des me- 
nuisiers, des charpentiers, une simple 
vrille à l'usage des paysans. On ne sait au 
juste en quoile +oÜmxvov se distingue du 
TÉPETOOV. 

2° Morceau de bois dur, de laurier ordi- 
nairement, dont la rolation rapide sur un 
autre bois servait à produire du feu. L'en- 
semble de l'appareil s'appelait cou. 

3 Trépan. Machine de guerre composée 
d'un bélier de fer terminé en pointe ou 
en vrille, et auquel un syslême ingénieux 


de cordes donnait un mouvement violent 
de rotation en le poussant en avant, pour 
qu'il pût entamer et percer les murailles. 
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Le trépan ei les hommes qui le servaient 
étaient protégés par une lortue. 

Tpôrnpa. — Trou, canal, et parlicu- 
lièrement : 

1° Tuyau par lequel le métal en fusion 
arrivait dans le moule. 

20 Awpluriel, tà Tourte, les trous 
dont était percé le 
tuyau de la flûte, et 
sur lesquels on appli- 
quait les doigls pour 
régler l'émission et 
la Lonalilé du son. 

30 Trou par lequel 
passait la rame d'un 
vaisseau; sabord. 

Tpvoirrtoy, 
Toboimrov. — Si- 
gne que l'on impri- 
mait sur les chevaux 
que l'on voulait exciure des courses de 
l'hippodrome à cause de leurs défauts; ce. 
signe était une roue. 

Tpvtävn.— Balance formée d’un fléau 
suspendu à son centre, et aux deux extré- 
mités duquel étaient pendus les plateaux 
au moyen de cordes (Voy. Hrañpéc). 

Tovpékerx. — Voy. [IIéAné. 

TpoyéArov. — Désigne spécialement 
les mets réservés au dessert {Voy. Tpt- 
vaux), en opposilion aux édéquura, ou 
mets du etrvoy proprement dit. 

Toxävn. — Instrument qui servait à 

balire le blé; sans doute un fléau. 

Tônog. — Instrument de charpentier 

el de lailleur de pierres, 11 devail différer 
très peu du Exérus- 
voy (voy. ce moi) et 
de ce que Les Lalins 
nommaient ascia. 

TôAn.— 1° Sorte 

de coussinet que les 
femmes mellaient 
sur leur, tèle pour 
pouvoir porter des 
vases remplis d'eau, 
comme on le voit 
encore en certaines 
provinces, 
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20 Matelas ou coussin remboutré de 
laine ou de plume que l’on mettait sur 
les lits de repos. 

TôAog. — Of. Exxhudc. 

Tôpéevpa, TÜu60$. — Tombeau. 
Le mot désigne l'ensemble de la sépul- 
ture, mais plus particulièrement tout ce 
qui s'élève au-dessus du sol pour marquer 
et consacrer l'emplacement de cette sépul- 
ture. C’est Le tertre, le lumulus (4&ux), 
aussi bien que la pierre funéraire, la 
stèle, etc. (cfux) (Voy. Tipoc). 

Tup6wpuyio. — Violation de sépul- 
ture. Les tombeaux étaient sacrés chez 
les Grecs, et non seulement on était pas- 
sible de peines graves pour les violer, 
mais encore pour introduire un corps 
étranger à la famille propriétaire du mo- 
nument. 

Toprévroy dim, Tôuravoy. — 
19 Tambourin, tambour de basque. Les 
tambourins des Grecs étaient, comme les 
nôtres, 
consli- 
tués par 
un cercle 
de bois 
surlequel 
était ten- 
due une 
peau s0- 
nore. Le 
cercle 
élaitagré- 
menté ou 
nou de grelots. Pour en jouer, on frap- 
pait la peau soit avecles doigts, soit avec 
une petite baguette, et on agitait l'instru- 
ment afn de faire sonner les grelots. Il 
servait à accompagner les danses et saute- 
ries ; c’est l’atlribut fréquent des ménades 
et de loutes les femmes du cortège bacchi- 
que; mais les jeunes filles aussi jouaient 
du tympanon dans leurs ébats du gyné- 
cée. 

20 Bâton servant à appliquer le supplice 
de la fustigation. 

Tôravoy. — Voy. Tüuravov. 

Toräç. — Marteau (Voy. Zoüpu). 
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1] Tunis. — Marleau, et particulière- 
ment masse à l'usage des mineurs. Il 
avait tantôt une tête plate et une pointe; 
tantôt deux têtes plates, selon qu'il devait 
attaquer directement la veine ou y enfon- 
cer des coins. 

Tôros. — Moule servant à fabriquer 
des objets en lerre cuile (figurines, usten- 
siles, tuiles, elc.), ou encore des objets en 
mélal, des stalues, des bijoux. Selon les 
cas et la destinalion, les moules étaient 
en pierre, en argile, en plâtre, obtenus 
par eslampage ou par gravure en creux. 
Les Grecs connaissaient les moules à 
pièces. Les objets d'argile, par exemple, 
étaient obtenus soil en remplissant le 
creux complètement, ce qui donnait des 
objets massifs, soit en garnissant seule- 
ment d'une couche de terre les parois de 
la cavilé, ce qui donnail des moulages 
creux. Les objels moulés, aussi bien que 
les reproductions d'objels par le moulage, 
s'appelaient Éxrurot, éxrurouuta, el 
aussi ÉxUuYyEi, 

Par extension, le mot TÜxoc a signifié 
ua bas-relief non pas moulé, mais sculpté, 
et aussi une empreinte arlislique ou indus- 
irielle quelconque. 

Tôrœpa. — Syn. de rüroç. Tout 
objet modelé, et en parliculier un vase, 
même de métal. 

Tôrowots. — Voy. Türoc. 

Tupavvis. — 19 Situalion d'un 7ÿ- 
payvos, 

2° Femme d'un rüpavvos (Voy. ce 


. mot). 


Tôpayvos. — 10 Roi; synonyme de 
BaoctÀets. 

20 Tyran, non pas au sens de despole 
cruel, mais simplement de roi qui exerce 
une aulorilé contraire à la conslitulion, 
une autorilé arbitraire. [] peut être, d'ail- 
leurs, un monarque parfaitementlégilime. 

30 Usurpateur du pouvoir, même si sa 
politique a élé heureuse, et son autorité 
douce et humaine. 

T6p6n. — Danse à mouvements désor- 
donnés que l'on dansait à cerlaines fêles 
de Dionysos. 
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Tupeiæ. — Confection du fromage 
(Voy. Tusds). 

Tépeupa. — Fromage (Voy. Tupdc). 

Tôpevots. — Syn. de Tupet. 

Tupidrov, Tuptov.— Dim. de Tucds. 

Tupéers. — Gâleau au fromage. 

Tuporxynoteës, Tupouviotis. — 
Couteau à fromage. 

Tupoxécutvoy. — Fromage mou, 
bien passé au tamis, et auquel on ajoute 
un peu de miel. 

Tupépavtts.— Devin ou devineresse 
qui examine du fromage pour prédire 
l'avenir. 

TvuporwAns. — Marchand de froma- 
ges. 11 y avait dans les villes, à l'agora, un 
quarlier réservé au commerce des froma 
ges. À Alhènes, il y avait plusieurs mar- 
chés au fromage, selon les espèces. 


407 


TYP 


Tvp6s. — Fromage. Les Grecs ont su 
de toute antiquité fabriquer le fromage 
avec du lait de chèvre, de brebis ou de 
vache. (’était un aliment très répandu, à 
la ville aussi bien qu'à la campagne. Les 
procédés de fabrication étaient les mêmes, 
en principe, que de nos jours. On faisait 
cailler le lait au moyen de substances 
diverses, puis on le mellail dans des cor- 
beilles ou des éclisses, sur des clayons, 
pour faire égoutler le pelit lait. Cerlains 
fromages se mangeaient frais (4Awsbe 
rupds, fromage vert); d'autres ne se ser- 
vaient que secs, et le plus souvent salés. 

De nombreuses variétés de fromages 
frais ou secs jouissaient de la faveur des 
gourmets; le plus renommé était le fro- 
mage de Sicile, surtout celui de Syracuse. 

Tôpots. — Tour (Voy. Hbpyoc). 


>. 


Yénrv0o6. — 1° Jacinthe, plante à 
fleur bleue ou violette, d'où l'on extrayait 
une matière tinctoriale. 

20 Pierre précieuse, ressemblant à 
l'amélhyste, de teinte violet pâle; on en 
faisait des chatons de bagues, el on en 
décorail des objels de prix. 

Yan Amdeia. — Voy. “Yahoc. 

*Yaxhog. — Dans les lexles les plus 
anciens, le mot désigne une malière que 
l'on lrouvait dans la terre, malière lrans- 
parente, peut-être le cristal de roche. Plus 
tard, il a pris le sens de verre, el est syno- 
nyme de xpéarahlos (Voy. ce mol). 

"Yépews Ypayñ. — Action publique 
intentée pour réprimer toules sortes d’ou- 
trages par voies de fait, gestes, paroles, 
violences. Tout citoyen jouissant de ses 
droils pouvait l'intenter contre le coupa- 
ble. L'affaire était jugée par les Thesmo- 
thètes, et la peine était laissée à leur 
apprécialion; ils pouvaient même con- 
damauer à mort, | 

Yôpaywyetoy, ‘Yôpayoyia. — 
Aqueduc, conduite d'eau. Les Grecs sa- 
vaient conslruire des aqueducs; c'élaient 
ordinairement des canaux de forme rec- 
{angulaire creusés dans Le rocher ou cons- 
truits en solide maçonnerie; ce n'est 
qu'après la conquête romaine que les 
Grecs conslruisirent des aqueducs montés 
sur des arches. Il y avait aussi des canaux 


souterrains, gros tuyaux en terre cuite, 


pour conduire l'eau des sources dans une 
ville. 

“Yôpxywy6s. — 1° Ingénieur chargé 
de la construction et de l'entretien des 
aquedues, et fonctionnaire chargé de leur 
surveillance. 

20 Aquedue {Voy. ‘Yôpaywyetov). 

“Yôpakétns. — Moulin à eau. Ces 
moulins ne semblent avoir élé connus 


qu à l'époque romaine; le premier qui ait 
élé construit date peut-être de l'époque de 
Mithridate. Ils consislaient essentielle- 
ment, comme les moulins modernes, en 
une roue à auges ou à palelles, qui, tour- 
nant sous l'effort d’une chute d'eau, mel- 
lait en mouvement des meules par l'inler- 
médiaire de roues dentées el d’engrena- 
ges. 

‘Yôpavktndy Gpyavov, ’Topau- 
Aus," TôpavAos. — Orgue hydraulique. 
Get instrument de musique passail pour 
l'invention de Ctésibios d'Alexandrie au 
ie siècle avant J.-C., ou d'Archimède. 
Le principe consiste à faire passer de l'air 
à diverses pressions, au moyen de l’eau, 
dans des lubes divers, de façon à oblenir 
des sons modulés. La construction des 
orgues hydrauliques des anciens était ex- 
trêmement compliquée, el nous est assez 
mal connue. C’est sans doute par erreur 
de langage que quelques écrivains appel- 
lent l’hydraule un instrument à cordes. 

“Yôpetov. — 
19 Syn. de “Yêpia. 

20 Réservoir des- 
liné à contenir de 
l’eau; citerne. 

30 Horloge hy- 
draulique; clepsy- 
dre. 

YôpéAatov. — 
Mélange d'eau et 
d'huile qui avaitses 
usages en pharma- 
cie. 
"Yôpeuvpa. — 
Voy. “Yôpeiov 2. 

“Yôpia, dimin. 
Yôptov, ‘Yôpio- 
#n. — Hydrie, grand vase où l'on mellait 
de l’eau ; il avait deux anseslaléralessurla 
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panse et une grande anse verlicale se sou- 
dant en arrière, d'une part à la panse, de 
l'autre à l'embouchure. L'hydrie était un 
des principaux meubles; elle ne servait 
pas seulement à contenir des liquides, 


mais aussi à recevoir les bulletins de vote 
judiciaire, ou ceux de tirage au sort, à 
contenir les cendres des morts, ele. 

‘YôpoBun. — Cale à eau. Compar- 
timeunt de la cale où élaient amarrées les 
caisses remplies de l’eau douce nécessaire 
à l'équipage. 

“Yôpopavtela. — Divinalion au 
moyen de l'eau. Le détail de celte prali- 
que ne nous est pas connu. 

Yôpépavtes. — Devin exerçant 
l'üGpouavrelr (voy. ce mol). 

“Yôpénmet. — Hydromel, mélange 
d'eau et de miel. Il diffère du LEAXEUTOV 
en ce qu'il est un mélange conservé depuis 
quelque temps, et que le LeÀËXOUTOV se 
buvait aussitôt préparé. 

‘Tôpoppôa, ‘Yôpéppota, ‘Yüpop- 
p60g. — Conduit, canal et goutlière pour 
l'émission des eaux. 

"Yôpéorovda [rù]. — Sacrifices où 
les libations, contrairement à l'ordinaire, 
étaient d'eau et non de vin. 

"Yôpoyépos. — Porteur de vases, 
d'hydries, dans les processions religieu- 
ses. Ce rôle, à Athènes, était d'ordinaire 
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réservé aux étrangers et aux métèques. 

“Yeos. — Voy. “Yahoc. 

*YAn. — Bois que l'on emploie à lous 
les usages de la vie, de l'industrie et des 
arts, par opposition à É6Aov, qui est le 
bois à l'état naturel. Différentes épilhèles 
en déterminent les destinations. Par 
exemple, An oixodouxr est le bois de 
construclion terrestre; GÂn vaurny#: 
cusos, le bois de conslruclion navale, 
Pour les charpentes, la menuiserie, l'ébé- 
nislerie, le charronnage, la boissellerie, 
elc., elc., les Grecs employaient un 
grand nombre d'essences d'arbres, {oules 
celles dont les modernes font usage, et 
quelques aulres encore dont nous ne nous 
servons pas. 

“YAotémov. — Marché au bois, ou 
coupe de bois. 

“YAotégos. — Bücheron. 

“Yovpyés. — Charpenlier, el parli- 
culièrement charpenlier de navires. 

“YÂwp6s. — Fonctionnaire chargé 
de la conservalion el de la surveillance 
des bois et forêts de l'État. 

“Ypévarog. — Chant nuplial que 
chantaient les jeunes filles en accompa- 
gnant l’épousée à la maison de son mari. 
On cn a fait ensuile le dieu qui préside 
aux mariages légitimes. 

“Yphv. — Dieu du mariage, qui a 
donné son nom aux chants nupliaux, ou 
hyménées, dont le refrain ordinaire élait 
Yunv © Yuévar. 

.Yuvitepa, ‘Yuynthp. — Chan- 
teuse, chanteur d'hymnes religieux. Peu 
de temples élaient assez riches pour 
entrelenir des chœurs; les chanteurs se 
recrulaient parmi les habitants des villes, 
généralement passionnés de musique ct 
heureux de faire œuvre pie. Les poèles 
dirigeaient d'ordinaire l’exéculion de 
leurs chants, dont les prêtres avaient la 
responsabilité, comme de tout ce qui 
concernait le culle. 

Yuvos, ‘Yuvodia. — Hymne. Ce 
mot désigne primilivement Ja trame 
d'une étoffe, d'où le sujet d’un poème, et 
particulièrement d'un poème lyrique. Il 
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a pris ensuite le sens général de chant 
célébrant une divinilé, se rapporlant à 
une cérémonie du culle. 

Tuvwôés. — Dans les myslères 
d'Éleusis, sorle de prêlres subalternes 
qui, au cours des processions, suivaient le 
iepauAns en chantant des hymnes en 
l'honneur d'Iacchos ou de Déméter. 

Tvvn, Yyvis. — Le soc de la char. 
rue qui fouille le sol comme le groin d'un 
porc (Voy. ”Apoteov). 

Trayowyebs. — 1° Oulil de maçon, 
sorle de pelle en fer deslinée à malaxer 
le mortier. 

8° Oulil de couvreur qui servait à régu- 
lariser les luiles d'un loit, sans doute en 
les coupant ou les raclant par dessous. 

"Yratpos [vuds]. — 'Lemple qui 
recevait du jour par en haut, c’est-à-dire, 
sans doute, par une lanterne, une baie 
découpée dans le toit. Celle disposilion 
ne s’appliquait probablement que dans les 
grands temples que la lumière arrivant 
par la porle ne suflisait pas à éclairer. 

Yrépyvpos. — Se dil d'un objet 
qui contient de l'argent, ou d'un objet en 
argentdoré. L’épithète peulaussi désigner 
simplement un objet décoré d'argent ou 
argenté. 

*Yrapyos. — Proprement, celui qui 
commande en sous-ordre, lieulenant, 
mais aussi général en chef et gouverneur 
représentant l'autorité d’un monarque. 

‘Yraonrioths.— 1° Porte-bouclier, 
esclave attaché à chaque hoplite en cam- 
pagne. Synonyme de Oegärov. Philippe 
réduisit à un pour dix fantassins le nom- 
bre de ces valeis d'armée. 

2e Au pluriel, brasrtorai, corps spé- 
cial de l’armée macédonienne. Il consti- 
tue l'infanterie légère et correspond aux 
anciens pellastes. Les hypaspistes, coiffés 
de la xuucix macédonienne, portent un 
bouclier, une épée et une sarisse moins 
longue que celle des phalangistes. Ils sont 
subdivisés en Chiliarchies de 1.000 guer- 
riers commandés par des ythtapyot. 
Dans l’ordre de bataille, ils se liennent à 
l'aile droite, entre la phalange, à gauche, 
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et, à droite, la cavalerie des hétaires. Un 
bataillon des hypaspisles consliluaitl'&y"- 
ua, troupe d'élile au milieu de laquelle 
comballait le roi quand il élait à pied. 
Alexandre supprima plus lard les hypas- 
pisles et les remplaça par le corps des 
argyraspides. 

“Yrateiu. — Charge du consul ro- 
main, Üratos. 

Yrarrxôs. — Consulaire romain. 

*Yraros. — Celui qui est au-dessus 
de tous; ce mot a servi à lraduire le mot 
lalin consul, 

Yrévôvpa, ‘Trevdbrns.— Vêle. 
ment de dessous. 

YTrépa. — « Bras » d'une vergue. 
Chaque vergue en a deux. L'ômépa con- 
sisle en un cordage allaché à l'extrémité 
de la vergue pour la faire mouvoir hori- 
zontalement dans la direction où l'on veut 
présenter la voile au vent. 

Yrep6arhpra [isox]. — Prières, 
sacrifices pour oblenirun heureux voyage. 

Yrepnuepio. — Retard à payer 
une detle au jour fixé. Ce retard pouvait 
donner lieu à une aclion contre celui qui 
s'en rendait coupable. Par extension, le 
même mot désignait les inlérêts dus pour 
ce retard. 

Yrepôbprov, ‘YrépBupoy. — 
Couronnement d'une porte. Il y en avait 
de richement ornés, par exemple ceux qui 
avaient la forme d’un fronton avec acro- 
tères sculptés (Voy. fig. Oüpa). 

Yreprés. — Espèce de vin. 

Yrepov, ”Yrepos.— 1° Pilon ser- 

vant à écraser des matières dans un mor- 
tier (Voy. “OÂuoc). Les pilons anciens 
avaient la même forme que les modernes. 
Il y en avail en pierre, en bois, en métal. 
Ils pouvaient avoir une seule tête, ou 
deux têtes, et étaient, dans ce cas, amin- 
cis au milieu afin qu'on püt les saisir. 
* 2° Sorle de brandon que l'on lançait à 
la main pour jeter le feu sur un ouvrage 
ennemi. C'étail une espèce de marteau, de 
pilon entouré d’étoupe. La foudre de Zeus 
est quelquefois représentée sous la forme 
d'un Ürepoc à deux bouts. 


YIH 


30 Massue (Voy. ‘Péradov). 

Yreptepia. — Toule la parlie du 
char placée au dessus des essieux. Syn. 
Iletouve. 

“Yrepÿov. — Élage d'une maison 
(Voy. Ofxoc). 

"YrebOvvos. — Se dit de tout magis- 
trat soumis à une reddilion de comptes 
lorsqu'il sort de charge. IL s'agit aussi 
bien de comptes financiers, comme ceux 
des trésoriers, que de comptes poliliques 
ou moraux. 

“Tnnooc. — lo Sujels. C'est ainsi 
que certains peuples désignaient ceux qui 
élaient soumis à leur puissance Ou qui 
reconnaissaient leur suprématie. Par 
exemple, les peuples unis à Athènes, au 
ve siècle, pour combattre les Perses. 

20 Certaine classe inférieure dans quel- 
ques États, par exemple en Crèle. Les 
ümxoot crélois peuvent être assimilés 
aux périèques. 

Yrvn. — Mouslache. On connaît 
des peintures de vases lrès anciennes 
montrant des Grecs avec les moustaches 
rasées, mais portant le reste de leur barbe. 

“Yrnpeocia. — Le mot désigne : 

19 D'une façon générale, la manœuvre 
d'un navire; 

2° Les hommes de l'équipage qui en 
sont chargés, et, en ce sens, lantôt les 
rameurs seuls, tantôt les rameurs et les 
matelols unis. 

89 Ensemble des gens de service d’une 
maison, des manœuvres dans une enlre- 
prise, elc. 

&o Service de table, 

Yrnpéotoy. — Coussin, probable- 
ment en cuir, que les rameurs meltaient 
sur la planche qui leur servait de siège. 

Yrnpétns. — Malelot servant à 
bord d'un navire sous les ordres d'un 
chef ; de là : serviteur, aide, manœuvre, 
Le mot a désigné Les esclaves, soil privés, 
suit publics, employés à toute sorte de 
besogne. On à aussi appelé ürnpétat 
des employés suballernes, scribes, sur- 
veillants, comme il y en avait dans le 
collège éphébique. 
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Yr66ax0pov. — 1° Escabeau, tabou- 
ret (Voy. Opñvuc). 

20 Supporls en bois qui viennent forli- 
fier les pieds d’un lit. 

“Yro6oAñs Ypapñ. — Aclion en 
subslitulion d'enfant, ou aelion intenlée 
par quelqu'un à qui l’accusail d'être un 
enfant supposé. On ignore la procédure 
de ces actions. 

Ynéyarov, ‘Yréyerov. — Cham- 
bre, habilation souterraine, creusée dans 
le roc, ou construile dans le sol. Ces 
salles ou édifices pouvaient convenir à 
mainls usages variés. 

Yréypappa. — Fard que l'on em- 
ployait pour se rendre les yeux plus grands 
et plus brillants. 

“Yroypappateto. — Charge, fonc 
tion de l'ôroypapuateus. 

Yroypapparebs. — Sous-greffier, 
sous-secrélaire (Voy. l'oxuuaureüs). 

Yroypapebs. — Scribe, sous-gref- 
fier (C£. Yroypauuureus). 

Yroypayh. — 1° Acte d'accusalion, 
et, plus généralement, toute pièce, iout 
écrit signé. 

20 Dessin au trait, esquisse d’une figure 
deslinée à êlre peinte. Se dit aussi des 
figures géométriques. 

30 Voy. ‘Yrdypauue. Action de se 
farder les yeux. 

Yrodepis.— Collier (Voy. Aéparov). 

“Yrédeors. — 1° Chaussure; synon. 
de ‘Yrédnux. 

20 Compresse que l'on mettait dans cer- 
tains cas sous un bandage. 

Yréônpa.—Les Grecs ne porlaient, 
en principe, de chaussures qu'en dehors 
de leurs maisons ; encore les pauvres gens 
sortaient-ils pieds nus. Le mol üxoë- 
uara désigne loutes sortes de chaussu- 
res, etil y en avait d'extrêmement variées. 
On peut les diviser en deux classes géné- 
rales, celle des sandales, simples semelles 
de cuir attachées aux pieds avec desliens 
ou des lanières; le lien qui passait entre 
les orleils s'appelait £uyds ou Cuyév, 
et les souliers, ou bottines, ou brodequins, 
voire les bottes, qui enfermaient Le pied 
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et une partie de la jambe. Ce sont, d'une 
part, les média el les otvdaha, les 
xpnrides; de l'autre, les émbdèes où 
ÉuGxTar. 

YTrobrastoÂñ. — Pelit signe, ordi- 
nairement en forme de virgule, dont les 
grammairiens se servaient pour séparer 
les différentes parlies d’un mot. 

‘YrodtbéonaÂos. — Sous-mai- 
lre (Voy. Autoxxhoc). 

‘Troôoyetov, ‘Trodoyh. — 
Voy. ’Exdoyetov. 

Yrob&nopog. — Assistant du 
Éixooos (Voy. ce mol). 

“YréGopa. — Gros câble enve- 
loppant le navire dans le sens longi- 
tudiual, el lui formant ainsi une bor- 
dure horizon'ale. Les brolouare 
sont en nombre variable : la trière en 
porte qualre habituellement, parfois 
six. Ils ont pour but de consolider les 
bordages (ouviBec) en les resserrant 
afin d'empêcher leur disjonclion lors 
d'un choc ou de l'ébranlement causé 
par la lempêle. Ces câbles servaient 
aussi pour baler le navire au moyen 
de poulies et cabeslaus, qui liraient 
sur leurs extrémilés. Tanlôt les ÿro- 
Éouxta étaient délachés du navire el 
conservés dans l'arsenal, tantôt le navire 
remisé les conservait. 

Yrobñxn. — Hypolhèque, droit dé- 
légué à un créancier sur les immeubles 
de son débiteur. Ce dernier conservait la 
propriété de son immeuble, mais s’il ne 
pouvail payer à l'échéance, Le créancier 
devenait propriélaire de plein droit. L'hy- 
pothèque cesse quand la delle est éteinte, 
capilal et intérêts, on quand le créancier 
renonce à sa garantie. II pouvait y avoir 
plusieurs bypothèques sur un même im- 
meuble, mais il fallait alors avoir l’aulo- 
risalion du premier créancier hypolhé- 
caire 

À Athènes, les hypothèques étaient 
consliluées au moyen des slèles appelées 
ôgot plantées dans l'immeuble hypolhé- 
qué. : 
Yrobvpis. — Guirlande de fleurs 
que les convives portaient autour du cou 
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dans les festins; ils pouvaient ainsi en 
respirer Les parfums sans fatigue. 
“YTronparnpidtov, ‘Yroxpnth- 
ptôtov, "Yronpnthptov. — Support 
de cralère, d'ordinaire en forme de tré- 
pied. Il élait presque toujours indépen- 
dant du cralère, mais pouvait aussi faire 


corps avec lui, comme on le voit dans 
notre figure. | 

Yroxpiths. — 1° Interprèle des 
songes, devin. 

2° Acleur tragique ou comique. Ce ful 
Thespis qui substitua le premier, dans la 
tragédie, un vérilable acteur au coryphée 
du chœur dithyrambique. Eschyle en 
adjoignit un second au premier, et So- 
phocle eut, le premier, recours à trois 
interprèles. Ge nombre resta normal ; 
mais aulour de ces trois acteurs gravi- 
Laient des comparses qui n'élaient pas 
tous de simples figuranis, et pouvaient 
prendre la parole. Le drame salirique 
suivil sans doule les règles de la tragédie, 
et la comédie n'employa non plus que 
{rois acleurs. Bien entendu, comme il y 
avail plus de {rois personnages parlant et 
agissant, le même Üxoxotfc jouait plu- 
sieurs rôles. 

À l'origine, le poète était acteur de son 
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drame ou de sa comédie. Puis, lorsqu'il 
eut des interprètes, celui que l’on appela 
prolagoniste, l'acleur principal, fut le 
véritable chef de troupe, désigné officiel- 
lement, après une sorte d'examen. Lors 
des concours dramaliques, à Athènes, 
chaque concurrent se voyait altribué un 
prolagoniste qui montait sa pièce. IL y 
avait des récompenses aussi bien pour les 
interprètes que pour le poèle. 


Les acteurs lragiques avaient un cos- 
tume spécial, une lon- 
gue robe talaire, ;1- 
TOY, Totxlov, rem- 
placée depuis les guer- 
res médiques par la 
tunique dorienne, plus 
courte, avec des man- 
ches’ et un manteau, 
émtéhnuux. Ces vête- 
ments étaient taillés, 
drapés, ceinturés de 
façon à élever la taille 
du personnage; c'est 
pour cela aussi qu'il 
portait de hautes 
chaussures ou embates 
(Voy. "Eubérnc, Ké- 
Gopvos). Leur tête était 
couverte d'un masque, 
mpdswrov {voy. ce mol), très élevé de 
front, ayant une expression tragique et la 
bouche démesurément ouverte pour ser- 
vir de porte-voix. IL pouvait, naturelle- 
ment, y avoir des modifications à ce cos- 
tume; par exemple, les femmes, ou cer- 
tains dieux comme Dionysos portaient la 
robe de safran, où xpoxwrds, les rois la 
Evotts de pourpre, les reines une tuni- 
que à lraîne et un manteau bordé de 
pourpre, les guerriers et les chasseurs 
l'épartis (voy. ce mol), elc. La couleur 
et la nuance de ces costumes variaient 
aussi selon les cas. 


Dans le drame satyrique, les salyres 
seuls avaient un costume spécial, un cale- 
çon de peau de chèvre autour des reins 
et une queue de cheval. Le reste du corps 
était nu ou vêtu d’un maillot collant. Si- 
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lène seul étaitcomplètement couvert d'un 
habit velu. 

Les acteurs comiques semblent avoir 
porlé le costume des hommes et des 
femmes dans la vie courante, mais avec 
adjonction de formes ou de détails gro- 
tesques, suriout lorsqu'ils jouaient des 
pièces de l'ancienne comédie. Le mas- 
que, nalurellement, avail des lrails et 
une expression de bouffonnerie. 

Les acteurs connaissaient l'usage des 
posliches, surtout des faux ventres, des 
fausses croupes, des faux seins, sans par- 
ler d'accessoires obscènes; les faux ven- 
lres n'étaient pas réservés aux comiques, 
mais les tragiques les ulilisaient pour se 
donner une ampleur majestueuse (xpo- 
yasrotèiov, mpoctepvidtov). Ils por- 
laient aussi, selon les rôles, des attributs, 
insignes et accessoires de toute espèce, 
mais d'ordinaire réglés par la tradition. 

Tous les rôles élaient joués par des 
hommes; il n’y avait pas d’actrices. 

Vers le temps d'Alexandre, il se forma 
de très importantes troupes théâtrales, 
sous la protection de Dionysos. Ce sont 
où mept tov Atdvuaov teyvirar (Voy. 
Teyvérns). 

‘Yrolaprés. — Fenêtre étroite 
laissant passer peu de jour; sorte de sou- 
pirail. 

“YroÂnvis. — Abreuvoir en forme 
d'auge, de cuve, pour les animaux. 

“Yrodoyayôs. — Lieutenant du 
Àoyuyés. Il commande en second le Àd- 
PAIE 

“YroÂbprov. — Barre lransversale 
qui, réunissant les bras de {a Iyre à leur 
partie inférieure, soutient les cordes. La 
barre symétrique où s’allachaient ces 
cordes, au sommet des bras, était le 
Quydv ou Téywus. 

‘Yropeioves [oi]. — 1° Sparliates 
privés de leurs droits publics parce qu'ils 
ne s'étaient pas conformés aux prescrip- 
tions sur l'éducation et la vie en com- 
mun. 

2e Officiers subalternes. 

YrépvvuoBar. — Demander un sur- 
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sis dans une affaire en invoquant sous la 
oi du serment un molif légilime. 

YropéyAov. — Le bras le plus 
court d'un levier. 

Yrôvouos. — Se dit de toul canal, 
de toule galerie souterraine, et en par- 
liculier d’une galerie de mine (voy. 
Opuyux, Mérakhov), et aussi d'une 
galerie d'approche faile devant une ville 
assiégée. | 

“Yrérastoy. — Coussin que lon 
plaçait sur un lit pour s'y étendre. 

Yronrétaopa. — Matelas de lit. 

“Yrorédrov. — Marchepied, esca- 
beau {Voy. Osvus). 

Yrépuypa. — Mine, galerie sou- 
terraine forée pour pénélrer dans une 
place assiégée. Les défenseurs résislaient 
en creusant une contre-mine ou un fossé 
coupant obliquement'la galerie ennemie, 
ou encore en élevant un mur qui arrêlait 
les mineurs. On répandait encore dans 
les galeries de l'assiégeant des essaims 
de guëêpes, d'abeilles, ou des matières 
enflammées dont la fumée l'étouffait. 

Yrôépynme. — 1° Sorle de panlo- 
mime ou danse vive et accompagnée el 
gestes qu'on exéculait dans les cérémo- 
nies du culte d'Apollon chez les Doriens; 
elle élait accompagnée de chant ou de 
musique. 

2° Poème lyrique d'un caractère joyeux 
que l'on chantait en dansant et en mi- 
mant, 

° 80 Danse vive du chœur 
accompagnant un chant joyeux. 

“Ynoorvtov. — Se dit, dans un 
théâtre, des constructions situées au des- 
sous où au devant de la oxnv4 (Voy. 
Exnva, Oéxrpov). 

Yrootérns. — Tout supporl ou 
pied d’un objet, d'un vase par exemple. 

“Yrootpétnyos. — Lieutenant du 
stratège. En général, commandant en 
second. 

Le mot traduil le lalin legalus. 

YrootparopoÂa£. — Commandant 
en second d’une armée. 

“Yréotpwopa. — Tapis, coussin, 
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oreiller, malelas, litière, en général tout 
ce qui sert à s'élendre, ou tout ce que 
l'on étend. 

“Yréctuios. — Se dit d'une salle, 
ou d’un édifice dont le plafond ou le toit 
est soutenu par des colonnes. 

YrotpayhAtov. — Parlie du cha- 
piteau située immédialement au dessous 
du TRAZAALOY, ou gorgerin, et qui com- 
mence le fût de la colonne (Voy. ’lni- 
xsavov, mol el fig.). 

‘Yaotupis. — Gâleau de lait caiilé 
el égoutlé, sucré avec du miel. 

Yrépavots. — Voy. ‘Yrokauric. 

Yropñtrns. — Devin, interprète des 
dieux (Voy. Mavrts, Toognrnc). 

Yropiris. — Fém.d'‘Yropiras. 

Yroptop. — Voy. ‘Yrogirns. 

“Yroppuytoti. — Selon le mode 
hypophrygien, c'est-à dire lrès voisin du 
mode phrygien. 

Yroyolwvitdta|ñvie]. — Gourmelle 
formée d’une petile courroie, d'une lige 
ou d'une chaïnelle de mélai qui reliait les 
branches du mors d’un cheval. 

‘YréyaÂros. — Se dit d’un objel de 
cuivre ou de bronze doré. 

“Yroyxh. — Filet rond pour la pêche; 
sorle d'épervier ou de seane, 

Yrriaopa. — Posilion des mains 
des suppliants qui les étendaient Ia paume 
en haut. 

‘Yrruacu6s. — Mouvement orches- 
lique qui consiste à sauter en arrière. 

Yropooia. — Excuse sous serment. 
Lorsqu'un individu cité en juslice ne 
pouvail comparaître, pour éviter une 
condamnalion par défaut ou en suspendre 
l'effet, il donnail sous serment une excuse 
valable de son absence. 

Yexn.— Vase pour conserver le vin 
ou les salaisons, analogue à l’'amphore. 

Yoyn, ‘Yoytvo6apñs. — L'Ücyn 
est une plante, l'hyacinthe, peut-êlre le 
vaccinium des Latins, et qui donnaitune 
couleur rouge assez commune. On la 
récoltait principalement en Gaule, et on 
en leignait surlout des vêlements d'es- 
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claves. Les éloffes leintes avec l'ücyr 
élaient diles 6ytvo6apt. 

"Yoyivoy. — Voy. “Yoyn. 

"YorANYE. — 1° Corde que l'on ten- 
dail devant les coureurs pour bien les 
ranger en ligne, et que l'on laissait Lom- 
ber au moment précis où était donné Île 
signal du départ. 

20 Ressort d'un piège. 

80 Ancre de vaisseau {Voy. "Ayxusa). 

Yoocés. — Javelot. C'est le pilum 
romain, qui ne fut introduit dans les ar- 
mées grecques qu'après l'expédition de 
Pyrrhus contre les Romains. 

“Yotpryis. — Fouet à plusieurs laniè- 
res garnies de nœuds qu'on avait hérissés 
de poils de porcs pour faire plus de mal. 

Tatverv, ‘Tyaiveodor, ‘Ypüv. 
— De même que le verbe foroupyeiv, 
ces mots désignent loutes les opérations 
du tissage. Ils ont un synonyme, xepx{- 
Cerv, de KEpXÉ, et de nombreux dérivés : 
bon, dpavrix, boaclu, Üpacis, l'art 
du lissage; Üpaoux, Üou, dpn, un lissu; 
bgivrne, bpévrow, lisserand, lisse- 
rande. Tisser consiste à entrecroiser des 
fils, de façon à former un assemblage 
souple et résistant; de là, dès les temps 
les plus anciens, l'invention d'oulils et 
d'appareils facililant ce travail : la bobine 
où les fils sont enroulés, les méliers où 
les fils sont tendus et enchevêtrés, la 
navelte qui sert à faire passer les fils les 
uns entre les autres. Le principe du tis- 
sage consiste à tendre cerlains fils, ou fils 
de trame, et à insérer entre eux des fils 
de chaîne. Les Grecs employaient à cet 
usage le métier ou iatés, réduit d'abord 
à ses éléments essentiels (voy. ce mot). 
C'élaient surtout les femmes qui tissaient, 
assises ou accroupies devant un mélier 
droit. Le Lisserand commençait par Lendre 
perpendiculairement une série de fils 
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parallèles, auxquels il donnait la largeur 
et la longueur de l'étoffe à lisser; à l'ex- 
irémilé inférieure pendait un poids, ou 
pesonu, pour assurer la rigidité de ces fils. 
Puis, par des procédés qui nous sont mal 
connus, l'ouvrier séparait alors Ia série 
paire des fils de la série impaire, et faisait 
glisser la navelte el Je fil de chaîne enlre 
les deux séries. Cetle navelle élait, sans 
doule, simplement, à l'origine, un mor- 
ceau de bois rond et pointu {xavov, x#- 
Aauwoc), mais elle pouvait avoir d’autres 
formes, puisque, dans Homère, elle s'ap- 
pelle aussi; xepxis, sans que l’on puisse 
dire s'il s'agit d'un objet en forme de 
bateau. Pour rapprocher la chaîne nou- 
velle des parties déjà terminées du lissu, 
on les frappait et les poussait avec un 
morceau de bois lourd, ou çxtôn. À 
mesure que la pièce tissée s'allongeait, 
on l'enroulait autour d'un bois placé en 
baut du métier. 

Les Grecs connurent aussi le mélier 
horizontal, où la trame était parallèle au 
sol. Le lisserand opérait assis; le métier 
ressemblait du reste beaucoup au métier 
verlical comme manipulation et comme 
structure. 

L'art du tisserand consistait surtout à 
savoir tisser des étoffes plus ou moins 
lourdes ou légères, plus ou moins denses, 
plus ou moins riches, el l'on sait que les 
Grecs élaient passés maîtres dans ces tra- 
vaux. 

Yyévrns, lémin. "Ypévrpre. — 
Tisserand (Voy. “Youtvetv). 

Ypaopa, “Yon. — Tissu (Voy. 
Youtverv). 

“Ynvioxos. — Cocher d'un char de 
guerre, soumis au guerrier qui monte ce 
char {Voy. fig. l'ébsrnov). 

Yos. — Tissu (Voy. ‘Youtvetv), 
et particulièrement filet. 
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Bordpuvths, Pardpôyrpra. — 
Prêtre et prètresse inférieurs des mys- 
tères d'Éleusis, dont on ne connaît pas 
bien les altribulions. D’après l'étymolo- 
gie, ils auraient été chargés de soigner 
et faire briller les statues. 

Pornäs, Parnäorov. — Chaussure 
de forme indélerminée, mais assez basse 
et plate, que l'on voil porlée par des 
gymnasiarques, des prêtres aihéniens, 
ele. ele. 

Parviyda. — Jeu de balle, qui con- 
sistail sans doule à feindre de jeter la 
balle à un joueur pour la lancer à un 
aulre. 

PatvéAns. — Sorle de pèlerine munie 
d'un capuchon, qui descendail jusqu'au 
bas des reins. C'élait un vêtement de 
pluie ou de mauvais lemps en éloffe 
épaisse, parfois en cuir ou en peau de 
bête ; on le mellait par dessus la lunique. 

Pâénivos [äotos]. — Pain fabriqué 
avec de la farine de lentilles. 

anés. — Lentille, graine dont on 
fabriquait du pain et divers mets. À cause 
de leur forme lenticulaire, on appelait 
guxoi divers objels, ou ornements. 

Palayyépxns. — Commandant 
d'une phalange {Voy. Dihayé). 

Pakuyyitns. — 1° Soldat d'une 
phalange. 

20 Le mot a élé employé pour désigner 
le légionnaire romain. 

PélayS. — Au sens primilif, une 
phalange est un corps de troupe conslilué 
par le contingent d'une cité ou d’un État, 
dans une armée de confédérés. Plus tard, 
la phalange est un bataillon, une compa- 
gnie. De là, les lermes comme le com- 
mandement « ‘ri ofhayyos! » 
synonyme de [rt werorou (Voy. Mé- 
rorov) : Front! 


Spécialement, la phalauge est la grosse 
infanterie des hopliles macédoniens, des 
meGérapor (voy. ce mol). Elle est cons- 
tiluée exclusivement de Macédoniens. 
Le phalangile est armé d'une longue 
lance, où sarisse {Voy. Yésusa) et d'un 
pelit bouclier. Ces soldats, pressés sur 
huit rangs compacts, manœuvraient par 
masses très homogènes, bien protégés 
sur les flancs el par derrière. Le choc 
de la phalange était irrésistible, et elle 
était très difficile à entarner. Mais elle 
manquail de souplesse pour manœuvrer, 
el cela l'ul parfois la cause de sa défaite. 

Pékapa [rà}.— 1° Oreilles en mélal, 
avec charnière, adaplées à cerlains cas- 
ques grecs else fixant sous le menton par 
des courroies. 

20 Bossetles, écailles, ornements métal- 
liques que l'on adaplait à la bride des 
chevaux. 

3° Par extension, parure de lêle, sans 
doute en mélal, pour les 
hommes el les femmes. 

Dä&kos. — Cimier 
d'un casque, parlie supé- Le 
rieure destinée à porter F 
le panache. D'aulres en 
font un synonyme de 
adGIE. 

Pavñ,. Pavés. — 
Torche (Voy. Ag el 
Auris). U'esl aussi 
une lanterne ou un can- 
délabre où se fixail une 
torche, une lumière quel 
conque. 

Pévraopra.— App _/ : 
rilion, spectre, fantôme. C —— ) 
Les Grecs croyaient que 
les ombres ou âmes des morts revenaient 
sur Ja Lerre dans cerlaines circonstances, 
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par exemple elles venaient effrayer leurs 
descendants ou leurs parents lorsque ceux- 
ci avaient négligé les riles de la sépulture 
ou de la religion du tombeau. On pouvait 
aussi, par des invocalions, faire apparai- 
tre des fantômes hors de leurs tombeaux. 

Papétpa, Papetpewv, dim. Papé- 
TOLOY. — Carquois. On se servait aussi 
des mots ioÿdxn, ôtsroddxn, oïoto- 
6âxn. Le carquois faisait nécessairement 
partie de l'armement des archers. On en 
fabriquail en cuir, en bois, en mélal. La 
furme en pouvait varier; il pouvait avoir 
où non un couvercle, avoir ou non une 
poche spéciale pour contenir l'arc. L'ar- 
cher, au repos, portait le carquois sur le 
dos; pendant l'aclion, il l'avait à hauteur 
de la taille, soit à droile, soit à gauche, 
afin d'en extraire plus aisément les flèches 
(Voy. fig. l'opurds). 

Pappaneôs, fémin. Papparet- 
Tpta, Papmanis. — Empoisonneur, 
empoisonneuse, sorcier ou sorcière. Les 
deux méliers étaient réunis, et c'étaient 
surtout les femmes qui s'y livraient. La 
DAPUAXEUTEUX était une magicienne qui, 
par des incanlalions, des fillres, venait 
au secours des amants éconduits, des 
personnes désirant se venger ou faire 
disparaître quelqu'un qui les gênait. Ces 
filtres élaient souvent des poisons qui 
luaient la personne qui les prenait. Dans 
ce cas, la peine pour le coupable était la 
mort. 

Pappanépavtts. — Devin qui pro- 
phélise au moyen de drogues, de poisons. 

Päéppanoy. — 19 Médicament, remè- 
de. Les médecins furent en même temps 
pharmaciens, c'est-à-dire qu'ils prépa- 
raient eux-mêmes les médicaments; mais 
ils se procuraient les ingrédients utiles 
chez les papuaxor@ha où préorémor. 
Les premiers étaient plus particulière- 
ment des droguisles, les seconds des her- 
borisles, car les drogues de toute espèce, 
les racines, les feuitles, les fleurs des 
plantes formaient le fond essenliel de 
toule médicamentation. Mais, au ve siècle, 
se forma l'industrie des pharmaciens. 
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Comme les pharmacopoles n'étaient pas 
surveillés, ils vendirent des drogues de 
loute espèce, substituant leur fantaisie à 
la science de médecin. De même que cer. 
tains médecins, des pharmaciens furent 
de simples charlatans, et l’on trouvait à 
leurs officines les subslances et les prépa- 
rations les plus étranges, si bien que leur 
art se confondit souvent avec celui des 
magiciens, et que le mot PÉPILUXOV ser- 
vit à désigner non pas seulement les 
remèdes etles drogues scientifiques, mais 
des orviélans el des poisons sans valeur 
ou dangereux, des philtres, des breuvages 
magiques, etc. 

20 Drogues, produils chimiques de 
toule espèce, et parliculièrement matières 
lincloriales et couleurs (Voy. XpGua). 

PapponordAns. — Voy. Dépuu- 
xOv. 

Pappanôs. — Viclime expistoire, 
bouc émissaire, dont l'immolalion avait 
lieu dans un certain nombre de cérémo- 
nies cultuelles, en particulier dans les 
Thargélies attiques. 

Pappanotetôns, Pappanotoir- 
TS; Pappanétouh. — Aide des mé- 
decins et des pharmaciens, chargé de 
broyer et de piler les substances el plan- 
les médicinales; plus particulièrement, 
aide du peinire et du teinturier, rapin. 

Pappaxovpyÿés. — Pharmacien 
(Voy. bipuaxov). 

Pappandy. — Officine de teinlurier, 

Pépog [tb]. — Charrue (Voy. "Aco- 
Tpov). 

Päpos. — Manteau porté, à l'époque 
homérique, par les grands personnages. 
Il ressemblait, en principe, à la yAaïiva, 
mais il était plus grand, en tissu de toile 
au lieu de laine. C'était un vêtement de 
luxe, dont le nom semble montrer l'ori- 
gine étrangère, peut-êlre égyplienne. 

Päpoc. — Phare. Dipos élait une île 
placée à l'entrée de la baie d'Alexandrie; 
Ptolémée Philadelphe y fit construire, 
par l'architecte Sostrale de Cnide, une 
iour destinée à éclairer Les vaisseaux en 
mer, et qui coûta 800 lalents. De là le 
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nom de phare donné aux tours de celle 
sorte. Le phare d'Alexandrie était de base 
carrée, consiruit en marbre blanc, et d’une 
grande hauteur; il avait plusieurs étages 
qui allaient en diminuant vers le haut. Le 
dernier étage avait des fenêlres où l’on pla- 
çait des torches allumées pendant la nuit. 
° On construisit par la suite d’autres 
phares sur le même modèle; la base était 
carrée, ou ronde, ou octogonale, eic. 

Päacyavoy. — Sorle de couteau glaive 
qui servait aux guerriers homériques aussi 
bien à immoler et dépecer les animaux 
qu'à tuer les ennemis dans la bataille. Il 
était court, sans doute à lame forte, à un 
seul tranchant, avec une poignée simple 
terminée par un anneau de suspension. 
C'est du moins le type de coulelas trouvé 
dans les tombeaux de Mycènes. 

Pacyavoupyés. — Fabricant de 
gayava (Voy. Béicyavoy). 

äots. — Aclion publique du genre 
yoxpñ. On intentait une gai conire 
ceux qui avaient enfreint les lois ou les 
coutumes, par exemple ceux qui faisaient 
commerce de blé hors d'Athènes ou trans- 
portaient des marchandises en contre- 
bande, ceux qui s'appropriaient les biens 
de l'État, les sycophantes, les gardiens 
qui laissaienl détériorer ce dont ils avaient 
la garde, etc. 

L'’assignalion pour une CLATE se faisait 
dans les mêmes formes que pour une 
yeagrn. L'aceusateur qui n'oblenait pas 
le cinquième des voix des juges était pas- 
sible d'une amende de mille drachmes et 
de la perte d'une partie de ses droits. 

PaorwAtov, PaoawÀos. — 1° Bour- 
se, besace, et aussi boîle et coffre pour 
enfermer les vêlements. | 

29 Sac de cuir, ou havre-sac, desliné à 
renfermer les rouleaux qui servaient de 
livres. 

Bärvn. — Râlelier disposé dans une 
écurie pour faire manger les chevaux ; le 
râtelier, desliné au foin et à Ja paille est 
distinct de la mangeoïre où l'on plaçait 
l'avoine. Les modernes n'ont rien innové 
en ce point. 
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B&tvwpa. — 1e Lambris d'un plafond 
formé par des poutres et des chevrons se 
croisant à angles droits, de telle sorle que 
le plafond élait divisé en un grand nom- 
bre de pelits carrés creux, de caissons. 

2° Meuririères percées dans le bord 
d'un vaisseau pour lancer des projectiles 
sur les ennemis. 

Peyyérns [os]. — On hésite à 
identifier cette substance avec un minéral 
ou une espèce de pierre spéculaire, ou 
mica, comme celle dont les plaques furent 
employées quelquefois en guise de vitres. 

erdirns. — Celui qui parlicipe au 
Perdtriov. 

Perdiriov. — Voy. Eucotrur. 

PeAkdtas. — Espèce de marbre, peul- 
être provenant d'une carrière de l’Allique, 
que l’on employait volontiers pour la sta- 
tuaire, 

PeAk6dpUS, PeÂ GG. — Chène-liège. 
Le bois de cet arbre avait son usage en 
charronnerie surlout. Quant à l'écorce, 
elle élait employée par les pêcheurs qui 
en adaptaient des fragments au bord supé- 
rieur de leurs filets, comme flotieurs. On 
en faisait aussi des semelles, surlout pour 
des chaussures de femmes, et des bou- 
chons. On disail aussi &fgAouoc. 

Pevénn. — Perruque, calotte recou- 
verle de cheveux postiches. Les femmes 
grecques portèrent des perruques non 
seulement pour se garanlir lorsqu'elles 
élaient chauves, mais aussi pour s'embel- 
lir. L'usage, venu sans doute d'Orient, fut 
irès en honneur à l’âge archaïque, où la 
coiffure, lrès compliquée, exigeail presque 
l'usage des posliches, et aussi à l'époque 
impériale. Les chevelures blondes, venues 
de Germanie, élaient particulièrement 
recherchées, ainsi que les chevelures 
indiennes. Les chauves, probablement, 
portaient perruque aussi bien dans le 
monde grec que dans le monde romain. 

Pépetpov. — Brancard, civière, lout 
ce qui sert à porter. 

Pepyh. — Dot. Syn. de Ipofé. 

Pepvtoy. — Panier à poissons. 

Péproov. — Voy. Pépetpov. 
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PnYÉs. — Espèce de chêne, quercus 
esculus, dont le bois est dur; il avait 
beaucoup d'emplois dans Ja construction. 
On en faisait des essieux de chars, des 
ustensiles de diverses sorles; il servait 
aussi en sculplure, 

PB6tS. — Sorte de gâleau rond qu'on 
offrail au dieu de Delphes pendant la fête 
appelée Geopavia ; on accompagnait cette 
offrande de libalions de vin. 

PréAn, Prélzov. — 1° Le nom de 
phiale s'applique, dans les auleurs, à des 
vases très divers, aussi bien à une coupe 


de taille moyenne, servantessentiellement 
aux libalions, qu'à un chaudron ou à une 
urne funéraire. La phiale était done soit 
un gobelet, soit une coupe, soit une urne; 
tantôt elle avail une anse ou un pied, lan- 


tôt elle en était dépourvue. Mais le sens 
qui domine est celui de coupe à libalions, 
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assez plale, sans anse el sans pied, ayant, 
au centre, un oupaÀds. C'est un acces- 
soire essenliel des sacrifices. 

2° Bobèche d'un flambeau. 

Prôitra, Piôtrrov. — Comme Per- 
Otriov (Voy. Evostria). 

BLÀA6À0YOS. — Qui aime les letlres, 
l'éloquence. Par suile, le mot, pris subs- 
tantivement, s'est appliqué à tous les 
amaleurs de belles-lellres, d'éloquence, 
de philosophie, à des hisloriens, des 
grammairiens, des criliques, elc. 

PrAdcopoy [ré]. — Ensemble des 
connaissances philosophiques, op- 
posées aux connaissances de la 
rhétorique et des mathémaliques. 

PrAôcopos. — Philosophe; 
celui qui étudie la nature, les lois 
elles phénomènes de l'esprit, par 
opposition au rhéleur et au mathé- 
maticien. 

PéAtoov. — Les philtres sont 
des breuvages que fabriquaient les 
magiciens pour le succès de leurs 
incantalions; les substances qui 
les composaient étaient les agenls 
intermédiaires entre le magicien 
et la personne sur laquelle devait 
s'exercer Jeur pouvoir. Les phil- 
tres élaient un mélange de plantes, 
de substances, de liquides choisis 
selon leur nalure spécifique et appropriés 
aux divers cas à traiter. Les philtres amou- 
reux, préparés par les magiciens et les 
sorciers, élaient Les plus employés et les 
plus variés. Nalurellement les recettes des 
philtresétaienttenues secrèlesetse trans- 

meitaient comme une science occulte. 

BrAbpa. — Tilleul. Le bois tendre, 
mais durable, avait de nombreux usages, 
sarlout en menuiserie; on en faisait des 
tablettes à écrire, des boîtes, des mesu- 
res; on en recouvrail la carcasse des 
vaisseaux; on en sculptait desstatues, ete, 
Nous ne savons pas si la fleur avait chez 
les Grecs des usages médicinaux. 

Prés. — 1° Siguetle, demi-cercle 
de mélal garni de dents sur sa face in- 
terne, qu’on meltait sur le nez d'un cheval 
en l'absence de mors. 
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2° Muselière de jonc ou d'osier res- 
serrée à son ouverture qu'on mettait à 
cerlains chevaux {Voy. fig. ‘Irroxouoc). 

30 Cornet à dés, ayant la même forme 
que celle muselière, 

PA. — Veine, filon dans une mine 
ou une carrière (Voy. Mérahhov). 

Pl, et mieux Arai, — Montant 
d'une porte; montant d'une échelle et, 
par exlension, porte, échelle. 

PAotôs. — Partie lendre de l'écorce 
des arbres, et en parliculier du papyrus 
(Voy. Ilérupoc). 

Dâvaroypdpas. — Auteur de 
phlyaques (Voy. but). 

PAba£. — Nom donné, dans diverses 
villes de Grèce et d'Ilalie, à des comé- 
diens ou histrions populaires analogues 
aux GerxnäixTo (voy. ce mot). C'élaient 
des bouffons qui, sur des tréteaux, très 
obscènes, dans un accoutrement grotesque 
avec un masque hideusement comique, 
jouaient des farces et des parodies. Ces 
représentalions populaires se ratlachaient 
au culte de Dionysos, et avaient la même 
origine que la comédie. On a pensé qu'il 
y avait, à l'origine des phlyaques, une 
danse riluelle, des sauts et des mouve- 
ments rythmiques accompagnés de mimi- 
que ef de chants. 

On a appelé oÂbuxes les pièces bouf- 
fonnes et parodies que jouaient ces his- 
trions. 

Potvintoy, — Instrument de musique 
(Voy. DoinË). 

Porvrnrody. — Nom donné à untri- 
bunal d'Athènes, sans doute parce qu'il 
élait peint en rouge, ou élait signalé par 
quelque marque rouge. Îl y avait de 
même Je Grxusrépiov Barpayroëv, 
ou vert. 

Borvrais. — Nom donné à des éloffes 
teintes en rouge écarlate, el à des vête- 
ments, des lapis, des élendards, etc. Spé- 
cialement, casaque rouge, signe dislinc- 
tif des hoplites de Sparte et d'Alhènes. 

Porvintotrhs. — Haut fonciionnaire 
de la cour du Grand Roi, ayant un uni- 
forme rouge écarlate. 
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Potvi£. — 1° Palmier. Cet arbre était 
plus rare en Grèce qu'en Orient. Le bois 
léger, facile à travailler, était employé 
en particulier en staluaire. On en faisait 
aussi des solives, el l'on croyait que ces 
solives avaient la propriélé, sous le poids 
de ce qu'elles supporlaient, de s'arquer 
non par en bas, mais par en haut, Le 
fruit du palmier, ou dalle, s'appelait aussi 
goivié. 

2° Teinture de pourpre (Voy. Ilog- 
oupa). Ce nom vient de ce que l'indus- 
lrie de la pourpre était surlout phéni- 
cienne. 

30 Instrument de musique d'origine 
phénicienne, dont le type ne nous est pas 
connu. 

4° Phénix; oiseau fabuleux. 

Pois. — Écaille; par suile, cuirasse 
formée d'écailles en métal superposées 
et cousues sur une casaque de cuir ou de 
loile (Voy. Owouë kemdwrés, dont les 
écailles ressemblent à celles d’un pois- 
son, eb Dépas polwrde, qui ressemble 
à des écailles de serpent). 

Dé. — Pelile pièce de monnaie, 
de la valeur d'un quart d'once. On em- 
ploya souvent le mot comme synonyme 
d'obole. 

Povh, Pévog. — Meurtre. Primiti- 
vement, les parents et amis de l'homme 
luë poursuivaient le meurtrier pour lui 
appliquer la loi du talion. C'était la ven- 
deila. Chez les Alhéniens, nous trouvons 
deux juridictions, suivant que le meurtre 
était volontaire (£xoÿctos) ou involon- 
taire (dxoÿotas). Dans les deux cas, on 
saisissait de l'affaire l'Archonte-Roi, car 
il élail fe chef religieux et devait purifier 
la ville souillée par une mort violente. 
L’Aréopage jugeait les cas de meurtre 
volontaire où commis avec prémédila- 
lion; le meurire involontaire {légitime 
défense, ele.) était jugé par les Éphètes. 
Mais peu à peu les jurys d'Hélisstes 
furent saïsis des différentes affaires de 
meurtre à {a place des Éphètes. 

Les peines appliquées étaient la mort, 
le bannissement avec confiscation des 
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biens pour le meurtre éxobstos ; le ban- 
nissement pendant un an, avec cérémo- 
nies expialoires, sans confiscation des 
biens pour le meurtre &xoüouoc. 

Pop&. — Se dit des mouvements de 
gymnastique qui ont leur application 
dans les exercices chorégraphiques. Les 
Pædolribes les enseignaient aux enfants 
dans les paleslres. Ils consistaient en 
exercices des pieds, des bras et des mains 
{xerpovouix), de la têle, de tout le corps. 
On emploie aussi dans ce sens le mot 
xévnots, où le mot xinua. On distin- 
guait les goout des jambes el des pieds, 
des bras el des mains, du lorse, de ja 
ièle, et les gopat de saut (aeptu), les 
gopu Llournanles (£Aixwdetç), sans par- 
ler des popa usilées dans la pyrrhique. 
Les woout consliluaient done un des trois 

. éléments de la danse chez les Grecs, 
c'était le pas; les autres éléments étaient 
le six etla Betête. On disait 0 0pyEto- 
ôa popav rupx goodv pour désigner Ja 
danse lente el cadencée du genre de 
l'éupehela. 

Popber&. — 1° Licou qui s'altachait 
à la têle d'un animal, cheval ou bœuf, 
pour le conduire; parfois on y adaplait 
une muselière appelée xnride. 

2° Ensemble de courroies que les 
joueurs deflûle 
s’appliquaient 
parfois sur le 
visage afin de 
modérer le 
gonflement des 
joues et d'évi- 

. ter la fatigue. 
Popetov.— 

Lilière, palan- 

quin. L'usage 
de la litière, originaire de l'Asie, s'inlro- 

duisil dans la Grèce et de là en Italie. A 

Athènes, on l'employait pour les femmes, 

les malades ; les hommesquis’en servaient 
étaient considérés comme efféminés. 

La litière consistait en un plancher sur 
lequel on metlait un matelas et un cous- 
sin, une sorte d'auvent ou toiture légère 
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couverte de cuir prolégeail le voyageur 
et était supportée par quatre piliers. Des 
rideaux pouvaient entourer complète- 
ment la lilière. Après les conquêles ma- 
cédoniennes, la litière devint d'un usage 
général et fut beaucoup plus ornée. Les 
porteurs élaient ordinairement au nom- 
bre de quatre et s'appelaient gopermpégor. 

Pépnna. — 1° Vêtements el parures. 

20 Brancard (Voy. Dopétov). 

3 Au pluriel, rà GOPAUUTU, signifie 
des porleurs. 

Popiyn. — Peau de cochon, et par 
extension vêlement en peau de cochon. 

PôppityE. — Instrument à corde du 
même genre que la xibapte. Les textes 
ne permellent pas de dislinguer la forme 
de la gépuiyé de celle de la cithare. 


Poppôs. — Le mol désigne tous les 
lissus de jonc ou de sparle, et par exten- 
sion tous les objels fabriqués avec ces 
tissus, comme des naltes, des paniers, 
des vêtements rustiques, cle. 

Pépos. — Tribul payé à Athènes par 
ses alliés au ve siècle, quand fut organi- 
sée la confédéralion de Délos, en 476; les 
Athéniens, d'accord avec leurs alliés, 
décidèrent que ceux-ci fourniraient des 
vaisseaux ou un tribut, qui fut fixé à 460 
latents. L'argent était déposé dans le tré- 
sor du temple de Délos et confié aux 
Hellénotames, choisis parmi les Athé- 
niens. Aristide répartit cet impôt entre 
les différentes villes d'Asie et les ‘îles 
faisant partie de la confédération. 

Quand les guerres médiques furent 
terminées, les Athéniens lransportèrent 
le lrésor de la confédération dans leur 
ville et l’augmentèrent sans cesse, de 
sorte que vers 431 les alliés donnaient 
600 talents, et 1.200 en 495. Cet argent 
servit à embellir Athènes, ce qui tourna 
contre celte ville beaucoup de ses alliés. . 

Le lribut élail levé tous les quatre ans. 
11 cessa d'être perçu lorsque s'effondra la 
puissance marilime d'Athènes, à la fin de 
la guerre du Péloponèse. 

Popris. — Vaisseau de transport pour 
le commerce. 
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Poupvénos, Povpvirns [éproc]. 
— Pain cuit au four, par opposition aux 
espèces de pains où de gêteaux cuils d'au- 
tre manière (xhtBavixtoc, Ecyaplins, 
86s}frns 4pros, ele.). 

Pobpvos, — Four de boulanger {Voy. 
’Invés), 

Po&yua. — Toute sorte de clôture, 
de palissade, de retranchement plein ou 
per£é à jour, et en particulier parapet 
recouvert en ce cas de peaux ou de feutre 
exhaussant Le plat bord d'un navire, afin 
de protéger à la fois le pont contre l'inva- 
sion des vagues, et les rameurs, rendus 
ainsi invisibles, dans les navires de com- 
bat. Ces parapets étaient peut-être mobi- 
les. Selon qu'ils en possédaient où non, 
les navires se distinguaient en aphractes 
et kalaphractes (äppaxrot, xutiooux- 
rot), 

Poxyp6s.— Palissade, clôture (Voy. 
Dotyuu). 

Pp&tne. — Membre d'une phralrie 
(Voy. Ppurpla). ; 

Ppatpia. — Division de la tribu 
chez les [oniens et les Doriens. Primili- 
vement, chaque tribu atlique comprenait 
trois phratries, et chaque phratrie trente 
yévn. À l'époque classique, la phratrie 
était une subdivision du dême el com- 
prenait aussi un certain nombre de yévn. 

La phratrie était surtout une associalion 
religieuse; tous ses membres, apparte- 
nant à des familles différentes, avaient un 
culte commun, des cérémonies spéciales 
auxquelles ne pouvaient participer que 
les membres d'une même phratrie. Tous 
les podteoes étaient solidaires; ils de- 
vaient poursuivre le meurtre de l'un 
d'eux. Quand un enfant élait né, au mois 
de pyanepsion qui suivait la naissance, et 

la fête des Apaturies, il était présenté aux 
POÂTEPES, qui votaient sur son admission 
dans la phralrie ; il était ensuite inscrit 
sur le ppuropixby yoampatetov si le 
vote lui était favorable. 

À Sparte, chacune des trois tribus élait 
divisée en neuf phratries, ayant un carac- 
tère religieux, comme à Athènes. 
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Ppatpiapyos. — Chef religieux 
d'une phralrie; c'est lui qui accomplis- 
sait les cérémonies du culle; il était fe 
prêtre de la phratrie, 

Poatptaoris, Pootocets. — Mem- 
bre d'une curie romaine, assimilée à une 
phratrie. 

Ppérop. — Voy. Poirne. 

Poéao. — Puits. Les Grecs ont connu 
le moyen de creuser des puils, parfois 
très profonds. Au niveau du sol, ils éta- 
blissaient 
une mar- 
gelle, par- 
fois en 
marbre el 
ornée de 
scu]ptu- 
res, Ils 

puisaient 
l'eau soil 
à force de 
bras, avec 
un seau el 
une corde, soit au moyen d'une poulie 
accrochée à une armature. 

Le mot ppéxp désigne aussi les puils 
de mines, destinés soit à la descente dans 
les galeries et à l'extraction du minerai, 
soit à l'aéralion. 

Ppeatia. — Réservoir ou conduite 
d'eau. 

BpearorÜmavoy. — Sorte de grue 
ou de treuil destiné à tirer de l'eau d'un 
puils. 

Pocwpôyog. — Fabricant de puits, 
et aussi, sans doute, de margelles de 
puits. 

Poovtiathptoy. — Cabinet de tra- 
vail. C’est le nom qu'Aristophane donne 
à l'endroit où Socrate se livre à ses mé- 
ditations, c'est-à-dire un panier suspendu 
en l'air. 

Plus tard ce mot servit à désigner la 
curia romaine, endroit où délibérait le 
Sénat. 

Ppovpé. — 1e Troupe de soldats rési- 
dant dans une ville, garnison. 

2° Levée de troupes, faite à Sparte, à 
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chaque entrée en campagne. Jusqu'à 60 
ans, tous les Spartiates élaient éxopouook, 
mais, naturellement, les plus âgés consli- 
luaient une sorte de réserve destinée à 
défendre la ville, une véritable garni- 
son. 

Ppobpapxos. — Gouverneur athé- 
nien élabli dans certaines villes sujelles 
ou alliées avec une garnison. 

Ppobprov. — Forteresse, ciladelle, et 
aussi la garnison qui l’occupe. 

Ppvytoti. — Mode phrygien propre 
à exprimer l'enthousiasme religieux ou 
l'excilalion bacchique et, d'autre part, la 
douleur violente. 

Ppvutopia. — Signal donné au 
moyen d’un feu nocturne allumé sur une 
hauteur, pour annoncer un événement 
attendu. C’est ainsi, dit-on, que la nou- 
velle de la prise de Troie parvint des riva- 
ges asialiques jusqu'en Grèce en passant 
d'ile en ile. 

Ppvutéprov. — Endroit élevé, poste 
sur une montagne pour observer les si- 
gnaux; un bûcher était rapidement pré- 
paré et on y mellaït le feu pour transmet- 
tre le signal donné. 

Ppvatopés. — Veilleur chargé d’ob- 
server certains points indiqués d'avance 
et où devaient s'allumer des feux; ils 
transmetlaient les signaux de la même 
façon. 

Pvyf. — Exil. Peine à laquelle on 
condamnait, à Athènes, ceux qui avaient 
blessé quelqu'un volontairement avec 
intention de donner la mort, ceux qui 
avaient arraché ou mutilé les oliviers 
sacrés, le citoyen qui avait prêté secours 
à un banni, le ciloyen qui gardait la neu- 
tralité pendant une guerre civile. 

Le meurtrier volontaire pouvait aussi 
éviter la peine de mort en s’exilant. L’exil 
remplaçait toules les autres punitlions 
quand le condamné réussissait à s'enfuir. 
Une amnislie pouvait permettre aux ban- 
nis de rentrer dans leur patrie. 

Le meurtrier involontaire élait puni du 
bannissement, mais pour un temps seule- 
ment, 
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Enfin, dans les lulles politiques, il est 
arrivé souvent que le parli vainqueur a 
banni en masse ses adversaires. 

Pvuuioy, Püros. — Sorle de fard 
qu'on tirait d'une algue ou de lichens et 


qui donnait une leinture rouge employée 
pour les lèvres surtout. On l’appliquait 
avec une brosse ou un pinceau. 

PuÂdaetov. — Corps de garde et 
troupe de garde (Cf. Duizx4 1). 

van. — 1° Aclion de monier la 
garde, de faire sentinelle, puis la senti- 
nelle elle-même et le lieu où elle est pla- 
cée, le poste, ainsi que le temps de la 
faction. 

2° Prison {(Voy. Ascuwrotov). 

PuAaxthp. — Voy. Péda. 

PBvuAanthprov. — 19 Corps de garde. 

2° Amulelte, lalisman (Voy. ’Axotpd- 
TAtOV). 

PAGE. — Gardien en général et, en 
particulier, garde, agent de police. 

BÔAapxos. — 1° Président d'une 
gué athénienne (Voy. buAf). 

2° Chef d'une quAñ ou escadron de 
cavalerie. Il y avait un phylarque par 
tribu, élu à mains levées. Les phylarques 
assistent les hipparques pour le recrute- 
ment des cavaliers, dressent le catalogue 
de leur escadron, désignent les classes 
qui doivent parlir en campagne. Ils doi- 
vent instruire leurs hommes et s'assurer 
du bon état des chevaux. 

30 Où pÜAupyot désignait, à Épidam- 
ne, un conseil qui administrait l'État. 

4° Traduction du mot latin {ribunus. 
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Pukétns. — Membre d'une euk“ 
{Voy. ce mot). 

BvAñ. — 1° Tribu. C'est une division 
élémentaire d'un grand nombre de cités 
grecques, et plus particulièrement ionien- 
nes. Athènes fut divisée, à l'origine, en 
quatre puhut, les yehéovres, les uiyr- 
xooeïs, les dpyadsts et les OrAntec 
(nobles, bergers, ouvriers, guerriers). 
Chaque tribu était un groupement de trois 
phralries (voir ourota), composées 
elles-mêmes de familles où yéva (Voy. 
Tévoc). Chaque quA% rendait un culle 
commun à un ancêtre ; elle reconnaissait 
l'autorité d'un guAobuarÂss, 

Au Lemps de Solon, la division en tribu 
subsista ; les tribus nommaient les séna- 
teurs. Chacune d'elles était divisée en 
trois irittyes (voy. Tputrüç) et douze 
.naucraries (voy. Navxowota). C'est à 
l'Archonte Glisthènes que l'on doitle grou- 
pement des Athéniens en cent dèmes, 
divisés en dix tribus. Chaque tribu élisait 
50 sénateurs, et ce groupement conslituait 
une prytanie (Voy. Flouravetx) qui pré- 
sidait l'Assemblée populaire pendant un 
cerlain nombre de jours. À celle division 
du peuple en tribus correspondaient beau- 
coup de rouages d'administration, par 
exemple l'élection de dix Stratèges. 

Les dix tribus d'Athènes portaient les 
noms suivants "EÉpeyônés, Aiynis, 
Havdrovie, Acovris, ‘Axauuvtie, Ui- 
vnts, Kexoontc, ‘Inrobwvré, Aluvtéc, 
’Avrioyis. Ces noms rappelaient des 
héros nationaux. À ces dix tribus s'en 
ajoutèrent plus tard deux autres (à partir 
de 306). 

Chaque tribu avait son culte, son lieu 
d’assemblée, son chef, où œÜAupyos, 
ou mieux émpelntns Ths puAñ. 

Le mot guAñ s’est appliqué à la tribu 
romaine (Voy. Lex. des antiq. rom.). 

2 Par extension, ouAÿ désigne cer- 
tains corps de iroupe, soit d'infanterie, 
soit de cavalerie; à Alhènes, la qu} 
est un escadron de cavalerie, issu d'une 
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tribu, commandé par un pÜAXpY0c, 
soumis aux hipparques (Voy. DéAupyoe, 
Erparés). 

PuAobaathedc. — Chef d'une tribu 
attique (Voy. Dux 1). 

Pôpaua. — Pâte du pain prêle à être 
mise en forme et enfournée. Elle était 
composée, comme aujourd'hui, de farine 
et d'eau que l'on pétrissail avec les mains, 
et on y ajoutait du levain. 

POou. — 1 Soufflet servant à atfiser 
le feu, depuis loutre primitive qui se 
dégonflait par pression, et d’où l'air 
s'échappait par un tube adaplé à un ori- 
fice, jusqu'au soufflet à double plan- 
chette semblable à celui dont on se sert 
actuellement. Dans le premier cas, on 
emploie volontiers le mot &ox4s, outre 
{Voy. fig. ’Irvds). 

20 Par extension, le mot s'applique aux 
éventails dont on se servait pour exciter 
la flamme; il est alors synonyme de 
buis. 

PvuoaAls. — Instrument de musique, 
sans doute une espèce de flûte. 

Pvoonthp. — Voy. Püca 1. 

Puonthproy, — 1° Voy. Püsa 1. 

- 20 Sorte de flûle (CE, Duo). 

“Pboxn. — Boudin noir fait avec le 
sang et le gros intestin du cochon, C'était 
un mets qu'on laissait d'ordinaire aux 
gens du peuple. 

Pvuoth. — Gâteau grossier fait de 
farine mélangée avec du vin. 

Powpra6s. — ie Coffre pour serrer 
les vêtements. 

2 Écrin, petile boîle servant à divers 
usages. 

Boccwy. — Divers objets en tissu de 
lin, comme une voile de navire, un vêle- 
ment. 

Pwoawyroy, — Mouchoir en toile de 
lin. 

Pocoy, Poawvroy, — Voy. les mots 
précédents. 

Pürry$. — Espèce de chalumeau, de 
fifre champêtre. 
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Xatov. — Houletle, bâton de berger 
{Voy. Auyw66hov). 

Xaitn. — Chevelure flottante, et par 
analogie, panache de crin surmontant 


quelquefois le casque des anciens (Voy. 
Ados). 

XahaGopôAaë. — Fonclionnaire 
chargé par certaines villes de détourner 
la grêle au moyen de pratiques de sorcier 
et de charlatan. . 

Xahkaothoux [yorvix]. — Cordages 
servant à abaisser une herse, une trappe. 

XœAtvôs. — 10 Ensemble du mors et 
de la bride d'un cheval; le mors et toules 
les pièces destinées à le maintenir en 
place et à le faire agir. 

Ce n’est qu'exceptionnellement que cer- 
tains cavaliers antiques domptèrent et 
dirigèrent leurs chevaux sans l'office du 
mors et de la bride. De tous temps les 
Grecs ont fait usage de cet instrument 
précieux. 

La bride se composait d'une têtière 
(xopupata), courroie qui passait derrière 
les oreilles; au sommet de la tête, la 
têlière pouvait recevoir un panache ou 
Àd9oç; d'un fronteau, ou &umu£, qui 
reliait par le front les deux côtés de la 
bride; d’un sous-gorge ou YEVEL2ITÉD ; 
des rupñiu, mupayvabides, rapayva- 


G{ôtx, ou montants de la bride, qui 
reliaient les deux extrémités de la têlière 
aux branches latérales du mors. Ces 
montants élaient quelquefois richement 
décorés; on y attachait, à l'occasion, 
des œillères (nagwmia, àvrhhiu), 
une muserolle, TEPIOTÉUOV, destinée 
à entourer les naseaux de l'animal, pour 
le guider au besoin, si l'on n’employait 
pas le mors, pour allacher la muselière 
(gosberi, xn466) ; la muserolle pou- 
vait être remplacée par le cavéçon, 
däl:ov, en métal, lequel remplace 
encore dans cerlains pays le mors, soit 
pour dompter un cheval difficile, soit 
simplement pour conduire; il y en 
avait que des pointes aiguës garnissaient 
à l’intérieur {Voy. fig. "Home, ‘Hvéx, 
‘Inreûs, ‘Inroxôuos, elc). 
Quant au mors, que l'on appelle aussi 
cTôutov, cromtc, dnostéutov, il était 
formé de deux montants el d'une barre. 


Cette barre pouvail êlre droite, ou brisée 
en deux canons ou &£oves réunis par 
leurs extrémités ou reliés par un anneau 
ou une chaînelte (oœxhiorigrx). Les 
montants ou ailes du mors pouvaient 
être de différentes formes, plus ou moins 
longues, larges ou plates, et décorées. 
Une gourmelle de euir ou de métal, 
drogahwiôtx, complélail l'appareil. 

Les Grecs ont fabriqué des mors très 
doux et d’autres très durs, quelquefois 
de vrais instruments de torture, comme 
les éxivor, ou mors à hérissons. 


La bride était complétée par les rênes, 
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qui s'allachaient soit à la muserole ou au 
caveçon, soit à la barre du mors, comme 
dans nos bridons modernes, soit aux 
montants, comme dans nos brides, de 
façon à faire levier el à agir sur la bouche 
du cheval avec plus d'énergie. 

2° Ancres et amarres d'un navire, et 
divers cordages servant à la manœuvre 
des voiles et du gouvernail. 

XaAtvotpra [ri]. — Amarres de 
navire (Cf. Xzhtvôs 2}. 

X&ALE. — Chaux, qui se disait aussi 
vÜLos, riravos, xovix (plus spéciale- 
ment mortier de chaux), &obestos, àaxu- 
tisbesros (chaux vive}. L'emploi de la 
chaux dans la conslruclion des murailles 
fut connu de bonne heure chez les Grecs, 
mais il resta beaucoup moins fréquent que 
chez nous, La meilleure provenait de Chy- 
pre, où il y en avait des gisements pro- 
fonds; de Phénicie, de Syrie, de la Grande 
Grèce, où on l'oblenait en brûlant des 
pierres calcaires, des albâtres, des mar- 
bres, dans des fours ou XAULVOL. On 
l’employait très rarement pure, et d'or- 
dinaire sous forme de mortier, c'esl-à- 
dire mélangée avec du sable (&uyroxovte, 
et quelquefois téhuu). On la préparait 
dans des fosses, l'agilant et la malaxant 
avec une pelle et on l’appliquait au moyen 
de la truelle, comme de nos jours (Voy. 
“Yraywyels, Evorio). 

XanavBés, XaknävOn, X&Anav- 
60v, XéAnav0oc. — Le noir des cor- 
donniers, oxyde de cuivre qui servail à 
noircir le cuir des chaussures. 

Xä&hnaomts. — Qui a un bouclier 
d'airain, À l'époque hellénislique, la 
phalange comprenait plusieurs corps 
appelés Gpyuotomèes, heuxiomes et 
Lahxtomdes, probablement d'après La 
nature des ornements qui étaient sur les 
boucliers. 

Xadneia. — Voy. Xaxeurixn. 

XaÂunetov. — 1° Forge {Voy. Xaà- 
xsûç). ‘ 

2° Tout objet en cuivre, et plus géné- 
ralement en métal, comme un vase, une 
chaudière, etc. 
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XahnéAautos. — Voy. Xahxñluros. 

XüAnevpa. — Voy. Xikxous. 

Xakueôç, Xakneuths. — Ouvrier 
en métal, opposé au Téxtwv, ouvrier 
qui travaille le bois, charpentier, menui- 
sier. Plus particulièrement, c'est le for- 
geron, et sa spécialité, malgré l'étymo- 
logie du nom, est l’ouvrage du fer. Par 
extension, le mot s'applique à toutouvrier 
qui iravaille du métal; par exemple à un 
orfèvre (Voy. fig. ’Irvds). 

Xaknevtunf. — Industrie du métal, 
et plus particulièrement du forgeron 
(Voy. Xahxeüs). 

- Xakneëv. — Forge (Voy. Xuxeüç). 

XaAnñAatos. — Se dit d'un objet 
de bronze ou de cuivre travaillé au 
repoussé. 

Xakuiov. .— Voy. Xdkxoux et 
Xahxods. 

XaAnoB%an. — 1° Nom donné à 
Athènes et aulres villes à un pelit trésor 
(@nsavods) spécialement aménagé pour 
recevoir en dépôt et conserver les offran- 
des de bronze. 

20 Armoire pour serrer les ustensiles 
de cuivre, la batterie de cuisine. 

Xakxôs. — Ce mot désigne soit le 
cuivre pur, soit le bronze mélangé de 
cuivre et d’élain. Les Grecs apprirent des 
Phéniciens l’usage du bronze et s’en ser- 
virent pour toutes sortes de choses : va- 
ses, plats, lampes, armes, elec. Les bron- 
zes de Délos, d'Égine et surtout de 
Corinthe étaient les plus estimés. Les 
proporlions de l'alliage variaient suivant 
les fabriques. Le bronze fut très employé 
par les statuaires grecs. 

Dans les monnaies de bronze, les Grecs 
metlaient 10 à 16 p. 100 d'élain et parfois 
de 2 à 5 p. 100 de plomb, le reste était 
du cuivre. 

Nombre d'objels de cuivre ou de 
bronze porlaient le nom de ce mélal, par 
exemple une hache, une pointe de lance, 
un casque, une cuirasse, un ustensile (vase 
ou chaudron), etc., et lout parliculière- 
ment le chaîque, monnaie de cuivre valant 
un huitième d'obole (Voy. XxAxoüc). 


XAP 


XaœAnotuneïoy. — Alelier où se 
travaillent le cuivre et le bronze. 

XaArorountnñ, XaAnotÜüTos. — 
Xahxotursiv ayant un sens moins géné- 
ral que xxAxoupyeiv, el s'appliquant de 
préférence au travail artistique du cuivre 
et du bronze, le «hxotüTos eslun véri- 
lable ouvrier d'art, consacré aux diverses 
manipulations du bronze comprises dans 
le nom de yaxhAxoTuT x . 

XaAnovpyeia, Xaknovpytuñ. — 
Travail des mines aussi bien que dela 
forge. En général, travail, industrie mé- 
tallurgique. 

XaœAxoupy6s. — Mineur, forgeron, 
en général ouvrier métallurgique. 

XaœAnods. — Monnaie de bronze va- 
lant un huilième de l'obole (environ 


2 centimes). Le chalque se divisaiten sept 
44})u6ot; il avait pour mulliples le 
dichalque, Le lrichalque, le tétrachalque 
et le pentachalque. 

X&Anœopo,. — Tout objet, ustensile, 
vase fabriqué avec du bronze. 

Xaknwpuyetov. — Mine de cuivre. 

X&Avÿ. — L'acier, nommé aussi 
&ôduac, l'indomptable, où oréuwux. 
Les anciens ont connu de irès bonne 
heure l'acier, qu'ils ont produit sans 
doute en enterrant des morceaux de fer 
pendant des années. lis ont nalurellement 
praliqué la trempe, que désignaient les 
mots Édnreiv, Éap (Voy. Buy). 

Xapebvyn, Xapebvrov, Xapevvis. 
— Lit de pauvre, consislant le plus sou- 
vent en une paillasse ou un lit de paille, 
par terre. 

Xäpaypa. — Voy. Xapaxrio 2. 

Xapantip. — Marque, empreinte 
faite sur un objet. En particulier : 10 Mar- 
que au fer rouge faile sur des animaux, 
bœufs, chevaux, elc., pour indiquer le 
propriétaire, etc. ne 
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?o Coin monétaire, gravé en creux, et 
que l'on imprimait à coups de marteau 
sur le flan métallique chauffé (Voy. 
Népiouc). 

Xapunwpa. — Palissade sur un re- 
lranchement (Voy. Xapaf). Désigne par- 
fois le retranchement lui-même, et par 
extension un camp relranché. 

Xäpa£. — Pieux pointus ou pelits 
arbres, branches qu'on mellait sur le 
retranchement derrière Le fossé, en de- 
dans du camp. Les Grecs laissaient un 
certain espace enire les pieux et cou- 
paient les branches ou ies arbres sur les 
lieux mêmes, et ne transportaient pas 
des pieux fout préparés, comme les 
Romains. 

Par extension, retranchement et camp 
retranché. 

Xapéocetv. — Graver au moyen d'un 
ciseau ou d'un burin dans le bois, la 
pierre ou le métal. En particulier, graver 
un coin monétaire. 

Xaptäptoy, Xéprns, Xapriov. 
— Papier (Voy. Bi6oc). 

Xéetv. — Le verbe y£erv exprimant 
l'opération de mettre en fusion le métal, 
plomb, étain, or, argent, cuivre, eüux 
désigne le métal pur, ou l’alliage oblenu 
par la fonte, et, par suile, un objet en 
mélal fondu. On pratiqua la fonle à une 
époque très reculée: les Grecs, qui en 
atlribuaient l'invention à Rhæœkos et 
Theodoros de Samos, en avaient reçu 
d'Orient la pratique et la technique. Hs 
surent fondre des objets massifs et des 
objets en creux dans des moules de 
pierre ou de métal, puis, pour les pièces 
considérables, dans des moules de sable. 
Mais le détail de ces opérations est très 
ma! connu; tout ce que l'on peut dire, 
c'est que les modernes n'ont fait que per- 
fectionner les procédés, sans obtenir des 
résullats arlisliques supérieurs. 

Xeipapog. — On ménageait dans la 
carène des embarcations non pontées une 
ouverture par laquelle on vidait l’eau de 
mer lorsqu'on avait liré le navire à sec 
sur Le rivage. Le eluxpos élait la bonde 
de cette ouverture. 
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Xeipauotoov. — Épais vêtement d'hi- 
ver. 

Xeip. — Main. Le mot s'applique à 
toute sorte d'objels ayant la forme d'une 
main, quelque analogie avec la main, ou 
rappelant l'usage d’une main, par exem- 
ple un crampon, un crochet. Il est aussi 
synonyme de yetpic, manche et gant 
(Voy. ce mot). 

Xetpépa£a. — Voilure à bras. 

Xetpap&£roy. — Pelite voiture à 
bras; brouelle. 
 Xerpég. — 1° Manches que l'on adap- 
tait à la tunique. Jusqu'à l'époque impé- 
riale, l'usage des 
manches, em- 
prunté aux Asia- 
tiques, élait re- 
gardé comme 
signe d’un carac- 
tère efféminé. 

20 Gant. Dès 
l'époque homé- 
rique, on portait des gants sans doigls, 
comme nos mitaines, pour proléger les 
mains contre les ronces et les épines. Les 
Grecs connurent aussi des gants semLla- 
bles aux nôtres, en cuir ou en laine, avec 
des doigts, les Zetpidec uxruhwrat. Il 
n'y avait guère que les chasseurs, les 
paysans ou les personues frileuses qui 
faisaienl usage de gants, ainsi que les bou- 
langers, pour pétrir la pâle. 

3° Brassard, pièce d'armure formée de 
lames s’arliculant les unes sur les autres, 
en usage chez les cavaliers qui le por- 
taient au bras gauche, celui qui était oc- 
cupé à lenir les rênes, pour le protéger. 

Xetpo6&Alotpo. — Sorle d'arba- 
lèle formée de deux morceaux de bois en 
croix sur lesquels on tendait une corde 
d'arc et qui pouvait lancer une ou plu- 
sieurs flèches. 

XetpéYpapoy. — Reconnaissance 
d'une delte écrite et signée de la main 
du débileur. Sans avoir la valeur d'un 
contrat, un papier de ce genre élait admis 
comme témoignage en justice. 

Xetpol&6n. — Manche d'un outil, et 
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en parliculier partie du manche de Ia 
charrue que le laboureur tenait dans sa 
main. 

Xetpôpantpoy. — 1° Essuie-mains, 
servielle. Ces étolfes si utiles à la propreté 
n'ont été en usage que fort tard chez les 
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Grecs. Après les repas, ceux-ci conlinuè- 
rent d'ailleurs, de préférence, à nettoyer 
leurs doigts avec de la mie de pain qu'ils 
jetaient ensuile aux chiens. De même, 
pour s'essuyer les mains après les ablu- 
tions de la loilelle, les Grecs pouvaient 
fort bien se passer de serviettes spéciales 
et se servir d’une étoffe quelconque, 
même d'un pan de leur vêtement. C’est le 
christianisme qui a répandu l’usage des 
serviettes, avec les idées de purelé el de 
proprelé. 

2 Élotfe dont les femmes, surtoul les 
Asiatiques, se faisaient un ornement de 
têle. C'était, sans doute, une sorle de 
xexpÜpzhoc {Voy. ce mot). 

XetpopüAn, Xetpon6kwv. — Mou- 
lin à bras (Voy. Mon). 

Xetp6vr60v. — Voy. Xépvt8o. 

Xetpovumtpov. — Vase de forme 
variable desliné au lavage des mains. 

Xetpovopia. — Mouvements rylh- 
més des mains qui faisaient parlie essen- 
liellement de l’orcheslique. On donnait 
aussi ce nom à des mouvements de lutte, 
et aussi à des exercices où les pieds 
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jouaient le rôle ordinaire des mains el 
réciproquement. Enfin le mot etpovo- 
etv s'appliquait aussi à l'exercice de la 
cxauéyn (Voy. Exauayetv). 

Xetporédn. — Employé surlout au 
pluriel : menottes. 

XetpoonéToc. — Devin qui rendait 
ses sentences d'après l'inspection des 
mains. 

Xetpotovia.— Vote par mains levées. 
C'était la manière de voter la plus usitée 
dans les assemblées athéniennes. On déci- 
dait ainsi surlout ce qui présentait un 
intérêt général, les lois, les déclarations 
de guerre, les traités de paix, l'eicayye- 
Au, les xpo6chaf, l'éleclion des magis- 
trats les plus importants, comme les Stra- 
tèges. Celte manière de voter a donné le 
verbe etporoveiv. 

Le héraut comptait les voix, c'est-à- 
dire les mains levées, puis on procédait à 
la contre-épreuve et le président pronon- 
çait le résultat du scrutin. 

Xetporéyvns. — 1° Ouvrier, arlisan. 
Plus spécialement : 

2 Corps d'ouvriers du génie faisant 
parlie de l'armée sparliate. Un corps de 
Xetpotéyvarthracesse trouvait également 
dans l'armée de Philippe. 

XetpovpY6çs. — Chirurgien. En prin- 
cipe, les médecins grecs furent en même 
lemps chirurgiens; mais dans la pratique, 
beaucoup de médecins n'exercèrent pas la 
chirurgie, el s’en remirent à des spécia- 
listes. Ces spécialistes devinrent souvent 
d'une très grande habileté. Ils opéraient 
dans des salles ouvertes sur la rue, ayant 
à leur disposition tout un arsenal d'instru- 
menls d'ordinaire ingénieusement sim- 
ples : cautères, pinces, tenailles, lancettes, 
scalpels, bistouris, couteaux, sondes, 
seringues, spéculums, forceps, ventouses, 
aiguilles, trépans, scies, etc., etc., avec 
des bandages et de la charpie. 

Ils s'entendaient particulièrement à 
guérir les luxalions et les fractures, 
extraire les corps étrangers, soigner les 
yeux, les dents, à pratiquer les accouche- 
ments, etc. 
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Xetpwv&£rov. — Sorte de capilation 
payée par les ouvriers. 

XeA:G6viopo. — Chant de l'hiron- 
delle par lequel les enfants célébraient le 
retour du printemps; Alhénée nous a 
conservé le yelddvioux que les enfants 
de Rhodes chantaienl au début du mois 
de Boédromion. 

XéAvg. — Voy. Xelwvn 1. 

XéAvopa. — Fausse quilleclouée sous 
la quiile du navire pour préserver celle 
dernière de l'usure causée par le frolle- 
ment quand on häâlait le navire à terre ou 
qu'on le faisait glisser sur les rouleaux de 
bois (pthayyes) pour le lancer à la mer. 

XeA6vn. — 1° Écaille de Lortue, qui 
ne semble avoir élé employée chez les 
Grecs que comme caisse de résonance 
de la lyre. Par extension, le mot yeAwvn 
(ainsi que yéAuc) a désigné la lyre elle- 
même. L'usage de l'écaille en tabletterie 
semble dater de l'empire romain. 

2° Protection roulante composée d’une 
charpenle avec loilure, à l'abri de laquelle 
les guerriers faisaient des travaux d'ap- 
proche et sapaient les fondements des 
murailles d’une ville. On la nommait 
ainsi, dit Alhénée, en raison de la len- 
teur de sa marche. La tortue était revê- 
tue de peaux de bœufs fraîches qui la 
préservaient contre l'incendie. Ses pro- 
portions maxima étaient 18 mètres de 
long, 13 de large et 13 de hauteur. On 
s'abritait encore sous des tortues pour 
servir des machines de guerre telles que 
le trépan (rodravoy) et le bélier. La Lor- 
lue avec bélier (7eAwvn xptopépos) 
portait suspendu à son toit un bélier que 
l'on manœuvrait sans danger à la faveur 
de cet abri. 

Dans le même ordre d'idées, on don- 
nait Je nom de tortue à une manœuvre 
des soldats d'infanterie qui, pour se dé- 
fendre contre des projectiles ou aitaquer 
une muraille, se faisaient une véritable 
carapace de leurs boucliers, élevés et 
serrés au-dessus de leurs têtes. Celle 
manœuvre semble avoir élé surtout fami- 
lière aux troupes romaines, 
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30 Noïn donné à la courbure irès ren- 
flée de la quille d’un navire. 

XeAwvts. — Lyre (Voy. Xehwvn 1). 

Xepvñrtts. — Fileuse, parce qu'elle 
fait tourner le fuseau avec ses doigts. 

Xepvt6etoy, Xepvi6rov. — Vase de 
nuit. ll ne faut pas confondre ce mot avec 
X£ovt60ov. 

Xépy160v. — Voy. Xerpévimtpov. 

Xépvuh. — Eau lusirale que versail 
une esclave aux convives avant le repas, 
ou qui servait à 
purifier ceux qui 
assislaient à une 
cérémonie reli- 
gieuse, avant le 
sacrifice. 

Xeüpo. — 
Voy. Xéetv. 

XhAsvpa. — 
Gbjet tissé en for- 
me de mailles. Par 
extension navetle à faire du filet. 

XnAñ. — 1° Aiguille à coudre (Cf. 
"AxÉéGToù). 

20 Pinces recourbées. 

80 Partie d’une catapulle en forme de 
crochet, qui saisissait la corde pour la 
tirer en arrière et produire la détente qui 
faisait partir le coup. 

40 Crète du mur d’une digue marilime 
et aussi bras arrondis de ceile digue. 

XnA6s. — A l'époque homériqué, 
grand coffre de bois où l'on serrait les 
vêlements; souvent il était orné de pla- 
ques ou incrustations d'or et d'argent. 

Xâpn. — Chème, la plus pelile me- 
sure de capacilé pour les liquides; la 
valeur n’en est pas bien connue. Il semble 
qu'il y ait eu deux espèces de chèmes, 
l’une ayant le poids de trois drachmes, 
l'autre de deux seulement. 

Xnvionos. — Cf. Drélos. 

XTôpov. — Grain de froment frais 
que l'on faisait griller pour le manger. 
On employait surlout le pluriel rà 130%. 

XtAiapyos. — 1° Officier comman- 
dant un bataillon de mille soldats. 


430 


“pour 


. vert. On le ser- . 
rait à la taille GG 

u RE Re 
avec une cein- x 


-mes portaient le 
chiton long; ce- 


-adopté par les 


XIT 


20 Par analogie, y1lap0ç désigne le 
tribun militaire des Romains. 

30 Haut fonctionnaire de la cour des 
Perses, puis des Macédoniens; sorte de 
chancelier. 

XtAtootÜs. — Bataillon perse com- 
prenant mille hommes. 

XttOY. — Principale pièce du vêle- 
ment grec, en toile ou en laine, que l’on 
portail sur la peau. Complèlement fermé 
d'un côlé, il n'avait qu'une ouverture 


passer 
le'bras, 
tandis 
que de. 
l’autre 
côté on 
réunis- 
sait sur 
l'épaule 
les 
coins 
supé- 
rieurs 
et on 
les 
fixait à 
l’aide 


d’une agrafe ou d’un bouton. De ce côté, 


le chilon était cousu dans loute sa Jon- 


gueur ou plus 
:rarement ou- 


CZ 


ture, Les [o- 
niens et les fem- 


Pre 


Cr 


ES 


lui des Doriens 
était court et fut 


LS 
— 


Athéniens au 
ve siècle. Par- 
fois on adaptait 


à ce vêtement 


des manches ou des demi-manches. 
Les anciens connaissaient plusieurs 
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sortes de chitons; les principales sont :: 
X:Tbv edvaTthp, sorle de chemise de 


nuit. 


Xerbv Todnp ns, long chiton avec 
manches des [oniens. 

Xrrbv 6p@ooridtoc, longue tunique à 
manches avec une ceinture sous les bras, 
que portait le citharède. 


Xtrwv Souluxds, chilon court porté 
‘par les esclaves. 

Les femmes porlaient aussi un chiton 
mais souvent embelli 
de broderies ou d'orne- 
ments en or qu'on y 
cousait. Leur AUTO Y 
4poxwrés était un 
vêlement de luxe, con- 
sidéré comme ne pou- 
vant être porté par un 
homme sans honte. 

Au théâtre, les rois 
et les reines porlaient 
un chiton à manches, 
tombant jusqu'aux 
pieds et orné de ban- 
des de couleurs vives 
pour les gens heureux, 
grises, bleues ou ver- 
tes pour les fugitifs, 
les malheureux. 

Par extension, ;1- 
THY a désigné des 
vêtements de formes 
irès diverses, même 
des vêtements de 
guerre et des pièces 
d'armure, des cuirasses 
ou des cottes de mail- 
les, et s'est appliqué 
aussi à des enveloppes 
de toule espèce et à 
des tissus variés, 
comme un filet de pê- 
che, un élendard, elc. 

Xutovtov, Xtto- 
vionog. — Pelit 
AITOY court, s’arrêlant 
au-dessus du genou. 
Lorsque ce vêtement 
élait porté par des 
femmes, on l'appelait 
Autwviov; pour les 
hommes, il prenait le nom de ytrwvioxoc. 

FXAatva, dimin. XAaœrviov. — Vêle- 
ment de dessus, pelit manteau que l'on 
porlait, simple ou plié en deux, par des- 
sus le chiton. Il consistait simplement 
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en une pièce d’étoffe rectangulaire et se 
posait sur les épaules comme un châle, 
les deux pointes tombant symétriquement 
devant la poitrine et la taille; il pou- 
vail être maintenu par une fibule. La 
4Auiva était en éloffe de laine, quelque- 
fois teinte en pourpre, el plus ou moins 
brodée et décorée. C'élait un vêtement 
réservé aux hommes. 

Par extension, vêtements et étoffes 
destinés à des usages divers, par exemple 
couverture de lit. 

XAaivopa. — Manteau (Cf. Xhat- 
va). 

XAapô6. — Chlamyde. Manleau dont 
il faut peut-être chercher l'origine en 
Thessalie, mais dont l'usage se généra- 
lisa rapidement en Grèce. Elle élait por- 
lée par les cavaliers, les chasseurs, les 
éphèbes; les voyageurs l'avaient aussi 
adoplée. La chlamyde élait une pièce 
d'éloffe plus ou moins ample, taillée en 
forme de rectangle à l'un des pelils 
côtés duquel se raccorde un demi-cercle. 
On l'agrafait au moÿen d'une fibule soit 
sur le devant de 
la poitrine, soit 
sur l'épaule, de 
façon que les 
deux bras fussent 
couverts, ou que 
l'un d'eux, avec 
l'épaule, restät 
libre. Les deux 
pointes, qui dans 
le premier cas 
tombaient l'une 
et l'autre par de- 
vant, comme cel- 
les d’un châle, 
étaient, dans le 
second cas, l’une | 
par devant, l'au- 
tre par derrière. On les appelait des ailes 
nteod, mrépuyec. Il y avait des chla- 
mydes courles, tombant jusqu'aux genoux, 
et d'auires tombant jusqu'aux pieds. Elle 
se portait avec aisance, se prêlait à des 
dispositions variées, comme celles de nos 
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capes el des pèlerines. Enroulée aulour 
des bras, elle pouvait même servir de 
défense (Cf. fig. "Egn6oc). 

Par exlension, vêlement et lissu quel- 
conque, couverlure. 

XAaviôtov, XAavis. — Pièce d'étofe 
légère servant de couverture ou de man- 
teau (Cf. XAaïva). 

XAovioniôtov, XAavionrov. — 
Dim. de X}avic. 

XAd&V. — Bracelel. 

Xv6n. — Voy. Xorvixn,. 

Xouvebery. — Voy. Xéetv. 

Xoûvn, X6avos. — 1° Foyer ou 
four de forgeron, composé soit d'une ca- 
vité où l'on déposait le fer au milieu du 
combustible, et où arrivait par un orifice 
inférieur l'air envoyé de l'outre servant 
de soufflet, soit d’un haut cylindre où 
s'ouvrait en bas une bouche de foyer, et 
que surmontiait un grand vase à couver- 
cle dont l'usage n'a pu être exactement 
déterminé. Ce dernier appareil, plus 
compliqué, pouvait peut-être s'uliliser 
pour la fonte du métal. È 

20 Couche de fine argile dont on endui- 
sait la maquelie des objels que l'on vou- 
lail fondre à cire perdue. Elie consliluait 
le véritable moule à l'intérieur duquel le 
métal en fusion devait absorber et rem- 
placer la cire. 

Xoeds. — Voy. Xoÿc. 

Xofñ. — Libation. Les Grecs faisaient 
des libations pour tous les acles de leur 
vie. Non seulement on en offrait aux 
dieux avant le sacrifice, ou quand on 
concluait un traité, une alliance, une 
lrêve, mais pour un simple serment. Au 
commencement du repas, on offrait une 
libation aux dieux du foyer, comme les 
chrétiens disent le Benedicite. Les liba- 
tions se faisaient soit avec du vin, soit 
avec de l’eau. Sur les tombes, on faisait 
des libations de pehfxpatov, mélange de 
miel et d’eau, ou des libalions de lait ou 
de vin. 

Il ne faut pas confondre 40% avec 
onxovèn (Voy. ce mot). 

Xotviun. — Voy. Xoivixis 2. 
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* Xouvunig. — 10 Moyeu, parlie de la 
roue où les rayons se joignent à l'essieu. 

20 Bois percé de lrous où l’on passait 
les jambes des esclaves pour les entra- 
ver. 

8° Armature en fer d’une couronne. 

Xotyt£. — 1° Mesure attique de 
capacilé pour les solides (céréales, légu- 
mes, elc.}, valant quatre cotyles, soit un 
peu plus d’un litre. Une chénice de blé 
était considérée comme suffisante pour 
la nourriture d'un homme pour un jour. 
C'était le salaire minimum des travail- 
leurs libres et la ration qu'on donnait 
aux esclaves. 

20 Bloc de bois percé de trous el 
servant d'entraves pour les esclaves (Cf. 
Xotvuxls 2). 

Xotporopetoy. — Cage en osier 
pour enfermer et engraisser les pelits 
cochons. 

XoA06apñs, XoloG&prvos, Xo6- 
Gapos. — Se dit d'un objet teint avec 
du fiel de bœuf, ce qui lui donnait la 
couleur de l'or. 

XopañAns. — Musicien qui jouait 
de la double flûte et accompagnait le 
chant du chœur, soit au théälre, soit dans 
un chœur lyrique (Voy. AdknTé). 

Xé6p8evpa. — Andouille, boudin, 
saucisse (CF. "AAA&<). 

Xopôñ. — 1° Corde, en parliculier 
corde d'un instrument de musique, 
comme la lyre, faite d'abord de boyaux 
d'animaux, plus tard de nerfs. De là le 
synonyme veupal. 

20 Boyau d'animal, tripe que l'on pré- 
pare comme aliment; andouille, boudin, 
saucisse. 

Xopeix. — Danse, sous loules ses 
formes, accompagnée ou non de chant et 
de musique. 

Xopeïos. —- Chorée, nom donné par- 
fois au trochée (—u) ou à son équivalent 
le tribraque (uvu), 

Xépeupro. — Danse, évolution du 
chœur pendant qu'il chantait les différen- 
les parties. Ces danses étaient graves et 
nobles dans les chœurs tragiques, vives et 
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légères jusqu'à l'indécence dansla comédie 
(cordace) (Voir Eupéhsix, Yrépynu, 
Etruwve, Képôaë). 

Xopeutis. — Choreule, celui qui 
faisait parlie d’un chœur dramatique. Dans 
la tragédie d'Eschyle, chaque pièce avait 
un chœur de 12 personnes; Sophocle porta 
ce nombre à 15. 

Dans la comédie, le chœur comptait 
24 choreutes. 

Seuls, les citoyens jouissant de tous 
leurs droits étaient admis à faire partie 
des chœurs. 

Xopnyetoy. — Endroit où les cho- 
reutes et les acteurs se réunissaient pour 
les répélitions, et où étaient les costumes, 
les masques et tous les accessoires. 

Xopnyio. — Chorégie, une des plus 
importantes liturgies d'Athènes. Le cho- 
rège (yopnyés) devait organiser et faire 
insiruire à ses frais un des chœurs qui pre- 
naient part au concours des Dionysies, des 
Thargélies, des Panathénées. On ne pre- 
nait comme chorège qu'un ciloyen ayant 
au moins trois talents de fortune ; chaque 
tribu fournissail pour chaque fête un cho- 
rège. Celui-ci se présentait spontanément 
ou était désigné par les épimélèles. Le 
chorège, en général, choisissail un x000- 
StBasxahos pour instruire les choreutes, 
mais il était responsable de tout ce qui se 
faisait, donnait un salaire aux choreutes 
et payait tous les frais. 

A la suite du concours, on classait les 


-chorèges ; celui qui était le premier rece- 


vait un trépied qu'il devait consacrer au 
dieu (Dionysos ou Apollon, suivant la 
fête), avec une inscription mentionnant 
son nom, son succès, la nature de son 


-chœur, sa tribu, le ogoëtèdoxahos et 


l'abAnths qui l'avaient assisté. 

La chorégie coûtait fort cher; un chœur 
tragique dépensait jusqu'à 5.000 drach- 
mes. Aussi, après la guerre du Pélopo- 
nèse, fut-il permis à deux citoyens d’une 
même tribu de parliciper ensemble aux 
frais d'une chorégie. 

Xopny6s. — Voy. Xopnytu. 

Xopiap60oç. — Pied composé d'un 
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chorée ou trochée et d’un iambe : =uu—; 
on le trouve dans le grand asclépiade et 
les mètres logaédiques. Il y a aussi le 
tétramètre choriambique, formé de deux 
choriambes el d'une tripodie logaédique- 
Exemple : 

Luv-/Luv!//! vo fu) 

X6ptov. — Peau, membrane; en par- 
liculier, membrane contenant une pâlée 
de miel et de lait à l'usage des jeunes 
animaux. 

Xopobtôäonaæhos. — Maître de 
chœur, celui qui faisait apprendre aux 
choreutes les morceaux qu’ils devaient 
chanter; il présidait les répélitions et 
était payé par le chorège. Souvent les 
auteurs eux-mêmes se chargeaient de cet 
emploi. 

Xopoutémog. — Exercice de danse 
qui consistait à frapper le sol lourdement 
de ses pieds, comme un homme ivre. 

Xopoléntns. — Celui qui choisit, 
qui fait évoluer le chœur. Ce mot est à 
peu près synonyme de yooodBaoxzhos. 
On désigne aussi sous le nom de 0p0- 
Aéxtur les citoyens qui, dans chaque 
tribu, étaient chargés de dresser les listes 
de ceux qui pouvaient faire partie des 
chœurs. 

Xopôs. — Chœur. Ce mot désigne 
d'abord l'endroit où l'on dansait en chan- 
tant; puis ce qu'on chantait en dansant; 
enfin les personnes mêmes qui chan- 
aient. 

49 On trouve des chœurs plus ou moins 
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de cinquante personnes, le chœur dithy- 
rambique, appelé aussi cyclique parce 
que les choreutes se lenaient en rond 
aulour de l'autel, chantait les louanges 
de Dionysos. Quand naquit la tragédie, 
le chœur y conserva une grande place. 

20 Chœur tragique. Le chœur d'une 
tragédie comprenait d'abord douze cho- 
reutes, nombre qui fut porté à quinze à 
l'époque de Sophocle. Costumés et mas- 
qués suivant leur rôle dans la pièce, les 
choreutes entraient par la droite sur trois 
rangs de cinq files chacun, suivant la figu- 
re ci-jointe : 


T4 2 3 4 5% 

: Quand le chœur était ainsi par rangs, 
on le disait xarù ototyouc; s'il élait 
par files, xutà Cuyd. Les choreutes les 
moins habiles étaient au milieu, les plus 
habiles au premier rang, le plus près des 
spectateurs. Le coryphée occupait la 
place n° 3, landis que les deux parastates, 
ou chefs de demi-chœur, étaient aux pla- 
ces 2 et 4. 

Le chœur chantait soutenu par la flûte, 
et en évoluant en cadence de droite à 
gauche et de gauche à droite dans l'or- 
chestre. En entrant il chantait la x4oo- 
Sos, l'ééodoc en sortant: dans les inter- 
valles des dialogues ou des monologues 
des acteurs, il chantait les cTÉoUuX, 
composés de strophe, antistro- 
phe et épode. 

30 Chœur du drame salyri- 
que. Il était semblable à celui 
de la tragédie, mais les cho- 
reutes étaient tous habillés en 
satyres. Leur danse était beau- 
coup plus vive, parfois las- 
cive. 


complètement constitués dès l’époque 
homérique. Dans la poésie mélique, le 
chœur joue un rôle important. Composé 


49 Chœur de la comédie an- 
cienne. Composé de vingt- 
quatre choreutes, divisé en six rangs de 
quatre files chacun, à la manière du chœur 
tragique. Dans le chœur comique, l'ima- 
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ginalion du poële se donnait libre car- 
rière pour inventer et habiller ses person- 
nages. 


Outre la mapoÿos et les crécuuu, le 
chœur comique avait une partie très 


importante, la parabase (Voy. Ilup46%- 
ctç). La danse ordinaire élait la cordace. 

5° Le chœur disparut de la comédie 
moyenne. La décadence de la tragédie 
amena aussi sa suppression au théâtre, et 
dans les pièces du mr sièele il n'en est 
plus fait mention. 

Xopootätns. — Voy. Xopohéxrns. 

Xoûg (gén. Xodç ou Koëüc). — Les 
Grecs désignaient par ce mot : 

19 Un vase en terre, muni d'une anse, 
servant de cruche à vin. 


20 Une mesure de capacité valant 12 co- 
tyles alliques, c'est-à-dire un peu plus de 
3 litres. Elle correspond au congius des 
Romains. 

Xoûs (gén. Xdou-Xoü). — Terre 
amoncelée et, par extension, lertre sur- 
montant une sépullure, et la sépulture 
elle-même (Voy. Xüux). 

Xpnpatrariproy. — 1 Se dit de 
tout lieu où se traitent des affaires, comme 
un marché, une bourse. 

8° Tribunal. 
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30 Lieu où se rendent des oracles. 

Xpnpattotis. — Négociant et, plus 
spécialement, banquier. 

Xpñots. — Prèt à usage, ou commo- 
dat. Il consistait à prêter gratuitementun 
objet à quelqu'un qui devait s'en servir 
pour un usage déterminé, et le rendre 
ensuite. Si l'emprunteur ne rendait pas 
l'objet prêté, il s'exposait à payer des 
dommages-intérêts. 

XpnouokËéoyns, XponomoÂéYyos. 
— Diseur de bonne aventure, au moyen 
de recueils où se lrouvaient à l'avance 
des réponses failes à toutes les questions 
que pouvait lui poser la crédulilé popu- 
laire. 

Xpnom6s. — Réponse d'un oracle et, 
particulièrement, réponse, sous forme 
poétique, que la divinilé inspirait à son 
prophète (Cf. Mavreiov), 

Xpnothprov. — 1° Oracle; lieu, 


chapelle, temple, grotte, où la divinité se 


faisait entendre (cf. Muvreïov), et, par 
extension, réponse d'un oracle. 

20 Sacrifice offert par ceux qui venaient 
consulter un oracle; Les victimes étaient 
des chèvres, à Delphes par exemple, ou 
aussi des taureaux et des sangliers. Elles 
devaient être choisies, et l'inspection 
démontrait s'il y avait lieu ou non de 
consulter l'oracle. 

Xptopa. — Se dit de tout ce qui sert 
à enduire, à oindre, à graisser, aussi bien 
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du fard et des peintures que du plâlre, 
du ciment, du stuc, de la graisse, etc. 

Xpovoypapio. — Chronique, anna- 
les, histoire où les faits sont relatés sui- 
vant leur succession chronologique. 

XpovoYpäpos. — Auleur de chro- 
niques {Voy. le mot précédenl). 

Xp6vos. — Temps, durée et, en par- 
ticulier, en métrique, valeur d'une syl- 
labe. Le 4pdvos motos élait l'unité de 
mesure équivalant à la durée d'une 
brève. Le pôvos xevds était un repos 
de durée correspondante. 

Xpuoetov. — Mine d'or et atelier 
d'orfèvre. 

XpvoñAatos. — Se dit d'un objet 
d'or travaillé au marteau, particulière- 
ment au repoussé. 

Xpvotov. — Morceau d'or et, par 
extension, tout objet d'or travaillé (opposé 
à pus, or naturel}, comme une mon- 
naie, un vase, un bijou. 

XpvotomAbatoy. — Alelier où on 
lave le minerai d'or pour en exiraire le 
mélal pur. : 

Xovoiç. — Objeten or (cf. Xpuotov) 
et, spécialement, vase en or, vêlement, 
soulier brodé d'or. 

XpvoéxokAa. — Nom donné à plu- 
sieurs malières qui élaient employées 
pour la soudure de l'or : borax, tale, sou- 
fre, liquide chargé de subslances miné- 
rales, qui se recueillait dans les mines, 
et aussi malacbite, oxyde de cuivre, elc. 

XpuoéAtBoc. — Topaze ou hyacin- 
the. Pierre précieuse de couleur ambrée 
et dorée. Les plus belles venaient de 
l'Inde. 

XpuoomAboroy. — Voy. XKousto- 
mAÜGLoY. 

Xpvoonotés. — Voy. Xouooydoc. 

Xpvuoérpacos. —Voy. Ilpdoros. 

Xpvoés. — L'or. L'or fut longtemps 
rare en Grèce et resta toujours le métal 
le plus précieux. Il semble avoir été tiré 
d'abord des mines de l'Oural, du pays des 
Arimaspes légendaires, des Argippæens et 
des Issédones, peuples de la Sibérie méri- 
dionale et de la Colchide. La Grèce même 
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n'élait pas riche en or, sauf l’île de Siph- 
nos; les richesses de la Thessalie et de la 
Macédoine, le fameux mont Pangée, ne 
furent exploilés qu'assez lard. Une fois 
l'or brut, ycuñdç änuoos, retiré des mi- 
nes, on le pürifiail au feu, ycucbç Greo- 
9os, el on pouvait le lravailler, soit par 
la fusion, soit par le batlage, soit par 


Félirage. Les usages de l'or furentinnom- 


brables, et il est superflu de rappeler le 
rôle qu'il a joué dans la fabrication des 
monnaies, des armes, de la bijouterie, 
dans l'ornementalion, dorure, placage, 
incruslalion, broderie, lissage, etc., el 
même dans la staluaire, où le mélange de 
l'or ei de l’ivoire produisit de grands chefs 
d'œuvre. 

Par extension 109006 désigne de nom- 
breux objets en or, comme des monnaies, 
des vases, des bijoux, des broderies 
d'or. 

Xpuooténtey. — Voy. Xoucoydos. 

Xpuooüv. — Dorer, soit en appli- 
quant de minces plaques d'or, soit en 
usant de procédés chimiques, par exem- 
ple au moyen d'une application de mousse 
d'or (dorure au feu). Les objets dorés 
étaient dits, dans le premier cas ént- 
yevsu, dans le second XATÉ{EUGE. 
C’étaient surlout le bronze ou le cuivre 
qui élaient dorés par le second procédé; 
Je placage pouvait se faire sur des objets 
de bois, de fer, de pierre ou toule autre 
malière. 

Xpvuoovpyetov. — Miné d'or. 

Xpvooÿs [orurip]. — Stalère d'or 
ayant une valeur différente suivant les 
États, 20 drachmes environ à Athènes, 
28 à Cyzique, etc. 

Xpuooyoetov. — Atelier de celui qui 
travaille l'or, l'orfèvrerie. 

Xpvooyortu, Xpuooyotañ. — Art 
de l'orfèvre. 

Xpv00%606. — Nom donné à tout 
ouvrier qui travaille l'or, quelle que soit 
sa spécialité, balieur d'or, orfèvre, bijou- 
lier, doreur, etc. L'étymologie du mot, 
fondeur d'or, fut oubliée de bonne heure. 

Xpbowpa. — Voy. Xpuctov. 
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XpvowparoBñnn. — Armoire pour 
serrer la vaisselle précieuse. 

Xpuowpuyetoy, Xpvowpôyos. — 
Mine d'or, et ouvrier travaillant dans une 
mine d'or. Le LPYSWPÜZOS est exclusi- 
vement, bien entendu, celui qui recher- 
che l'or en suivant un filon du minerai 
aurifère, et non celui qui le traite pour en 
exlraire le métal précieux. 

Xpôowotç.— "Travail du doreur(Voy. 
Xpuooûv). 

Xpvowths. — Doreur, en particulier 
doreur de statues (Voy. Xousoëv). 

Xpëpa. — Couleur. 11 faut entendre 
sous ce mot, dont gAPHUXOV est le plus 
souvent synonyme, aussi bien les cou- 
leurs dont faisaient usage les arlisles 
peintres et décoraleurs, que les matières 
employées par les leinturiers. 

Dans le premier sens, les Grecs usaient 
aussi du mol &vôn. Dès l'origine de la 
peinture grecque, les artistes employè- 
rent des tons francs, appliqués de façon 
très conventionnelle, bleu, rouge, jaune, 
noir, mais ils ne les mélangeaient pas 
toujours, et ils pratiquèrent volontiers la 
peialure monochrome. À l’époque classi- 
que, il semble que l'on-n'ait employé que 
quatre couleurs : le blanc (terre de Mé- 
los}, le jaune (sil altique), le rouge (sino- 
pis pontique) et le noir {noir de fumée). 
Le mélange de ces couleurs permeltait 
une grande variété de couleurs, de nuan- 
ces et de tons, même le bleu. Appelle et 
Protogène durent enrichir cetle gamme. 
Ces couleurs élaient appliquées äu pin- 
ceau, ou plus fréquemment au cautère, 
pour produire la peinture à l'encaustique. 
On en préparait le mélange sur une pa- 
lelte, après avoir extrait les couleurs de 
pelits pots disposés sur une table ou dans 
une boîte. 

Quant aux malières employées par les 
teinturiers, elles élaient très variées. 
Sans parler de la pourpre, dont la prépa- 
ration et l'emploi formaient une industrie 
très spéciale (Voy. ITopwbox), les cou- 
leurs élaient lirées des coquillages, des 
plantes, de malières diverses. Elles por- 
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laient plus particulièrement le nom de 
DLPHUXE ; on les appliquait aux étoffes 
au moyen de bains plus ou moins pro- 
longés ou répétés. Sans énumérer Îles 
diverses substances qu'utilisaient les 
teinturiers, disons seulement que les 
Grecs riches ou aisés aimaient les vêle- 
ments blancs, plus ou moins ornés de 
riches broderies de couleur; que les hum- 
bles, au contraire, se vêlaient de couleurs 
diverses, parmi lesquelles on cite le vert, 
le bleu de ciel, le jaune safran, le violet, 
Je rose, sans parler du noir, qui était plus 
rare. Les habils de deuil n'étaient pas 
blancs, ni absolument noirs, mais d'une 
couleur sombre, sans doule une espèce 
de gris qu'exprime le mot ac. 

XôTAov. — 10 Bain d'eau pure, et aussi 
bain d’eau mélangée d'huile où l'on plon- 
geait les nouveau-nés; à Sparte on rem- 
plaçait ce mélange par du vin. 

2° Au pluriel, libation (Voy. Zxovbv). 

X6tpa. — On appelait 6Tp& ou XŸ- 
Tpos, Un Vase en terre servant à faire 
cuire les 
aliments. 
Il avait la 
forme de 
nos mar- 
miles; 
quelques- 

uns 

étaient Ë 
montés Es 
sur des 
pieds lrès 
courts, 
adhérents 
à la panse. 
Ordinaire- 
ment on les meltait sur un lrépied (yu- 
Toôrous). 

On appelait ai yutout le marché aux 


_poteries d'Athènes. 


Xvtpeôs. — Polier, fabricant de va- 
ses d'argile, de toute espèce et de toute 
forme. 

Xutpiôroy. — Dim. de X6Tp&. 

Xutpis. — Voy. Xütpa. 
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Xvutoérous. — Pied sur lequel on par la construction de lours roulantes. 


plaçail la yÜrpœ, où marmite, pour faire Xopäriov, — Dim. de Xüu% 1. 

cuire les aliments, et aussi marmite Xowvebetv. — Voy. Xéeiv, 

ayant des pieds. Xévevpa. — Objet en bronze fondu. 
X6tpos. — Voy. XÜTp. Le mot a élé appliqué, par exemple, au 
XwAtaup6os. — Choliambe, nom  Colosse de Rhodes. 

donné au trimètre iambique scazon ou Xévn, X&vos. — 1° Fourneau, creu- 

boiteux, c'est-à-dire qui se termine par set servant à la fusion des mélaux. 

un spondée ou un lrochée. 2° Entonnoir. C'étaient, comme les nô- 


Xüpra. — En général le mot désigne tres, des vases allant en s'amincissant de 


tout entassement de matériaux, et spé-  l'orifice à l'extrémilé inférieure, et mu- 
cialement de terre, un Lerlre. I s’appli- his d'u- 


que bien ne anse; 

10 Au tertre que l'on élevait au-dessus  ;l y en | 

4 LÉ . Ne 
d'une sépulture ou d'un groupe de sépul avait de Es 
demi- \ . Ê = 
sphéri- à 
ques et a LT 


percés \ TR 
detrous; 
fra ; F 


d'autres I 
avaient | ‘a L 
la forme - | .. 
d'une 

U Re è—- 
tasse 


avec un tuyau, On a irouvé des enton- 
noirs en terre cuite, en bronze et même 
‘en verre ou en argent. 

Xopo6ä&tns. — Instrument servant 
à mesurer le niveau d'un aqueduc et la 
pente du pays où il était construit, L'ins- 
lrument se composait d'une règle hori- 
zontale supportée par deux autres règles 
verlicales au bout desquelles on suspen- 
dait un fil à plomb. On ajoutait aussi à 
l'instrument une sorte de niveau d'eau. 


lures pour en signaler et sanclifier l'em- 
placement. 

20 A un amoncellement de matériaux 
quelconques servant à l'attaque ou à la 
défense d'une place, lel que levée, di- 
gue, barrage avec troncs d'arbres, ou 
terrassement en plan incliné dressé jus- 
qu'au niveau des murs de la ville assié- 
gée afin de faciliter l'escalade. Ces ou- 
vrages, que les Grecs semblent avoir Xootpis (ehovn). — Appareil pour 
emprunlés aux Orientaux, élaient irès  proléger les soldals du génie faisant des 
longs et très difficiles à élever sous le jet  terrassements autour d'une ville assiégée, 
des projectiles ennemis. On y suppléa et analogue à la yewvn (Voy. ce mol). 
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Waroté [rù]. — Mélange de farine 
de froment, de miel et d'huile que l'on 
consacrait à certains dieux, 

Walidwpre. — Construction en forme 
de voûte. 

Wäaitov. — Caveçon. Demi-cercle de 
métal posé sur le nez du cheval, et servant 
de frein, pour le conduire quand on ne 
lui met point de mors (Voy. Xavdc). 

Waits. — Ciseaux servant à tondre 
les bêtes à laine, couper les cheveux ou 
la barbe, etc. Les ciseaux des Grecs étaient 
formés d'une seule pièce comprenant 


deux branches réunies à leur extrémité 
par une parlie courbée. Cependant on 
connaissail aussi les ciseaux tels que nous 
les avons. 

WéhÂetv. — 19 Toucher de la 
lyre avec les doigts, par opposition à 
xpoÿetv, qui indique l'emploi du plec- 
tre. 

20 Chanter en s'accompagnant de 
la lyre. 

WaÂu6s. — Tension de la corde 

, d'un instrument de musique, surtout 
de la lÿre. On pinçait la corde avec 
deux doigts, on la irait à soi et on la 
lâchait brusquement, ce qui produi- 
sail les vibrations sonores. 

Par suile, air joué sur la lyre, 
accompagné ou non de chant. 

WaÂthproy. — Instrument de musi- 
que tenant le milieu entre la cithareet la 
harpe. 1l se composait d'une boîte sonore 


percée de trous et surmontée d'un long 
bâton recourbé. Les cordes partaient de 
ce bâlon et venaient se fixer sur la parlie 
inférieure de la boîle. 

Wäkrns, FaÂtoix. — Joueur, 
joueuse de cilhare. Les citharistes pou- 
vaient jouer de leur instrument au 
moyen du plectre, etalors leur jeuse disait 
xpobetv, ou bien ils touchaient les cordes 
avec les doigts, ce qui s’exprimait par les 
mots dahlerv, darnc. 

Wéov, WéAâtov. — Bracelet. 
L'usage de ces bijoux est aussi ancien que 
le monde. Les femmes grecques les affec- 
tionnèrent toujours; elles les portaient 
au-dessus du coude el au poignet. Il y en 
eut naturellement de très simples et de 
très riches, en métal très humble, fer ou 
bronze, aussi bien qu’en argent ou en or. 
Une des formes les plus anciennes, et 
toujours les mieux aceueillies, est celle du 
bracelet en spirale, ou £AMË, qui faisait 
plusieurs fois le tour du bras; enroulées 
comme des serpents, les Elixec étaient 
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souvent terminées en têle et en queue de 
serpent, d'où leur nom d'égets et Bpi- 


xovtes. Les bracelets portés au poignet 


YEY 


élaient appelés reptxdpnix, les bracelets 
portés autour du bras reptépayiéve. 

A l’âge classique tout au moins, il n'y 
avait que les hommes efféminés qui por- 
lassent des bracelets. 

Le mot désigne aussi les anneaux pour 
les jambes (Voy. EfepioxeXls). 

Wevdeyypayñs dinn. — Procès 
intenté pour une inseriplion ou £yyoxpt 
faite à lort (Voy. ’Eyypapñ). 

WPevdñproy. — Voy. Kevordquov. 

Wevdodtnrepos. — Se dit d'un édi- 
fice, en particulier d'un temple, qui a un 
faux porlique sur chaque face, c'est-à- 
dire des colonnes engagées dans les murs 
extérieurs (Cf. Weudoreotrrepos). 

WevdorAntelas Yoayñ. — Aclion 
intentée contre ceux qui s'étaient donnés 
faussement comme les témoins d’une 
sommalion judiciaire. Elle était intenlée 
par devant les Thesmothèles. 

WevdoxAnTip. — Celui contre qui 
est intentée la deudoxAntelus yoxg. 

Wevdopaptrupiou dixn. — Aclion 
en faux témoignage dans le droit attique. 
Le faux témoin était condamné à des 
dommages-intérêts. - 

WevdondpBevos. — On appelait 
fausses vierges, ou mauvaises vierges, 
chez les Ausiens de Lybie, les jeunes 
filles qui, après un combat à coups de 
pierres el d'armes de bois, livré en l’hon- 
neur d’Athéné, succombaient à leurs 
b'essures. 

Wevdorepinre- | 
pos. — Se dit d'un | 
édifice, d'un temple | 
en parliculier, dans | 
les murs extérieurs 
duquel sont encas- | 
trées des colonnes qui | 
conslituent de faux 
portiques. Ces faux 
portiques peuvent, 
comme dans la figure, * 
se combiner avec de véritables porliques. 

Wevdénropa. — C'était une feinte 
des lutteurs, qui se laissaient tomber à 
terre afin de mieux saisir leur adversaire 
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pour lui faire toucher le sol des épaules. 

Wevdotéprov, — Voy. Kevordqrov. 

Wiypua. — Grains d'or de pelites 
dimensions que l’on obtenait par le lavage 
des sables aurifères. 

Pnyibetv. — Voter au moyen de 
cailloux. C'était le vote secret, employé 
par les juges dans les tribunaux. Tanlôt 
on donnait deux cailloux, où dot, un 
pour acquiller, l'autre pour condamner, 
eton recueillait les votes dans une même 
urne ; lantôt on ne donnait qu'un dos 
à chacun et on présentait deux urnes, 
une pour l'acquiltement, l'autre pour la 
condamnation (Voy. Kudloxos), 

Dans l’Assemblée du peuple, on votait 
ordinairement par mains levées (yetpo- 
rovetv). On employait le vote secret 
(x2668 nv dnptesôar— la voie moyenne 
était plus employée dans ce sens —), dans 
des cas particuliers, par exemple pour 
accorder le droit de citoyen à un étranger, 
pour permeltre à un orateur de demander 
des poursuites contre un débiteur de l'État, 
en un mot, quand il s'agissait d'intérêts 
privés. Le mode de volation était le 
même que pour les juges. : 

Pnyis. — Voy. Vigos. 

Wügrapa. — 1° Décret voté par 
l'Assemblée du peuple; il n'était en vi- 
gueur que pendant un an et devait être 
renouvelé. Pour en faire une loi, il fal- 
lait le soumettre aux Nomothètes, Bien 
que Yigioua ait parfois, chez les écri- 
vains, à peu près le même sens que 
vép.os, il y a cependant entre les deux 
une différence. Outre celle déjà signalée, 
vôuoc est d'une application générale; 
dapioux s'applique à une occasion par- 
ticulière, à un individu. 

20 On appelait aussi d'astouara des or- 
donnances ou mesures de gouvernement 
décidées momentanément par le Sénat, 
sans prendre l'avis de l’Assemblée du peu- 
ple. Dans ce cas aussi, l'ordonnance était 
caduque au bout d’un an. 

Tnyoaoyetoy. — Sorte de damier. 

Pngoraiatns. — Escamoteur, 
preslidigitateur. 
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Fos. — 1° Pelit caillou qui servait 
à compter, dans les temps primitifs. Le 
mot a gardé Je sens de jelon, lorsqu'on a 
complé au moyen des abaques. Woi- 
Cetv, qui en dérive, signifie compter, 
calculer. 

29 Suffrage. A l'origine, les Alhéniens, 
réunis en assemblée ou en jury, votaient 
au moyen de coquillages ou de pierres; 
les noirs élaient pour la condamnalion 
ou le rejet d'une proposition, les blancs 
pour J'acquitlement ou l'acceptation. 
Mais après les guerres médiques, la 
Yügos fut en métal. C'élait un pelil dis- 
que de bronze percé d'un trou en son 


milieu pour l'acquiltement, plein pour la 
condamnalion. D'un côlé du disque 
élaient gravés les mols d'ipos Ônunoia, 
de l’autre une leltre. 

Sur la manière de se servir de la 
dügos, voy. Wgiterv. 

Aristophane mentionne aussi des jelons 
de cire de forme oblongue: pour voter la 
plus grave peine, l'Héliaste faisait un 
trait dans le sens de la longueur (trait 
long); pour la peine la plus légère, il 
faisait un trait dans le sens de la largeur 
(trait court). 

W'iafos. — Natle en sparterie; en 
jonc d'ordinaire, que les pauvres gens 
élendaient par terre pour se coucher et 
dormir. C'était le lit des humbles voya- 
geurs dans les hôtelleries. On donnait 
aussi ce nom à une natte en paille posée 
sur les bancs où siégeaient les juges dans 
les tribunaux populaires. 

Wikoyio. — Corps d'infanterie lé- 
gère, comprenant 256 hommes ou duhof, 
conduits par un duluydc. 

Wrioi, — Nom générique donné à 
loutes les troupes d'infanterie légère. Il 
ne semble pas qu'à Athènes il y ait eu 
un corps spécial de Yrhof, mais on dési- 
gnait par ce mot des lroupes particuliè- 
rement mobiles, comme les archers, 
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rotdru, et les repiroÀct, sorte de 
gendarmes mercenaires. ÀAu moment des 
guerres, on enrôlait des mercenaires 
armés à la légère, par exemple des pel- 
lasles; ceux-ci devinrent ensuile des 
troupes régulières. 

TrlontBaptoths. — Lyrisie qui 
joue de sqn inslrument sans aucun ac- 
compagnement de chant. 

FrulontBaptotiuñ. — Art du brao- 
xtOaptotis. 

Wrulopetpta. — Poésie simplement 
déclamée sans accompagnement de musi- 
que. C'était surlout de la poésie héroïque. 

Wruétaris. — Tapis qui n'avaient 
de poils que d’un côlé; ils étaient légers, 
de couleurs brillantes. On les fabriquait 
surlout à Sardes. 

WikoGpoy. — Onguent épilatoire, 
qui supprimait les poils, mais sans en 
exlirper les racines. Ce mot désigne la 
vigne blanche, qui a cetle propriété. 

Wip681ov, FinvBoc. — Blanc de 
céruse. On l'employait comme fard pour 
donner de la blancheur à la peau. 11 ser- 
vait aussi de leinlure pour les cheveux. 

Wuyeds. — Voy. Wuxrio. 

Wôyua. — Tout ce qui sert à rafrai- 
chir, et en parliculier un éventail (Voy. 
‘Prrk). 

Tvoutip, Vvournpio. — Récipient 


d'argile ou de métal, qui servait à faire 
rafraîchir dans l'eau le vin, le lait, les 


wYx 


parfums, elc., où à laver d'autres usten- 
siles. Le duxrio se confond aussi avec 
le xoure (Voy. ce mol). 

Wontnpiôtov, Wuutiproy. 
Dim. de Woxtio. 

Wuyaywyelov. — Appareil qui, 
dans les galeries des mines, servait à 
l'aéralion, c'est-à-dire à l'expulsion des 
gaz et de l'air vicié et à l'introduction 
d'air pur. Il s'agissait, en principe, d'éla- 
blir des courants d'air. Le duyzywyeiov 
pouvait êlre un simple soupirail. 

Wvoxxywy6s. — Charlalan dont ta 
spécialité était d'évoquer les morts, 
moyennant finance, non pas dans un 
sanctuaire donné, mais n'importe où, à 
son gré ou au gré de ses clients super- 
slitieux. 
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Woyopavtetoy. — Lieu où on évo- 
que les âmes des morts au moyen de 
sacrifices et d’incanlations, pour les inter- 
roger. 

Wuyoropretov. — Voy. Wuyo- 
LAVTELOV. 

Wvuyorourés. — — Voy. Fozayw- 
vs. 

FvuxphAutos. — Se dit d'un métal 
baltu et éliré à froid, et peut-êlre aussi 
d'un métal qui a subi l'opération de la 
trempe. 

WVFopiGerv. — Se disait des nourrices 
qui mellaient dans leur bouche, pour en 
consialer le goût ou la chaleur, la houillie 
qu'elles allaient donner aux nourrissons. 
Le mot ortiQeuv s'emploie dans le même 
sens. 
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Qu ou ”’Qœ. — Toison de brebis, et 
par suile divers objets fabriqués avec de 
la peau de brebis ou y ressemblant, par 
exemple cerlains caleçons à l'usage des 
femmes, une couverture de soldat, une 
étoffe bordée de franges ou une frange, etc. 

6. — Subdivision de la tribu lacé- 
démonienne répondant à la phralrie. 

’QGetov. — Édifice disposé pour les 
audilions musicales. Athènes possédait 
un Odéon célèbre, dû à Périclès, qui res- 
semblait à la Lente du Grand-Roi; il de- 
vait être rond, à toit conique, et la salle 
élait disposée en gradins entourant une 
estrade pour les musiciens ou chanteurs, 
L'Odéon de Périclès servit d'ailleurs à 
d'autres usages, dont quelques-uns très 
inattendus; il devint, par exemple, un 
tribunal, un magasin à blé, une caserne. 

D'autres Odéons, plus nombreux, 
étaient de vérilables Lhéâtres, ne différant 
de ces théâtres que parce qu'ils étaient 
couverls. Tel fut, à Athènes, le fameux 
Odéon d'Hérode Atlicus. 

*Q6r. — Chant. Ce mol désigne, d’une 
façon générale, toutes les formes du 
lyrisme grec, depuis les plus simples, 
comme les thrènes et hymnes populaires, 
jusqu'aux poèmes du lyrisme chorique 
de Simonide et de Pindare. 

Dans le chœur de l’ancienne comédie 
Hô élait synonyme de arpopt et dési- 
guait la troisième partie de la parabase, 

Q566. — 1° Celui qui chante des odes 
(Voy. QD), et chanteur en général. 

89 Coupe que tenait à la main l’acleur 
chargé de chanter le oxdhtov (Voy. ce 
mot). 

"’QBrtop6ç. — Il élait défendu, à la 
lutte, de se donner des coups, de se mor- 
dre, elc.; mais il y avait des mouvements, 


comme de pousser et de heurler son ad- 
versaire, qui étaient licites et réguliers; 
ils constituaient l'oftouds. 

’QpéAtvos. — lil de lin, par suite 
lissu de lin dont on fabriquail par exem- 
ple des étoffes pour orner la tête des fem- 
mes, des servielles de coiffeur, etc. 

-’Qpopayiæ. — Action de manger de 
la chair crue. Les ouoouytar élaient des 
sacrifices particuliers offerls à Dionysos- 
Zagreus; primitivement c'élaient des 
sacrifices humains, ainsi que le prouve 
l'immolalion de trois prisonniers perses 
offerts en 480 à Dionysos ’Qunorés 


par Thémistocle. Plus lard on meltait en 


pièces de malheureux animaux, en com- 
mémoralion du meurtre de Zagreus par 
les Titans. 

"Q6v, "Qoonbprov. — L'hév était 
un gobelet en forme d'œuf; l'hosxdotov 
participait sans doute de l'Oôv el du cxÿ- 
æos ou bien il était tout simplement un 
w6y muni d'un pied. 

*Qpa. — 1° Saison. Les Grecs ne con- 
naïissaient guère que trois saisons : le 
printemps, Ëxo, l'été, Béooc, l'hiver, 
Eumov. Quant à ôrwpe, que l'on tra- 
duit quelquefois par l'automne, c'est plu- 
tôt la partie la plus chaude de l'été. Assez 
tard seulement ce mot a désigné la iran- 
silion entre l'élé et l'hiver, ce que nous 
appelons l'automne. 

2° Heure. Les Grecs ont divisé le jour 
et la nuit en vingt-quatre parlies, comp- 
tées à partir du lever du soleil. Mais le 
sens d'heure donné au mot bou est assez 
récent. 1l désignait, à l'origine, assez va- 
guement, les divisions du temps, les sai- 
sons de l'année, aussi bien que les frac- 
tions du jour et de la nuit. Il faut distin- 
guer les heures théoriques, astronomi- 
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ques, appelées oput tonuegivat, heures 
équinoxales, et les heures praliques, de 
durée variable, dou xatotxul. 
‘Qpetoy. — Grenier à provisions. Ce 
mot traduit le latin horreum. 
‘Qpoypagyia, "Qpoypépos. — Voy. 
Xpovoypuvlx, Xoovoyoipos. 
“Qporéyroy, ‘Qpovémoy, ‘Qpoo- 
xoretoy. — Horloge. Les Grecs avaient 
deux sories d'horloges, les cadrans s0- 
laires et les gnomons, et les instruments 
où l’on calculait 
le temps d’après 
la durée de l’é- 
coulement d’un 
liquide d'un réci- 
pient dans un au- 
ire, principe d'a- 
près lequel 
élaient fabri- 
quées les clep- 
sydres {Voy. 
Cyopov, 
KaAc46ôpa). 
‘QpoXdytov 
s'applique plus 
particulièrement 
aucadransolaire, 
qui fixe les heu- 
res d’après la direction et la longueur 
de l'ombre. La conslruction de ces ca- 
draos, surtout celle des cadrans coniques, 
qui remplacèrent les cadrans droits ou 
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réa, monlre quelle science et quelle 
ingéuiosilé possédèrent les astronomes 
et les horlogers de l'époque alexandrine. 
Il y eut des cadrans solaires fixes, d'autres 
de pelites dimensions, et portalifs. 

’Qposnénos. — Celui qui éludie 
l'heure de la naissance des hommes pour 
en tirer des présages, l'horoscope, 

’Qoyxopopia, Qoyopépos. — Vory. 
'Osyopoptz, Ocyogdpos. 

’Qréprov, "Qtiov. — Pelite 
oreille, et par suite pelile poi- 
gnée, petile anse. 

’QroyAvpis. — Cure-oreil: 
les. Ce petit instrument avait la 
même forme que celui qui nous 
sert au même usage. 

"Qyxou. — Terre jaune qui 
servait de couleur; on la lrouvait, 
disaient les anciens, dans les mi- 
nes d'or ou d'argent, et surtout 
de cuivre; la plus estimée prove- 
nait des mines d'argent de l'Ali- 
que. On en recueillait aussi à 
Scyros, en Achaïe, en Gaule, en 
Ilalie, en Cappadoce, à Cypre, en 
Lydie. Sardes élait le centre d'un marché 
important. 

On donna aussi le nom d'ocre à des 
couleurs jaunes tirées de diverses subs- 
tances et de diverses plantes, comme le 
safran. 


29,718. — Bordeaux, Y. Caporer, impr., 17, rue Poquelin-Molière. 


ERRATA 


Page 7, au lieu de Ayvotinds, lisez "Ayupttuds. 

Page 18, col, {, 1. 4, au lieu de äxpd6ooc, lisez axpo66À0s. 

Page 19, au lieu de *Axpoynvtovôs, lisez "Anpoynviouos. 

Page 22, col. 2, 1. 9, au lieu de &houoydv, lisez &hougyév. 

Page 23, au lieu de *AAgrron&Ang, lisez "AApironwAnc. 

Page 23, au lieu de *AAoetvot, lisez ’AAoetvot. 

Page 30, art. "Avadoy, au lieu de garantie, lisez garanlie. 

Page 31, avant le mot "Ava£vpts, inlercaler l'arlicle suivant : *AvauaoyaÀto- 
TP. — Synonyme de 'Arddecuos, ZônTtodeomos ?, Eredgtov. 

Page 35, au lieu de ’Avhyew, lisez ’Avoyewv. 

Page 37, dans l'article ’Anédeopos, supprimer : 1° Voy. ’Avauacyahtatip. 
— L. 2, au lieu de %, lire 1; au lieu de æ, lire 2. 

Page 42, dans l'article ’Apezonayitns, I. 4 et s., au lieu de Apelou, Apeiw, 
lisez ’Apelou, ’Aoetw. 

Page 45, au lieu de "Aomn, lisez "Apr. 

Page 56, au lieu de AdAotpÔmN, lisez AbAoTpdrNs. 

Page 70, au lieu de l'atoos, lisez l'atcôc. 

Page 84, au lieu de Aenadoéypn, lisez Aenadpay ny. 

Page 101, col. 2, L 3, au lieu de axhoüc, lisez xmAoûc. 

Page 107, au lieu de Eipy, lisez Etonv. 

* Page 122, après l'article Evôpvoy, ajouter l'article : "Evôupa. — Vêtement en 
général, et, plus particulièrement, vêtement mis direclement sur le corps, opposé à 
ënt6}nux. Par extension, tout ce qui sert à vêtir, même un soulier, et toule pièce 
d'étoffe. 

Page 123, article "Evropebetv, au lieu de : Voy. Topederv, lisez : Voy. Topeu- 
Tux A 

Pass 125, au lieu de "Eratvôs, lisez "Eratvos. 

Page 126, au lieu de Exedvautor, lisez ’Emebvaotot. 

Page 139, au lieu de &ptog, lisez &ptos. 

Page 140, au lieu de Etés, lisez "Etos. 

Page 143, en têle de la page, au lieu de HE, lisez EDIT. 

Page 144, avant ’Ewnpuepés, intercaler l'article suivant : "EgnAts. — Vory. 

*Haoc. 

* Page 150, article "HArnéa, ligne 5, au lieu de rardée, lisez raide. 

Page 171, article ’InvoAë6ns, ligne 3, au lieu de Aë6nc, lisez Aé6nc. 

‘Page 174, au lieu de ‘Innonépos, lisez ‘Inrénopos. 

Page 175, article ”Tpavesg, 1. 5, au lieu de raides, lisez raidec. 


ERRATA 


Page 176, article ‘Toys, 1. 5, au lieu de "Ayyuou, lisez Ayxupo. 

Page 184, col. 2, rétablir l'ordre alphabélique suivant : Kaviontov, Kävva, 
Kävvaërs, Kavovis, Kavoüv, Kayoy, 

Page 186, au lieu de Kapnmédeopo, lisez Kapnodéopate. 

Page 188, au lieu de Kata6Antinÿ, lisez KaraGAntinx. 

Page 192, col. 1, 1. 19, au lieu de Zovn, lisez Zovn. 

Page 195, article Keotôg, 1. 3, au lieu de xecroc, lisez xeotüs. 

Page 208, au lieu de Kopuotoia, lisez Koppotota. 

Page 208, au lieu de Kopnewtotoy, lisez Koppétotov. 

Page 209, au lieu de Kovtés, lisez KôvraË£, Koytés. 

Page 214, article Keep&@oc, ligne 1, supprimez fe. 

Page 220, rétablir l'ordre alphabétique suivant : Kôu6«, Kop6&Atov, Kup6a- 
Aots, Küp6akov, Kup6iov. 

Page 231, rétablir l'ordre alphabétique suivant: Aenavoononia, Aent06roÀts, 
AënBos, Aëp60o. 

Page 281, col. 2, 1. 4, au lieu de robéc, lisez modes. 

Page 234, au lieu de At@etoy, lisez Atetov. 

Page 244, au lieu de Mad&oc, lisez Madap&. 

Page 245, article Mavrruñ, 1. 41, au lieu de idcouuvretu, lisez 65popavtelx. 

Page 250, au lieu de MéArypra, lisez MéAtypo. 

Page 260, article Movépyns, 1. 5, au lieu de ’Atcuuvarat, lisez Alsuuviror. 

Page 263, rétablir l'ordre alphabétique suivant : MuppdA06, Môpov ets., Mügpa, 
Mopgiyn. 

Page 216, au lieu de N6€ fpépo, lisez NdE pépa. 

Page 218, rétablir l'ordre alphabélique suivant : Sevio, Sévru [rà], Sevias 
ypapñ, Sévrov, Eevodonetoy, ele. 

Page 287, col. 1, avant-dernière ligne, au lieu de 551, lisez 551. 

Page 290, an lieu de ’OËvpéA, lisez Ofôpea. 

Page 291, au lieu de ‘OtAttédpopos, lisez OrAttoôpônos. 

Page 297, après Oùs, intercaler l'article suivant : Odota, dans la langue du droit 
attique, désigne un bien. On distinguait le bien oslensible (odatx guveoi) du bien 
inostensible (odata apavns), le premier correspondant au bien meuble, le second à 
l'immeuble. Suivant d'autres, les biens sont distingués en ostensibles ou inostensibles, 
non plus selon leur nature propre, mais d'après la manière dont ils sont possédés en 
fait, apparemment ou non. Cela avait de l'importance relalivement à l'impôt. 

Page 298, au lieu de "Oyos, lisez "Oyos. 

Page 298, au lieu de ‘Odémovos, lisez "Oÿomévos. 

Page 309, avant le mot Îapayôtns, placer l’article Hapayopñynpa. — Les 
interprètes hésilent entre une sorte d’épisode, où parlerait un quatrième personnage 
tragique, ou bien ce personnage accessoire lui-même. On a dit aussi que ce mot dési- 
gnait un chant du chœur prononcé derrière le théâtre, maïs enlendu cependant des 
spectateurs. 

Page 309, au lieu de Iapeberpéoue, lisez IHapeberpeoia. 

Page 311, au lieu de Hatatnot, lisez IIératuor. 

Page 322, article Invñun, !. 2, lisez [ooxéuov. 

Page 324, rétablir l'ordre alphabétique suivant : Iéotpa, Ilurrénuov, [liruai- 
Geuv, Iirupias, ITérupov, Ilétos, ITAuyyévrov. | 

Page 327, article MAôunag, au lieu de ITAdxauov, lisez ITAdxauoc. 

Page 330, col. 1, L. 9, au lieu de 2, lisez 30, 


ERRATA 


Page 330, col. 2, article Iéproë, ligne 5, au lieu de 30, lisez 20. 

Page 331, après l'article Ioppupobépos, inlercaler l'article suivant : [ocet- 
dewy. — Sixième mois du calendrier atlique, correspondant à peu près à décembre. 

Page 342, rétablir l'ordre alphabétique suivant : Ivavediov, Ilvytov, Iluyna- 

a. 
us age 343, article [uAwpég 2, au lieu de : Poste de soldat, lisez : Soldat. 

Page 352, rétablir l’ordre alphabétique suivant : : Eapébupa [rè], Zdpants, 
Zapyäyn. 

Page 364, au lieu de Zraôtoy, lisez EréGrov. 

Page 364, au lieu de Zray{voouorôs, lisez Emay{voonénos. 

Page 364, même arlicle, I. 11 et 12, lisez ATATONXOROL, GTAWYy/VOSxOTOL. 

Page 367, au lieu de ZrapuA, lisez ZrapbAn. 

Page 372, au lieu de ZtoÂloy, lisez ZtôALOY. 

Page 375, article Ztpowioy, ajouter : 3° Le mot désigne aussi des bandelelles en 
torsade qui étaient l'insigne distinctif de certains magistrats, ‘comme les Nomophyla- 
ques, ou de prêlres, comme le Dadouque et l’Hiérophante. 

Page 381, au lieu de Zvoxnvia [rà|, lisez Zvounvic. 

Page 385, au lieu de Zopatopulantoy, lisez ZoparopuAutoy. 

Page 385, au lieu de Z@otpoy, lisez ZGotoov. 

Page 392, au lieu de Tetods, lisez Tetoäc. 

Page 407, au lieu de Toponviotis, lisez Tupéxynortts. 

Page 428, au lieu de XetpoBGAAtOToO, lisez Xetpobaliotpa. 

Page 439, au lieu de Fartpio, lisez FäAtpua. 

Page 444, au lieu de "Qpoonôwos, lisez ‘Qooonôtoc. 


